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ÉTUDE 

SUR LES CUSSES SEUVILES EN CBAMPAGNE 

DO XI* AU X!V* SIÈCLE. 



ÏV. 



L'ex|i)oitatiQD seigneuriale s'éteod encore ï loutcequîœtd'an 
DMge oonunun aux habitaoU de la villa. 

Le setgn«ur laisse, eo gODÀral, à ses serfs l'usage des forêts et 
des terres eu friche iloat il o'ssp^ pas tirer graud profit. Ainsi, 
les hommes de Cortânou]. d« Maasangy, de Diasaogy, < esloieot 
saisis de l'usuaire dou bois Saint-Gerniain a pcnrc le mort bois 
par ardoiret le vif pour «difier; » on leur laissait aussi là miel et 
h cire des abeilles qu'ils trouvaient dans cos bois'. Le plus sou- 
Teal on droits d'usage ne sont concédés que moyCDiuiut uue rude- 
iDW. les piaysans ne peuvent faire pnitre leurs porcs qu'en 
litlant une taxe spéciale, que les textes latins désignent par 
le mol pasnagium*. D'ailleurs, le propriétaire n'accorde paa 
toi^jottrs sans d'rfDcult^^ le droit de pâture; souvent éclatent h ce 
SDJetdes pmcês qui durent fort longtemps". 

Le seigneur est encore plus jaloux, s'il «st possible, do son droit 
de pèche : il se réserve presque toujours la possession exclusive 

1. BUil. Ml., Cinq CVnti df Calbert, t. LVI, fol. 110 r* et sui*. 

ï. Le* boBOOM do Vnilil. ipii onl dr» ilrotls il'uiatte dans lu fur^l ih! Saint- 
Kerre de Vcnid, ■ Miinnut MliU> rrddcjii Pi:«tlnUc«iiHi etclesie et paiiinKiutn 
dt fom* luit * (QuiBlin. Cartuiairtdi! l'YQnne, t. IJ, p. 117-16) 

]. L« mainuUrp Ar Uoret a aa prnf.ftt atK M* hnmnies de Sellet : ceui-ci 
•caoanat mi drnil di^ (dtnre iUim tt* prM ijnl louchent k \^ gnuie porU de 
Mon», Buu* Bt mai«rveraat le droit de vaine* pttar«i in» le reste de« IfauflM 
im ScOw H de Hons (L'abltr Lalotn, Charles dt Vabba^n lU Um-e», dias Im 
IÊrm»kt â de ta SoeUlé atiçrieulture dt rdube, t. .UXVII, p. 'JIJ. 

Rn. HoTOK. LVIl. 1« rASc. 1 
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de l'eaa et da pêcheur attitré'. Ce sont droits que l'cm meotioiuie 
à yait dans les rentes ou les donatiODS : en 1067, Hognes, ocHonte 
de Trvres, cédant nu rillage à l'abbaye de Mole^ne, déclare céder, 
«t DKtoe temps, toates les eanx qui lui appartiennent, ainsi que 
ploi-ieuni pécbears et leurs familles. 

Maîj), parmi les droits seigneuriaux, il en est peu d'aussi carao- 
léristiiques que les haoalités : elles comprennent les moulina, les 
(jurs, les pnflBoirs, les foires, les marchés*. — Chaque Tillage pos- 
sède nu four et un moulin, qui appartiennent en tonte propriété 
au seigneur; le meunier et le iburnier lui sont directanent sou- 
mis*; ce sont, en génial, des hommes de la villa que le maire 
désigne pour remplir cet emploi '. Lorsque le village appartient à 
plnsifHirs propriétaires, ceux-Kn possèdent en commun le four et le 
mrwlin K Le seignmir a le monopole de ces banalités ; personne ne 
peut avoir, par exempte, un four en particulier, car ce serait nn 
préjudic<! porté à l'exploitation domaniale*. Les habitants sont 
strictement astreints à venir au moulin pour faire moudre leur blé, 
an four pour bire cuire leur pain : s'ils se d^bent k cette obliga- 
tiou.oo leur inflige une amende ou l'on saisit les pains qui ont été 
cuits dans un autre fbur^. C'est que souvent il y a comme une con- 
eorreoce entre établissements roiùos : en 1179, nous voyons le 
comte de Champagne bire tous ses efforts pour attirer à son 
domaine de llierges les habitants des environs ; à tous ceux qui 

1, Oharlu dé MoUne, p. 1534M. — Ct. GarttUaIre de Saint-LmÊp, dam 
Ltlon, I, 47. 

I. Viiji, ïéaamitMna dM di*cr«M urtM da bâuUtéA, duu Vuln, Arektoa 
adnUnùtraUte* dt Beimt, I, 258-51). 

3. En 1173, tnié, cbtrabricr du conita de TrofM, doane i li MaÎMa da 
Temple ( apod Colutoberium moleadiaaiQ tnnin cum moleadioirio > (D'Arboi* 
d« Jobala? nie, UUlotre 4é$ eomUt de Champagn», i. [II, Pitce*, a* XXIX). 

t. OarltUaire de Saint-Loup, à»a» Lalore, [, 83 et loiv. 

5. Voj,, par eiempie, le pariage conclu entre Henri, comte de Trojes, et 
Stlnt-HMard de Koiiuiai, poor le four de Damerf, en ll7â(D'AriMUde Jnbain- 
Tilla, op. ai., t. III, Plteea, n* XXXV). 

6. En 1007, lluguei, comte de Trofet, permet atii motnet de Uolinie de poi- 
•tder f la caitro de lasuli» proprium farnam banoalein..., iU fideticet nt nemo 
aJium in eodem caatro de Inaali» delac«ps fnrDom habeat née aiiom in toco e» 
contlguo ad f!t>riiaea eoram uUo modo conalruere preaamat * (Arch. de la 
CAtfrd'Or, Jjeuxiime eartulaire de MoUtme, fol. 86 t-]. 

7. Hilon, comtd de Bar-Mir-Seine, en 1210, donne dei foan i l'hApltal de Bar, 
f Ita quod omoes 1111 qal ttut a Domo Del, qoe eat Teraoa Villam NoTam, debeat 
Tcoire ad UtuB tornum ad eoqoeadum ■ (D'AcboU de JobaioTille, Vofog» 
paUographique, p. W-K). Of. BiU. aal., ci»g OmU de Colberi, t. LVI, foL 29 
et ralT. 
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nndniat y aller il promet xa protection et eon sauF-coiiduit '. Le 
nmlifl est-il veaàn : les honunes do l'ancieD propriétaire sont 
oUigéa de s'en servir comme auparavaDt*. Les pressoirs coosli- 
tacnt un monopole «oigoëuml di; aimtc ordre : 6D 1310, Milou, 
ooimte de Bar, donnant k la Maison-Diou 1m piwssoint do liar, 
déclare que personneautre d« pourra eu élablirau même eudroit*. 

Las foires et les marchés appartiennent aussi exclusîTement au 
seigneur. U possèdo lu loidivu , la justice des fibres, toutes sortes 
de rodoTaoces et du droits* ; il loue aux marchands les 5tall«e an 
Das'établbscntelexposeDl leurs marchandises^ Diis le zo* siècle, 
les foires de Champagne constituent pour les seigneurs, et sur- 
tout pour les comtes de l'royes, une source (brt importante de 
rerenus; au xiir siècle, elles sont c>6lL>kres dans toute ht chré- 
tiuité, et il s'y fait un «norme comm^rœ*. 

Dans tous tes bourgs un peu importants, et mâme dans do 
rimplea TUlages, se tient chaque semaine le marcbé; le seigneur 
ea tire bon profit ; la location des stalles, notamment, parati être 
iB excellent rerenu. Aussi ccdo-t-on fort souvent des rentes à 
pffcevoirsurlcsrcvenusdi;-smarchf« : lecomteTliibautten 123o, 
doDoe k l'abbé de Hautvilliers une rente de 25 lïTres sur son 
Burchè d'Épernai''. n arrive que, dans le même boorg, il y ait 
coocarrenoe entre plusieurs seigneurs : en 1234, le courent de 
Sèeanne se plaint que le comte de Champagne ait tait construire 
an marché à Séxanne, caqui nuit au marché monastique: le comte 

I. Gtfîfia eUriaUnu). X. hutr.. m B. 

I. Brtril, ««ijui«ar il« CliBConiy, rhlr à Unl/tnr. r.a t'jSÏ, m» moulins d'F-fr> 
Uja ; U sJoMle : ■ Kt Mlondnin qiiod pn i^amiii^tn TmiilUionRm liomini'a mi^i tic 
fmej» nolerr ItSMilnr p«r bannum »t «ailcm niolrndltu ni naltutiini mlionu- 
Utan ttcat anlea rjclnhant > {Chartet de MoUme, p. 3!5}. 

J. D'Aibnki de JohainiillR, Voi/aje paU'ograpliigve, p. 267 et lofr. — 
Cf. Vari«, Op. eu., I, 293. 

I. c QaarnM atiiiai! nunilinarum (de la FertMîaucher) redtlituo, (helonenin. 
imtOS», btnann, Inlro cl ipiMiguid ni in nusdiniit jutlitiae i^t jurU. inlam eit 
WNMdwnin OoiMDt Dti... t iDiipleSMa, Itulatre de l'ëgliif de Meaux, I. II, 

p.O}- 
S. Le oomIc nenri, en 1(59, ciMictde aux moines de Siint-Plorentin lu Tain 
i dtnl u tenir le hindi île la QuidrjgMime. n el roniFarlioni^t magnat i^t |>ar- 
,Cl pUleM fiereipkndu > [Bibl. nal.. Coilecti/m df Champagne, l. CXX.VVI, 

fc d BOBrqaeM, Ètuin «ur Itt Foirts de Champayne, lf!65. 
7. KvUh, Àntciofa, T, iNJ. — Tl ikinue i un auln' couienl 10 ^\ftt^ t 
V MW iBudié d« S«unae (Slbl. nat., CoUtetion de Champagne, 
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met fis au débat en adietaut toute la place da marché'; en 
d'antres occasions, il conclut avec l'abbaye an traité de partage '. 
— Les ser&, d'ailleura, tiennent beaucoup aux marchés ; souvent 
ils demandent qu'on en crée de nouveaux : c'est que le seigneur 
protège les marchands et assure la facilité de leurs transactions ; 
il les prend sous sa garde ; en 1166, par exemple, Henri, comte 
de Troyes, donne toute liberté aux hommes de Saint-Pierre de 
venir à ses foires' ; quelque temps après, il autorise ses sujets à 
fréquenter te marché créé par l'archevêque de Sens'. — Cepen- 
dant, le propriétaire se réserve le droit de vendre ses produits, à 
l'exclusion de tous autres, pendant un temps donné, en général 
pendant deux ou trois mois : c'est ce qu'on appelle le ban du 
seigneur^. 

Les banalités sont un des droits domaniaux auxquels les sei- 
gneurs tiennent le plus ; ils n'en abandonnent pas facilement la 
propriété ; ils la conservent souvent même dans les endroits qui se 
sont transformés en villes franches ou en communes*. 

V. 

La justice, qui s'exerce sur les aeda, est encore une partie essen- 
tielle du domaine. Admettons qu'à l'origine le droit de justice se 
soit distingué, à la fois, du droit féodal et du droit domanial : en 
réalité, à l'époque qui nous occupe, il ne paraît constituer qu'un 
objet de propriété comme les terres, les bois, les prés, les serfe 
eux-mêmes^. Il est difficile de voir dans la justice domaniale autre 

1. BIbl. lut., n». lat. S993 A, fol. 399 v. 

3. Henri, comte de Trajes, ea 1 169, foDdtnt qd marché hebdomadaire i Dergj, 
aaeocie Saint-Hédard de Soissoos A la moilié des revenna et de la justice (Cor* 
tulatre dt Saiitt-Uédard. BIbl. nat., ma. lai. 99S6, fol. 29). 

3. GaUia ehriitlana, IX, fiufr., 929 A. 

4. QuaoliD, Cartulaire de l'Yonne, I. 11, p. 2S3. — Le aelgneor de la Ferté- 
Otucher, ea 1177, exemple de tonte rederance lea marcbaDda qui se Tendront 
A nne foire fondée par l'abbaje de Holéme (DnpIeaaU, op. cit., t. Il, p. 63). Sur 
la protection accordée aux marchanda, toj. Sourquelot, op. cit., p. 136 et snlT. 

5. f A Donnaas, le ban du via qui eil que nuls ne puet rendre en icelle Tille 
▼in par trois mois de tan que It slrei, cest assavoir par un mois après Pasques, 
par un mois après Peatecouste et par un mois après Noël, estimé par an 
8 iJTres 1 (Arch. nat., KK 1066, p. 101). Le ban n'est parfob que de deux mois 
(Ibid., p. 106). 

6. Par exemple, A 3alnt-Jn lien-an r-Sognou (Tealet, Layette» d» Trésor da 
elutrtet, t. Il, p. 433 et suit.), et même & Prorins {Ibid., p. 185), 

7. Ea 1265, Gaiehard de Passavant déclare avoir vendu A Thibaut t quicquid 
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(èow qu'uive reâeTanw tout à fait semUable aux autre-s rod^ 
nooes' ; dan» les actes, od paraît l'aBsimiler aux revenus ordi- 
naires d« roxpluitatiuii*; oomme toutes les parties du domaine, 
M peutrinTt^dcr'. ËUitscdûioDipogâ, dVillours, cummâlayilla : 
000 aoul«nent le mansus imiominicatus* et le cloître de Tab- 
bare. mais la grange, le four, le tnoiditi ont souvent leur justioc 
sjtÂciale\ La juridivlîon d'un mémo domaiou puut su diviser en 
pltuiours parts : en 13d8, une veuvo vend le quart de la base 
jasticede Saint-Vèran*; une autre per.'WnRe, en 1273, cède au 
roi Henri de Navarre la sixième partie d'une haute justice^. On 
ne saurait aâimier quu la justice se confond absolument avec le 
line : dans U-s actes, eUo cet sonveat citêu & part'. Mais, en 
ut cas, elle so auperpoM à ce domaino. Dans les veutts et les 
donations, il n'est pas rare do voir l'ancien propriétaire garderie 
droit de justice sur ta terre dont il se dessaisit' ; luais n'est-U jus 
Ueo d'autres revenus domaniaux (pi en pareil cas l'on peut sa 
rèferver de la mênie bçonî 



■uhfbtt... io TilU de Dunu «i ejus at>pendilils, in banno, in jusUli», In homi- 
iUd», funinb, DemorOiii», pratU > (Bibl. nat., m», lai. &9Q3 X, (ol. St5). 

t. Cf. un ans de 1177 : < Ritn llfJiriMii^.. noliim... quod RolHrIo de Hiolol 
I <|gtdinil(< apoil Oortaion luibrlHini «1 in haminibiiit (.nnrluariU cl lojuo- 
t*tw omnibus BliliUlibut... t(\bU., Cinq Ccatt de Cnll/iTt, t. Ï.VI, toi. Ml)). 

i. Le» wigMors lU yiérj ncoonlcnt 1 Rninlit-MnrlR d« làtTj un marr.lie aiiniiH, 
t cmi ttmti InUKhlalc reildlluura ml furnm ixirllDcallum, eirFpU junUlla * 
(VUtoi* it Jobaintilie, Btitotre da eomia <U Champagne, l. III, Mcccs 
rCL). 

3. Kn 1273, Guilkutnc d« Oirt; vrad nu ciimlc de Champ«fnic U tUlèmc 
faflje Ar. U luulc juilicn de Saint-Loup de Naud, qu'il avail ituigUM à Uonrl 
BMchard, cbtviltH (BlbL aat.. nu. lat. âQQ3 A, fol. 4î9). 

k, t ... Qnod ju*liei« mnnti doniinici de UamcrTacn SanrJi MeiUidi 8n«juta- 
HMi« CCI... t [Cartulairt il^ SiHnS-»édard de Somtnm, Bibl. nit., lai. 9980, 
fé««37). 

i. CL l'abhi Ulon. Colleelitm dt carliUaini, t. V, p. 93-a&; t. VI, p. m- 
ITG; t. Ut, p. 54. 

6. Bibl. Mt., tni. laU S903 A, fol. 472 i-. 

7. Ibid., I«l. 459. 

8. L« MoiU ik ReUict, etdaal d«t btma i na ch«ratier, ajoute : < ... Qund 
dicUu doKlaus babeil de cel«ro in tvliua preJiclit, qnat et conlult, omnimo- 
imm dMiixism et omuimodam jusiitiam ■ {Cinq Cenlt de Colberl, I. LVll, 
f, 190 el miir.]. 

X Eb lt!3, Lonlf VIII concède A Tabbaje de Saint-JeaD-ilM- Vignes troiaarponla 
^t*4tlIui'«A Trontnr.dan* te (irind- Prit, malt > en r4M;rTcU]nktir(<(Ch. NuaM, 
Mon huioriçtir tur Tronni, lUoi- I(m Annales de Ui SocUU hittortgut H 
Htdtédopque de Chàltau-Tkterrg, année 1S75, p. 121). Cf. Cltarttf dt jVmw, 
^B3. 
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Comme on se dispute un droit seigneurial, on se dispute an droit 
de justice : acquérir une juridiction nouvelle, c'est accroître son 
revenu. Mathieu, sire de Montmirail, en 1243, a emprisonné 
« Clarambaut, qui estoit hom Monseigneur le roi de Navarre, et 
eu sa chace, por son for&iict; > il est condamné, pour cet abus, à 
payer au roi de Navarre une amende de 500 marcs d'argent ' . En 
1212, des agents du chapitre de Troyes ont arrêté et pendu des 
aer& qui appartiennent à la comtesse de Troyes : le chapitre paiera 
une amende et fera détruire les potences que ses officiers ont 
injustement élevées*. 

On distingue assez nettement les droits de justice attachés à la 
possession de la terre et les droits de justice attachés à la posses- 
sion des hommes. Erard de Brienne, en 1227, déclare tenir la 
justice sur les terres que cultivent Hugues Poillevillain el les 
siens, mais non sur leurs personnes'. Ailleurs, on ne mentionne 
dans l'acte que les droits du seigneur sur la terre*. 11 arrive que 
les serfs soient justiciables, non point de leur seigneur, mais du 
propriétaire dont ils cultivent les terres ; en 1207, on décide que 
les hommes de Garin de Méry, dont les tenures appartiennent à 
Montier-la-Gelle, seront justiciables de ce couvent ; réciproque- 
ment, les hommesde Montier-la-Celle, qui cultiveront le domaine 
de Garin, seront soumis à la juridiction de ce seigneur^ Toutefois, 
les serfs qui viennent s'établir sur un domaine étranger souvent 
n'ont affaire à la justice de leur nouveau propriétaire qu'en cas 
de meurtre, de larcin ou de rapt*. 

La justice domaniale comprend la haute et la basse justice, qui 
sont presque toujours distinguées l'une de l'autre. En 1228, 
Henri de Saint-Mémoire déclare que la justice de la villa de la 
Chaume dépend de l'abbé de Montier-la-Celle, mais qu'en cet 

1. Bibt. nat., Clnf CmU de Colbert, I. LVll, p. 493. 

2. ATCb. nat., KK 1061, fol. 156. 

3. Cinq CenU de Colbert, t. LVII, p. 377 rt ïoIt. 

4. Thibaut ayant venda une villa m sire de Coac;, celui-ci déclare i t Item 
tota juatilia («iranini... qnas bomines predlcti régis tenent et tenebunt in lina- 
gio predicle ville de Ruel, in perpetnum erit mei... eo modo quo fuit regi« pre- 
dlcti, anlequim predictam rillam habuiisem > {Cinq Ctnlt de Colbert, t. LVII, 
p. 308). 

5. CarbUatre de Montier-la-Celle, dans Lalore, op. cit., t. VI, p. 9. 

6. C'est ce qui mI décidé, en tl6t, pour lei hommes de Saint-Loap qui 
viennent s'établir sur les terres dn comte de Trajts (Camuzat, Promptaarmm, 
fol. 3D8). Très souvesl, le seigneur conserve la Justice sur les serfs qui ont 
qnltlfi le domaine (Bibl. nat., ms. lai. 17098, fol. 30 v). 
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oit il gardo la liautv justice : il se réserve donc 1m cas do 
irtre, de Toi, derai>t, tous les cas qui e&traineot comme pani- 
»o la peine de mort et la confiscalioD des bieos'. Comme la 
lotoJDSlioe entraîne l'effuBion du sang, le seigneur ecetésiastique 
laÎBM souvent au seigneur laïque*. Pour bire «xécutar see 
arrêts, il lui faut parfois solliciter son aide : c'est l'occasioti de 
nombreux traita de parinpe. Le comte de Troyes, en H71, pré- 
voit le cas où rabbnye de Saint-Mèdanl invoquerait le secours de 
«es agents : dans oe cas, il toucherait le tiers des revenus de la jus- 
tioc*. DesooQvcDtionsde la sorte sont fréquentes on Champagne*. 
Comment s'exeroe la justtOB domaniale? 11 semble qu'il y ait, 
certains endroits, des assises régulières ou plaids : en 1 M5, 
tabbé de Saint- R^mi doRoims déclaru queW Lommt^s di- l'un de ses 
igee devront assister aux plaids qui :<e tiennent Irots foi» dans 
^•nnèo*; mais, de bonne heure, ces plaid» semblent avoir pris la 
brnte d'une redevance fiscale *. — En général, il n'y a d'autre règle 
''pour l'exéculion do la jusiice que la volonté du seigneur ou de 
tou aguD t. Il oes'agit point tant do maintenir l'ordre et la paix que 
I percevoir des amendes, et tout délit ou toute contravention peut 
I la source d'une amende'. Une querelle s'eat-eUe élevée entre 



I. Corlulafrt de UoaU^cnda, A»a* Lnlorc, op. cit., t. IV, p. 17^ et «iilr. 
3. Voj. I» (iHiTcnlion de I!t1 enlm le ro) de Navarre et )« rxinTOpt d« Scel- 
•, rrlitUTcmml A la jmlkc dn Hmai ; < SanguU <ln nlncri!, gnelii vi quo 
lU croBl, <il dcduclïo dDcUl rI falta mcnsura r.iim tnU tu|icriiir« junUIla In 
Ba de H*»*] «t ïn finagio rJuiclKin *ilb ad i>a-dicltiiii duminum régna impr* 
I pct1in«lMal. Onnii aut«ia Inrnior jaMicU dicte ville «d iioi iin|ier|iii> 
I pleno jar« perlinebil > (Bibl. dsI., iub. hL â993 A. fut. 3SS **). 
3. D'AriMb d« JaIwiuvillH. op. cit., I. III. PièMi, u* XVI. 
I. Cf., par eiCMple. U cburU' de« coutume* de Fa; et de Chaïaïujt, de I19G 
e, Dor^fOftttM mr Vabbay* de Siifrt- Dante- aux- Sonnaim de nvfN, daiiK 
> Mém^et df la SoeiHe dayrifutlurr Ht l'Aubf. I. XXXVIII, ji. IS). 
^ Varin. ArtAitet adminUlmlivet lU Hftms, t, HIO. 

S. Brrlraiu), abM é« Saint-U«daid, dedace < <|uod cuui lioiainM DMtri du 

kjPnpam auper trilwt pLadtls que «1* 1er In aano «iie in^aa dve parta ad arbl- 

linM et Tolmlatera nofirun (scerr aolebainus, leheiiienter agsravari plarintont 

enlnr, pnipler |iseeiu emmn ottaervandam el ejusdeoi Tille tMltOM- 

1, aalTJ» juMIclis et rsddlUbu* et omnibus aUi» cousu eludliilbu i|Daa 

Udam prias babctunio*, eotum InslanliaprtcnmHastensu Iria pbcilau. libras 

I n«c ndml ne« eieedi ollalenns pnteronl eindem bnculalbu» intra terminus 

leiB *l1le n4fienllbi» el niansiirls «inniilt» anni* auiRnanita el per 1res aoiil 

. toheniU «lataimuit, in feslo ridelicet Snncll Hr.miitii Tiftinti libraa. tn 

XitititaU Duimiai k libraa, In Pascha x libras nobl» aunuAiini aulrore tenebun- 

Itf * (CHrtMiOlrw ie Salnl-Médard. 8IU. nat., ms. Ul. 'J-iHO, fol. 30 *■). 

7. ■ Itev U sIrM ha «u là ville d< Chaourw et a Hei Robert ut a Pariiue» h 
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ser& : ils pourront r^Ier leur débat en se battant en doel ; mais 
le seigneur saisira les gages des deux parties et percevra un droit 
souventassez élevé'. Ya-t-il procès entre ser& de domaines diffé- 
rents : les deux seigneurs se partagent les proSts*. Quand un serf 
a commis an délit quelconque, on t'emprisonne ou bien on lui fait 
donner des gages qui répondront de l'amende qu'on lui imposera ^ 
Le taux de l'amende est arbitraire, et il n'y aura de tarif âxé que 
dans les villes neuves et les communes. 

La justice domaniale est souveraine et absolue. Le serf ne peut 
que bien rarement en appeler du jugement de son seigneur : < Se il 
est couchaus et levans en la justice d'aucun , disent les Coustumes 
de Champaigne et de Brie, il ne s'en puet aler a ressort ne a 
souverain, se ce n'est par deffault de droit ou par mauvais juge- 
mens*. » — En Champagne, comme partout ailleurs, la justice 
ne repose sur aucun principe général d'ordre ou d'équité; elle 
constitue, avant tout, un mode d'exploitation productif pour le 
propriétaire ; de bonne heure, l'on évalue en argent le revenu de 
telle ou telle juridiction *. 

Les SÊth, qui n'ont aucun droit politique, qui ne comptent à 
aucun égard dans la société qu'ils nourrissent, semblent livrés 
sans garantie à l'autorité arbitraire des seigneurs. Toutefois, la 
coutume commence à régler et à modérer l'exploitation ; elle se 
fixe obscurément, mais on la voit déjà apparaître partout : d'abord 
toute locale*, elle s'étend bientôt à l'ensemble des possessions d'un 
grand seigneur, d'un comte de Champagne, par exemple^. II est 
des coutumes injustes qui se sont établies arbitrairement par usur- 

Joridlcion et \\ coanoisstoce et en toulai ameodeB qail «e «ont ploiees et 
MploiUès... I (Arth. nat., KK 1066, p. 48]. 

1. Carfviain de Saint-Loup, dans Lalore, op. Ht., t. I, p. 3(M. 

2. Bibl. nat.. Cinq Cent* de Colbert, t. LVIII, fol. 243 et Ui. 

3. Cartulaire de SaitU-Loup, loe. eU. 

4. £1 droit et lit eoustutitei de Champaigne et de Brie, i 39. 

5. Vo;., par eieuple, ce passage des Exienta eomitaliu terre Cati^anfe et 
Brie : ■ U airea ha a Goleuiera toute jatUce grant et petite et tonte juridic- 
tion ai comme il est eonlenn en ciiapitri de l'eiteate de Troyes, et ne fient 
pas en estlmacion la grans juridiction, mais la petite est orei vendue en nom de 
prevosté tii° lui livre et viu I., t sois pour les Hei, et sxvt s. tiii den. pour 
les cters > (Arcb. nat., EK 1066, p. 64). 

6. La plupart des villages ont leurs contumes particnlitres : c Usus et am- 
•uetudines lille i est nae expression qui revient sourent. Voy,, par exemple, 
Bibl. Dit., iat. 5993 A, fol. 379 v. 

7. Il est MOTent question des contâmes de Brienne (Lalore, op. cU., t. III, 
pauim], des i ns et coastnmes de Cbainpigne. i 
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lijon : mais il en est aussi de justes et de rarsonnables sor le». 
Jas ]«s bommos do corps peureot appuyer leurs réclamaltona'. 
— La coutiuiM», ïlestTraî, rcprâseotelfis Iraditio&â du |>asséet Im 
ODoncre : elle ptait h des bommes qui n'osent s'écarter de la rou- 
Ibis; maU |aussi àte établit jiour l'aTenir une r^le précise des 
droits cl d« devoûrs de cbecuu. Ainsi a'établisseut p«u à p«u du 
garanties qui limitâDt la volonté arbitraire du soigneur. Dés le 
xo' si^e, le« clauses servîtes obtiennent dos coutumes Douvellos 
^i déterminent leurs devoirs et les conduiront insensiblement i 
■M condition supérieure. 

VI. 

Si, aux X* et xr sièdee, l'immense majorité des paysans est sou- 
■beao servage absolu, au xm* siècle, un f^rand nombre de seris 
• d^k reça t'aBraRchissement; le mouvement d'émancipation a 
eommecoé dés le zir. Plusieurs pbénomèntiti ont contribué k favo- 
rùer otHtoéTolutioD. — Voici l'un dos plus apparoDts: les cadres 
territoriaux deviennent plus Ijlches. On a vu que la villa se décom- 
pose eo plusieurs parties, que le four, le moulin, la grange pos- 
•èdeot déjà oooune une individualité distincte. Primitivement, la 
Ttlta SMnble constituer le seul centre d'habitation ; il wcréemain- 
tenaot de nouveaux groupes de population'. Ln villa n'est plus 
tomèe Comme autrefois : les serEs commencent à cultiver des terres 
il dipendciil do finages voiaios*. 

Une autre cauM d'affranchissement, cesont les mutations nom- 
breoses auxquelles sont soumises, dè-i le xti* siècle, les terres et 
les personnes serviles : pour ne citer qu'un exemple, l'abbé de 
Uoalier-la-Cdle vend à Reniw Acorre tous les biens du prieuré 
de Monceau, < touz les homes de ce dit prioré, tailles, oorvoc«, 
nmoanortcs, terres arables, non arables, les prez, les vignes, le 
bois, Iecens,lrt3 et ventes*... » Fort souvent, ces mutations déter- 

t,làk*é,ofi. cil; t. It, poHtm. 

i. Vuj. un Mte dé U3U:<Odo viikllcet et P«trus, quorum uiomtiimtrut 
luBtne Mptadicti Itanrici. iniuiïul ipud aemua n«lluiili«. infra dlctun pVTD- 
tkiMn, alu nra ilfr«fn ri nu«4ii maueiil a|iu(l BunlM (iropt! oeiniM AmUIscI, 
M citTA graMàUu Bunarbonim... > (Bibl. ii«t., iii«. lai, l'&J'î, fol. 31C f ]. 

3. • .» Iteui >u|>er «•> <)uixl cum 4l<<|iii «KrlcnkalM ilo Frlgldi Valic, larrat 
«aWlM euulaiit iu Utan'm île Cepelo-.. * iCarluloir« i» Biuse-PonfOtiM, in-m 

Wm«, or. (ti.. i. m, p. t-:6]. 

i. KaA. oaL, ms. Dr. 8S93, fol. 173. Ct. BtbI. niU. m». Ut. 3903 A, fol. m v 
«4». 
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mioeot raffiaDdÛBsement des serfs : Henri, comta de Troyes, 
donoe, ea 1188, aux lépreux de Troyes une femme appelée Ace- 
Une : au moment de la vente, il la libère du serrage ' ; la comtesse 
Biaoche, en 1205, concède une serve i Saint-Pierre de Troyes : 
elle l'affranchit et impose cet aBranchissement k l'abbaye*. Veut- 
on vendre des sei^ : il faut déterminer lear valeur, ce qui ce peut 
bien se fkire si l'on n'a fixé leurs redevances, c'eslr-à-dire si on ne 
les a kffiiaachis. Notons encore que, depuis longtoops déjà, les 
setgitears avaient coutume de régler oortaines redevances, comme 
le gite et le service militaire*; cette habitude a pu gagnor la taille 
même. 

D'ailleurs, les propriétaires trouvent souvent un intérêt direct 
à ces affraDchissônents. Us saont sûrs à l'avenir de toucber une 
somme fixe, sans compter que le prix même de raCErancfaissement 
est presque toujours élevé". Chaque prîTilëge se paie : le serf paie 
pour que la taille arbitraire, qui pèse sur loi, se tran^orme en 
taille abonnée ; il paie encore pour obtenir un adoucissement du 
service milita iiv*, ou pour recevoir àe son maître l'assoraiice qu'il 
ne l'aliénera pasdeioD domaine*. Puis les seigneurs cèdent aussi 
k 1» craintede se voir abandonnés («ar leurs serfe: te comte Hoiri 
i)écUn>, en 1 1 S7 , que, comme les bemmes de Loières se plaignaient 
d'èttv accablés par Ias divtits de sanvement «t de gîte, fl a adond 
ms drvùts, afin de lœ ntenir sur ses terres *. 

t>n Oiwipnnd qu'as uT »Me r<Hi trouve d^ des hommes 
francs m Champagne : un acte de l'an 1 100 mentioaDe des francs 
sur W terrai^ SAÎnl-Litup de Tivres*^: es 1114, il est dèddè 

t. IM*<* w it U SKiAf tt^rinBmt it rjtikr, ^ «cm, L 1. 1>. 5». 
?. MM. MM.. M*. taL IXIM^ M. ». 

t. f^ taMMT. *MHM tiiMM^. s«M» M tii» <Mw M i«jc 4e IS Kncs 
4«MMP«4r t* SmM d^mfrteiàlm* i»^J■«e.^M[te.l.I,p.&K>.Cf.BW. 
«uA.. w. M. .iiftK. M. lU M \S*. 

y liW h JWMW *. df )« «'OU et ji«uM a>MI à r«M fw ■ k *mmtt tat à U 
*m^ 4H*i^*immi ftnM- «MM*- «* r«trjM«^ » «M M n iittr » !■ raya 
«w tMW w— «it M i Jk W tiWM ,1I>M. MU WK. Ir. SS7R. fM. 1). 

^ t«* l n tw w . J\44tw« 4MMM) M NrTws. 1 (vaAaiw fw If emM Bcwi 
«r )n »Mwww }MMb it «m ênmtitn» .tkit.. IV, SMv 

•MWMHit^ **t»»IVW»«MWW> I W W H pO^lim » 1» H»W a? l Il t Ml I Mu ^L tÉL, 
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^ tOQS ]m bommOii tiraDcti qui iiaigrcront dans la rilla de 
itier-k^CelIe appartiomlront au nwiiaslère*. Vers la flti du 
I, cctta olaate d'individus câl d^& très répandue. — Gomnie 
idiseut les Coutumes de Champagne. raSraacliiaseRieal n'est 
ralablu que s'il ^ a eu privilège et charte du soigneur* ; la coutume 
nûoM doit être wQHLcrée par un acte écrit ^. 

Ce qui semble caractériser te franc, c'est que sa taille est réglée; 
Il âoaoouue somme dèterminéeà des dates fixes et le seigneur ne 
pt!Ul plu» rivu exiger de lui ; il y a eu, en qudque sorte, contrat. 
Le roi de Nararre, en 1248, déclare au pape Innoosiit IV qu'il a 
aSraochi un grand nombredeaesaerfe; ceux-ci devront acquitter 
régulièrement leurs redevaucesà la date prescrite*. On di-termine, 
àlâ fois, le montant do la taiUootl'époquedel'^tiéauoe: suivant 
on acte de 1171, les liomRMSdc Damory paieront, deux lois l'an, 
quatreaous pour leur taille^. UnefommedeSaint-Loup est taxée 
à cinq sous par an '. 

L'affranchissement ne porte guéie que sur les redevances per- 

inelles^.eteDDoreeet-ilrarementcomplet.Tel peut avoir obtenu 

. taille abonnée qui est encore astreint h la mainmorte et au for- 

rlage: c'est même le cas général. En 1^03, la dame Marguerite 



l. tHd.. a' LXXXill. — Henri, coaie ita Tioye». ilonaant «a boli 4 Sainl- 
' QiÉriMe, ea IITD. parte il« • Uiuh le* hummei Ubm i|ui hibiteul cotK terre <• 
li(BibL M(., Ooflac/ton de Cluimpaçae. t. CXXXVi, p. 371}. 

t. tt draU H Ut coiulumet de C/iampatgA» «1 dt Brir, jj 39. — Le T«8»a1 ne 
ftnt abonMr na hemmet Mn» une suloriMUan tertle du tuieraln (laid., ( 17). 
S. Taj. Vnrin, Arçhivtx adminUInttvn de Bffmt, I, 32S. — Uaiie, cnm- 
HW de TTojoï, en llDti, ronlirme p^r une ch«rto Jrn coutume* de Clumma) 
[D'AriMi» 4e Jalulaiille, op. tit , t. III, P>(<ces n' CLWI). 
l. • ... Qaod cura lp*e olim boininlbii» lerri' aoo ml mriim ptHJlInnea qnemjnm 
Uberlates, propter que IMnn quandnm pnr.nnic «uninui cl nlU 
IMrvitla«lbi par Juranenlum suhh tenenlur Milicre annujlim..., ad ifu»- 
I wlnlloa«m certi» Iom el leruiino, «noU xlngnlU hclendum, quidam mmin 
• otnaiom u ]ur«menU vincalo titrlnierunl » (BIbl. nat., m«. Itt. i&JS A. 
bl-st). 
i. D'trb«ls d« JDbaln*illf, «p. cit., L III, PiAces »• CXXXVfL 
(. Ccrtulairi de SaMl.oup. dan« LaInre, «p. cff., L t, p. 14^ I'd trinturlci 
(M tué 1 10 llirei. en THO (Arch. nil-, KK lOGt, (o1. -^TTJ. — La plupart d«a 
tau» f arleal entre i «l 10 Mus (cf. de Bajthékmj, Dioetje anatit de Cbàlotu, 
a. SU). 

7. CepcJidant, on trourti dea eiemplM de dimo abunnèe: «en 1375, t'^baje 
de MontUrntnej prrrAll, rn terlu d'un abonnemonl, i aotia sut «baquu arp«iil 
de TlgiM : ( Soi tnnt muiti, ajoutcnl W Bxlenla, qui îu ialo abiinamuuta nulunt 
I fÊtmn aae sau décimai bnne pqrMlvcre, i«d ad bene Mircndum Uoetur 
i «M coKpeUere > (At«b- nat.. KK 1066, p. 3^ 
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de ChaumaDil donne au couvent de Beauvoir cinq familles de 
aeeta, dont chacune ne peut être contrainte à payer par an plus 
de cinq sous de taille à la Saint-Rémi; et cependant « se lidit 
hommes et Éame ou lor hoir de lor cors, en descendant d'oir en oir, 
trespassent de cest siècle senz hoir de lor cors, lidit &ere de Bel- 
veoir aurient et devrieut avoir la mainmorte et l'eschoite de tous 
lor biens mobles et heritaiges por faire lor voluntô senz nul con- 
tredit'. » — Lee autres redevances, comme le ferrage, le cens, 
sont conservées; mais, en général, l'on oblige les maires et autres 
agents domaniaux à modérer leur exploitation*. 

L'homme franc, ainsi que le serf, appartient toujours k son sei- 
gneur, comme un objet de propriété : il peut être cédé ou vendu. 
Henri, comte de Troyes, nous raconte Joinville, avait pour tréso- 
rier un nommé Artaud. Un pauvre gentilhomme vient trouver le 
comte et lui présente ses deux filles, le suppliant de les doter. 
Artaud s'écrie que le trésor du comte est vide : « Tu ie trompes, 
s'écrie Henri, je t'ai encore à donner, et je te donne à ce gentil- 
homme pour qu'il dispose de toi comme ù l'entendra. > Artaud, 
pour dégager sa liberté, est obligé de donner une sonune consi- 
dérable ^ 

Au xn* siècle, nous trouvons surtout des affranchissements indi- 
viduels. C'est an xiif siècle que se multiplient les a&anchisse^ 
ments collectif des serfs de tout un village, parfois de toute une 
région. Us résultent souvent d'un pariage conclu entre deux 
seigneurs. Dans une convention de ce genre, en il^l , Thibaut et 
l'abbé de Saint-Bénigne affranchissent leurs hommes de Mauri, de 
Minecourt, de Jussecourt, de Vaurey, de Dicourt : chaque homme 
donnera, chaque année, à Thibaut une mesure d'avoine et six 
deniers, et paiera au couvent une somme fixe ponr la taille, sans 
que l'abbé puisse < de plus les efforcio' por raison de la taille ; > 
pour lever cette redevance, les sergents seront assistés, dans 
chaque village, par deux « preudhommes*. > Une autre fois, c'est 

I. Ctertei âe Mmrvfr, dans Laton, op. cit., L in, p. 249. — « Item li sires 
ha a Recj laiHe en ks hooinM MtinkM par an xzxin s., el tu en ce Uea en 
ces bonme*... foftnariagM et nainsBiartes > (Areh. ut., KE 1066, p. 119). 

!. Areh. Dtl., KK 1064, fol. 1?. Kb c** de dirérend atec leor maire, le« 
bonnes de RiTUre sUreuMiMl am |r4T4t. 

3. JoinTilk, INttokv «le tmint Umi», | 33. 

A. De tartkéteMT, DioeiM mcM> é» CkiUoiu, I, p. 379. — En 1Î33, l'abbaje 
ie HoHm* auMie le eoMle dt TUbaal i la posaesakM d'Euoje, de VerpU- 
Skntf *> PuUsv I^ ktUlMU nfoiveit l'aCrMcUiMmoti qa'U» àbfeaàtM 
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toDt 00 pays, compris entre Brauny et la ville de Sens, qui reçoit 
i'aflraDchtssement : chaque honiiiiQ paiera au comte quatre deniers 
do taille par an '. 

Ces affranchisEûnieDte ooUactife, comme les affranchisseroenls 
indÎTifluels, ont, en général, pour résultat de roodm la taille lîxu 
régulière; la plupart dm autres droits, DOtaroment ceux qui 
il sur la tem?. sont conBerTés; parfois le formariage et la 
nainmorte sont maintonus, au moins en partie*. Il arrÎTe aussi 
quo l'affrancfaiiiscnutut cuuubte surtout dans la remise do la matn- 
iiiDurte : aîon, eu VMi, Nicolas, èvâquc do Troyes. aflrancbit de 
mainmorte tous ses hommes de la cité de Troyes, de Pont- 
ilo-Marie, de Potlly, de Torriller'. (Juelquefois, cette remiss 
"n'est qu'incomplète : le cliapitre de Saint-Pierru do Troye», eo 
1104, décide que les liommesdo la banlieue de Troyes n'ècliappe* 
Tûol k Où droit que si les lièritiers appartiennent à l'église et 
babilent k lunlieue*. 

L'Ggliso a-t-elle en une influence notable sur ce mouvement 

d'émancipation? C'est oo que l'on ne saurait exactement déla-mi- 

i.aer. Les clercs semblent aroir concédé plu.id'affraiichif>sements que 

'las laïques; mais n'oublions pas que la plupart de nos documents 

ont tue origine ecclésiastique. On ne remarque pas que les 

^Sques et les abbés aient accordé leurs privilèges à un taux 

' moins onéreux que les autres seigneurs; ils ne sont guère plus 

ginéreux; ibsooliHvpriétaîreset ils tiennent^ leurs droits. 

AcMé des francs proprement dits, il est plusieurs catégories de 

paysans qui échappent plus ou moins à la servitude. Ainsi, les 

>er& domestiques paraissent être dans une situation privilégiée : 

t ibsuivent lesexercîces religieux des moines ; ils ont droit de sépul- 

^turedaos leur cimetière; ilstMjntad'nictchisck-sredevanc*^» les plus 

lourdes*. — Les Mtes ont sur les serfs la même supériorité que les 

4t l'oblNije oa da torote, il* peuvent librarnRnl m marier; Us «ont libérfai du 

fiU. loaiï (loiiKOt eocora M touin«Ilre au ifrrice inîltlaire; lUnt cvs *ilta|ie8. 

Il ■') «un qn'ua prrTAt renouTelé cliaqat> année et qui dcTr* |ir#ler Huneut 

L ilMx telgneun {Chartes de ittiUmr, il jn» les Mémoiret de la SoaéU d 'agri- 

IraNwv 4« l'jHte. t. XXVUI, |i. 33U et »uiv.). 

I. Bibl. nal., m*. LU. MfJl. fol. 133 et huit. 

V Bn lin. l'«bk*T« dt Uol«me alTnacliit ie« hommen de VilUeri; «De leur 
pnml de marier Icnn iHlet au debon, insU il* ne peuTeul épouser que du 
mmt* «pparUuaiil A I chUm {Charte* deMotémê. p. 3Ut). 
1. Cofittatre dt Sauu-PHrr* d« Iroset, dan» Ulorc, o/i. cM-, 1. V, p. tiH. 
L /M., p. 78. 
S. Va;. CarlalatTe de Batie-Fmaatne, dan* LaJon, op. cH., 1. 111, p- 135 cl 
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ooioDA, dans l'antàquité, possàdaiaot aor les esdavea; m ne las 
oonfDod jamaisaTfic eux. Dam la plupart des domaines, il est des 
parcelles nsarèes aux hôtes, que l*on appelle des hostise» : aou- 
y«at, 00 l««ir donne des terres eDC(»« désertes oa alnndoimées', 
presque toajoars distinctes do reste de la Tilla *- La Esmille d'an 
faôte s'èteiot-elle : l'bostise rerioidra au propriétaire, jnsqo'au 
BKHDent oà il se présentera un noareau tenander, auquel on ne 
devra pas la reÂtser^. — Les botes acquittent surtout des rede- 
vanws fèeUes, comme le cens, les tarages*; mais ih sont le pins 
soarent soomis aux droits de sauTeateot et de justice*, et ne 
peoTent qoe raraneiit se soustraire k U taille; il est Ti«i qu'il 
s'agit alws de la taille aboDoêe*. Les bAtes ^ootsscBt encore de 
nonfareux pririlèges : s'ils app«rtienn»t k un sôgneor eoelè- 
aiastM[ae, ik sont, en ginanl, exempts de la justice de l'arooé 
taîqoe et presqoe omidèlement diqiensès du serrioe militaire; 

Mfa. — A nttr ta(««ori*. il ImI fcal-Mtc tatfaefeB^ ran ^ae aaa Mit* 
4àHpM«l wiM )«• mtmt 1 1 huMÎMH MactMtii, ■ 4' ■ W«w MÎMtaaim, > 
4.' ( h»w n d«« Mùu : > p«> l '*<» t M«t-ib a#KtM «i s«rrice da cUtrc hrfats 
Bt icMliil jour 4« wfwM «roib fw In ukù» >m les Uls itirrt du 
r»ttmr. p. lev la ImI cm, •■ !•• taixifm uipiwifti ém hm^t» de 
Mft«: «•*■ m art* et ïtS : * Kl hwawm itilti n*««ti mS^Katm ■«■!« 
tût te Kfipttt, Uli sôIicM qù mM uBctMrii es wma paHe. cl Ufi q«i n*t 
hwiM* 4« mTun M «Iton > iKM. hL. Oaf Cemlt 4» (Miwt, U LVn, 
^ tll). Cm fciia w jaixt— r ii. jm k fcw< *w ititiMi, «t f #mUwb«, 
*» ■«tel* W H iiiB. Mtnv 4mi 4m 4mmmh UiqM*. 

t. Chmm tn ftfiMH * nw*«i. m ItSt. mM itf ta c» mn littiai e( 
taN» fTMfM. )r (OMl* JmU» : t Kt ù c— ici (Mid^ liiii» ^"^ t^' 
qwrial. Bfc>*mùt ptlMt^» ai fc jjfi u * * —. «cui ttiL û ntatra, vm ad 
hM|AMdaM dm > ,rana<Mr« 4r SawMMp. dM» 1 Jwi «p. dL, I. I, 
^ ti>:\ — DmBmtk dis I* h* àMK. il * «M WiwH wirtildr dtfci- 
e h 1 wh ; nn. CAaVM di MriAMr. yw . 

t. \«ii T«\i>Ki, <• llliË^Ba* lNt<r fiWM^M «« ciMkMia ftt r>kk«|« 4c S*ïat- 
Pîtm dr CkMi H f«r dtwi tbt*»tMr« ; h« luvtiws »* ««■( pu CDfôid dwu 
I* |>«n*cc .t'rcrtUiMr* «b .SaMl-PMrrw 4« ("te}. KkL hL. CcOkAm «(r 
NBardto. L X\U'. 

J^ iVlklaur* 4* $Mwi-l«v ^ ^ ** «"H- 

4. \<->. LL UIMk p^ Jk U « pan—. 

k ('«roiiMr* A NMM-lcsr. p «k 

& l~a M^fOMT. «o j âi w tfitpo^ fcw » ^ «MM dt ChiSfaiac. la ItiS, 
1 « ipi t Me*» et strtNi MbiiM 4t mot «— Mwi «i^ic hiijJM >i mm f il 
XICfaMMB «* wl \«M>tlkrMi pwWpiwi» • .t*L mL. m. tai. âOU A. 

KtcM,. r CU.VUL U *»M*» Mtwt dMiM«,. M U :«k ^w* IM Waw V* *i**'nat 

4«L K*>«MM ^ rt«W« MIWMt -l'h't'r .IwteMK •* 1' i * 
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bnfr-ils le commerce : Ub jouiaseDt du Giveurs spéctaleti et sont par- 
Us afib^Dchis du toolieu >. 
[Vaillcars, les b6tes sodI beaucoup plus mobiles qu« les autres 
. pajrsau. lis n'bésiteDt pas h quitter ud domaine pour s'élnblir 
^snr la domaine voisin; oe Hoot des élraDgers, qui viMincnt se 
proposer k le) ou tel propriétaire comme cultivateurs. Us ne 
|[tODt pu attachés à la terre: s'ils le dûsin-iit, ils [xnivcut s'y fixer; 
tsoot libres de partir s'il leur plaît'. Un dirait presque desfer- 
1*. — Du reste, le Tennage semble n'avoir pas été tout k fait 
itiàtè, on Champagne, au moyeu âge : uu oertaia Alericus de 
~ teo, homme do Saint-Etienne do Troyos, a loue une terrei 
l'àgUse de Saint-Loup pour la somme de 50 sous ; l'abbé veut le 
fc payer le prix de son firmage; mais le paysan refuse, 
dieUranl que ses dépenses ont dépassé ses bénéfices; l'oBicial de 
Troyes décide alors qu' Alericus obtiendra la moitié de la terre on 
ite propriété. Voilà donc un homme qui, de serf, devient fer- 
lier, et de fermier propriétaire ; U est vrai qu'il doit être tenan- 
pour d'autres terres, puisque celle dont U s'agit est < tout à 
lit stérile, > comme il le déclare'. Kn tout cas, le tait est siguî- 
'flcalif : U montre combien, dès ce moment, se compliquent les 
situations sociales. 

En L-ffH. U est déjà des pav-sans afl'ranchis qui possèdent une 
certaine fortune : en l'an i200, nous trouvons dos francs qui 
(lirit;eot une exploitation rurale considérable et auxquels obéissent 
de nombreux domestiques. Dans la première moitié (luxiii'si^lo, 
on certain Hugues Poillevillain est vendu au prix très élevé de 
100 livres : il doit prêter serment à sou nouveau maître, qui poe- 
Mdani la juridiction sur ses terres et non sur sa personne ; U est 
' «otoorè de serviteurs qui, comme lui, sont aflranchis de la justice 
domaniale'. — Les paysans ae entent déjà zfsez forts pour sou- 
tenir leurs droits contre le seigneur même. Voici des tc-nanciers 
eooittiiastiquee qui engagent un pn>cès contre leur maitrc au sujet 
de la tailtoqa'it prétend lour imposer: ils disent qu'on ne lee peut 
tailler qu'i 300 livres; le couvent souUent qu'il peut lever sur eux 
400, 500. 600 livres, et même plus, à sa guise. On chmsit des 



1. P'Aftwit dt JnlMiiililie, Ibid., toc. eO. 

L tm., rutM, ■• cxix. 

LPvfàli, l'IbMtiw ol aninûUa A ose KMa (BItil. ait., nu. tr. 89», 

L Caf^mtain de Soint'Ltmp, imr. Ulon, op. cit., I. I, p. tn. 

i. BOtL oal.. Cinq CnU de Collnrl, I. LVll. |K tll «I fUl*. «t 377 et mIt. 
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arbitres : Us décident que 1a taille doit être abonoèe et forcent les 
moines à faire des concessions : < Des ores en avant a toniors, 
déclarent ces derniers, devant la dite feite Saint Reme, nos lerons 
la dite taille et ferons faire covenablement et asseoir sus chascane 
ville et seur lesdiz homes et les &mes, selon la quantité de lor 
biens, et devons appeler avecques dos sei^us a celé taille feire et 
de chascune ville des prodomes covenablement. » La taille est 
âzée k 500 livres, mais les « preudhonies » en surveilleront 
la levée*. 

vn. 

Dès lors, les classes aerviles ne cessent de vouloir s'élever à une 
condition supérieure. Certaines habitudes nouvelles se créent, qui 
vont singulièrement contribuer à ce mouvement d'émancipation. 

Entre les habitants d'une même villa, il eet déjà des intérêts 
communs qui commencent à les unir. Les droits d'usages dans les 
bois, les droits de pâtures appartiennent en commun à tous les 
honmies du même finage ' ; il est naturel qu'ils se concertent pour 
défendre ces droits, dont la conmiunauté tire profit'. Tel village 
possède le droit de pâture dans un pré, le seigneur ne peut céder 
ce pré sans demander avis à ses hommes réunis*. Un prooèss'en- 
gage-t-il entre deux seigneurs à propos d'un droit d'usage : dans 
le débat, on appelle en témoignage les hommes des villages qui 
sont intéressés à la question ^. 

Âûnsi, dans chaque villa, les paysans prennent l'habitude de 
soutenir, en commun, leurs intérêts : en 1153, les hommes de 
Saint-Martin-des-Monts viennent trouver Henri, comte deTroyes, 
pour lui prouver que les droits de gîte, qu'ils avaient coutume de 

1. Bibl. Bat., m», lat. 5993 A, fiil. 389. 

2. Gaalier de Brienne donne au couTent de BeaaToir t grangiam... et pashi- 
ragiam pn> pecoribni predicte gnagie in omaiba» locU, in quibus pecora homi- 
aum Brene eommuniler babeat pasturagioDi ■ {Charlei de Beauvoir, dani 
Lalore, op. cit., t. III, p. 192}. 

3. Acte de 1150 ; t Ego Hearicas... ootam... qaoA io praesenUa mea Teoti- 
lata est querela de bomiaUrag Loagicainpi, qui ia finaglo Perrecii DBaariom 
reqnirebant ■ (D'ArboU de Jobalniille, BItuiire 4e* comtet de Champagne, 
t. III, Piftces, n* CVI). 

4. Thibaat de Thori, en 1240, dûnne des pAtaragei à Sainte-Harie de Sola- 
eons, i CDU) auensa et Tolnntate homioaiii de Cbacrisia > (Bibl. oat.. Cinq Centi 
de Colbert, t. LVI, p. 84). 

5. Cest ce que l'on voit dans un procès entre le sire de Montmorenc]' et le 
roi de NaTarre {IbUL, t. LVll, p. 563). 
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lii fiyer, doîvi'nt vire pris sur les reveouis do l'abbaye; ils 
apportent des prijuvos. mais qui Deaootpassuffîsaiitcs pour qu'on 
ùme droit h ]«urs récLamatioos'. 

est oue aulra cause encore plus pn^fonde de progrès : les 
iDB m resteut plus, oomine autrefois, conâoés daos leur vil- 
lage, ils se déplacent plus aisAnent. — Déjà, au xn* siicle, l«s 
hkintmesd'uD domaine obtioitient la permission de prendre femme 
dins un domaine voisin; au xm* siècle, ces mariages mixtes 
def ienoeot très fréquents. Des droits de parcours s'établissent, 
qui autoriseiil, d'une (açon généralo, \vs mariages entre serfo de 
liîTers propriétaires : telle est ta conrention ooDclue, en 12S4, 
eatre le comte de Troyas et l'église de Saint-Élieoue' ; en 1205, 
& existe di^ des règlenwots d'entrecours entre le pays du Sens, 
qni appartient au roi, et la tt.Tru de Champagne^. Friiquemmeol, 
des serves épousent di^ hommes de commune*. Tontes ces unions 
tsndentâ briser les cadres anciens: l'horizon du paysan s'élargit. 
Dès le xu* siècle, l'on voit des serEs quitter leur seigneur pour 
v«BÎr 90 fixer sur un autre domaine. Le droit de désaveu, qui, 
^BDBbiea des régions, a si fortement contribué k l'émancipation 
dis classes servilesS n'est jamai.s nettement formulé en Cham- 
pgne; mais, si t« terme ne se rencontre paa, la chose exûte. A 
tûQt instant, des étrangers s'ètabli^isent sur les terres du comte de 
Qiampagne. qui, de aoa côté, se plaint de trop fréquentes dêser- 
Goos : en 1248, plusieurs de su* tonanciiîrs lu quittent brusque- 

I. D'Aiboit de Jubainrille, Bitloin <Ui <omt«* lU Cbampayne, U III, Pltew, 
«VU. 

1 KM. ait., n*. lai. h'JK A, fol. 431 t'. Déjl. «a 1147, (u tialU de parcoon 
(accéda catK l'abbajv d« Sainl-Lou|i «t lu m-igneur ilo Curltaveiei {Cartit- 
Undr Snint-Loup, daiu Lslure, op. ctl., 1. 1, f. 3B cl suiv.}. 

)- Ol ne Morail cil«r Ion* le* liail^* d« pïicuun que nou» oITivat tel iiClB) 
0«9tiim*. Cf., 1)01 exemple, Ih Olutrltv de Holime, p. 319, 322. 330. — Ed 
fHt oa pncit «'engage entre leitliae de Nulre-Dame-aui-Nouiiaîn* et EuiIm 
(■M M «njet du parcours de Virei et do Curleueu : un cluii&it cuinine arbitre» 
**i Aeraliers, qui dècideol < ifuud percunu« débet «Me apud Cortenen lam 
^■HâninB qoeu fetnivaruiu et de feminabas de Vïreiu lanluinuiodo * (Docu- 
■«« rdotl/t ù i\otrê-Dam*-aux-!fonnaiiu. p. 68). 

*■ t«* tkocDHM lie U roniBiune de Hetai pouTeol Ëponser de» scrrci (Arch. 
•«> R 1066, t>. S3}. 

i-CLCk. SdsaaliM, l4 MfhM féodal m Bourgogne. Tari». 1881. p. 48 et 
Mt. ... oaat ce lirr* excellent, les cliapitre.9 c«nMcr«s nut pajUAnK coonti- 
'"cl raoc de* mcilleurrs monographie* qae nous po»»eilloii* *Br le* clnate* 
**Vh: atcc U pliu grande nelteti, H. Solgnobo* a to dUlingaor le* droit* 
"■'oi «t le* droits dumaniaut; Il a *u au»ri mettre eo relief le cancUre 
"nUte te U Jttilke •cigiinurtalc. 

Rzv. Hotob. LVU. 1* rue. 1 



â 



meut, afio «le db pas pajAr U somme qui derait las libtnr do 
tailla arbitraire'. Lo surf qui s'uoruit tait abasdoo de tk leauni; 
parfoia. cependant, oa décide que. s'il revioit. il rentrera en poo- 
asBÛxi de la parcelle qu'il cuIttTait': parfois il [>Mt en paalar 
naît», tateie pendant aon abaenoe. à ooodition d'aoquittor rigo-; 
Uènaamit la tailla*. 

La seigneur se met à ta pecber d hfl du anf fugitif; s'il 
ratrOBTe. il doit eacore pronTer que la personne en litige est da 
oonditton scrrile et qu'eUe lui appartient do oorpe et de bieits^ 
SouToot. il lui tant abandonner aa rMamatioii : en tK46, Hogaea 
d« LnUres rècUmeCoasIantdelIontgiieax. nais oelui-à déclara, 
qu'il ne le recoonalt pas pour son aeigneor, il rarta lilnw*. Les 
parties traihnl d^ de pobaanee it pusaoee : bo pràtM fogi* 
de la otwtave de Joigoy as fiUt donner par oeUe dame an aaB(>' 
oondoit qui lui permettra de nalrerdanaledooiainede Jgignr sans 
teainquiMÀ : en priaonee Ai «mto de Champagne, la ooaleaae 
pnimel de n'arrèlr aoa aaciao awf qv'ao ou de dttit grave*. 

Loi migrations de aerfa dsrienneat ai ftéfW B la a ^oe les aai- 
(■am coodMBt dea ooBTaaiiaBa ipètialaa poor affiler oat allas : 
tta dteidaal, pv «xampla, de awpâdn le drail de paraoon poor 
on ICBpsdannA% ooda eonacmrdaadntesor leustwaunesqoi 

I. au. ML. M. iiL »n i. M. SI r. H 

t. «9. M acte fc im : < Di heaWtas tmm fcgKlIs f^fÈWU/M 

a—, tm MWh ^m la ■ iIlHi. UM —I» ^mà^m h|HW wi «K^oi 
mnm ndtael «I mUi ijiaiiliw bmel, m WirrinlM hM« mi » (Cb« 
OiM*CMh«t,LLVU.^Ill rt ohA 
t. T*|. ■■ Mte «( im : • SManU •cm MdMfa {S^mt-UàéÊtà it Soi»- 

m^ft intf. H icma *«BmI raliacc* « (P'Arhite «é 

, «. i^ L m. Ktao. r cixxth}. et ■■ Hb« ^ at tsc. é^ 

Bill . - I MM TîUMi MMt ««a 

IM. W^ U. 1% — h«r Mr It i«wi% a bel 

Y. «la* 
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tliwat domicile dans un domaine voisin '. 11h se promettent encore 
itndletneut de ne pas retenir les serfs qui Tiendront se meltre 
mis leur protection. A plusieurs reprises, les comtes de Cbam- 
ptgms font juivrà leurs vassaux qu'ils ne garderont pas leurs Ber& 
fiifptib' : ils leur rendront la {lareillo, car ks oOQVOQtiODS dfi ce 
genre sont presque toujours réciproques". Les ser& de Champagne 
éprourent la tentation d'émigrer dans les graoda domaines voi- 
rios : pour prévenir le dépeuplemt^nt dct leurs terres, I« comtes 
Bgoeot de* traita avec tes duot de Lorraine*, les comtes do 
Luxembourg\ les comtes de Bar-lo-Duc", les rois de France; 
iaiat Louis, en 12:19, promet à Thibaut de ne pas retenir ses 
boauDesàSeusetà VilleDeuTe; Thibaut s'engage, desonc6tA, à 
u pas garder les serCs royaux î» rrovins ou à Troyes'. — Pour 
échapper à leur ooodilion, \f^ sorfs cherchent à gagner les villes 
Kures et les communes ; si, pendant un an et un jour, on ne les 
ticlamopas, ilsdevieunentbourgeuis. Mais lessaigoeurs prennent 
leun précautions : toute chnrlv do villo neuve ou do commune 
didare qoe les serCs dnivent être renvoyés li leur propriétaire*. 
Encore Eaul-U qoeoe dernier prouye que l'homme dont U réclame 
U possession lui appartient biun aulhenlîquement, oe qui n'est pas 
(Mf^ours bcile*. — D'ailleurs, quand il y a parcours entre deux 

I. • Si bomiiiM capïliili... ad ParcberUs vunerinl ici pur matrÙDuniuiu vel 
ftr Mam Boibini, capilulnm in ipM* ei d« !|)iii onuiinu jura ma Italwbit, iiue 
le aliit bonûiiliiu haiiete t,a]rtv iletiel... » [Bibl. naL, m», lat. ITW, toi. 30 l'J' 

t. a. Ibid.. int. lai. 5W. loi. l» el ^h1. 

5. EranI iLt Saiiil-A^mi obljeul du cninto Thibaut une promeMC do ce gentp. 
(Cbf V*nU de Colbrrt. l. LVIil. fui. SSU). Cf. encore Arcb. nal„ KK lOGt, 
M. 5 f •. g T' «t 193 1 BUil. na(.. m», ht. &9B3 A, fol. 427. 

4. Bn tï» (ui. Ul. S993. toi. 177). 

y s» IV.! iOtng CnU lU CMerl. t. LVH, |i. «]. 

6. BiU. lut., mi. lai. Ï99J, fol. tOS t-. 

7. Ctaf Centi de Cvtberl, i. LVI, fol. 28 «I 39. — Cf. un acte analogue de 
nupp^-AsBOale. en 1202 (ma. lat. 5993, fol. 47). 

^ CMt OT qnl Hl décidé, [Jour Trojes, par la charte de Thibaut, d« 1230 
ITalM iê VlrirlUe, let ÀrehiPt* Mitorigue* du lUportcmtnl dé l'Aube. P*ria, 
tSIl, |K 370;, pour ProTin> (Bnunjurtnt. HUtolftde Prnvim, p. 300], pour Obd- 
lan.TkÏRrrr (OrtfonitanMi. XII, .148 ni «ulv.), Pti;»i|uc loui lu acin de panade, 
tonclat en Tne de U foadjlion de Tîllas neuve», conliuiment dei clan»e« ana- 
bpea (Arcb. nal., KK mi, fol. ISl v. 173 r, SU, etc.). 

9. V*î. le traité de tîOS conclu entre la comteise Blanche et Siinini de Cbi- 
(natillain :■„.£■ ai quit buminam iilorum in lerram mua vvuirel, ai pro- 
tare fotaa» per leglliBOi leska, linc Tadi» duclli. quud si-rrlcium habuiiMin 
4e oW, aine nonlradiclioiM! aliqua, illum bomincm rchabcrem t ITculet, Laj/tUti 
U rUâ0r dit cA«r(o, I, MO). 
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domaines, le seigneur perçoit, on géoàral.surleMrf qui le quitte 
un droit de remaneitw'. U eri vni qu'ea oe cas le paywo peut 
oonserva* Ifn biens meubles et inuneobtes qu'il possédait sar son 
premier domaine. 

Entrer dans les ordres, voilli encore un oioyen de sortir de b 
GOodiliOD ssrrile. Cerlainii clercs, qui occupent infinie un rang 
ftsscK tierè dans ta tiiûrarcbie ccclÀsiastiquo, ont pour parents dM 
serfs: on ne saurait guèredouterde leur origine*. Des aërb entrent 
dans les ordres, au moins comme frères oonvers, sans mèoM 
demander l'autorisatioD à leur maîtrii". Parfois, das aeigamn 
laïques permolteiit h telle ou telle abbaye de recruter des rdigieiix 
parmi leurs lionimes de corps : Henri, oomte de Troyes, ea liTS, 
donne plein pouvoir au doyen de Saint-Quiriaoo d'affmnchir les 
hommes qu'il lui plaira dans la chAtellonie de Provins ot de les 
consacrer au service de Dieu*; en 1135, Simon de Broyés permet 
aux hommes et aux Gemmes qui vbudront devenir religieux de 
partir eu emportant leurs biens '. — O» privilèges donnent mAms 
lieu à beaucoup d'abus : en 124(3, le pape Innocent IV les «goale : 
beaucoup d'hommes de Thibaut prennent le costume des clercs et 
as bnt tonsurer pour échapper au service du comte, piûs vivent 
oommedes laïques, se marient et n'invoquent l'état ecclôsiastique 
que lorsqu'il s'agit d'acquitter lesdroits réclamée par le seigneur*. 

Qn'est même pas impossible aux serb de péDétrârdana la classe 
noble : en 1238, Eudes nag<H: aârancbit mo homme de corps, 
Buet de Chauctiigny, et lui donne en fief la terre qu'il cultivait 



I. Arcli. nat.. KK t061, (ni. 131 : < ... Si totd foritUa allqui ie pndieUà 
LominibiM tnrn rtl eilra polMialaa meani moraluri *tiir«nl, ego d« rDinin<«U« 
eorutn habvretii ueJielïtem et thbta «t ounvenlut UaïuimoDlU nliam mndie- 
Ut«u hsbcreut • [tï!!J). 

3. Fl«nrl, conitc il« Troje*. donae, en 1175,1 un bApiUl di' l^eui, Gnltrd, 
frtre àe lloguet, cLapeliin de Sainl-Rtmi de Traja {Mémoire* de ta SoeUU 
d'agrieullur* ife lÂube, !• lérie. (. I. p. Sï^), Cf. Bibl. nat., m*. Ul. £991. 
fol. 330. 

3. C'etI ce i]ae noui munlre un acte de 1150 (CluirUt de Uoret, p. 9Î]. — Lt 
chapitre <le Trujres fiennot i un de *es terh de m ilooner t la Maiiwn-DIeu 
Salut^NicoUa aT«c quatre arpenta de terre. Jeu prés cl de* vigne*, et d'; dcrc- 
alr btn cuntera {Mémoim de ta SociéU d'agrtevlture de l'Aube. L Ul, 
f. m], et. Ibid., p. 104. 

i. Gallia chrittUina. XII, itulr.. 53-55. 

i. « ... OrooM hoiiiine* *el leuiiae lem lue ad diclum lucam Inuiifro «I tiabl- 
Inin iTtlglonU aiïumere, lit>ere ire uuiu omnibus rebu» au» poMiint * (Charin 
d'Aadtev, dan» Lalore, op. cit., I. IV, p. 2â2). 

6. Blbl nal., ma. lBt.5993 A,ful. t9«'.Cr. Ibid.,iM.I>t.5992, fol. II9el 120. 
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comiiM tenaDcier'. Eu&lache, seigoeur àe Cooflans, donne la 
liberté il Robert tic Eea'à et lui concède un Gvt Ubra : Robert 
devient ainsi rarriére-Tassal du comte do Champagne*. 
I Certainfifi fonctions confèrent aussi la noblesse h leur titulaire. 
La plupart des si>rgeats ot des prèvât£ dus oomtfs do Champagua 
soot d'origine scrr île : t«l est Uattoudc Brojes, sergent di< lliauc)i« 
an 1S06, et qui appartenait h une famille de serCs de la maison de 
Broyés; t«1, Jean de Bernay, qui épouse, ea 1223, Matliilde, 
demoisello de Blaocfae de Navarre'. Ces sergents et cas prév&ts 
rorment déjà une classe do fonctionuairea qui oonfioc à l'aris- 
tocratie. 

Cm c»s sont, il est vrai, exceptionnels, mais ils contribuent à 
sarexdter l'ambition des classes serriles. Les paj^sans, qui sortent 
■Ui& des bontés étroites de la villa, qui se rapprochent les uns des 
aotres et brroent oonune de petites communautés, sont m&rs, soit 
pour entrer dans les TiUes neuves et las communes qui se sont déjà 
coDstîtuéos, scùt pour furmer de nouveaux groupas libres. Souvent 
même les ecigomirs £avori«int ce mouvement d'émancipatiuu ; en 
tout cas, ils ne sauraient l'arrêter. Les comtes do QÏampague, 
comme tous les grands seigneurs, contribuent k ce progrès des 
dasaes populaires, ùnon sur leurs domaines, au moins sur les (erres 
de leors vassaux. 

Les ser&, qui, au xi* siècle, étaient rivés h la terre qu'ils culti- 
vaient, qu'aucune garantie ne prot^caît contre l'exploitation 
arbitraire du maître, ont presque tous obtenu l'aOranchissementà 
la fin du xnT' siècle : ils échappent à la taillearbitraire, aux droits 
les plus vexatoires ; ils arment déj^ des groupt^s compacts, ils 
l^uï^t à s'élever à une condition supérieure, ils se précipitent 
vers les ville» neuves et les communes, ils collaborent h la crêa- 
tiOD de cette classe bourgeoinu qui doit un jour absorber les ordres 

P^^^^- Henri Sis. 

I. Cinq C«nlt 4ê Colbert. t. LVII1, fol. Vlb *^ sait. 

I. irU i1«lt38,IUd..rol. 54etS5:i ... i^iclpniliim (inod «gorranchtii dkluiii 
Rditertun el hcr(4M iptiu» île corpore UarUc loondain usor1« Me {irocTMlos, 
Ui ^od iDctus noiMfIflt mllii «ervlt^l («r iiniim nitiiMni In ■duo, Uaqnam dt 
Umbado. , nex. ipsuoi ultra dictiiin m^rTlIliini poetotn CAgsra id aHoit Mini- 
um nlkl fKieailaM..., et tclendum qnml illclum feodum Idem RolHrIus et. 
W«to isl leneot a nobU Luii[ufim fRodam Utinruio.cti|ulcqnid Rotterlnt 1<d«- 
U lit confoiilkine |>r«Hatiuni enl d« troia no«tro. a 

J. IVAitaéf de luttaiDTlUe. op. cU., I. IV, p. îA\ et snlv. 



SAINT-CYR ET LA BEAUMELLE 

D'APRÈS DES DOCUMENTS INÉDITS'. 



La BeaorodleaUisiédaassa EamUlennsouTenirtrèBdifféreol 
de la Ugende qui s'eet formée pooTDOus autour de son nocn. Dn'aj 
pas éti le moins du moade l'écriTain nteroeoaire que k tradilïoa ] 
nous moDtn, Tirant, à la taQou de Detfonlataes et de Frérun, du 
produit de ses pamphlets. 11 était bien né, bien élevé : il coitnut 
de bonne heure l'aisaoce et plus lard ta fortune ; il deriDl, après 
son tiiariage, poesesseur de terres et de fieb qui firoot de lui une 
sorte (le gentiltionune; it exerçait des droits seigneuriaux sur la 
petite ville du Cariât et pouvait signer baron du Cariât, comme 
Voltaire ugnait comte de Tournay. joutons qu'il fut toute aa ^ 
vie honoré d'amitiés illustres. 

Ses petit»-n«Teux habiteut oocorc, près de Valleraugue. la mai- 
«on patrimoaialeâesvtn^/trti^/s, toute rompUedos^smeublos,! 
ses ÛTTâs, de ses papiers. Ceux-ci, classés, étiquetés comme desl 
minute!) de notaire, forment une des collections les plus curieuses 
qui se puissent voir. On y trouve deux séries tris distinctes et iné- 
galement importantes de documents : d'abord . les manuscrits 
mêmes des principaux ouvrages de l-a Heaumelle, avec une partie 
seulement des ooles, mèmotnn, pièces originales, etc., qui ont 
servi à les composer, l'autre partie ayant, par malheur, été 
dêtraite, il y a quelques années, dans un incendie; — en second 
lieu, les lettres de toute provenance reçues i>ar lui depuis sa sortie 
du ooll^e jusqu'à sa mort. On a là, outre les éléments complots 
d'une autobiographie, tonte une mine do renseignements très sûrs 
pour l'histoire lilbèrairedu siècle dernier. Il sntifit de jeter les yeux 
sur ces lettres d'origine et d'a^KCt si divers, dont quelques-unes 
même ne sont pas des plus fevorables à l'intéressé, et qui toutes 
portent, soit l'estampille de la poste, soit un cachet do cire aux 

I. Gel vUde Mt nlnûl d'mi Mrrige lUl doit toraitrc |irocbtta«fasRl. 
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DBi du corras[>oo(UDt, pour Ôtre conTaiocu de leur pariaite 
UfiMottcité. 

Deux correspoadanœs dans cette collection aont partîculièr»- 
lUDt précieuses : celle de M*° de Ixtuvigny. retigieoae de la tnai- 
lofl deSaiat-I.«uis& Saiot-Crr, entièreDient rétive à la prépa- 
ration àe» Mémoires sur M""' de MaitUenon «A k la pnhlicatwa 
d» sea £«f(res : «t oâllc d<j La Condamiofl, l'ami de tous lo8 temps, 
l'ami la plus dèroué de La Ëcaumelle. Viennent ensaitâ quelques 
lettres ou billets de Montesquieu : d'autres, en plus ou moins grand 
nombre, de la duchesse d'AiguîUuu , du comte de GayluH, de Pierre 
Clément {l'auUiur dos Cirny Ann^ics littéraires), du marquis de 
Itélâsta, du marquis deCreil(gDUTern«ur de ThioDTillo), de l'abM 
Ido la Qinu (bibliothécaire du duc d'Orléans), de Fréron, du car* 
'âinal Passionei, du comte de Stainville, du comte de Tressan, du 
duc et d« la duchesse d'Uzàs, do BacnlanI d'Arnaud, de Carac- 
kctoli. du comte d'Amiin, de la comtesse de Benlinck, de Ijura- 
[guaia, de l'abbéTniblet, du sa vant genevois Baubcre, du pasteur 
|ï*aul Babaut, etc., etc. 

M. Angliricl de la lî^umelle, ancien maire de Valteraugue, 

ancien conseiller géocral du Gard, ot ses 6U, MM. Armand ot 

LêOD AngliTÎcl de la l^eaumoUc, le prûtnicr iiotaire à Bordeaux, 

le second avocat h V^vaiUes, ont bien voulu mettre k notre dis- 

poeitioD.sansen rien réeenrer, tout««les pi^sdececbartrierdo 

famille qn'oo avait cru devoir jusqu'ici tenir soigneusement fermé. 

Notre gratitude pour une confianca si entière et si «xceptionoolle 

est d'autant plus grande qu'on uous l'a accorda sans condition 

d'aucune sorte. Nous conservons notre pleine liberté d'apprécia- 

1 tioa et de discussion. Il est d'ailleurs trop évident qu'on ne nous 

[eût point p(>rniis de taire usage du ces documents s'il e&t dû en 

iTJsolter pour la réputation de La Beaumellc im dommage quel- 

lecwque. 

Aosaâ bien, cette réputation, an point où en sont les choses, 
' B'aTait plus guère de risques k courir. Nul auteur, croyons-nous, 
n'a été plus maltraité que celui-ci par la critique et par l'histoire. 
Aujourd'hui encore il ne se Eait pas à la Sorbonuo, ou dans nos 
Taculté», ou même dans les Université!! élran)ii-rcs, une leçon de 
liltérature sur le xvm' siècle français, sans que le nom de La 
Bsaumelle, lorsqu'il r est prononcé, ne soit accompagné des épi- 
tbètes les plus malsonnantes. < C'est un arrangeur, répèle-t-on 
Hos cesse, un &bricateur de documenta tiisloriques. U a la manie 
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des sophistications; il a le triste géuie de la soperchariA Ut(^ 
raln... EuQn. de mSnM qu'un dit un Vurillas pour exprimer 
d'un mot an historien décrié k qui l'on ne peut se fier, de emou 
(c'est Sainte-Beuve qui parle) on continoera plus que jamais à 
dire un La Beaumelle pour exprimer l'éditeur infidèle par excel- 
knoo. > D est nécessaire de rappeler qu« ces dum pannes dd 
m^tra de la critique moderne ont été proDonoées k U suite d'uo« 
dèooQoIatlon da M. Feuillet de Conebes, oe qui en attéone siogo- 
liàranent la gravité. Mai» il n'importe : Saint^Beure ne faisait 
que confirmer l'opinion commune, et lesexpreastoosdont il se ser- 
vait étaient, déjà alors, presque des cUcbés. 

La Beaumelle s'est lait parmi ses contemporains beaucoup d'ext- 
nemta. U s'en «st bit plus encore peal-^tre dans la postérité. Il a 
eBOooIre lut, de sera virant, la haine implacable de Voltaire, qoi, 
dëa longtemps, a habitué le public k entendre sur son compte les 
aoeosatlODa W plus inlamantes commeaussi laa moins bodies. 
a an contre lui, plus tard, les admiraletm passionna de U"* 
Maintenon, nous dirions volontiers see dévots, s'il ne s* 
ici d'hommes pour la plupart éminents dont noua reqwdooa 
fiuidémant b compétènoe et le caractère. Us l'ont aoeosé 
preuves suffisantes, seloa oous, d'avoir, dans ses Mémoirtt tu 
ta vie de .V** de Maintenon et dans le recueil qu'il a publié d« 
sas Litres, olléré W traits de Imir héroïnv. luassè sa pensée et 
aon style, donné d'elle au puUîc une idée entièrement diBereatl 
et fort an-desaous de la réalité. 

Certes, La Beaumelle a mal compris ses devoirs d'éditeur ; il a éti 
s}rst«matiquenwnt inexact: il a manqué de goAt: il a outré lee 
licenoeequa pnoaieot de son temps et qu'avaient prisKs avant lui 
les éditeurs de oorreapondanoes et de nùmoires (Port-Royal avec 
Pascal, PerriDavecM**deSévigné, Bret avec Ninon de Leodos), 
Mais, s'il a bu le tort impaidonnable de tronquer, d'arranger, À 
remanier les textes, il ne lee labriquait pas de toutes pièces, oocniM 
l'en ont accusé le duc de Noailles, LavaDée et après eux toosles 
historianset tous les critiques coDteiBporain<i. Beaucoup de faits, 
beauoDup de traits, des lettres entitns attribuées par lui k il"' da 
Maintenou et que les nouveaux éditeurs n'ont pas voulu admettre 
parce qu'ils ne pouvaient en TérifW l'authenticité, sont trie 
authentiques cependanL La Beaumelle les tenait pour U pi 
part de Saint-Cyr. 

Le personnage de M*** de llainleaoa en «krTMat paat-être 
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pea moins imposant; l'unité d« oetto belle vie on «st dd peu 
dêrBDgèe ; mais, sans nous exagérer d'ailleurs l'importanoe de ces 
restitutions, il nous parait juste ipie La BeaunieUe reprenne oe 
qu'un lui a nialà propos enlevé; ce acra uha satisfaction légitime 
tïuanêeà 8esd«soe&daats ; M^dfi Maîntcuun n'y perdra pas grand'- 
obofla, et la vérité histiH-ique y gagnera. 



Laurent Angliviel naquit à Vall«raugae, dans tes CéreoDes, 
ao cœur du pays huguenot, le 28 janvier 1726. Filii de réformé, 
il reÇDt des mains du curé de sa paroisse le baptême catholique 
obligatoire, et, dés qu'il eut huit ans, une lettre de cachet l'envoya 
au collège des Jésnites h Abîs. 11 n'en fut pas chassé, comme l'a 
prétendu Voltaire, qui nous le montre préludant par de petites 
friponneries à tous lee crimes imaginaires dont il se plaira b l'ao- 
etiser plus tard. U y fit au contraire di-s études très brillantes et 
y lÙBsa d'excellents souvenirs. Ses professeurs, l'abbé de Vam- 
male. l'abbé l)ouge, le chanoine I^avie, entretinrent avec lui une 
longue et amicale correspondance. On lisait ses lettres comme des 
modUes aux élèves de rhétorique ; on sa tenait au courant de ses 
soeo&s littéraires; il était te grand homme du collège. 

Après aroir accepté avec docilité l'euseii^eineut religieux des 
Jésuites, il adopta, 8iti>t qu'il fut libre, les croyances de sa Emilie, 
«t TOoIut même, dans la première ardeur de sa conversion, se 
eoDsacrer au saint ministère. Il fil une retraite de quelques mois an 
Désert, puis alla à Geuêve étudier la Ihéologie. II y passa environ 
deux ans. Il remplit au Temple-Neuf les fonctions de lecteur, com- 
pon etd^ita quelques propositions et quelques sermons, publia 
dans le Journal de Neuchàtel un travail sur les Assetnhlées 
dea Réformés et traduisit le Catéchisme d'OsterwaW ; déjà de 
ses pa'miên^ méditations au Désert était sorti un petit ouvrage 
intitulé : ^c- Déiste devenu protestant. Tout chez lui aboutissait 
k U littérature. 

Q sentit bientôt que la vocatioa apostolique lui manquait et 
diercfaa b se faire ailleurs une carrière. 

Dans un séjour k la campagne chez M. do Budé, il avait été 
iréMoté h un genlilhontme danois qui cherchait un précepteur 
pour le fils du comte de Gram, grand chambellan et grand veneur 
ài roi de Danemark. Il s'oflrit et fut agréé. M. de Budé lui donna 
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dei 1bUi«b d'introdoctioD aoprèa de poraonoes haut plaeies 
Copeabagne; 1m IbncMnaçoos de G«DèT«, soxquels il t'i 
afBlié, lui iDènagèreQt l'ai'pui et lee bons offices de la maçotii 
danoise ;eaân, Us'eDali.iit muni d'une pïMequ'U n'eut pas] 
sans doute de produiru ii la cour de Ikanemark, que, {dna 
mêoM, après son retour «Q PraDOo.Udut cacher oadétrdre.) 
qu'il cstimportaDt [«nrl'ItonDcardaSBinénMirodfipoaToirîni 
(pier anjoord'huj. C'ast Iq < técnoignaga bonorable • qoi lui 
délirré k son départ de la « Tille sainte > par la Compagnie des 
pasteurs. On oonsarve dans las archivai du coiiHiïtoîro de < 
tes procte-rerbauz des sianoos d« la < Vénérable Conipafïnle. 
Le volume coutenant les procès-Terbaox dea annÂes 17-14-1750 
renCerme, p. 234, la uieution suivante : « ... M. de la Beaumullo, 
étudiant SR Ibéologiti, qui doit partir pour Copenhague, a lait 
prier la Compagnie de lui accorder un témoignage. — Oaî le 
rapportdeMM, les pnifesseurs, avisé de le lui donner Aonorafr/tf.] 

Ed noua cotamuniquant ont vxtrait, qu'il a bien voulu kIbts 
il notre intention sur les registres du cooaiatoire, le savanlcooseï^ 
vatf^ur de In bibliothèque de Geii«ve, M . Aubert, nous (ait remar- 
quer qu'il ne n'agit nullemeut ici d'au certificat banal donné sans 
distiocUoD et sans contrôle : il rallait, pour obtenir un pareil 
témoignage, l'avoir dûment mérité. La « Vênèr.-iblfl Compagnie 
dea pasteurs, > qui exerçait k cette époque une surveillance aussi, 
minutieuse que sévère sur la conduite de tout habitant de Genè^ 
observait do plus près encore, cela va sans dire, la conduite des 
proposants. 

La Beaamdle arriva k Copenhague dans W premiers jours de 
1747. Ily reçut le meilleur accueil, grâce aux recommandations 
qui l'y avaient précédé ou qu'il apportait lui-même, grâce surtout 
k sa qualité d'homme de lettrB.s français et à l'inBuenoe prodi- 
gieuse qu'exerçaient alors dans toute l'Kurope notre littérature et 
notre langue. Le Oauemark, en ce moment mènie, inaugurait sous 
un nouveau roi, Frédéric V, uoe sorte de renaissance littéraire; 
on rouvrait les théâtres, on réformait l'enseignement, on créail 
des académies). 1^ Heauroelle rencontra chez M.cIeGram un 
soonage dont la protection allait lui être très utile, le comte de 
Bcrnstorf, ami du roi, bioutiit sou premier ministre, etrinstni- 
ment sinon l'inspirateur de ses dtssseios. Itcmstorf a sa statue k 
Copenhague; sas contemporains l'ont surnommé le Sulty du 
Nord. Le jeune professeur lui plut à tel point qu'il l'admit de 
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prime abonl dans son intîmitc. L'extérieur doux et modeste de 1^ 
I3flauni«Ue donnait le ctiangtr iii»êm«iit sur son caractère avealu- 
reux tit SDTsea TJsées ambitieuses. Tout ea s'occupant de son élèTe, 
pour Icqud il recueillit et traduisit arec uoe fkléilité étante ks 
J*enséet dû Sénéque. il nourrissait un projet que le crédit do 
Bemstorf devait l'aider puissamment h réaliser. Il avait reniar* 
et avait résolu d'utilisttr à son profitcûrtainedispositiondela 
latioD danoise qui accordait libéralement aux étrangers l'ac- 
I de tous les emptins. L'emploi qu'il ambitionnait était celui de 
de belles-luttres française» à rUaiversité de Copen- 
hague. Il Tallait prùalablemoat démontrer l'utilité do CDttd chaire, 
c[uî n'existait pas encore, et en obtenir la création. Il y réussit. 

LeSaTril 1750,1e roi signa les (ettrea patentes qui conféraient 
&L8 Boaunielle les titres de «profesaenrroyal en langue et belle&- 
:ns9 fraaçaisestt l'Unironiito do Copenbagueet de conseiller au 
ire fouverain de Danemark. » Son traitement fiit fixé h 
400 rizdales, et on lui donna un logement au palai» de Charlot- 
teolwrg. si^ de l'Académie des boaux-arts. 11 avait ïhksa dis- 
position une biUiotbéque, un musée et, {tour ses leçons, uiiu vaste 
salle que l'atlIueDce d«s auditeurs rendit bientôt insuffiâaule et 
qu'il fallut agrandir. 

n fit l'ouTerture itolennelle de son cours public le 37 janvier 
1751. La GauHe de France rendit compte de la cérémonie à 
l'article Copcubaguc comme d'un èvoDemi^nt de grande impor- 
tanoe. Jamais Fortune ne fut plus rapide ni plus complète, n pou- 
vait eo ce laomeut prétendre à tout. Le prince héritier suivait lies 
leçons ; on parlait de lui confier l'éducatioD de la princesse royale; 
on lui promettait la cliarge honorablement rétribuée d'historio- 
graphe du roi. Lu rieux cuuiti? de Itantzau, ancien vice-roi de 
Norvège, ami et protecteur éclairé des gen» do lettre^!, lui adres- 
sait an oomde toute la oour des félicitations enthousiastes : < Le 
ni, lui écrivait-il, vous a appelé pour faire aimer h ses sujets 
des sdences qu'& la vérité d'autres nattons cultivent, mais que la 
seule Franceasureodreaimables... Ce choix ol vos prudes vont 
ilhistrer le régne du mcâlleur de nos monarques... Je vous en 
((licite et j'en félicite ma patrie encore davantage'. » 

Lesaocèslui fit perdre la tête. Ilooiumil toutes sortes d'tmpni- 
denees, traitant sans précaution, aussi bleu dans ks journaux que 

I. AKfahw eu isfUvIel*. 
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dsDS la chaire, les toatîirM las plus dUIeates, douuiit ton ans 
sur tout, ï« laiaaDt aller k des penoDoalilâa blcasaptea, Il finil 
par soulever contre lui des proteaUtioos, des hostilité soos las- 
quelles bientôt il succocdI». 

Ia Utto des Pensées, qui parut eo ao6t 1751, De ht que le 
prétexte apparent de sa dbgrftoo. Il s'èuit attiré k plasieun 
reprisas, de la part dn gnni inarAchal de Moltke. teaUUaùml 
excita contre lui par le parti alleinaod, des obsenraticMis derraDt 
lesquelles il De Toalut pas s'inclioer. Ces obserratioos portaient, 
non pas, comme l'a iDsioai Voltaire, eut lacoodoiladërhomma 
priri. mais bien sur l'attitude rt le langage du profeaseor, sur 
oertaines digressions philosophiques, potttiqaes et antns qn'il se 
permettait dans son cours, sur l'étalage d'opiaioiia que, mèmsà 
Copenhague, on ne pouvait alors exprlnur publiquement ni, k 
plus forte raison, eaâeigoar. 

Leacboeesen étaient \h lorsqu'il publia avec approbation ce 
petit recQ^l plein de talent, d'inexpérience et d'audace, qu'il inti- 
tulait ifï>< Pensées, ctauquid il mettait caralt^remeat pour Api- 
graphe 008 mots qu'une maladresse de l'iminimeur fit prendra 
d'abord pour le titre : Qu'en (tira-4-on t Nous n'aToos pas k dire 
ici l'analyse de cet ouvrage, qui eut tout d'abord un vif suçote da 
coriosité et on immense dttît. On l'attribua, La BeaumaUe na 
l'ayant pas »gné, aux auteurs les plus célèbres du temps. * Ce 
livre, éa-îTait le marquU d'Argenaon, tail grand bmit et avec rai- 
son;. ..la question est de savoir qui en est l'auteur. Je (u'eulToU 
que deux à supposer : le président de Montesquieu et Voltaire. Je 
soupçoonerois encore Diderot..., et je m'arrêterobï oetui-ci sur 
d<B tours de phrases et de peoaèes très vifis, très détoomès, sou- 
vent inintelligibles, toujours dans le grand, mais ne rencontrant 
pas toujours le juste'. > 

Lee ennemis de La Iteaumelle, heureux d'avoir entre les mains 
une {ûàce k conviction, le dénoncèrent k Frédéric V comme na 
esprit dangereux , contempteur de la religiou ut do la majesté 
royale. Ces plaintes mirent le comble au mécontentement du grvod 
maréchal ; Timprodent professeur fut invité à donner sa démission. 
D quitta Copenhague le 20 octobre 1751 et se reodit k Berlin, où 
il comptait trouver sans peine d'autres occasions de fortune. Il se 
savait bomoiB de ressource, et l'arenir ne l'inquiétait pwnt. 
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Pendant un congé de qttdquc? mois qu'il avait pris l'anDÔe prà- 
oideuta (de Juillet à décembre t750), U avait reocootré & Paris 
Voltaire et Montftsquieo. Ce dernier, vers qui U était allé comme 
en pÀlertDage, l'avait r«çu avec la plus grande bienveillanoe. La 
Beanmelle, i vrai dire, pouvait s'atUMidre à uo Id accueil ; il se 
l'était roénagèeQ publi^ntdans la Spectatrice danoise vue aérie 
d'articles très bien taitti et pleins d'admiration iiur Y Esprit des 
lois : < MoDteaquieu, y liaail-un, 8 trouvé le sucrut d'ûirt; ongiual 
ea s'appropriaDt Icsréflexioaa do tous les tems et de tous les lieux ; 
il crée pour ainsi dire les pensées d'nutrui, ou du moins il leur 
doDDeune Douvellevie od les metUot dans un nouveau jour. LiDS 
sçaraos passent leur teus k oiaiser avec les livres grecs et latins : 
Montesquieu les a lus eu homme de goût et ne les cite qu'en phi- 
losophe... Bayle emploie toute son érudition à établir le scepti- 
cisme, à plaider contre la certitude, à embrouiller les matières; 
oo voit h ctuiquo instant qu'il feuillette ses recueils : Montesquieu 
n'enoploie sa prodigieuse lecture qu'à prouver des vérités, qu'à 
débrouiller le chaos des lois, qu'à rendre raison des exceptions, 
qa'k bire sentir les diflërenccs, qu'à montrer aux hommes com- 
loetit Us derroient agir, vu letir montrant cuninii-n t leurs pères ont 
peosé... VoiUi désormais les prinàpes de la politique fixés, déve- 
loppés, connus, etc., etc. » Cette apprêctatiuu si flatteuse, si judi- 
dense en somme et si bien touruûe u'avait pu ùtre iLdifTérente h 
Uontesquieu. Son livre précisément venait de soulever en France 
les critiquiis les plus violentes et les plus injustes. Vollaîri.', tout 
en affectant quelques ménagements et une iniuique dcfci'euoc pour 
un homme dont la renommée égalait la sienne, qui était son col* 
légoe à l'Académie française, publiait contre lui <ie» brochures 
anonjnnes et le harcelait d'épigrammes. l/intention de Montes- 
quieu était d'opposer k ces critiques un dédaigneux silence. Il lui 
suffisait d'avoir, dans la Défense de l'Esprit des (ois, répondu 
une bis pour toutes aux accusations des théologiens; ceux-ci 
même étant revenus h. la charge, il n'avait pas répliqué. La Beau- 
meUe releva le gant et s'engagea dans la lutte avec une ardeur 
qui charma tout euseinbleet effraya Montesquieu. « Je pense, lui 
diaait*il. qu'étant k Paris, vous ne dt-vés point entrer dans des 
lies littér-iires ni, par conséquent, répondre au nouvelliste. 
Test une chose finie ; U ne faut pas la réveiller ni vous faire des 
iBluunuïs'. > 
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Il dut céder nésomoîDs derant k déterminAtiOD bien irrfilée 
aOQ jenoe admirateur. U eat arec loi à cette occasioD de IoO{fs el' 
MqiMnls eatntieDs «t mit à sa dispositioD loua les documentt 
nioeaMin». De Ik est d« k petit ou^Tsgc que La Beaumelle inti- 
tain: Suite deia Dé/erue de l'Esprit des toiSteiqai,amiyeax 
des oont£inporsiDS, ne parut pas écrit d'une autre main que la 
Défense elle-^Dêine. A ceux qui s*ea infonoaieot auprès de lui. 
Montesquieu, sans nomiDer l'autËor de la brucliure, disait qa'dJe 
était l'œuTre d'un protestaDt, * ècriTain habile et qui a infiniment 
d'esprit. > Il aurait pu ajouter qu*oa faisait tort vraimeot & sa 
modoebeeQ lui attribuant un livre où il était looàHUis mesure, où 
l'Esprit des lois était appelé la * chef-d'ceavre du génie, le 
triomphe du l'humanilÂ, la tûble des politiques. > 

Se Caireaîiisi le champion de Montesquieu, c'était do mtaw 
prendre parti contre Voltaire. Celui-ci d'ailleurs se trouTait direo- 
temeol visé dans l'écrit de La BeAumelle, qui rètulait avec beau- 
coup de vivacité, en la reloamant contre son autour, la principale 
critique du RemerciemerU sincère, à saTOtr qwt l'Esprit des 
lois n'avait point de plan, que lc«cluipitn»yAtâicnt sans liaison 
et les matières en désordre. > Peut-êtro, disait Ut lleaumelle, 
M. de Voltaire 8-t-iI cherché par ce trait k se consoler du reproche 
qu'on lui fait depoissi longtempsde ne sçavoir point unir l'art du 
plan aux grâces du détail'. » 

Ce n'était pas à coup sâr bien méchant, mais c'était dé)à plus 
qu'il n'eu fallait pnrmériter à jamais le ressentiment du plusvindi- 
catif des auteurs. Que n'eût pas dit en effet Voltaire s'il eût appris 
alors que la Suite de Ut Défense était l'œuvre de ce jeune pro- 
Tessi-urdebdlea-leltreadontrabbéd'OliTotluiavaitfait&iretout 
récemment la connaissance, pour lequel il s'était montré si 
aimable, qu'il avait reçu non suulement chez lui, mais à Sceaux, 
cfaezIaducbesBedaHaiDe, fllderanlqui ilavaitjuu« fîom^joit- 
p^efCartdsavaientélê,— lesbiographes jusqu'Ici ne l'ont pas 
m, ^ les d^nita de leurs relations. Ce fut Montesquieu qui, bien 
involontairement, lessépara. La Beaumelle, avant d'aller retrou- 
ver Voltaire à Berlin, échangea avec lui quelques lettns au sujet 
d'une édition des classiques français qu'il projetait de publier, et 
danslaqueltela Aenriacf^devaittrDuverplace.CommailaeosoÎD 
deconserver ses brouillons, nous savons qu'il se montra dans cette 
correspondauco singulièrement peu rospectoeax. Il osa signaler ai 
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tonl-poissaDt poète des D^gligenoes de st^-le, des fautes de gnim- 
xnaire.desolncuritéSfdesloagDeurs; il lui indiqua des changements 
\ h taira ot lui demanda des coupttres. Voltaire lui avait eoTOyé 
va exemplaire du poème soigneusemoDl revu h sou intenlîon. 
J'ai ('■li' saqtrîs, lui écrit La Beaumelle. de u'avoir pas IrouTé 
rda correctioDs plus essenliellea dans un exemplaire que tous avez 
[reTD apparemment comme le dernier que tous rorerriez, puisque 
le plus hauldegri de gloire où puisse parrcuir un Uvru e»t d'ûtre 
classique du TJvant de son auteur. Je m'étois flatté que tous 
< retnadwriez quelques morceaux, que vous changeriez quelques 
^TVs, que TOUS raieriez quelques butes de langage, et putero 
itispertos co'-pore naevos*... » Sait une longue liste do rectifi- 
cations. 

U est aisé de se figurer l'effet qu'une pareîll» lettre dut produire 
ior l'esprit de Voltaire. Certains passages du Qu'en dira-l-on, 
I qui peraiaait en oe momeiit même, achevèrent de l'exaspérer. 11 
y était admooestà pour des erreur» de goût et de jugement, des 
bémeH historiques et philosophiques. « M. de Voltaire a dit et 
redit... M. de VolL-iire ne prend pas garde... M. de Voltaire se 
trompe, etc., utc. > Rnfin, on y trouvait la remarque suivaute, 
qu'on a toujours cttce jusqu'ici comme l'unique grief que Voltaire 
pAt avoir alors contre 1^ neaumelle, parce que c'est le seul en 
affist qu'il ait voulu retenir et qu'il ail fait connaîlre au public : 

« Qu'on parcoure l'histoire ancti-uuo ut inodcroe, on ne trou- 
vera point d'exemple de prince qui ait donné 7,0()0 écas de pen- 
sion h un homme de lettres h titre d'homme de lettres. II y a eu 
de plus grands poètes que Voltaire : U n'y en eut jamais de si 
toen récompensés, parce que h- goût ne met jamais de bornes à sas 
nconipeoses. Le roi do Prusse comble de bienEaits les hommes à 
Ulenst par les mêmes raisons qui engagent un petit prince d'Al- 
lemagne i combler de bienfaits un bouffon ou un nain ^. » 

Voltaire avait ses raisons pour s'arrêter à ce passage de préfé- 
rence à tout autre : il n'y était pas seul mis en cause, et il pou- 
vait, en lecommentant d'une certaine façon, susciter à son auteur 
beaucoup d'ennf^mis. 

Le terrain étant ainsd préparé, La Beaumelle .arriva h ilerlin 
et demanda à Voltaire une entrevue. Ce qui se passa entre eux, 

!■ ... rrlut «i 

Egregtit îotpenos rcprebeadu torpure dmtoi. (Hor. 
1. VwfmMSu. A Cuiwntugue. tTSI, in-tS, p. S9. 
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Ion da cette vidte et ploa tard, on ne le sait que trop. H. Demol-j 
nttartM a raooati par le mena et IbK exactement la scai 
histoire de leurs démêléa. Noua n'aurioDs k y ajoutin- qu'un petit 
nombre de &its DOOTeaux qui trouTeront leur place ailleurs. 



Aprte noe série d'aventures qui, sans porter une atteinte gra ve 
l sa réputation, donnèrent Cftcheuseinent prise à la calomnie, Lai 
BeaumelUrariDt à Paria, oàpendantdeox mois il dut vivre cacbi. 
La docbeaw de Braocas, dont les petits-Als étaient ses amis, toi 
procura au bout de où lamp* uoe permiasion <Iii st^our. 

Il avait réussi à taireentreren France environ 0.000 volumes, 
comprenant, avec quelqu«8 ozmoplaires du Qu'en dira-4-on et 
de 868 Remarques sur le siiott de Louis XIV, une pnmM 
édition très incomplète encore e* très défectueuse des f^ttrei de* 
M^ de ilaintcnon. Otteédition qu'il venait île publiera FrsDO- 
Ibrt avait été, sinon préparée, du moins projeta jur lui depuis 
longtemps. Pendant son séjour k Genève U avait bit )n conaai>>j 
sanoe d'un certain M. Losage, fils ou petiUfils d'une cousine gerH 
roaine de M"" de .Mainteoon. U le rencontrait diaque semaine 
aux soirées de M^ Baulacre, nièce du bibliolbécaire, qui réuni»-, 
sait daosun vieux bâtiment du collège, où était installée U biblio-' 
tbèque et où logeait son onde, les amis de la maison et les àeoa. 
Banlacre lui-même se trouvait&tre l'arTièr^noreu (du o&té malM^j 
oel é^lement) de Renée Huriaroachi, seconde femme d'Agripp 
d'Aubigoé. C'est au sein de oe petit cénacle genevois, parmi cesl 
daacandants hugnenols de l'autour lies Ti-agiquea, que La Beau-] 
mélle oon{ut la prcmiètra idée <le $es travaux sur M" de Maint*- 1 
non. n s'approvisionna auprès d'eux d'une foule de renseigna 
ments et d'anecdotes qu'il mît plus tard en œuvre. Il resta, 
d'ailleurs, après son départ du Gi'uêvi;, un correspondance avec] 
Baulacre. Cdui-d lui fit parvenir dos papiers de famille, 
lettres, des documents de toute sorte recueillis par Lesage et' 
par lui. 

Plus tard, lors de son premier séjour \ Paris, comme il cher- 
chait partout des matériaux pour l'éditlua qu'il avait en vue, et i 
aussi pour uoe Vie de M"* de MaiolODon qu'il voulait joindre i 
ses Lettres, on lui consâlla de voir Louis Racine, qui, par ses 
rclalious avec Saînt-Cyr, était mieux que personne en position de 
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le renaeigoer. Louis Racine vivait alors dans vae retraite absolue : 
il ûtAit dévot, peat-ètre ud peu avare, bainme il'élude avant tout 
ot grand ami des livres. Sa seule distraction était d'aller, assez 
rarutiit-Dt du reste, surveiller à Sa int-Cj-r quelque répétition t\.'Ks- 
t/wr ou A'Athalie. Il avait conservé jiar une sorte d« âurvivaucu 
ses eDtrèes dans cette maison OÙ lewuvenirde M*" de MaintâDOit 
â(ail prècieusenwiit conservé, oii elle vivait, où elle régnait encore. 
T^ous saToos de plus que, peiidaul uu séjour du quinze années à 
Solssona comme directeur des fermos et gabelles, il avait vécu dans 
riolimito de M'" d'Aumale, autrefois seci'étaire de U" d^< Main- 
tenon, sa dernière et sa plus fidèle amie. 11 avait pu recevoir 
' (l'ello, quoiqu'elle aimât peu à les montrer, communication de cei'- 
taioDB lettres, do Ctirtalos mémoires inédits dont on parlait fort 
dani le monde; il avait même pu «a prendre, It titre conSdentiel, 
d«8 copies ou des extraits. 

La tteatundle, averti un pea lard, n'alla chez Louis Hadne 
quo la TâUe même dt- sou départ pour CopMihague. 11 lui parla 
Umt d'abord de sou projet de collection dw classiques français, 
coUectiOD dans laquelle l'auteur de Phèdre et A'Andromaque 
derail figurer au premier rang. 11 draianda au fils do poète, poèto 
lui-même et homme de goût, ton adhésâou et ses conseils ; puis, 
cette politesse faîte, il lui jvarla de M"" de Maintenon. ComîneDt 
s'y pril-d pour obtenir que des documents si importants confiés à 
la discrétion de Louis Kacine et qui nu duv aient point sortir de son 
cabinet lui fussent livnis el, qui pis est, vendus? Nous l'igoorons. 
Chacun cependant a espliquû la cliose à sa mautère. Yoltairu, dès 
<{ae La Beaumelle les eut publiées, prit des infonnatioussurla 
jiroTODaoo*.' de ces lettres qui lui parainAaientd'un intérêt capital. 
X)'av3nc« il accusa l'éditeur de se les être procurées par des voies 
analliounétee. Il maintint ensuite, en dépit des témoignages con- 
traires et de rèvidi-DOu mêiuo, son extravagante caloiojiie. < Ohd- 
nent, écrivait-il à d'.\rgeDlaI', se peut-il faire qu'un nommé La 
Beauin^e, prédicateur à Copenhague, depuis acadéniicten, bouf- 
ioQ, Joueur, firipou, et d'ailleurs ayant malheureusement de l'es- 
]irit, ait été le possesseur de ce trésor î... Ondisoit, il y a quelques 
années, qu'on avoit voté à M" de Caylus ses lettres et ses 
néffloirea sur sa tante. K^a sauriez-vous pas des nouvellesi? > — 
IfArgeolal répondit que les lettres provenaient du cabinet de 
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Louis Raôue. < Je di'^IoU toujours douté, rapnnd Voliairo, que 
oe La BeaurocUe acotl vûié œ» letlia. U itt dooc avôrâ qu'Ù a 
bUœTolclMaRadaa... «D écrirait eocore dans le méfnvtsmps 
à Fonaoy : « Vouii dit«s qu'il Taudroit saroir par qaellea maina 
œ d^t (1« nuinuscril des lettres de Maiul«iiuu) a pasaé : M. le 
maràcbiil de NoaUlesavoit ce dépôt; sod secrétaire le préU à un 
écuj^er du roi et ooloi-ei au petit Racine. La BeaumeUe le voia 
tur la cheminé» da Raciue et s'ealuit & Copeotuigae. Cest un 
fait public à Paria. » 

Que plnsieiira des aotes transcrites par Louis Racine dans «on 
manuscrit lui eussent été iodirectetnent founiîes par le aiaréchal 
de NoaiUes, c'est possible. 11 dut en reoeroir de dirers côtés. Un 
U. de Margenajr ou de Uat^;eacy loi reprocha pins tard, à ce qoo 
prétend Im BeaumeUe', la vente de ce recueil comme ono wrlo 
d'abus de oonfiaocc h son ^an]. Mais il est infiniment probable 
que M"' d'Aumaleet le comte d^^ulnale, son trére.aTecqui il fiit 
de tout tem|« extrêmement lié, lui avaient donné la partie la plus 
importante de ces documents. 

Lafjiçondonl Lavalléo rapporte ces (ailadan» «ou intruducUoii 
kli Cornspondance ffénéi'oie de M" de Maintenono'ail pas 
abaolutiientexacte.NeaacbaDtpasque Lu RcauiDeUe s'était, bieo 
longtemps avant celte époque, préoGcupideM**doMainl«uon,il 
auppOM que Louis Racine lui a spontanément et très imprudem- 
mentmontréson manuscrit. ILiuppose encore que pluâeuro pour- 
parlers avaient précède la venta, tandis que nos document* 
prouvent que La licauuu'Ile fit à Racine une seule visite, la veiQe 
même de son départ. Kn revanche, son frère, Jean Angtiviel, qui 
était venu le rejoindre à Parts et qui y demouro prÀs de deux 
années encore pour lui servir do oorrespoodani, alla plusieurs fi:u5 
de 88 part ciia^ Ixtuis Racine et lui remit à diverses écht'ïi uces le 
prix en nature de son manuscrit : des pelisses, des livres, etc. La 
BeanmeUoafflriDait avoir déboursé de octta bçon prés de 300 louis. 

Il ne publia en 175S, avec les Lettrée, qu'un seul volume sur 
troiH de la Vie de M™ de Maintenon ; la snile annoncée ne vint 
pas. 11 refondit uu peu plus tard ce travail dans les six yolumea 
des Mémoires. Cette Vie iuacbovée rcnCeniM un assez grand 
nombre d'erreurs; elle n'est que l'ébauche informe du travail 
définitif. Maia Lavalléo a tort de dire qu'à cette da(u La BeauimUt 
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'nonttlesfiiitslesplusrnlgairesiJe taviede M*"' de MainteDOD, 
qu'il ue sât rieD d>ll« ni de sa Eamilla et qu'il ne possédât pas 
d'autre document quo le manuscrit de Raâne. 

Il y B 80 contraire, croyons-ami», dans ce premier volume, k 
oMé de légendes douteuses ou fousaee tropaùémeot admist», beau- 
coup de bits trêfl exacts qui n'étaient pas connua alors et que La 
BesomeUe n'avait certainement pu ni inrenter ni deviner. Il les 
Usoaiten partie d« Radut-, uu piirlio d« sus amis gooevois, les- 
quels plus tard, lorsqu'il fit sa grande édition, lui procurèrent 
aooore un notable supplément d'informalious. — Voilb pour la 
Vie; quant aux Lettres, elles n'étaient point toutes, tant s'en 
£aat, d'une authenticité parfaite; plusieurs avaient subi des roua- 
nleroenta oonsidérables; d'autres ne portaient paa le nom de leur 
véritable destinataire ; d'autres, mal datées par l'éditeur, racon- 
tateot des faits passés depuis longtemps on même encore h venir 
au moment où il les supposait écrites; d'autres enfin n« rap- 
pelaient quo de très loin le style ou les idées de M** de Mainlo- 
tenon, et l'on a pu accuwravec assez do vraisemblance La Bcâu- 
melle de les avoir rabnquèRii, »oit k l'aide de méncHres inédits, 
■oit k l'aide de traditions orales d'une autorité contestable, soit 
mèiM sans aide d'aucune sorte, c'i»t-à-dire en les tirant de sa 
propre imagination. 

n «si évident, encore une fois, qu'il respectait jieu les textes. 

AjontoQS qu'il ne s'en cacliait pas. Telle lettre publiée par lui dans 

daé(ËtîonsdtfréreDte«a subi chaque fois des retouches, d&iclian- 

g«Mnls, des interpolations ; 11 l'a allongée ou raccourcie à son 

gn. Dans la publication qui nous occupe, il a fait entrer plusieurs 

WOnsde H"" deMaiutouond^k publiées en 1747 par Racine fils, 

k It suite des lettres de son ptire, et il n*a pu s'empêcher de les 

modifier. Il a retranché ici et là quelques mots; d'une lettre fa 

ï* de la Maisonfort il en a fait deux, elc 11 opérait donc au 

Enul joar, sans crainte du fiagraut délit, et ue croyant pas mal 

birr. Ses contemporains d'ailleurs ne s'en sont pas scaodaliaés. 

Cs n'est point par là que l'a attaqué Voltaire : lui-même, de son 

*^, n'a pas été, on le sait, sans prendre avec M"" de Caylus 

qndqoos libertés du même genre. Oo admettait généralement 

^Iciqu'agir ainsi c'était rendre serviceà l'auteur dont ou publiait 

l'fBuTre p^thume. On pouvait, on devait corriger les négligences, 

■ imer aux phrases (le mot est de Saiute-Deuve) un tour plus 

^tne bisure, un coup de poigne. > Des modifications plus radi- 



calei aoeon ^ieul penaïMS kmqoe U r^U tioD d*mBB panonoT 
illustre, on la ratsoa «râtat, »a loal aolrs iolMt supirinir Texi- 
gfltiU Li BMBmeUea«a le lort it pjiawr o« Bberté» tny loin 
et Imb an doU do cb qd , alêne akn. poorait âCra regarda 
oonne Ugitiae;inatsoausiteavjr(ns pa*^*U ait M jnaqD^ 
tnTflitir B^HaBMal rhbtuîn, josqn'i faoïaer rokntainmeBt la 
caiaclèradup(nonoag«sqB'tlamii<DacèDa,nt jBffii'fc invc»- 
ler ancoB Am tiaita, ancBa des noU lu peu fnporlasts qa'il ksr 
altriboe. 

Les dnix jngaasala les plos Totstns de la rérilé peat-tett it 
les plus ^uitafaks qui aient été portés sar la canctéra da V dt 
NaiDlaooQrootM,aDXTiiraicle.parlaBarqtkadB Ddbad* 
et. de tK» joon. par Duodan *. L'ub et Taotn m raTaieal ts* 
capeadanl qa1i traren les loxles de La DiaiMMilfc'. 

Les BBodCTMsadflùntaande la fcadatrioadft Saiol-Cjrr, pvio» 
cnpès de rètaUir l'imiti narab de Otto fcdk Tîe oà bmt. d'apnb 
eux. dut itraDoHe et droit, oi Q MpotyaToirMi aoeua laBpi 
place pour BM biUeaee, poor «se dèbiUa MB, Mabis cnoore poor 
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riaolBBsntde ai biogrsptùe les bits qoî, asaa fraaTassaAiBBlat. 
Tieuettl OMtnrier learantîmaBL Noos nrmuqB^ SaÎDl-CTr 
BkSus, ea ooBservatoire de la nouontée «tdesanrrttdn l("*de 
MaintsaoB, oa as nustra d'oM wjosptiMtilB bwîbs dAicale. 

D 7 a une treotaïBe d'siiiiha, dani le noneat où il |ri f 
rut û poUicatioa de la Correspondance gàt én de, Laval- 
Ue reçnt «uamoaicatiiNi d'au docMsal fart ii^ortaBt qai reaait 
k point aoBBé justifier aeadoitaa as MÔBt de rasUietiticitè ds 
tsttm pabliêes ea 1752 par La Beaaiadle; cedocmaeBtae com- 
posiA : t'd'aaa aoto « enfisnêa iaerJlBMBBt » par Ldoîs Ractw 
daBsnBBxmflanvdeesUapraBdinittioB; ^d'aile aérKd'apo»- 
tiHes éoiles de sa Bsaia, SB regard dm lettres, dans las nnrges dn 
wiliiii. et douaaat sor rAaeaa e d'eues sou cfinaa notiTéa. 
Aprts a vc ir nsMBlteBifBjfBiBMtsdaBsaaaolairHiMiaBirek 
TWleqoe lai arail faite La BeaoBelle at «Sfom XtàfA de eatt» 
Tîa it e i. LoBM ftaciua ywttait : 

Depub kagle^s j1|Bar«fa ee qoH Meft àermu hrsiiBe Je ' 
panib«eaB«i«,aèje toaoïpriidB trouver pluimn kttraa c 
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m'aient ÎDConnnes el plusieurs autres composées sur Ips tails h»- 
loriquos recueillis lUiis mnii manuscrit. Dans quclijues-uiies des 
letlTM confonnes à moa manuscrit. Je trouvai des traits ajoutés. 
Vottâ pnunpioi, daiis cet cicmplaire, J« maniue co <|uejp pense par 
des apostilles: înoonnue, l^us^e, vraie. Ji^ ne inr-tcnd» \as accuser 
de ttusseté cellps qui me ^nt Inconnues; elles nie sont sculemfiol 
nwpw^/-*. d'aiiLanl plus que l'éditeur imilo Tort bien lo sItI« de 
M"" de Maiiitenuo. J'a]>pelle fauisût les k-tlrcs qiM- je rL>coiiiiuiâ coin- 
poties sur les lUts hisloriqucs rassemblés dans mon manuscrit; je 
ta trois trûii, t/utis Us n'ont jamai* été écrit* par Sf" de Mai»' 
Unon. 

_ Otta note Diystérieuse, cxltum^ si à propos par Lavalléeà une 
^Hta>quooù las Taux autographes circulai«nt aboodammont daiu le 
Vimde, où M. Feuillet de Couches publiait toute une corrcspon- 
(UiMM apocr/ptie de Marie-Anloinelte, où M. Chasle découvrait 
|)ar l'eDlremiso de Lucas Vraia jusqu'à huit cents lettres de La 
Bru}'èiv, n'a pas ôlèïaDs nous iuspirorlungtiJDipitquelquedéfianœ. 
niais nous avons pu finiillet«r Dous-même, gràoe k l'ubligeante 
bouté de M. leducdeNoailIes, quileoHiserTepréciouscmeDtdans 
la galerie de Bdaintenou, le petit volume de Umis Racine ; nous 
nous somines roDseigBé sur l'origine de cette pi^ dont on peut 
suiTn. paraît-il, la traou sans interruption depuis un siècle il tra- 
Tarv des collections connues ; nous avons cxamim'- <!•> pnSs Técri- 
toK, et il nous a paru impossible de voir là le travail récent d'un 
&ossaire. 

Cette déposition de Louis Racine est assiirènient la plus grav« 
ijui ait été (aile au cours de ce long procès, 11 fout en tenir grand 
compte; mais, le t^oin uVtant pas des plusbimveillanlset pou- 
Tant même passer pour légèrement prévenu . il suffirait, croyons- 
nous, de prendre ii la lettre ses parole», sans cht^rclier encore à 
ea forcer le sens. Or, les apostilles que Louis Radno a placées en 
regard du lextu dv La BÛiumelIe Tout fait tanlùt aco>pter avec 
besacoup de réserve, tantdt rejeter d'une îa<iou déHnitive par 
Uvallée et les autres éditeurs de M"" de Msintenon. Tous les 
traits, tous les laits contenus dans les letlres que conteste Louis 
Radne, ou sur letsquels il élève seulement dss doutes, devraient 
i*», il les eo croire, regardés désormais comme mensongers. 

Au premier rang de ces lettres tntali^ment faussas ou placed'op- 
•fiaaire, sans en excepter aucune, toutas celles que La Hesiunelle 
«appose adressées par M"' de Maiotenou k M™" de Frontenac et 
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de Saint-Géran, ou par celles-ci à M— de Maintenon ; et, comme 
le témoigoage de Louis RaciDe s'applique h la premièreédition, qui 
reoferme seulemeot une partie de ces lettres, on se fonde, pour 
rejeter aussi les autres, hod seulement sur les erreurs de &it éri- 
deutes, les aoachronismes, etc., qui s'y remarquenten assez grand 
nombre, mais aussi sur ce que la conduite et la réputation de ces 
deux dames les rendaient indignes d'être admises dans l'intimité 
de M" de Maintenon. Pour un certain nombre de ces lettres, les 
preuves matérielles de non-authenticité font défaut ; mais l'impos- 
sibilité morale suffît. 

On nous permettra de contester ce dernier point. M"' de Fron- 
tenac et M°" de Saint-Géran (celle-ci surtout) ont été, k diTerses 
époques, en grande faveur auprès de M™' de Maintenon. 

M"" de Frontenac, très galante dans sa jeunesse, mais £smme 
du plus grand monde, d'infiniment d'esprit, fort goûtée en tout 
temps à la cour, occupait vers la fin de sa vie, dans les bâtiments 
de l'Arsenal, un appartement qui, lorsqu'elle mourut, futdonnéà 
la duchesse du Maine. Elle était donc en situation de voir souvent 
M*"' de Maintenon, comme aussi d'entretenir avec elle une corres- 
pondance que le voisinage, quoi qu'on en dise, n'excluait nulle- 
ment. Noue sommes certes bien éloigné de croire à l'autheoticilé 
complète des lettres qui la concernent dans le recueil de La Beau- 
melle, mais nous ne comprenons pas qu'on puisse être surpris ou 
choqué d'y trouver son nom. 

Quanta M"" de Saint-Géran, elle fut pendant longtemps l'amie 
presque inséparable de M"" de Maintenon. Dangeau la nomme très 
souvent. Elle fait partie de ce petit groupe de quatre ou cinq dames 
privilégiées qui accompagnent M""' de Maintenon à Marly ou à 
Saint-Cyr; elle est de toutes les chasses, de toutes les loteries. 
Elle assiste, (aveur insigne, le 22 janvier 1688, k l'inauguration 
de Trianon. < Le roi, dit Dangeau, alla dîner pour la première 
foisà sa nouvelle maison de Trianon; il y mena dans son carrosse 
Monseigneur, M*"* de Maintenon, M*"' de Noailles, la comtesse de 
Guiche, M*"* de Montchevreuil, M"' de Saint-Géran et M"* de 
Mailly'. > Lors du fameux dîner offert par la ville de Paris à 
Louis ÏIV, le 30 janvier 1687, elle prend place, avec les 
duchesses, à la table du roi'. 



1. Journal de Dangeau, II, 98. 

2. Mémoirei dit manfuU de SoweAet, II, 16. 



uuttk:» et la Bunuus. 

Où obiecle qoe M" <1e Saint-Gérau ftil qo«Ique temps disgra- 
oée et )iltu! laitl uiôtuc ^ulo» pour oerlains soupers clandeetÎDS 
srec la duchosM d» Bourboo, et que M" de Main tenon cessa alors 
de la voir: on cite aoe lettre autbeDtlqae su cardinal dvNoaillcs 
«jui le prouve. « M* de Saint-Géran il qui je n'avoU pas parlé il y 
a bien des anoiea, etc. '. > La preuve iuiit suiwrRue. Chacun sait 
qoe 11** duMaititenon était une amie dcij jours heoreux. En 1704, 
Is ùrear I^Uiui revenue, l'amitié s repris ses droits, et nous trou- 
TODS M*' de Maintenon dînant laS9déc^Dbrecliez M"' (le Saint- 
OAran. où ell*- n'a pas craint de conduire la ducbceso de Bour- 
gogne ! C'était donner, on en conTieodra, une singulière niarqua 
do confiance e1 tare bien de l'honneur & « cette femme Trivole, 
coquette, prpsqun ridîaile, h cette suivante flaltetise, » coaune 
l'appelle LavaUèe. Cetui-ci, au reste, u'a pu nicrquvdearelaticMU 
èpistolain.'s tràs suiviea aient existé longtemps entre la folle con>- 
tamo et la atuèm marquise. Il Tut en effet averti au cours de sou 
traTail qu'un recueil tris Toluraineux de lettres écrites à diffè- 
reataé{mines par M" de Saint-Géran k M*"* de Maiolenon itaît 
coDsenrédans les arcliivesdu château du Moucliy; c'est lui-mênie 
qui noos l'apprond dans une note du premier volume de la Cor- 
respondance générale. Si La Beaumelle, comme le croit Laval- 
léaet oooune c'c^t eu uflol probable, u'a pas connu ce document, 
il a dû tout au moins eo soupçonner l'existence, car il y est fait 
clairement allusion dans une lettre (publiée par lui) de M~* de 
Maintenon à M"' de Saint-Géran : • Jm vous prie de dater vos 
lettres; M" de Mo>-nay en fait un recueil... » LavaUée 
cependant n'hésite pas, sur la foi de Louis Racine, à déclarer 
ostte lettre fausse, et il l'accompagne d'un» observation que nous 
œ pouvons pas ne pas relever. < C'est M*" de Moutcbevreuil, 
*t-41. dont veut parler ici La Beaumelle. Or, M"' de Maintenon 
fie la dé^gne jamais sous son nom de famille. » Comment 
Jf. Lavaliéè ne savaît-U pas que M"" de Mornay et &["* de Mont- 
chevreuil étaient alors deux personnes distinctes, la première 
belle-fille de la seconde, el comme elle, et plus qu'elle peut- 
être, amie favorite de M"* de Maintenon»? Nous serions tenté au 
Contraire de voir dans oe détail une preuve & peu près certaine 
d'aulbffliUcité.LaBeaunielleignoraitenelïetcomplètemetitenlTSS 



I. l>«Bi «n IroU ut* Ml plm (roy. DangMu). 
t. pMffMi, paMm, el Snurcïe», 11, 4S. 
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ces noms tout saint-cyriens de Mornay et de Montchevreoil; 
il n'avait pas encore lu Dangeau -, il ne pouvait savoir que la 
jeune M"* de Mornay &isait en quelque sorte partie de la mai- 
son de M"' de Maintonon, qu'elle l'accompagnait ea Flandre 
aussi bien qu'à Marly; qu'en un mot elle ne la quittait pas. 
S'il a, comme on le prétend, Eabriqué cette lettre, il faut 
reconnaître que le hasard l'a singulièrement bien servi. Le fait 
qu'il croyait inventer se trouvait être parfaitement vrai, et, en 
attendant qu'on le reconnût tel, aucun nom ne pouvait lui don- 
ner plus de vraisemblance aux yeux des gêna bien informés que 
celui auquel s'était arrêté son caprice. Un faussaire a rarement 
de pareils bonheurs. 

Nous n'insisterons pas. II serait trop aisé, en reprenant par le 
détail les accusations de Lavallée, d'en réfuter ainsi un grand 
nombre. Ces réserves faites, et malgré tout ce que les conclusions 
de l'honorable historien peuvent avoir d'excessif, l'ensemble de sa 
critique n'en demeure pas moins un judicieux et utile travail qu'il 
faudra toujours consulter. 

III. 

Le premier soin de La lieaumelle, lorsqu'il revint à Paris 
après ses équipées de Copenhague et de Berlin, avait été de se 
créer de grandes relations, « de se faufiler honorablement dans 
le monde, > ainsi que le lui recommandait son frère. L'amitié de 
La Condamine, celle de Montosquieu surtout lui ouvrirent les 
portes les plus difficiles à franchir. C'est ainsi qu'il leur dut d'être 
admis presque d'emblée chez M°" Geoffrin, où l'on ne pénétrait 
d'ordinaire qu'après un long stage et des épreuves multipliées. 
11 rencontra là et dans quelques autres salons littéraires, conune 
par exemple celui de M"" du Boccage, plusieurs grands seigneurs 
dont il s'empressa de cultiver ta connaissance. De ce nombre était 
le maréchal de Noailles, neveu par alliance de M*"' de Maintonon 
et protectour attitré de la maison de Saint-Cyr. Il avait lu avec 
intérêt le récent ouvrage de La Deaumelle et approuvait fort 
son projet d'en donner une édition plus correcto et plus complète. 
Il l'invita à venir le voir à Versailles, le reçut dix jours de suite 
à sa table, et mit k sa disposition, outre ses souvenirs personnels, 
tout le trésor de ses archives. I^a Beaumelle, logé k l'auberge du 
Dauphin, dans le voisinage de l'hôtel de Noailles, y passait ses 
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jouraêeti et ses soirèt». I^ secrétaire du maréchal, Sicard, avait 
ordre d<> l'aider dans ses recherches et da lui oomniuniquer toutes 
les pièces qu'il d^îraît coDSult^r. fut autorisa même k lui en 
vendra ua oertain nombre ot iiod des ntoins iia]iortaDtos. Nous 
relevons, dans l<> Journal* de la Beaumelle, à la date du 18 jan- 
vier 1753, la me&tion suivante : 

Acheté à H. Sicard : 

. Uémoire» de M"* d'Aumale aofl lir. 

^1(6» Ijettres de la maison d« Noailles ISO ■ 

Les Lettres de la reine d'Aiib*lc(erre 2M • 

LesLeUrcsdeM-deCayluB M . 

I Mémoire!) de Saînl-Cyr [par Ifanseau] .... 700 > 

Ce dernier documeat n'était autre que le manuscrit même de 
MaoseaB, intâiidatit de la maison de Saint-Louis, pièc« unique, 
dont |)«rwiin<; (]t-|-uis La BoaumâllA n'a jamais fait u»ago. On y 
trouve sur la foniialion et l'administration de l'institut de Saiot- 
Looia kK renseignements les plus détaillés et les plus précis. 
L'ouvrage est accompagné d« plans qui en augmentent encore la 
Taleor*. 

La reconuuaiidation du marôcbal du Noaïlles et la oonâanoe 
clont 06 seigneur venait de lui donner une prouve si honorable 
«ootriboèrenl beaucoup h lui faciliter l'accès de Sainl-Cyr. La 
Coodamine, de son cdté, fui pour lui, dans cette circonstance, 
un intermédiaire des plus utiles; sa sœur, M"" d'Estouilly, avait 
étÂélev^k Sainl<€,VT; sa nièce. lUlede cette sœur, y était alors 
pensionnaire ; il avait par dles des intelligences dans la place. 

L'entreprise, cependant, était assez délicate h wnduirL-. La 
apèrieure. M** de Moriiay, k qui il lallut s'adresser tout d'abord, 
parut médiocrement se soucier de donner en pâture à la curio- 
àtédu vulgaire lâs annales de sn chère matsun. Elle était foti 
aUadièe au souvenir de M*" de Maintenon et aux intérêts de 
llaatitut; mai» la publication projetée l'eQrayait. EUley voyait 
Doe sorte de profanation ; il en devait résulti-r. pensait-elle, plus 
du brait, de soucis et d'embarras qne de profit réel et de gloire. 
Oa ne put lui cacher en outre que La Beaumelle était huguenot, 
«qui augmenta singulièrement ses appréJunsions. Mais il la vit. 
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malico h prolonger son iDcognilu. * L'amitié d'ua cœur cloîtré 
a Ujujours un air de tendresse, » écrivait-il k La Condamine*, 
« ne Toulcz-Totu pas que j'aille lorgnerk Saint-Cyrcettâ ardente 
raligiease? > 11 venail, Hur une dénonciation de Voltaire, d'filra 
mis k la Bastille, uù il avait passé six mois, et d'oii Montesquioa, 
h Ibrvo do diinarcfavs, «lait {>arveuu h 1« tirer. L' < Inoonnufi, > 
pendant sa détention, n'avail pas cessé un seul jour de penser & 
lui. de prier, de Iravailler pour lui. 

Dès qu'«dle le sut libre, elle le fit ioviter par U supérieure à 
venir (MBcer quelques jours à Saint-C)T. On expliqua sa présence 
aux rdigîauses non initiées en le leur prÊsentant comme nn jeane 
auteor. protégé du maréchal et chargé par lut d'écrire la vie de 
•• tante. Un appartement lui avait M préparé dans la oourdB 
dehors, cotre ceux dv révî-que de Chartres et ceux desconEo^ 
seun lazaristes. Ilydemeura toute une semaine et put connaître 
enâa M" de I^uvigny. 

C'était une frêle personne, toujours souffrante, en proie aux 
migraines, mais gaie, vaiUaote, soutenue par une foi eothou- 
naata, par la passion du dévoui^meot «t du aacriflce, ;>sr l'iuteu- 
lité do la vie intérieure. Ses compagnes l'atmaieut, l'admiraient, 
proclamaient bien haut la supériorité de ses lumières et de son 
fl^rit. Elles ne sougérent jamais capondant à lui confier lo gou- 
Tarneinent de la conumioauté. Etli^-même n'y aspirait pas. Elle 
se jugeait impropre k cette charge ; et elle l'était en effet, moin» 
par l'absence de certaines qualités profession nellea que par 
l'excès de certaines autres. 8a vivacité, sa générosité lui auraient 
fait cxMnowltre mille imprudences. B31e n'eot«ndait rien aux 
aSaires. Mais elle disait Irés bien les vers, chantait fi ravir, jouait 
en perfection du clavecin et de la basse de viole. • Elle *«! musi- 
uenne omune sainte Thérèse, > écrira La lîeaumelle. C'était à 
•U« qa'élait confiée l'éducation littéraire et artistique des demoi- 
telles. Entrée k six ans dans la maison, elle y avait succédé de 
tnen près, comme élève, k sa mère. Elle était fille d'une de cea 
charmautt-s actrices d'Estfier et d'At/iaiie que M°" de Maiuto- 
DOD eut si i>eu do peine à marier. Doux sœurs presque du même 
%e, Anne et Marie d'Osmond, chargées, dans l'aimable troupe 
brmée par Racine, de rôles subalternes, s'y étaient fait remar- 
par leur grkce et leur esprit. L'une avait épousé lo marquis 
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(ITTaTriDcourt, opulent geDlUboaune fa qui LoDi« XIY doni 
puur la cirooDstEDoe, le gouTernemeiit d'Headin en Aiiob; 
l'autre, le marquis Ap. LouTtgay, officier du duc de Gramtoonl, 
« garçon plein d» sentimeuts. > disait aoo chef. < fort appliqua 
fa soD ntètier, très valeuruux c4 d'un ccour oxcsltcjit. > L'ardent* 
religieuse était doue, autant qu'où pourait l'Mro, de race ooUa 
et mlUtairo et de bmille saint-cynenne. Sa laole, la min 
araieut grandi sur Us genoux de H"* de MaînleDon ; dle-même, 
enfant, l'avait très bien connue, car, maigri l'air de jmaum 
qw (gardait onoon? son délicat TÛage de roduae, die avait, qniod, 
La lk-âum4.-Ue lui fut i-rèaontA, un peu plus de cinquante aoa. 
Ellf ne crut pas inutile de rappeler souvent son Age fa son corree- 
{loitdnnt et d'insifiler beaucoup sur le caractère tout maternel da 
son affection pour lui : 

« Je me parc da ma rMllesaB, » lui écrivait-elle, ■ comme u» 
jeutte fille le feroit de .<)» quînctènw année. Sana ma cadgat^^. je 
no pourrois tous écrire ni recevoir de ai jotiea leltrei d'un homme 
de vingt-aept ans. Avoués qu'il est assez oomnx>de en {lareil cas 
(rèrlrti une petite bonne femme, fa l'atHÏ de la critique et du 
scrupule. > 

La UâBumelIe, qui, avec sa légèreté liabitueUc, avait cru flai- 
rer nue aventure, — bien improbable en poreit lieu, — dut se 
contenter de trouver en M"* de Louvigny ane amie utile, pleine 
de sollicitude, veillant de loin sur sa sanlê. sur tous ses intérêts, 
le grondant, le sermonnant, le consolant selon lesoccasions, avec 
une cbaleur de cœur et une éloquence auxquaUeâ il ne put roaler 
inaenaible. > Elle prêche, diaait-il, aussi bien qoe Bourdaloue... 
elle parle des clioses saintes arec l'aisanoe et la scieoced'ua1%» 
de rÈgli^... elle écrit mieux que nou£ tous. > 

Pendant le premier séjour qu'il fit fa Sainl-Cyr (car il y 
retourna souvent), elle causa peu avec lai et tie le vit guère qu'il 
la grille. Les honneurs de la maison lui furent fait'' par I» supé- 
rieure et par l'arcliiviste. M** de G^netines. Celle-ci lui apprit 
qu'un ocdésiastiqu», attaché ii la paroisse de Veraailles. l'abbé 
des fatolis, possédait une copie des Mémoires d'Hébert, ancien 
curé de Tersaillee, dqiuis évèque d'Agen, document de la plus 
grande importance pour l'histoire de M"' de Mainlenon. U cou- 
rat en quittant Siiint-Cyr à l'adraoe indiqué» et obtint ctirama- 
nicalion du manuscrit, dont la lecture l'enchanta. 

Le» Mémoires de IL Qébert, — écrivaiL-U quelques jou» après à 
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■deHornay, '- ool dîfHré les remcrciomeDe que ma reratiitoissanee 

vou» dolL lu m'ont retcDu jusqu'à bwr aa aoîr h VersailU-s. J'y ai 

trouvé Utnl de choses que J'ai été embarrassé du choix. M"' d« G«ne- 

Ilnes lie pauvoil lïirv um plus prècimuw découvcrie, cl natr* ouvrai 

(csir Je n>c flatic qw.-, malgré ses iinporfl!cIJons, vous voudrcx Uen 

l'adopter] lui Aura des oliliealions inlliiiefi... M. Hébcrlosl l'bomm* 

du monde qui a su le plus de d^L-iil» de la cour, qui les a le mieux 

rctoaus ut qui les écrit avec le plus de ctaireté. Il parle de loul av«c 

une extrtma liberté, des princes, du clergé, de ses aails, du roi 

méfne... Mais U parle lûi^'ours avec une ruoératîon cxtrAaw do 

H*' do Uaintoaon... Quelle femme c'êtoill et que je me ^s boa gré 

de m'en être fait, sur deâ notions aaseï conhiâcs, une idée que les 

témoignages tes plus aulbenltques conlirmenl tous les Jours!... Celle 

sainte maison, où vous m'avez permis de voir par mes yeux tant de 

que Je savois seulement pnr le rapport d'auirui, ne me sort 

)nl ds IVepril... Oue vous êtes bcuruuseit de riiubilcf! Que ces 

«flfan» le sont d'y i^lre élevées! Je remercie mille Tois toutes cM 

^duaas de m'en avoir montré tous les détails et toutes les beautés 

, ITCC tant de complaisance,.. Les grftoes, l'esprit de vos élèves, leur 

[piété, leur docilité, U variété do leurs exercices, tout bit l'éloge de 

votre institutrice el de celles qui en pcrpôtuonl les vertus dans cette 

admirable retraite. Les Conversations m'ont plu au point que J'en aï 

déjà projeté une : M"" de Maiiibenon en e»t le $ujeL J'en ai êbaucbê 

quelques pages, mais Je ne \ous l'enverrai, Madame, que munie de 

rapfirobatiun de quelques docteurs en Sorboune.. . Je n'ai point oublié 

a que j'ai promu à M"" de Monlorcier pour le -t... Je la supplie 

iTagréer mes tris bumbles re^pecls. J'en supplie aussy M*"' de Lou- 

ïigny, M-* de Genctines, M"* de Bourdon ', M"" de la Tour, M"» de 

Monteberreui! , la Mère portière, qui m'a bien voulu ouvrir cet 

auguste sanctuaire, toutu^ ces dames dont j'ai oublié le nooi..,, la 

nspeetalle mallrcâse de Jaunes, qui prie et (ait prier pour moi avec 

tint de bonté, et toutes le» denioiselles qui causent, cbanteot, jouent, 

dament et brodent ai bien'. 

LaUeaumelle n'avait {las mauqué d'offrir à culle« de cas d&mae 
<jm faisaient partie de k Cabale la première édition des Lettres 
aide U Vie de M"* de Maintenon ; et, contrairement k ce qu'on 
pourail croire . l'impression produite sur leur esprit par celte 
lectiu^ avait été des ptos CUTOrabltt. Nous avons trouvé dans les 
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n but rajutUr las lottree d« M'~ de Muink'iwii, alhi qu*oo lee 
troDva aussi beJlea qu'elles sont dans le tao/à , nt Caire uu triage do ce 
qui eal môdioere*. 

M"* (le LourigDjr n'est pas seule & lui donner de teU conseils ; 
tooL S*int-C)T pense et parlo ds mente. 

Vous avcï, — lui ocrii M»' du llan de Crêrecœur, — une ou deux 
loUres do M"* do JJaiiitenon a M** la ducbAsse de Bourgogne qui no 
«lotvenl jamais être mises au jour : ce soûl celles où, s'odreasant à 
H** de Maialenon, elle déplore de lui avoir déplu parsa passion pour 
le Jeu. Je tous prie, Monsieur, de les supprimer absolument et d« 
rtndn Ut aatrei n tu/rtabla, toit en i^outant. soil en retratwliant, 
que le roy puis5o vuus passer en Eareur du 8t>lo d'avoir donné au 
publie des lettres de sa mère*. 

Voîlii donc la complicité de Saint-Cyr bien établie. Elle no 
peut l'être, il est vrai, que sur un point dèlennîné et dans des 
limitas reetrcinlss; mais cela même valait la peine d'être oons- 
talù. Il est d'ailli-unt é^'idont que, quand M°" do LouTÎgny 
approuve ou Koommatido lu» traits ajoutés, il ne s'agit dans sa 
peuaei- que de purs oruemenls de style, dont M°" de Mainteaon, 
certes, n'avait aucun besoin, qui étaient loin de valoir sa simple 
«t naturelle parure, mais qui plaidaient alors, ou du moins ne 
' dxMjuaieut pas, parce qu'ils correspondaient aux idées, au goiit, 
aux habiludt» du temps. 

M. Oeffroy, dans l'introduction de son beau livre sur M™ de 
Main tenon, cite un exemple bien frappant des fâcheuses retouches 
qu« subissuicnl ainsi les textes enti-e les mains de La Beaumelle. 
M** de Maintonun, dans une liïltreau duc de Xoailles, avait dit: 
' U n'y a que Dieu qui mérite d'être servi comme vous servez. > 
Cette réflexion, trésuigniâcativeensa brièveté, parut fodeàTédi- 
leur, qui la remplaça par la phrase que voici : • U n'y a que 
I)teu qui mérite le sacri6o3 que votre philosophie fait aux rois. » 
A. Saiot-Cyr, on dut trouver cela admirable. M. GeG^ya 
ooDclu de ces îutcTpoIalions, dont il relève seulement un petit 
«ombre, que, dcuiurmats, il faudrait rayer de l'histoire certains 
iDoU qu'on s'est plu jusqu'ici à citer, qui n'ont été attribués à 
U" de Maintenon que sur Li foi du seul La Heaumelle, et qui, 
d'aOleors, nous la représentent sous un jour peu favorable. 



t. Son» <Ulc [17M on 17U]. 
t. Il i«iB 17^ 
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Paniû «B moto ootulauoM, il «a ust un a u moins, et l'uD il 
plas oâlèbra, dont nous demaDdoroiu tout k l'fa«arB la grioe I 
M. GeBroj, eo i»oas appujraot sur un docunaDt inoonlostabla 
Nous ToadrioDs défendra auasi les autres, et nous I« leutenoo 
s'ils n'étaient tirAs à jiou pris ezclunTemeot de lettres que U 
IleauniellK a supposcos écrites piar M*" de MiiiiilenoD & M*" A 
Fonlenay, laquelle. U ce qu'on prétend, n'a jamais existé. — Ri 
at-on oependânl bien sùrf Uangeau parle à fluàenrs reprisa 
d'un M. de Fontenay, sous-gouTemenr (en 1686) du duc d 
Chartrtï*, et qui avait Mè autrefois gouTentcur du duc de bon 
goeville. Ce M. d(- Fonlensj' parait bien avnjr eu nue temmv, u 
peut-être même deux. Nous lui avons en tout cn^ découvert (sau 
beao4!oap cberclKT) un fils, milllâir» comme lui. qui ^xtuseei 
1600 H** de la M<:»taDgèn^ tille >io- M» de la Sablière : et yoÙ 
une troisi&me M** de Fontenay. KnSn, en 1686, l'année m&n 
où Fontenay le père est Dommé sona-goaTeniear da di 
Cbartns, une en&nt, qui parait être sa fllle, Ooneri^e-i 
de Footeoay, entre, par la protection de M"* de Maintenoo, 
Sainl-CjT. 

Quu ce nom, d'ailleurs, comme oeox de Saint-G^rao et de Froi 
tenac, ait été pris quelquefois par La Beaumelle pour servir d'éti- 
quette à des lettres dont le destinatairelui était iuconiiu. ou luîtoi 
k des fragments de mémoires, à des aoeodoles qui pi-enaient sou 
sa plume uue forme èpistolaire, nous ne ooo» refusons pas h 1 
croire. Ces lettres, eo effet, ptdnes pour la plupart de cunfideni 
très intimes, et dans lesquoltes nous voyons M"* de Maintenoa 
d'ordinaire si prudente, s'épancher avec un étrange abandon, 
sauraient èlro acceptées sans réserve par aucun usprit sérieux 
L« fond toutefois eu est exact. Saint-Cyr, qui, tout en ne btsai 
pas asseï; de cas de la fidélité littérale dus textes, avait en sonuD 
le respect et le souci de la vérité, n'a fait à ce sujet aucun 
objection. 

Mais nous voilà loin de nos docomeats : il est temps d'y rvn 
nir pour ne les plus quitter. 

La Itcaumell». après avoir aoUicité vainement auprès da 
ministres l'autorisation de publier sa nouvelle édition des Lett: 
et de la Vie de M" de Maintenoo, dut se résoudre à bire Impri 
mer l'ouvrage eo Hollande. 11 demeura h Parb le temps oéce» 
saire pour réunir ses derniers matériaux et pr^rer son propr 
travail, puis il alla s'installer à Anutterdam. C'est là que lui on 
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été adressées la plupart des lettres dont iious alloD» ûoaaer 
qudques extraits. Toutes août du plus grand intépèt. Od y suit, 
prwMlue jour parjour, k- travail de La DeaumeLle; elles rêclairent, 
le ootnplètent, le corrigent, et très souvent aussi le juslificnt. 
En voici aoe, par exemple, qui établit d'uuu façon certaine un 
point très contcstù de la vie de M'^'^deMaiuteiion.et qui, du même 
coup, met eu lumière la !<8gactté de réditeor. Discutant avec 

FM" àB Ijouvigny, à l'occasion de quelques pièces très impor- 
ânfv', dont elle lui avait udvo/h une copie, la question de savoir 
dans quelle mesure M<°' de Maînteuoa avait pris part aux affaires 
du gouTernement, il arrache & sa correspontlante l'aveu que 
TCHci : 

Je n'ai dit que d'après M, de Sens' qu'elle ne se mêloit de rien; et 
H. de Sens ne s'est trompé qu'après M"" du Pérou et de dlapion, 
nMine après M. le Ro^Tnt, dont il cile les paroU'.s. C'éloit, ce me 
MBoMe, à prupûB du M"" des (Jrsins, qui étoit furl iotri^-untc. Le 
Bégeot dit, par contraste de celle Temme et parlant de M"" de Maio- 
tonon : • Oh ! pour celle-là, elle ne s'esl jamais mesiée d'airaires. o 
Itett vny, et je rous le cvnffssc, que j'ay swpprimi un petit mot 
dans tes entretieTU avec M"" de Glapton, qui me paroissoit conlra- 
dieloire à cette opinion du Récent : c'est quand elle dépeint les soi- 
rées du roy travaillant avec ses minislrcs, et elle âi son ouvrage. Elle 
dit : B Quand on veut de mo}' on m'appelle. > Et il Taut mettre : 
« Quand il Iravaille avec ses ministres et gu'on ne m'appelle pat, ce 
qui est très rare*, n Du reste, comptés que j'ay clé Irôs (Idello ot plus 
fldclle que bien d'autres ne l'eussent élé; je ne s^aî comment allier 
œ trait, qui marque en fifTel la part que M™" de Mainlenon avoil dans 
les délibérations, avec ce qu'elle a dit mille Toîs, qu'on s'abusoit quand 
on s'jmaginoll que tout passoit par elle*. 

En plus d'une occasion, La Beaumello eut à lutter avec M"" de 
Louvigny pour qu'elle lui laissât divulguc^r ct^rtains faîl.1 qu'il 
tenait d'elb-mème et qu'elle regrettait de lui avoir fait connaître, 
ainsi la passion de la duchesse de Bourgogne pour le jeu et ses 
intrigues avec Naiigis. 

t. Lm Entreliens »t«c M-* âe Gl«pion. 

!■ L«nguel il« licKy. 

3, D ni ^quanl do fooil.-ilrr que la T«n>)on U flu* ciact^ ile r* Uite 4 itA 
doonee (lU La Beau in ul lu. Larjik'u cl aprù lui M. GvBtaj uni re|)nxjuil ta 
etfta laeMuplÈi« de Saiat-CjT. 

t. mUn da 3t-Il fétrier 17». 
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Il (n'3 pril une Drsteur, lui «^t-elk, que le morceau gutU par 
M. (l'Antcnson {k la Hiilfi d'une piMxiuisiliiHi fïtite Ûaat les papien de 
La Boautni-llej ne soit uiToitsanl pour M"* b iluclKtise dn BourgogDO 
et que ce ne Mil la raison pour liuiuelle le œinislre m l'ail pas rendu. 
Il Mfoil tiion daneeraui (h donner des BOup^ons trop marqués sur 
celte princesse, dont la conduite était surveillée de ai près que le plus 
petit écart, la plu» petite l^relé étoit rapportée au roy el a M"* de 
SlatDlenon. 

fay out dire à Teu ma more qu'on ne s'éloil aperçu île un foilile 
pour M. de N'angra que parée qu'elle rougisaoil en le valant et qu'on 
avolt si bien sai»i ee symptôme avilissant qu'on prêvenoit toates les 
oooasions afin que la prince&so n'cÙt pas à rougir souvent. Elle atoll 
gardée à vue. 

Toutes ces circonstances doivent être tues. Il scroit oOknsanl pour 
k roy de donner la moindre atteinte à la rêpulation de si mare. Ceej 
e»t d'une grande oonàéquence*. 

Il y a une anecdote de la jeunes^ do M*" Scarron à laquelle 
OD n'a pas voulu croire ; c'est celle de l'amoureux \'illarceanx 
bisâDt peindro tuutu nue cuttu buUo «t cruâlle personno, pour su 
cooMler et eu lucmo tumps pour se vanger de ses rigueurs. Le 
Eait est certain cependant. C'est M"" de Louvigcy encore qui l'a 
raooDlé h La Ik-aumcUe. Elle a'en est repentie trop tard. Ce 
tableau, d'ailleurs médiocre, fut conaervè peudaut près d'un siècle 
dans la famille de VilIarceAux. Les dames de SaioULouU rache- 
tèrent, en 1754, dans une vente, ârenl peindre sur ce beau 
corpa des babits décents et le cachèrent en un coin reculé de leur 
maison*. 

Une autre anecdote, que tout le monde depuis Voltaire a 
regardée comme un conte ridicule, »e trouve également rapportée 
dans celte correspondance, sur la foi d'un témoignage respec- 
table, celui du Pèro Griffei, l'autour du Trmté des preuves en 
histoire. Le Pèro Griffet était venu, en 1755. prêcbtT k Saînt- 
Cyr, et les Dames de Saint-Louis, le sachant très informé par 
ses études et plus encore peut-être par ses relations des choses de 
l'aucienuo cour, l'interrogèrent beaucoup. M"" d« Louvigny eut 
soin de recueillir cette conversation et de l'envoyer à La lîoau- 
melle. Le pèro, passant un {"evue ses souvenirs, eu était venu îi 
parler du mariage de M'°* de Mainteuon et du roi. « 11 nousdit, » 

1. Adt Ju 10man[m5!. 

2. Lcltnu de If de Luuvlgu) (inara, mtH et ucUbn 1755^ 
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iGDob» M" de I..oavigay, ■ que M. de Harlay, qui eu fit la cél^ 

iticM), mit r«de dau» sa |)ocli«; qu'il ctoil si parasseux que, 

md il cIuiQgeoil d'Iiabit, il renfennoil celui qu'il quittoit daos 

-une aniioire plutiit qa« Ag tirer \e» papiers de se.i poclieti el de les 

I eo sûivté, et qu'à sa mort on trouva quantitâ de vieilles 

glla sotu la <:M, dout l'uue ruaforutoit Taote en question, qui 

. do main en main sans savoir oe qu'il est dereau'. > Voilà 

I un mensonge île moins h U charge de La Iteaumelle. 

n reçat, nsc» cette époque, une cximmuoicatioo qui u'èntanait 

pas de Saint-Cyr. mais qui n'ea doit pas moins, de toute nécessité, 

,4tre mentionnée id. Elle lai Tut fournie [>ar Lalande, avec qui il 

lit extrêmement lié, et qui, en mainte occasion, lui rendit de 

ttgoaUs anrlooB : 

N. de Mairan, — lui écrivait Lalande, le it juillet t75S, — m'a 
moolriune petite ]ettrcd«M'>'dcMaiiittnon très sftruol très authen- 
tique, dont l'original étoit entre les mains <le la vieille M^" de Cour- 
ICDvam, Écrite à M"* de (^oulan^jes. 11 csl parle dans celle lettre 
(l'Une retraile que ta Raire U"' de Mainlenon à cause d'une Jalousie 
de ll**deHontespan, On y l'A ces i)»TOÏSê d^à connius : ■> Ce maître 
vient quelquerùis malgré moy et s'en retourne détêtpéré sont fire 
rtbmti. • La lettre commence par ces mois : » Tuy vu taul d'afEaires 
que je n'ai pu vous remercier, elc.,»el elle Unît parevux-ei : • Mais 
Il n'y ei) a point où je ne souhaite de vus lettres. * Si vous n'avez pas 
cette lettre, je vous ea cnrcrrai une copie*. 

I^ lettre fut envoyée et prit place, non dans l'édition en coura, 

d^ trop avancée, mais dans la suivante. Seulement, l'incorri- 

pble éditeur avait jugé bon de substituer au nom de la véritable 

dsstÎDataîre le nom (qui décidément l'obsédait) de M"" de Satnt- 

Gàso- Il est certain qne, par sa date, par Ui nature des faits 

I Qu'elle raconte, par le ton même et l'allure du style, la lettre 

' dont il s'agit entrait asiHiz bien dans la série de ces lettres oonfi- 

deutielles il M*" de Saint-Géran, dont il est parlé plus haut. C'est 

le dioix précisément d'une telle confidente qui le.s avait rendues 

suspectas. Ou serait tâuté désormais de les restituer toutes ou 

lie toutes à M"' de Coulangcs. En tout cas, oette pièce, k 

laquelle une fausse étiquette a donné longtemps l'apparence d'une 

fwue apocrypbe, reprend aujourd'hui toute sa valeur, et le 



I. LtUfC* da l'-3 juin 17U. 
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mot bnieux qu'on n'osoit plus cîlcr ludcriiMit ud nwt htstoriqnt. 

A m»ure que l'oavrage (1« La BeauineUeapprocliaîtden 6ti, 
lud ap]ir)>)>ensionii se ntontraient plus gratulai h Sainl-Cjr, et la 
critiquusKomultipUaieut. ■ On rocounaissaillrap daii^i uu UttsIa 
main d'un barrique...; l'auteur tétait Irop républicain... 11 
availsur le» institutions et sur les persûnnesdes jugements d'une 
liberté telle qu'ils équivalaient à des outrages... Mais surtout il 
iiutiitta i 1 3 Tec trop de conipla îsa Dce sur les déeonlres de Louis X I V 
avant ail oonverâioo.surseaanKturscritainelleaiSurlesdébtuclias 
da M*** da lloolw)>an. » EilBd, disait M** de Louvigoy, « oq i 
-vu dans ce ricit dès indécâoces qui ont révolté. > 

C'est sur ces poiDt»-là aniquemant qoe portaient les obaerva- 
tions et Uw plaintes. On no trouvait d'aÛlcure dans tout l'ournige 
que ■ du t'mt et de l'exoellent. > 

La [{eaanieUe promit de faire les oorraclîoas qa'oD loi deman- 
dait, et, en effet, il révisa solgneuaaiDeut, sur les indications de 
H"* de Lotivigny, les deux premiers volumes des Métnoiret. 
Puis, sa patience se lassant, il interrompit brasquement ses oom- 
tounicattoos. Aussi ^ou^Tage, lorsqu'il arriva terminé & SalnU- 
C^, y souleva-t-U de vilis méoontentemeuta. .Maint passage, à 
eu croira M** de Louvigny, ne pourrait manquer < d'exciter 
contre l'auteur riodigoBliou publique; » et, qui pis est, Saint- 
Cjr allait être compromis avec lui. Elle lai exprima son cha- 
grin, sa désapprobatioa, ses craintes avec tant de Ibrcequ'il se 
décida, l'édition n'êlant pas euoore entièrement brochée et distri- 
buée, à Caire des cartons. Ce remaniement transfonna l'ooTrage 
et réconcilia La BeaumeUe avec la Cabale. 

Pour voua faire uao belle lettre de remereiemenl. Monsieur, — lui 
écrivit austiUkl H"* de Louvigny, — il rauitroit pouvoir tous lire, cl 
Je m'en alwliens pane que je suis en mniitc ; cela s'appelle le socri- 
fiœ d'Abrabam , répandant l'eau de la citerne devant le Seigneur 
malgré sou ardente soif. Je fais I« mien, pendant quelques jours, â 
votre intention. 

Le suriuodemain, la retraite étant finie, elle a pu se remeltiv 
à lire, et elle envoie à La beaumeUe jjcs nouvelles im{ 

Je lis, je dévore, Je suis contente. Votre livre fait un brtOT 
tncrojalle; on le loue, et personne oe prend plus de part que mo; â 
votre gloire. Les cartons ont bit merveille. 

La Boauntelle reçut de toutes les Dames de Saint- Cyr des 
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lÂÛres de fêlicîtationa et de remerciemenU ; la coramunanlé lui 
offiHl, en lénioigaage de bon souveuîr el dâ gratitudtt, uoe écri- 
Loira et des flambeaux d'argent. 

Op^odant, qudque bonne volonté qu'il eût miso h corriger 
sou livre, il y avait laissé encore bien des détails scabreux, bien 
des réflexions imprudentes, sur lesquels ses ennemis a'einpra^ 
aèrent d'attirer l'attention des ministres et œlle du roi même. On 
parlait dès le mois do juÎD, k Versailles, de son arrestation 
conun« d'une chose faite. 

Vous nous avez donué, — lui écrit M"* de Louvigny ', — de ter- 
ribles inquiétudes... Ou assuroit hier que vous éliezà la Bastille... 
L'arrivée de Guiri nous a fiùl passer de l'amiction k la joie ; mais, 
malgré cela, je mo bast« de vous fuirv part de ces bniils faux aQii de 
Tou« prôcauUoiiner conlro la réalité. Je vous conjure de fuir el de 
vous mettre en sùrolé. 

Il fut arrêté le 6 août, et passa un an en prison. Il ne quitta 
laHastille, le l" septembre suivant, qucpourse voir condamner 
k nn exil perpètud, avec défense absolue de publier ou faire 
imprimer à l'avonir aucun ouvrage. Il adressa, avant de partir 
pour le Languedoc, une lettre d'adieu àM°"dc Louvîgny, qui lui 
répondit en ces termes : 

Je reçois dans le moment votre lettre. Monsieur, et, malgré ma 
dîtigenMà y répondre, je crains bien de ne vous plus trouvera Paris. 
Le regret de ce que vous le quitterez -^ans nous venir dire adieu n'est 
rien un comparaison des chagrins que vous nous avez causés^ cl sur- 
tout à moi. depuis plus d'un au. Vos amis n'ont point exagéré sur 
nue sentiments pour vous. J'ay vivemc-ul senti vos maliieurs, qu'il 
me semble que mes conseils auroient écartés si vous les aviés suivis. 
Je ne vous le reproche peint, mais, si vous m'aviés cru, vous aurieit 
été attendre au loin les éloges et la cHliijne. L'un el r,iutrf^ ont été 
de pair; ce[>endant vos ennemis ont prévalu. Ce petit péché, a Ver- 
taiilfs, qui csl un crime énorme ailleurs, peut fort bien avoir intlué 
contre vous. Quoy qu'il cosoit.jesai qu'une personne di? haut parage 
que j'avois mise dans vos inlérêU et qui y étoit viveouiiil parla en 
vostre fawur. ■ Ne le nommés seulement pas, lui dit-on, c'est un 
hoauœ perdu. > Rien d'autres m'ont dit la me-sniR diose sans m'en 
donner d'autre raison que la malijjuJté de voslre pluiue, qui u'épar- 
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gnoit ai les vivans ni les morts... fia vain notre Uk« et la s'deHor- 
aa; < ont employé la protection de la reine. M. le Daupbiu, M** 1& 
Dauphine vous veulent du bien et voua en feroient si nous voua con- 
verUasioua. La reine noua a chargées de cette Iwsogne; il y a six ans 
que l'y travaille : voies comme j'ay réussi 1... 

Je partage votre joie, celle de M. votre père et de M. votre flrère; 
je me crois fort joliment avec ce dernier. Nous nous sommes écrit 
i'uu à l'autre pendant votre retraite... 

Adieu, Monsieur, donnés-nous quelquefois de vos nouvelles et 
tâchés de m'indiquer une voye franche. Si vous aviés pour ami un 
capucin ou une religieuse de l'Ave Maria, la chose aeroit bôle. Quatre 
cents nuits sans dormir est quelque chose de terrible. Dieu veuille 
que votre santé, qui y a résisté, se rétablisse entièrement par le 
secours de l'air natal et par une joye que rien ne puisse troubler. 

Je suis, au delà des eipressions, Honneur, vostre, etc., 

S' DE LoDviGKi, Rel. de Saint-Louis. 

Les relations de La Beaumelle avec SainUCyr continuèrent 
affectueuses et suivies pendant quelques années encore, pour ne 
cesser entièrement qu'à la mort de M"" de Louvîgny, en 1765. 
C'est par centaines que se comptent les lettres qui nous sont res- 
tées de l'aimable et spirituelle religieuse ; cette longue correspon- 
dance, dont nous n'avons pu montrer en si peu de pages tout 
l'intérêt et tout le charme, sera, nous l'espérons, publiée prochai- 
nement à la suite d'une étude dont le présent article n'est qu'un 
extrait. 

La Beaumelle rencontra encore dans la seconde partie de sa 
vie des épreuves et des tribulations sans nombre ; la haine de 
Yoltairele poursuivit jusqu'au tombeau et au delà même du tom- 
beau. — Cependant, les années l'avaient rendu sage; il fit, en 
plusieurs circonstances, un usage utile et honorable de son talent ; 
il aida le pasteur Paul Rabaut à améliorer la condition des pro- 
testants en France et plaida éloquemment leur cause, dans des 
brochures anonymes qui ne lui rapportaient ni profit ni gloire. 

A peu près dans le même temps, il prit une part directe et très 
active à la défense des Calas. Et l'un de ses biographes fait avec 
raison remarquer qu'il y avait plus de danger comme aussi plus 

t. H" de Hornaj n'élail plas alors «upirieure. M" du Han de Crètecœur 
l'a«all remplacée. 
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de mérite h défendre sur les lieux mêiDeo las vicUnesda foiia- 
Usme populaire qu'à écrire au loin, ainsi que le faisait Voltaire, 
ém brocburas cd leur faveur. LejcuDo LaTAvusu, itls d'un avocat 
de Toulouse, s'étant trouvé impliqué dans cette aOaire, LaDeau- 
melle Wotigea |>our lui dea mémoires qui eureol sur l'issua du 
proc&s uae influence déciaive. Il épousa peu après, en 17&I, la 
soBor de M jeune homme, M** Niool, née de Larajsae, qui lui 
apportait une asaex ^nde fortune; pais U su rutîra pendant 
quelques années dans sa l«rre de In NogarMo (piVis de Mazérus). 
Ses amis et quelques protecteurs nouveaux, parmi lesquels se 
trouTaicnt pluMenrs membres de la famille du Itarr}', obtinrent 
-wrs 1770 l'abrogation de ses Icltres d'exil et TappelAreut à Paris. 
Il (bt, griioe k leur influence, attaché il la BibliotblSciue du roi, et 
reçut, en 177S, le brevet d'une pension de 1,201) livres que 
Tenait de rendre vacante la mort de IKiclos. — Il revit Saint- 
Cjr, où il fut accueilli avec le même empressement qu'autrofois : 
on lui dem-nnila et il promît de publier une nouvelle édition, plus 
soignée, plus châtiée que les précédentes, des Mémoires et dee 
Lettres de M** de Maintenon. Mais il n'eut pas le temps de réa- 
liser oa projet. Sa sauté, qu'il n'avait jamais ménagée, s'elléra 
tout k coup, et il mourut le 17 novembre 1773. U avait quarante- 
sept ans. 

Le travail qu'on vient de lire porte en lui-même sa conclusion, 
et nou$ ne voyous pas ce que nous pourrions utilement ajoulur 
su témoigoage des faila. Pcudant plus d'un siècle qu'a duré le 
pTDoés de La Beaumelle, le dossier de l'accusation «st ailé toujours 
grossiâsant; celui de la défense au contraire est constamment 
resté des plus minces. Nous veuons, h ce qu'il nous semble, de 
nitablir b peu prés l'équilibre : c'est au public maintenant de 
Ivononoer. 

D'ailleurs, nous ne pouvions avoir en vue uniquement dana 
cétt» enquête rétix»pective la réhabilitation complète ou par- 
tira de Ia Beaumelle. Une figure domine ici la sienne : c'est 
œQe de M" de Maintenon. Elle ne nous apparaît psis tout à 
lait telle qu'on se plait à la représenter d'ordinaire, el certains 
portraits d'elle, qui semblaient définitifs, auront h subir encore, 
croyons-nous, de multiples retouches. Personne ne pourra 
iomaisse vanter de la bien connaître : elle a voulu rester pour 
iMus une énigme, et cJle y a réussi. Il serait malaisé de dire & 
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qae! sentiment elle obéissait lorsqu'elle sopprimait les preoTes 
de 80Q mariage avec Louis XIY, lorsqu'elle brûlait les lettres du 
roi, lorsqu'elle détruisait et faisait détruire par ses amis d'inacm- 
brables documents, fille avait sans doute pour cela ses raisons. 
On remettra longtanps encore en discosBion tout ce qui la con- 
cerne; chacun la commentera et l'expliquera k sa &gon; elle 
continuera à être aux yeux de bien des gens ce qu'elle fut long- 
temps pour M. Scherer : < un blanc dans l'histoire; » et les plus 
habiles, quoi qu'ils ËEtasent, ne loi arracheront jamais tout son 
secret. 

Achille Tapbankl. 
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1. — On sait que les villes romaines ont survécu à l'Empire romain 
ea Occidenl. Si dans l'extrême Nord, sur les nrontiêres germaniques, 
«joelipies-unes d'eatro ellea ont été détruites de Tond en ooml)Ic*, on 
s'aperçoit tout de suite, cependaul, qu'après les invasions, la plupart 
des cités raient debout. Il sullll de lire les leales ilu n' siècle pour 
voir que, dans eu tetiips-lù. la tiaule usl cnwrc un pays de villes. Un 
dépit du désordre grandissant et do l'anarchie menaçante, loulc vie 
mtinidpale n'est pas éteinte. Les vieilles murailles et les édiflces 
publics sont entretenus'. On continue n insinuer \ps actes aux getta 
manicipalia*. Çà> et là, il est encore fait mention du dffmnor civi- 
fs/tt ou fl«s cvriales*. D'ailleurs, il subsiste quelque activiuï cora- 
mcrdalc et industrielle. Les droits de douane n'ont pas cessé de four- 
nir à l'Étal des revenus assez abondants", Grégoire de Tours vante 

1. Voir Ktcue bUtorlque, l. Lin. p. Sî. 

1. P*r eieiupTe, tur U rive liroite du tltiin : Aurélia AquensM et Suniilo- 
cenM. D'aulfM litlM, comme Xanlen. Coliwie, M«yenc«, Worins. Tonitres, 
TrèTW, Sallbourgi. bien que diviité«» pir Im Barbiire». m miiI relsTées plut 
Urd. 

3. Om (il cdtfittruil mfme de nouvuui. Vogru, pu* exemple, GrÊgoln de 
TOBrt, Biii, Fr^nc., Il, 14. 15. 16; VI. il, eU. 

4. Wtiti, DmtUehe VtrfAmttytgeiehtehU, 1I>, p. tl3. — Fuslel de CuuiAa);ei. 
te Mmtarebtt franqMe. p. 3H0 e( suiv. 

h. Walti, (oc. eU. — Fti&let de CoulanRe», toc. cit. — Bmnner, DeutteUe 

ateUtfiiMtku, 11, p. m. 

6- Waiti, op. cit., n*, p. 299 et mIt. — Pigeonueau, BUtotn 4u contuwm 
de fa Fra»c*, I, p. 36 et totr. 
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la rictWBW dw Venlunt^s* ; Il cite U wyutiantùiM domta do Pwb' 
ot parla fréqnMnnonl de marebantb juifs cl tyriens*. D est nuii 
ttia qiw Ia Guile se trouve cocorti, quand il prrit, rn relilioBS ai^ 
ikB ATM l'Orient et qae les ports de U MÉdilerranée n'ont paa ilon 
perdu toute Importance *. 

Tontelbls, ee( état da cbosea ne pounit durer. Ia vie 
s'Melnt, «n Gftulo, cooum s'éulnt b vie UUfnilre, bole dUoMBU 
On voit l'ar w nréfin* peu Ji peu. {niisdiïptniIreoompMcaMol*. I 
sjatèoia des scfauiSBa en mtore têod k m sobetitoer de pins <s pli 
à nhii de ta drmbtioo mooétalre. Quand la MMIIerraoéa «et dm 
DM 00 Uc musulman, c'en est lUl, et l'on enl re alors liêeMmaA 
rigv agrieoledu noyta Age. A rtpoquecarollngkniwl l'argeol 
k la Ma 1* maxlmiuii de unlcuretle mlniouiiDde mo mogM 
terra est nalitteaaol la saule rklH9M eooaoa, et dèi Ion se 
viOartauseiMal le ajslicDe seigneorU et la ftodalili. En vertu 
néeaaiUè loételable, rinportasoe dea grands dooûoet 
iTiiigawittai Amour d'nu ils ibaerbiat npidencnl la pelli 
piM, au» taqtHlIe la Utoti paiMHMlla Dt pMi « m^ntMlr. 

Vtlai late TiimiMot de s'opposer k cetl* adloo diraraDle. 
M JemtÊaJÊtm pkis pyhraaia qae «dlas qatl éfine ponlj«a 
«Acti. A aiesDce ^*iu année, les impmmi m iMt de plu m 
rares, h» uni dCTiemieot de plat m plus oumbnax. En pajrs 
■aaitM on ooaMal» le ailflaa phèMaiM ^nia pi^ 
■nfeaa aani abearMea par ta MlfBawia vaiiaMs *. IBu 
ta nteàu ijai oat pa eooswer «lors kar i nd^ p m fc n ce. Rsrtiml 
le aar««i a* la lisleu C'oal an peint qw ta 
dM» la bIm «an» ta Boia acnf et riBtid *. U 
Grégoir* de Twrs iQfait eolre h ttsrti « la oonAlrti on 
ti»»te aasâ édatam ({u'catte la fabnc al la nMH. Oa 
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rhotnmf de corps. Au prfbtndariag, au eetttualit ou au fiscalituu, il 
} n uiM infinité de nuances. Les uns apparlivonunl à un maitre, leur 
personne est une propriélé privée, tandis <|ae d'auiree n'ont subi 
qu'âne sorte de tiapitit âtminutio et continufnl à rdaverdM andens 
fonclioDiialres publics, devenue scitpcurs fMMiaux. 

Id, le droit domanial régit les pcULes propriél^ et les petila pro- 
priéulns qnl soni vpniis se panpier dans les cadres du grand domaine. 
Li, les hommes sont soumis atajntlieta d'un comte ou d'un avoué. 
Oodles i|tK soionl les préouUons que prenne encore la Ungue ofll- 
detle pour cacher la réalité, «n fait, les droits régaliens sont devenus 
dn droits privés, et rimpùi, sous toutes ses formes, n'ajtpanui plu» 
am booimea de ce temps-là quo comme une rente tiérédilairQ pour 
eeiul qui le perçoit, et que comme une exaction pourcului qui le paye*. 
Brvf, sous la diversité dus détails dans la condition des personnes ot 
sous la dirrércnoe d*orit:i»e dans les pouvoirs dunt elles relèvent, le 
grand Tait qui, depuis le u* siècle, se déi^a^ du plus en plus ueUe- 
menl, c'est la disparition de la liberté dans la population rurale. 

L'Europe semUe être organisée en castes : clercs, nobles et paysans, 
les deux premières libres, la iroisibme sorvile '. 11 n'y a plus ni corn- 
neree, ni industrie. Il n'existe plus de circulation ol des hommes, ni 
des choses : tout est seigneurial, tout est luca], tout est immobile. 
Las routes ne sont plus cDirelcDucs, les ponls tombent en ruiner Au 
V siècle, dans les environs de Paris, ils sont si dclabros qu'on n'ose 
5^ risquer à cheval*. L'ancienne .idminîstratioii romaine, vivante 
encore aux débuts de l'époque franque, ne remplit plus son oflïce : 
elle n'est plus qu'un ensemble de revenus appartenant en propre aux 
lëodaux et aux immuniâtes. 

Dans CCS cundilions, toute vie urbaine disparait*. Le vide se foit 
dans les murailles des cités. Les champs gagnent dé proche en proche 



1. WalU, tft. tU,. VllI, p. 229. n. 1, cite un l«tle qui prouve clairement 
J ^tt'au ir* eîMa let mott ImpAt el euctiou uiat deveaui ijraoaj'me» : ob miiM- 
f J*<icM ni pttbltea* exaeUonti, lotifnt totteruqvt «ra( roactiu. 

2. Gt^ t^bM/iorum Cttmfrotfniium, ill, 52 : C«nu* Aumuriuni at Initto 
t»ifi^tam 4ivit»in «ue nicirufrat'if, tn oratoribui, agricultorttnis, pagnaio- 

(,- JMnuDTU* tfaytilu aUeralrum lUjilra latva^ue for^ri eviitem doen- 
»m dtHI, r\K. — xûA. le |>uËiue il'AtUlberon cit« ]>ar M. Lucbairc, Ut 
Cemmu't** frûnfait**, p. 17. 

3. Ricber, BUI., IV, 50. 

4. Smr l'état de» vlllnt romaine* pendant le» promjen titele« <lii inoyen àgt, 
*^^ le chapitre trt« viraut el lré« documeiilt ite M. Flavti, Jei Origine* iU 
''sniMiu* fiança, 11, m ol 6u1t., et l'euvraite tout rCceol de S. nieltclwl, 

Ole CiMat au/ dcaUcHtat Sodtn tU mm Autgaixi i*r harolMgentU. Lcip- 
»tfcl89l 
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MirleseoiUi)ruclion«, k-» vieux édilleeaabaiidoiiaè>loailMnleDniiiiB* 
ou sont, tant bien i|ug mal, a(>|>ro(iiite à des besoin» bopérieui de 
déftese. Un qiunjer do Mines m bâlil dans 1« ciititw*. l« Capitolede 
Narbonoe, lA;>offfl .VarfùdeReims.serTeiildecb&leauxforU*. Bîea- 
tAL, il n'y u pUiâ qu'une pArUc de la vleJUe enceinte qui soit encore 
peuplée. Souveul la TiUes'Mreliri-eelcomineeoDoeolf^en un point 
de sou territoire. Elle consiste en un eatfnm carré, percé de portes, 
groBatëremcnl construit avec des dÀcombrca *. 

De l'aocienne vie municipale, riea ne subabt« plus. Il aemhb 
même, laot est gronde la variété dee noms qo^on donne 1 oe qui raie 
dea villes, qu'on ait (Hrdu jusqu'à la notion de ce qu'elles avaient M 
Jadb". 

Cependant, si la vte municipal* s'est éteinte. Il se manifesta encore 
dons plu^eunt des vieilles villes roniainu qticlque activité. Ea 
oDbt, le dioctee dont lu centre a été placé jadis an cbef-lluu de 
ebaqiie etvitat n'a pas djspant, et la présence de l'évèqae sufflt 
à animer les dtfe. Autour de la cathédrale, on rencontra des 
loonastfcros et des éeoles. En fèee du paiûlium se dresse la tour de 
l'avoué ou du burgrave*. Ailleurs, oe sont tes habUations des mi/^M 



(. Sur rfUl do U Tilk lU Vorait «u eomniattiBiil dn »* fiènl*. rojrt 
Im InUrMMuU (Uuih de la ftfa Burekardl, ih. *i (Vml Otrm. BUL 
seri/H., IV). 

t. FUch, «p. dH.p. US. 

3. Plach, ibU., p. 306. — Tario. ArtUnes admlnittraUr^ de A«Miu, I*, 
p. 60!. eoe, fi18, 7^ — 0* ull qiM U parla nifm it TrtvMa «enl itifikt 
paniUnl plMl«an sIMm. 

t. n*r.h, op. eu., p. 23T, ?39. Uh. Let outra de Dijoa, de Bautp*. 
■uuiuelii victinenl giltu tard b'tctoiut lu boonp donl la (èualoa fonsora 
du iiM;cn Iga, raprtMalant l'«acl«iiM vilk romaine. C>«t paiirqaiii Ba 
fMVMit, dao* la* l«itM.laa Boma dft Vrbi anUqwi, Vrbt crou. Poar riTImmna. 
v«;ct RlnUdiPl, op. eif., p. Ct «t taiT. 

i. Seul* lc« moU etvilat et urà* lool aawti réfallAremeRl fniplo)4B daaa le 
Mns d» tUIc t^Ucopale. A pari cela, la in'me Tilie pcol Hrt dMgMfte par des 
OMiu trto dIKronI» : tarnitlcéf/lum, opiUdum, miletlam, hirytu, cfnu, viBa. 
Celln de e<» dnlipullon» i[nl t*apptli|u«Dl A !■ iillr m taiil ipie ToflttMM a» 
« f«MI»<r<^nl pi» aiiDf. Im ImIm o* Il cal qonUoo dn flmpte* vlttiaMi le» 
•ntTM {BttuiMpiiim, vinu, titla) khii dnnn6M aatil Uen * l'an^oBènUlM 
urbaine ^'t ragiilnai^rellon mralc. Le Tait qix le mol mMuuMrtm déiltn 
pvCola ose «lllc mootrc eambleo rdèoMut projireMenl muMpal mI d« peu 
d'UnportuiM t TorliJD». 

6. On ponmlt nnrojnt pour toat t«l à un lit* gnitd Mmltrt da moootn- 
phU» i'tHMn locale. Il kuflira d'Indiquer au lecteur le chapltr* iMft cllA da 
Plach, qui contk*!, pour li Franc«, ua IrM gnad nombre d'eiempiM. Paor 
l'AlImnagae, rvjtt par e«mple VUa JhircharA ni9rmiM(e>wM. tb. *v. JNm. 
«ara. flitf. Script., IT. 
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catfrmMf < cliargàs de la défi>nse fl« la vill«, puis les itcmeurcs plus 
simples de UtfamUia. A cûlé des clercii, des religieux eldeséludianU, 
vivent une .roule de laïques employés à divers services*. El, à la 
dilTéreaoe dcâ princes fmdaux, qui, avec leurs hommes, vojageot de 
chàleiiu en cb&teau,consomni.inl iur place et tour à tour les réooltfis 
de leurs domaines, le su({iicur de la ville épiscopale est sédentaire. 
L'évi^que est Uzô & dumcurt au siège do son diocèse. Ses dépUco- 
meuts sont rares et duretU peu. Dès lor», il lui faut, pour lui et pour 
son entourage, des approvisionncmcnls abondants ot pcnoanents. Il 
a besoiu pour son entretien, comme pour celui de tous lesdercâ et 
de tous les laïques qu'il dirige ou <]u'il emploie, de vastes celliers, 
décavés profondes et toi^uurs pleines, de grandes eontiimellement 
garnies*. Le siège de l'évâclié forme k centre de l'esploilutioo des 
tlomaines ecclésiastique^), t'/est vers lui (jue se dirigonl, s»us la sur- 
veillance des vilUei, les blés et les vinn des pays environnants. 

U'autre pari, dans la ville même, tous le mmulier, des hommes 
en |;raud nombre sont nécessaires à reutrctîcn de la cour «piscu- 
pale. I>es lervimtes y soni chargés de cuire le pain, de fabriquer la 
bière, de tanner le cuir et de préparer te parchemin. Un y rencontre 
du charpentiers, des charrons, des maçons, des serruriers, des armu- 
riers, bref tous les méiicrsqui sont indispensables, fi celle époque (te 
stagnation oommerciolâ, a tout grand domaine, mais qui sonL ici plus 
iodîspensaljles que partout ailleurs *. AJoutex à cela toutes les per- 



t. Smr tet inUUe* eattrenta el leur cinerucmcnt daDH lu vjlte. voyci unicité 
camot ilani Vui, lobbei. ioa abbaye tt ion chapUrt, I, p. 383. Ha|iprocliei, 
■Uni l« cliarle du Sainl-Oiner, l \h, Ici euiioim <pxi rtnguUi nocUbut per 
annitm piytlaitiei,caiteUum.s. Aitdomart eiutodiunC. C(. Clirim. s. Andreae, 
Mon. Germ. Bat. Script., VII, p. iV, ri Gcala epitcop. VamuTùe., ibiif., [i. isO. 

':, Ca Mat les minitlerialti. lU oui été aurlout nombreux en Aliemagne, 
iiul* on let reiicoiitre iubïI eu Praricc. Les cmad de l'évfijue de nujuvnb, yai 
«MDfJ«, m ilsient MrUiueinFul. cumine on le voit par la numeiiclalure ileï 
obUfitiiMU aaïqudllea iU wnt wumU. Voyez Lnbonda, Uut. de Beaveaia, 
p. 183 «t MiU. 

S. Anelme, Gesia epiteop. l.tod. [Mon. Germ. BUI. Seripl., VU), parie dM 
fUI«t cellim de l'ér^ue Ëracle qui, au i' «ÎAcle, furtmt pllk* pir lei Liè- 
tnk. U Chron. S. nuierli (M«n. O^rm. Bist. Serlpt., Vllt(, t *5. monlre 
que kt eiaioUt des tIIIm èpUcu]iiiIe« sont tiabituti aux copiit remm ezfe- 
rtenm. 

4. Le pilais de l'éf Aque e»l eiicoru au z' ûbc\e, comme Isa palaUa caralin- 
ittDf, le centre d'une eipluiLitiiin rurale. A Venlun, la TnarUons du dccartui 
épiMOpal toot încDntMtaliteiaenl cellBi> de l'iotcndaDl d'ua tinind domaine!. C'««t 
C«i|M n'a pas va U. Labande, dans Kin Étude lur l'arganliallon muateipale 
i* la MO* de Verdun, p. 30. Cf. Schmollcr, .srrauAur^t Blute, p. l rI suiv. 
L<! pahit r|'iMu|ial A Slrasbuiir); porle parruix le nom cAraclfrlslIquR de Fron- 
Itof. De même, <laai lei lillei laiquei de t'Undre, le château eomtil [«iiremie 
da ma^uint et dea grcainn. C'etI un (ftearJura ferttllt. 




a 



M<U^CB ET MMnmns. 



«MODca «opIagriM au teri\a des é^kam : portiers^ roksoyears, aoo- 
nours de iiloebes. Hc. 

Oo voit (toac qiM U rMdanea épiscopalc présenlc uae vie Tort acUn 
el EorL intémsante. Elis nt vnimfnl, en racnourd, le tableui de 
lacivilisaLiondece temps. C'est laque l'on nperv>it cblretneat, du» 
leors rapport» harmoniques, les trois clasut de la population : le 
clflTgApriantcitOtudiant, la noble-^^ prot^^nt l« clergé de son ipée, 
et le peuple, de son travail, faJKuiL vivra l'une et l'autre. Mais com- 
bien ces caractères de la civitai du premier moyen Age dilTon-nl de 
ceux de In eivUas antique ou de la banne ville du iin< siécie I 

A Trai dire, celte vie dea cités êpiuopales est le cotilnilre de bvle 
urbaine. BUo o'exlsle pas pour elle-aitaae : eUe ne sert qu'à des buts 
eeel6siastiques*. Au lieu que la ville soil alors, coaune h l'époque 
romaine, le centre et en quelque sorte le résumé do toute une élr- 
ooaacrlpUon politique ou, comme su mojeo A^, un metntm anto- 
Bome et puissant de la hiérarchie (éodale, une tdgneurie oolleetho, 
elle n'est gui^re qu'un ensemble de gens d'figllset d'ofRcicrsstigneu* 
rlaux, de servilears el de serfs de toute espèce. Sa population se 
répartit en grtiupes fbrt diin5rcnts, suivaul chacun son droit et ses 
usages propres. Le mot btêrg^mà n'eiietc las encore, et, ce que les 
textes appellent nrû, c'est non l'homme auquel le droit reconnaît um 
condition parliculière, mai» tout simplement l'habitADt Uique de la 
twUat'. 

Il y a plus, l'a ville n'est pas seulement le centre d'un grand 
domaine-, elle consiste le plus souvent dans \» juxtaposition de plu- 
aîeuncealres de grands domaines. Il S'il rare qu'à cdté du eastrum 
rbrtiOé, dans les villes épiscopalcs, il n'existti pas quelque immunité 
ou quelque seigneurie féodale. Parfois, t'est un laïque qui possède 
son territoire propre, à Worms, par exemple, le duc de Prajicooie, et 
à Tournai, le cli&lelain. Le plus souvent, c'est un monasl^ : Saiol- 
Rémy i. Reims, Sainl-Lcger i Cognac, Saiot-UarliD à Tours. 

D'autre part, toute;! Icvi villes ne sont pas des rê»deQoes d'MqQOS. 
11 arrive que leur premier occupant est une abbaye, comme â Sahit- 

I. Lt preuTe qo* le caraeUte laTqoe de la ville t'effaoe devaal «oa eancUra 
MCiMuUque SBt fournie par la (ail de ta »ubaliiut)on TréquÉule, avi mou de 
ll«ui andeos, de nom» d'èRliite^ ou d*alibaj«6. Aiuiii, Silliiu nt devenu 8alit- 
Berlioi Klnoue, Salal-Aïuuid-, Andiitinuai, Salal-Uulxirl; Sarchïniuin, Salal- 
Trood. Uitfi a mime failli, au x* siècle, a'appelftr SaiD(4ainlMiI. Enrlb, U» 
On^fTiM de ta tilU de IAtt«, p. 66 et toir. 

1. 11 HrrlTe même fort wuvent que \e mot ctcit déugae ausai bien l'babitMt 
d'au village igue celui d'une ville, il en cit aiusi, (lar viemple, dan* le* loi» de 
Burchard de Wornis. Koehae, Der Vnprans der SUidlcerfaisunç in Wctmt, 
Spei^T iind Mains, p. 31. Ou (rouve encuro Câit «mi'lojc Uan* le *eiu d'l«- 
cola. flteUebel, op. ciU, p. 93. 
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oer oa k Arras. Ailleurs eoeore, le cailrum primilir osl une Torlft* 

hique. C'est « quu l'oii peut constati-r, ciitru autres, avw uoe 

particulière, en Flandre, à ilniK*», à Gand el k Ypres, ainsi 

«pie (Ions les vrbts fondées par llonri l'OiacIcur le long de l'KIbe d 

^Îb la Saale*. Du reste, ces villes n'ont pas éclsippê plus que les 

autres i la ■ toi do dispersion *. » l*rcet(uc toujours, elles se partagent 

plusieurs JuriiticUons spéciales. Kn Flandre, â oOto de la terre 

' da eotnte existe, h Sruge», celle de Saint- Donatien, à Yprcs. celle 

de Saint-Martin, h Gand, celles de Sainl-Picrre et de Sainl-Bsvon. 

Il e*l inulilu (l'iiHÎïiter lon^'uumunl. sur ci: point. M. Flacb a montré 

rtcvuitiieiil, dans un talilmu auitsi précis qu'il e^t vivant el complet) 

que les villes du moyen &ge, avant le xr sibcle, n'ont été, pour ainsi 

parler, qu'une Juxtaposition de pitees de rapport. Et cette vérité, si 

' bien étaUi« pour la France, se juslifle nmi moins pleinenenl pour 

l'Allamagne*. 

Ce serait une erreur de croire que tout le sol de la ville ait été sou- 

l&Isexclluiveinentau droit domanial. En dutiorsdcb immunités et des 

Imtos privUégiJcs, s'exercent des Justices qui, malt^ré des altérations 

' iralbndee et en dépit de leur caractère hêrèdilaire, se rattachent dircc- 

koeal aux fonctions conDces Jadis aux officiers publics : ce son t celles 

des oomteâ, de» vicomtes, des avoués, des vidâmes, etc. QtHlques 

Ictles fort curieux qui nous ont été conservés ne peuvent nous lals- 

^ Btr aucun doute sur ee point. A Toul et à Dinaut*. on voit clairement 

ipM le comte conserve des auritiuUons imporlantes et que toute une 

'ftrttede La ville est ré^ecnson nom. Dans cesendroits et dans beau- 

eaup d'autres, les doux autorités publique el privée so touchent donc 

tt se pénètrent, et S l'enehevètrement des lerriloire^ correspond ainsi 

k multiplicité et la diversité des Juridictions. 

Il &ul bien remarquer d'ailleurs que, privés ou publics, les poo- 
Voira qui s'etenent dans les villes ne sont pas de nature urbaine. 11 
Q'ï a rien à cette époque qui ressemble à une administration muni- 
cipale*, et encore molôs peut-on >' trouver quelques traces d'un droit 

I- Vtllt.JabrbtUher UciarKkt.l,p. 95 »t ml*. — S- SiAi>»n, Dit Anfanje 
rftfiUMMrMeM tn dtr £(6-und Saalfeteitdtn. 

î. PUeli, of. cit., p 305. 

a. Mrtidwl, op. rt(., p. i« et suif. 

1 U* ttltn, tri* UnporUiiIs, ruIalîT* ans droits iln comte dan* cm trois 
J***» oM<** rèimprlMM par Vlailz daos Vrkunden sur dtvUelitn Vtrfauunf»- 
— * ( *J> ,»ftL, p. lidio. 

^- Lu MQlpcnaaiMfg «bat te nom *cmlite Indiquer l« fimcUMiE comme pro- 
pnnMMt nwokiiHkt M le liurgrivc. Mai» il ne toeeapt pu, a tt»! dire, et 
•■|lnMDi«tnUua de U ville. COraHO officier mililiiir«. Il « le aola dm forlllka- 
""•». CouMt uOcicr iudiciiir*, il exerce »mi jwuïolr sur toute une droons- 
■^Ptioo lerritoriktc Le* bnisriTm limands, c'est-S-dire les diftlclaiii*, mhI 
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municipal. A aucun point de vue, la villrt ne rorai« slon une unll 
Elle est Cfl^a^ en partie dans une cent^jtc, en partie dans un o 
dans phuleura gruDds domaints. II peut même m blre (ru*af«c pk 
sÎL'urs sillagf!* voisins ellr constitue une laarehB. S{ la vlllo w db 
tioguc alors di!^ r-Hlat du plat |ki>£, c'est par descaruUrcft aoii Ju: 
diques, par ses murs, par ses portes, par ses églises, par sa populatid 
plos dense et plus rariée ■. Il s'en Ihul enoora de tout qu'elle ait atq 
une penoDoalilô distincte >. 

n. — Ainsi, oa p«ul dire que, dans l'âge agricole du mojeo fcgi 
au sens juridique du ntot, il u'a pas eiistâ de viUes. Pour qu'elll 
naissent, une grande iransfbrmation sociale est néeessaire. 

En efl'et, du Jour où se maiiireile la renalssaace du oommi-rcu et 
riadustrie, où le sol cesse d'être le seul eapilal, oti, k valeur de 1^ 
H/tnt diminuant, on abandonne tosytitoedes écbangea en nalure, 1 
vieux cadres dans lesquels la population s'est trouvée eolbrmée 
loo^mps se déronnent, puis se brisenl. Les castes disparaissent, 
grand domaine perd de plus en plus «>n ancienne importance. 
voit le servage de h. glèbe s'atUSnuer lenlement, des cens en argai 
remplacer les vielllu pnstations ronclères, le liail libre selUre plu 
eollo i o6ti de« tcoures bérùlllaires. Sous une poussée irréàisUbli 
l'an après Tautre, se rompent les liens qui, pendant tant de slédei 
&nienl attaché rboome à U terre : le serf m (nnsforme ao bi 
libre. Or, la liberté vu de pair avec un aocrCHsaemefll rapide 
population. Avec le xi* siècle, s'ouvre pour l'Curope l'époqno' 
grâiKls dêrricbeoients. Partout se fondent, dans les taris, de nouveau 
villages; en Allemagne, de$ paysans aéerlandais viennent coloDi: 
les (rooliéres slaves. Mais c'eàt aux villes surtout que proflte le dou 
vel étal de cboecs. La Tormation d'agglomérations de marchands 
d'artisus, en certains points géographiques partîctdièrement tan 
raUes au développement de la vie «onomique, est le prenùer symp 
tfimede ta crise salutaire que traverse alors la civilisation de l'Eure^ 

4e vMUblM «komict tetrllodiut. — Il Mt bon d« fUre usu obterter qi 
letMk«Tiii« meDUanoés duk» les rill«« pu qv«lqD«t«itwJos*(iecle Mto 
pM lU» teberlus urbiios, nul» dM mMvIm da wnten* oa de tomU naam 
lilia ibns la tUIs comme cbcT-llea de b dm»(cri|>lian joiUcielrc- La doni 
iaM»almt eoeslTulle A Brataa par BaadonjQ Bn»-do.P«r n'Alalt pu le 
de U JaridlcUon arbaise, mal» de U {urldlctloo de la «btUOenie. 

1. Encore c«Ue popibtiM a>it-ell« RiMre RupértMre t ctdie A'm» tIIUsb 
no» Jours. H. Schnwllar tUltao. pour le i' iiMt, ton approiimalheMail 
enUnte, la popolalloa d'vae rfciioi t liOW «u t,âOI> batiltaali. 

t. Il eM uiik de raurquitr i|ua lea EeucUn* ds* «Mptojea doua: 
aont pai plu* reilrcLates a la tille que cdie* dM foDelloBoalrM 
nCtae que alW-d l'AteDdenl k loate nae drtaaKripUan Jadlclalre, 
('dCTceot tar (eut le dookaioe dool b rîfle oa «ne pwlie de b ville eat h ci 
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OocODSidère voloatiers comn» la condiliun indtflpensaUe de ta TW' 
[xKMtloa d'une ville, au moyen &ee,reii9loncoai)tôrl«ured'an inooas- 
ItiArc ou d'uD ebûtcau. Plus ricemment, on a attrlhuo aui marchés la 
cKitas importance. On pcul so demander si cette nanîËre de voir est 
bitD JnsUftee et u ses partisans D^ont pas pris pour esBenliel ce qui 
■v>''«t qu'aoeessoire. 

I Sam doute, dans beiueoup de tIIIc», à Salnt-Omer, i Saint-Quco- 
Puii,a Maestrictat, A Arras. à Lille, on constate, àis une i^poquc Tort 
anotooe. la présence d'une alibuje. Mai» cette abbaye o« peut être 
coujiilérée eommo le germe dont la ville est sortie. S'il en eilt ili 
ainsi, en effet, on se verrait Ibreé d'admettre que plus un monaslëra 
a 4lé rkbe, puissant ou célèbre, plu» rapide et plus hAlir a dû être, 
■ont tes murailles, le développement d'une ville. Or, ou constate pré- 
ctateeol k contraire. Ni à (ïluny, ni à Clairvaux, ni h Corvej, ni à 
Vnlda, il no s'est formé de villes proprement ililut. El cria u coni- 
pnnd bellement, (^lonies de céiiobUes, c'est la saliUiJo que 
nxliercbent les (nonastëres. Slavclol et Malmedy, Prum et Saint- 
Hubert, ont été l>Mis dans les d6serls de l'Anicnne; Luxeuil, Robbio 
(tSaiat-Gall, au milieu des (brftts. Plus lard, les abbayes cisterciennes 
'wbcrchent les ftaïs ombro^ el le calme des belles campagiMs. 
^ni, en r^le générale, les établlssemenLi monastiques se Aient à 
r'catt des grandes routes da commerce. Loin d'attirer vers eux les 
•wurgeoisie», ils s'en écarteul, ils les (Uicnl, El, Ujui compte fait, le 
■nmbre est bien minime de ceux d'entre em qui ont vu se Tormer, à 
''Ors cAlée, une vilk vêritahlement digne de ce nom. 

Ce qui est vrai d^s mon.istères ne l'est pas moins des châteaux 

Ma. Si les moines recherchent, pour leurs cloîtres, b solitude et les 

''**«ts, les féoftsux se préoccupent, de leur câlë, d'ériger leurs don- 

i'oa dans les lieux les plu« inaccu^âiblcs el par là les plus propres a 

^ défense. (3c sont des considérations eicJusivemcut militaires qui 

^ ({nident dans le cIumx d'un emplacement. (JimitA Henri l'Oiseleur 

■construtl, sur la rrontiêro vende, les Torts de l'Elbe el de la Saale, 

" n'a bien certainemcnl pas songé à provoquer par là ta formalion de 

^es le long de ces riTÎércs. El aussi bien c'est seulement auprès 

^(pnlques-uns de ces forts, dont la situation s'est trouvée répondre 

*U booins du commerce, que se sont groupée.^ plus tard (li>.s agglo- 

Biénibtts urhaJoes. Do m(me, en Flandre, ni Bruges ni Gand ne 

■toiftol leur naissance aux ebiîleaux que Icd comte» y ont établis au 

^ Mède. Toutes deux se sont formées naturcUcnicnt grâce à la posi* 

'ûxi adotrablc qu'elles occupaienl : la prciuiL<^re, au fond du golfe du 

'*in; la seconde, au confluent de la Lj-s et de l'Escaul. Ou peut 

'■iUnrs citer ici un curieux exemple pour montrer que fescb&leaux 
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n'oot pas eu oetto ton» croalrice qu'on se plaît souvent A leur atlri* 
buer. Un H3tl, l'abbe de SUvolot, Wibald, voulut Tondcr uue villu 
neuve au pied de sou cbàtoau de Logoe. dans la vaUêe de rOurllie. 
H Ot mèioe rédiger, data m but, une charte de tibertÂ dunt ouut 
nvon» oonwrvè le Utile. Oo Ait va vain. Sa tentative odiuua compta 
tcmcnt, ni Liigna est nMé jusqu'aujounlbui un pauvre bamcau de 
quoique» cliaumieres au pied dti vieux dojijoo ' . 

Si la naissance des villes ne peut être attribuée ni aux mottasléres 
ui aux rortei-csseâ.coovieDUit du moins delà rapporter aux marcliMT 
Un l'a prétendu ilona les demlen lamps, mal» ou a élè, scmblft*l4, 
trop pressé de cauelure. U eut irûs vrai que toute ville, au mojisa èfgt, 
L'st un centre de eommerce et d'iudaatrie, el, par là même, il oal sédoi- 
saut de la oiaudérer comow un marché développe. Ualtieureusemettf , 
Uia bila se irouveut ici en contradiction avec là théorie. Oe ml^e que 
■tous an voyons pu s'èlcvur de villes autour des monastèm les plus 
oilèbrCB, d« DiAme nuus n'en vojous pas non plus eo former au siège 
ilKA graiide» Tutn-s du mojeu â^. Il eu est ainsi, en Krauce, du Bar- 
Bur-Aube ul du Lagoy ; en Flandre, de Ucssinea et do Tbourout *. Ia 
foire, ou oITut, n'cel qu'un rendez-vous de mardiands^ ils y sont 
uttirùs par des rranctiis<ut et des privilèges du toute sorlu, U eu est 
d'elle cuaimu dus sauutuoires célèbres, ou les pèlerins alOucul à car- 
tains aiomcDlB de l'auDéc, a ccrl^ues grandes fêles. Uais, les indnl- 
({cnces i;a^nees ou lus airairus lertninécs, polerius el marchauds dis- 
paraissent eguIcmeuL; ni les uns ni les autres ne se tlxcnl à demeure. 
Si noua passons des grandes foires du moyen ^e aux marchés fondés 
en si grand nombreau cours du i* et du it' siècle, nous conataleroos 
qu'eux Qon plu«, mai^ pour d'autres molife, n'ont pas produit de 
villes. Qu'on dresse la liste très nombreuse des localités où les empe- 
reurs j^ermauigutis uni établi des marches : Itorschaeb, Kessel, Vuî- 
tumbruca, iiuruabcim, Obur, Wislodi et bien d'aulree ', et l'on verra 

I. JaniHtt, VFibolit von SUtblo unrf Coneg, p. 61 et mIv. 

3. Cti lacAlitii 00 wnt dctRnue» d«« Tllle« qu'S U Su du iii«]iep iSlf, M sDm 
o'oul jiinaii eu qu'une iuiparlnnr^ »ecnndalro. 

3. Le nom ilu nunilinar forfiulum negotiaitfrum lyiio porleal tonvenl Im 
foirui inoiUre bi«u iju'ellu Miiit turlonl «Ubliei dsus l'ialcrtt 4M «USimBrt. 
or. BScber, Die £nZi(«Aunjr der rMiiuirUucItap, p. 4-1. 

k- Les fouiUlluui de marché* i>>r [et «iM|iereurs ont loitnut àtt fréipicaUi 
au I* liéck'. On Ici Irautc KuiUcs doua le (Ooc 1 d«S Dtfloatata Imptftl, 
duu l«t Mon. Gain. th$t. :iCTipt. La»«itiBplU de TouiIiIIudi de tnarcbf.* p*r 
lu Kit de Fruucp «ont beaucoup plui ruM, Muu douU i cium du bilbla poa> 
voir d« ce* priaot», Ufun sr«ad» Tauaui ont uturj)» de tre« booDO licnre le 
lirait de Tonder du inarcbM. Ou trouve lu^iue parCuit, eu France, dts nanMe 
■(^lerlenaat i de (lini'lei^ parliculiers (Cartut de savignf. a- 128, Ui). lU 
iwle, en drail, le* foiro» et les merdito de France ue diflàraol pek de» IMm 



I 



I 
1 




l'oBKIKt DES CO!f3TirCTI07[S CRBAnlfl AD HOIB.I iùK. 67 

que la plupnri d'entre l'tlus sont loujours ruslécï de simples villages. 
C'est que, en fondanl «a marchés, les souverains n'ont ino guldte 
pBTSUCuovconBidoraliond'intérâl local. L'octroi d'un marché est une 
fhtcur accordée à tel fideltr, comte, àvè(|U0 ou ahbè.ijui. par la percep- 
tion du lontieu et des autres droiU ulilets décotibnl de cet octroii 
acquiert un supplément plus ou moins con^diïrable de revenua*. 
L'ariMlraire r^ae ici en muilre. Il arrive quv l'on in»lituc jusqu'à 
trois Iblrtsdans un seul villagu i>erdu au Tond dc.4 forais', tandis iguo 
do grandes villes ne possèdent pas de marchés privilèges ou n'en 
obtiennent qu'à une époque fort tardive. CHons entre autres, à cet 
égard, Worm^, Spire et Majence >. Rappelons que Tournai n'a eu de 
foire qu'en I2S4*, Leyde qu'un 1304», et Gaud qu'au &v* siècle' 
MuleincDl. U ii'j a pas lieu, comme l'ont f^l quelques-uns, d'accor- 
der que les foires n'ont pas exercé d'influence sur le développement 
des villes, mais de revendiquer d'autant plus énei'giqiiement cette 
[nRueiicc pour tes mafL-liês de semaine ^. iVunuel ou hebdomadaire, te 
marché n'est qu'un eniMïinble de revenus utiles, et son emplacetnent 
, fhé, dans les deuj cas, au pré de. celui qui doit bénéficier do ces 
DUS- A l'origine, le Htercattis hebdomanalù se rencontre, comme 

et Am taudiêa il'AlleinftKne- II* wnl, lu* uiu ctimme lu aalit», {iraté^^i par 
Bse p«h «pènUfl, itt 1«k tnirr.haailiiquli'y rflnilenl MiDt sou» la gnrilr dct pou- 
voir* pDblW (ml on griinil v!n.Mn (Tui'tl, M'inum. hitt., p. ^i'i, Î&8, 260}. A 
Vpm, la Coin «e Urjit lub frafe et tuleta comtlU (Gilbcrl, Meartrf dt CharUt 
U B«m, cd. PircODc, I IG), nt le» tnarcbanilii, apprenant t'aiiRAiiiiin.it àt coluk><:l, 
«'eiBprru«nl de TnLr. Au nui' «Icclc, )e P«ileui«ul condamne oncord le* *cl- 
peurii il.inii la Jurldielinn dnxiuRla \n loatcliiinds onl i\é déIrouMéa A rcpn- 
RT le itommage cau«(. OUm, I, p. 3?8, Ï6Ï. 
1. La ronrculon d'un inardu^ r.niralne on efTcl nic«*Mlrctnent la concMtJon 
. lonlieii. KIIr ni. rn oulnt, HÛnArnlrini^nt accompagiiRn de In iioncMtlon de 
I MmwAl. Sur le csractùrc purRincnt fitciil dM rondaliona dn marché pendant 
Im prniikra lïuvles du inujcu âge, loycx Kathgcn, Die EnUithung der MOrkte 
M DevUdilaitd, p. 15. Le incit mereatut ni lourenl ijnonymc de tkeloaeinn. 
Md., p. 19. Add. Prou, la Coulama de LorrU, p. 3&. 
1. FUcb, op. cit., p. 96. a. 2. 

3. Kirhtkt, e/i. cit., p. i. 

4. L« HaUJI, Clironicon, p. 17t (De Smet, Corpuà Chron. FUnidr., U). 
Cf. Ordon^aocM tta raU de France, XI, p. 3^8, 

h, Fockema'AndrtaK. > cr'eming der SludrecAlcn. — A Liigi!, la fnire ■ tic 

Ile Moleuianl en 1339. Uucm-iu. Ceita rpiicof . Lead., p. 4^1 (CbapuTiUe, 

I tpUcop. Uod.. Il), cr. Ballrl. de l'intlU. arc/i. Mçeoit, 1893, p. 41. 

6. BnjrUBDK Htclieixkei lur le$ curpurutions de rattten, p. Ihi. 

7. SdiallK. CutlKio. Coiilre Mlle upîitiun, rayu l>liiUppi, Zur Verfauungi- 
^|BcAlcAl« der n'ealfiltatiielivn Bitchofitl/ldle, ji. 4 ri luir. U. Sohm, HitUU- 

auf de* Si/ldlciteitiu, p. 19, n, fO, n'arrorde HUcnnc Importauce, quant A U 
IbnulbM do ville*, à U dinlincUon entre mur.lu^ annuel* et marcbés tiebdo- 
~Budaire». 
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le mrrcaltu annalu, dans des villages sans imporumm M manque, 
d'aulrt pari, a Ix^uooupdevIllM. Soos douU.â parlir du Jour uù la 
vie municipale e$l complêlciDent développée, il o'j a plus dn ville qui 
n'ait son ntarctié de seoiaine. Du tel niarrhi^ est indbpeiuable, en 
elTel, à l'Approvisjonaameat de l'ag^onnïniliuii ufliaine ' . C'eal la que 
les paysans des alenloun apporlAnt le» vivras nécessaires à la eubâis- 
taoce de la bourgeoisie. Mais, dans le plus grand nombre des oas, ces 
mardiés ne remonteot pas à une époque andeone*. On oo praod de 
mesures pour l'approvlsionnsaieal d'une ville que quand cette ville 
existe d^à, et non pas quand «Ile n'est pm encore formée. U a'ett 
pas difficile de voirque beaucoup de villes, à I'op0(|uu ou cUosJoi^aMOl 
déjà d 'une eertaine importance et soal habitées par de nombreux oât- 
cbaods, ne possèdent pas encore de marebés. Il eu est uiosi, par 
exemple, des villes flamandes, où les marcAét du vendredi n'ont été 
établis qu'au eourâ du m* siècle*. Il eîl vrai que, ça et là, dea >d> 
gnours oui ots&yà du llxer sur le niardié leur appartenant une papa* 
lalioii de marcbauds*; mais ces Iculatives n'ont nulle part doiuiô 
naissance i des villes, el il oe faut voir en elles que des essais inté- 
ressants, mais parCûtcmcnt artificiels, de colooi&alion. 

Ainsi, on ne peut faire bonneur de la création des villea du OMjea 
&ge, ni aux aboyés, ni aux chàieaux, ni aux niarctiéï. Les villes sont 
nées spont&Di^meiit sous l'acUoii des cau.-«» écononiiques qu'a siucilèt» 
en Europe la renai^isanee du commerce et de l'industrie. Pour com- 
prendre comment elles se sont formées, il sufilt de voir comment, 
de nos jours encore, elles se fondent dans les terres neuves de l'Amé- 
rique. C'est à certains vudruit» parLicubèreuieul bien situés, aux con- 
Ducnts, au fond des rades, le luag des grands llcuves,qu'eliQs se sont 
établies tout d'abord. I)e lui-même, en elTel, le courant économique 



1. Gengler, DtMtteht Sta^IrechUatterthumer, p. IG3. 

2. U t'agU, liieu raleadu, st-'Uletiient dr* tnarcU^i bcbdomudairei f Ubiti |HMtr 
l'albaMlalion de la fillu. Dès lèpuifue urulinfEivunn, pliiûdura mefcalui h(4- 
domodolu Mat Eowte eu Imaui dalibaj», inai* In liul de oM fonamùMu t*l 
alors piuaiDaiit OmM. itaUigun, op. eit., p. 17 al «uir. 

3. Voyct ealte aulrui U cli^le de Pbilippe d'Alune rUbllsunl m llâ7 an 
nwrcbS do veudrodi a Pu[i«ri!iehB {Wurakiiiiig, Fiaadruebe Staati und Rtchtf 
ttieMciUt, IV, p. IU5). Lu cifiiil« décide qno ce mittbt lori tamdtn Itttr- 
telam «f jutUaam qaa» m faru vxllae méat Yprae Aatcfur. Uc tont le* mtme* 
eii>r<!!i«ii>uii duiit l'abbA de Htiicb(!MU *c nr-rt dans U charte de HadaUiell et 
dM(|uell«t H. 5diuUc iZetUehrlfl fur dte Cttchlehte det Obtrrltttnt. K. P., V] 
tire U conclusiua que la droit urbain pruiicnl du droit de marcbc. I>r Pofw* 
riDgb« Util tille depuis quaranleoDiea IISî- Elle arail reçu, eu eOet, en lUT, 
U t'as dd Fumes eL ariit obtcuu par 11 uac roDslitutiou manicipate (Warn* 
kaeaiK, (>fi. ciL, 11>, p. 102). 

t. C'en M qui ctt arri*è, par cieniple, * Hodolfzell ol i KUtiabécli, qui ne 
tout auUc cboM que des itlles ueu««». 
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se porte vers CCS endroits. Il s'y diri^'e natiirellcinent comme les eaux 
vers le» vallées. Vo^vez h siluation Acs premières villes mëdiû^^us : 
Bruges, Rouen, Bordeaux, ilambourg, au fond d'un estuaire; Paris, 
Oologoe, Wnrms, Amiens, Avignon, sur un cours d'eau; tiand, 
Ijège, Lyon, Majence, au continent de deux rivières. Les gués, les 
pools, les croisements des routes qui joignent les uns aux autres l«s 
divers bassins fluviaux, voient apparaître d'autres villes. Les nomade 
Macstricht et d'Uirecht' nous rappellent encore que ces villes doivent 
leur naissance aux ponts de la Meuse, comme .\vignon doit la aienno 
à cdui du Rh&ne. Prancrort-sur-le-Mein est le gué des Francs ( Vadvm 
FhiMurviR}-, Strasbourg, la cite des roules. Ailleurs, comme par 
exemple à Verdun, a Bâle et à Maline^, la ville se Tormc dans l'en- 
droit où te neuve commence à cire navlf^blo, la nécessité d'embar- 
quer ou de dèiianiuer les marchaDdi.ie5 en cet endroit y amenant natu- 
nltement une grande activité commerciale. BroT, on peut dire (]ue la 
Ibrmation des villes médiévales est due ù des causes purement natu* 
relies et qu'elle s'explique non par l'histoire politique, mais par la 
géognphiv'. L'Ëtal n'est encore, à celle époque, ni assez centralisé 
ni assez perfectionné pour maintenir artiDciellement une population 
urbaine en un point où, laissée à elle-même, elle ne se serait pas 
portée*. 

Si eeU est vrai, on comprend bcilement que la plupart des pre- 
mières villes du moyen âge aient dA s'établir sur les emplacements 
oecap68 jadis par les villes romaines. 

Les villes romaines, en efl'ul, n'étaient pas des créations artificielles. 
Leur emplacement réunissait, presque toujours, la plupart des con- 
dilion-i péofïraphiques sans lcs(|uclles une aRRloméralion urbaine de 
quelque imporlancene peut se maintenir et prospérer. Il n'y a donc rien 
d'étonnantâ voir presque toutes kscimtnlrs se révoilier et reprendre 
nne»ctivité.engourdiependaoldelongssièc!es,Iorsqueà l'âge agricole 
Buccàde en Europe une nouvelle vie économique. Situées d'ailleurs à 
l'intersection de ces voies romaines, de ces indestructibles tAemtn.'nie 
César <]ai ont été durant des centaines d'années les seules grandes 



1. fVqMun tUosiu:) ivperiui n Tyajettum llUotae) iitferliu. En Alkmagno, 
DtxtR doit ausai sa miisiaiioc au pout du Wawr lur le<|unl patir U gnuido 
mita de CulOf^ne l MsKilebour^. Me^tï, Gilden. Il, p. 391. Rn France, Tnur» 
M cMimenc« i te dérelniipL'r qunprès In cuiittractjon du punt aur It Loire. 
Clrj, Élabliairmenlt de Rouen, I, p. tS7. 

î. Sur lout c*ti, ïoyei lurtout RsUcW, Anlhropogeoçrap/iit. 1, p. 1S3, Ot il, 
p. tSt rI «uIt. — J.-G. KoIiI, /(«r Verkehr und die À'iiir'deUingnn dur MtMclUK 
la Artr Abhlinftykm von iter Gtstaltung dtr Erdobrrlttiche (tSllJ. Folke. 
OocAldkfc da dnttetien HandeU, I, p. rJ'j- 

3. Par uciBpIc KarUtolu;, Saiiil-ré[«nbaur|jj WaibiagloD, etc. 




nMiw iftt'ïiMiMMMB Im bonuMs du moren âge, pir là eoeore ellef 
iHaifiii tteUMia» i dvvwir 1«8 preoiiera forera ds Is v(e anmldptlB. 
lannwiairri s'alalt Jadis nilurellemoul porU tctb eUo», il il rgpnnd 

AUl Êoa Htàcaoe dlrectloD. Les dtét qui, da ii*fta zrsitele, 

: ^Hèn 4U que le no Lre do grands domaines ecdéuuUquee, 

< <— UrninHirn rapkSo et in^ltAbk, vont racupérer leur eumo- 
uitw ifitmiidt ^\iSlk» Kvaiont penhi depuis >1 loof^temp»*. 
iKi nalAt h* cMMw et II» eppid» antérieurs â la dtstractloa de 

, «tkeoaupn'iiiHnt U parli« la plus nombreuMdcs premières 
• >un «M wqraB l8«i a'eii comprcimuit gias la totalité. Dana le nord 
tls ta Uaula, WUeraeol eolODis6 par \ts Rotnaios, aux eoittouebuns 
«la t» Mnm al de l'Bscaul, sur la rive droite du Hliln, outaioes loca- 
IM— ^'••»r«bbBMal «ituéc» ont re:isenti, elles aussi, M de très boiUH 

' iiAHsnea salutaire du coniawrce. Valendcnues, Ypres, Gaut, 
bi«^> UiMbourg et lla^debourg derianoeot des villes en mtete 
i»iiiiw iiua ta ndavleoDent Cologno, Wonns, S|Mre, Laon, Soimoim 

it«. Ainsi, parlMit et pour les ménieft causes, la Tie ortnlos 

IHfW-V^ M lurcii"*' '•' oe n'est pas de Torigine nxitainc uu oao 

NHiaJlH (Im viIIi'H r|u'll fiuit tenir compti- pour eipliijuer ce grand 

^t, UMiW uiiti|(ifniflnt (tu Icur^luaUoD géoftraptiiqui*'. 

Ùm «HHliMralious t|ui prM>dpnt, le lecteur aura déjà liri la eoo- 

UlvIUnaODti'uiu^redes Diarcbands; elles u'existeol que 
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t 1 1 .111. ku M<M prapn du mot, n'«ijita qn* qund tll* renfome uat 

^«ii<l«. Lm cm» du noren Ige ne t'j Irampalenl p«g. Au 

^, .«-. t.>-t>ia nuillijM ilUrc il«*]uîr« (c'Ml-i-^iredMniarchuidal k Sfin, 

fu«t Mmw Mllt^rl tu ranjt d« rill* : Ctim ax Spife<ui rBla vrlt«m fbe«rtm, 

mIMm ompUJhar» haturtm loet ti H JkAum cofA^cran. AnuU, 

I. |> ". 

I MtunltxiMal tRulr r«iD|il* «asil des efforU (mIi f»x les sel|9M«n 

I 1» ,mntnen« *»n leur» Ttllu, wil j-ar dca pritilltim (Mape), uH 

< . Il I#roal«t, d« ponU, etc. \ojti, toc («linl A* tue, oatnlc 

. -IM» WIIImus, 0rff«antwA« raetln. Cod. àipl.. p. 6(8. A44. 

. .. )!■(, [I. IAO, tC7. tin r««te, tea cITorti d'oui rruMi iju« iinaud 

,< •|>lai>|u» du U tille it«ll favorable. On sataii d'aillcurt ncaù- 

. >..|>U(Ki»ciiU, <^l, t Mt «Rard, le l«ili.- auiriuit de l'ÀnnalUta Saxo 

SI VII. p. Vj. a.) ol fort iaUrucUT : Aulttan fiUaim.,. ttâ* 

i.iH ywfWnvW... (um prapfn- con/Tuam iM'^fiaiHU caau(o4Ha< 

KiirM Frttit de »'(uirn ptr IMnam OKMdfnfO euaidbm 

|>*r(M>r. fiuNtrW' eftoci euibiftiiiiniiifue riaruin (ranijf m ocMctv 
4i<<>nUrr*. Iletl (nl^(i!i.UDl il« 'iingUler (|ii« le* leitea ne ditlgncnl 



ifl^^iB pMdiit (Mrirr*. ii r*i inirii7i.M.Di „« ninsMii^r (|ii« la» iriiea neoeugncni 
M* tM illlf'i ii>«rtMMlet d» premim o^Fln du nio]i«a l|t« p«r le tnol ««r». 
nb Ml* X*y 1" "■■■* 'Wf^<"" "■■ !■*>' I'' mol perlât. La tIII« n'etl |iai na 
MàHWt HMt* <IH i>ii<l'<ill <(« ciiinmcrcu. no Haadtùorl, Wiyet, «ur ceci, \attjpi, 
la fUitrV -f df iJeiajcaen -'itedtivr/iUlun;, |i. 19& et MJr. (ZdArAticto- 
*t ,'Wlt-1*~'~"~" o'"' SbiUafti, t893J. 
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psr mu. RomfUn«s ou non romaines d'origiDO, sièges d'un évôché, 
d'un monastère ou d'un cbàteau. libre» ou «uuinîses au druil doma- 
nitU. «Iles ne commcnccnl à ac(|uérir une constitution municipale que 
du jour 011, à côlé do leur populution priinilive, vient so fixer une 
autre population, vivant estent ioUemeol de commerce et d'industrie. 
Il est donc essentiel, avant d'entreprendre l'analyse de la population 
urbainf , d« jeter tout d'tdrard un coup d'œil rapide sur la condition et 
I0 genre dévie dc« marchands pondant les tcmp;^ antérieurs a la Tor- 
mation des villes. 

C'est h l'époque carolingienne ffue nous apparaît pour ta première 
ftrisie type du marchand médiéval'. La Tramlalin SS. MarcfHini 
et Pétri* cl loa lUiraeula S. Goarii^ nous montrent les mercatores 
montant et descendant, avec leur^i barques, le Rhin el le Mein. Outre 
leurs cargaisons de hlêa ou de vins, provenant sans doute de l'exoé- 
denl de la production des grands domaines, ils transportent des pas- 
sa^rs, des pèlerins, des malades qu'ils débarquent aux sanctuaires 
célèbres. A c6té de ces marchands navijrateurs*, d'autres, plus 
(DOdeetes, nous apparaissent comme de simplea colporteurs dont 
Coûte la fortune «insiste on un Ane et une légère pacotille*. 

Ces marchands earolingiens sont essentiellement des 6tres errants. 
Leur gMire de vie consiste à voyager, vendant et achetant, de foire en 
foire, de port un en portai. Au milieu d'une société où presque tous 
les hommes sont plus ou moins élroitement attachés au sol, ils mènent 
Due eii!-tence vagabonde. Comme les pèlerins, ils passent sans s'ar- 
rêter nulle part. Dans les régions qu'ils traversent, on les considère 
comme des étrangers, cl, de lait, un grand nombre d'entre em, Juifs 
ou Lombards d'origine, n'ont vraiment rien de commun avec les popu- 
klions de l'Europe occidentale*. Ainsi, ils vivent eu deJiors des con- 

1. Sot Im origines du cutnincrce an inn):en \ie. rayet Lamprorht, Dw 
tfnpm^ç lUt Bttrgerihunu unrf da tMdilsckrn Itibimi >rt DeuUchland (BU- 
torlKhe ZtilKhrilt. LXVII, 1891}. — Doren, V'nternichvingiin sur GachUhic 
<Cw Kaufmanmgilden des MUlalaller*, p. 17 ni itiiv. lnama.SlPnu'4^, IVIrtb- 
KkttfUgf*tM<lite, 1, p. IW Ht sdU. — Je ne jisrle nalurellemenl ici i|un ir* 
— Ifliiniti de profeMion qui exiiUient âtji ceiliinament au is' tiède. 

t «m. Gtrm. Hitl. Script.. SV. Cf. W. Matthsû, Die Trajutalio SS. M. 
tt f. im talfurytKhieMltcher Bniehanj. 

3. M<m. Gfnit. nisL Script.. \\, p. 361 et suiT. 

4. Outre learo bilMui, ili iiouéitaienl ausïl Jes «Mlsve*, ctHnme on le voit 
t»T II Tranflaiie Mare^lt. tf Ptlri. 

i W*lii, yrrfiutvHijiimehkhU, IV, p. M, n. ). die un texte où il eut ifue»- 
Uon d'un mrrtaior, ptviprl^r^lre <\'\io tnt.qtirmde civttete in ctvilatem anus- 
tmm durou, ^tdyuid lit una villa eimbal, evrmt vmOert talagebat in alta. 

6. Inani-SUinieigi, op. eU., I, p. U7. 
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lih rusistenoe. ils n« Tuot partie d'aucune famitta; 
, mjMioir des ieniortt, el parUuit ils dc Joulseeol pis 
«HT pnMeetlOQ coostânieet erroelhv. El eti>eiKlanl pei^ 
■j-^u^, ii<i« «iM tm tojagam perpétuels, n'a besoia de sécurité. 
•- «i io p«MMir pablie qui m chargunt de la kur gu«DUr, car U a 
uMW < M poa ht laisoer dbparaitiv. Dans son S/M igrieole, reo> 
É>M«u( ifcmihe a BUinleoir duo certatae cireublion dw blena, dont les 
-il"" MMai dinctemeat rattacbés 1 sa personne. La politique de 
i;glllilMil0* v1»4pvj8 des marcbaads resseoible de Me près i celle 
..^ tak (wiMM oui adoptée plus tard vU-i-ns des Julb: Il les prol^ 
. uyloit». Chai|ue année, an nob de mal, les marchoods 
^kwil >s rtiulre au palais et veraer dans U cassette impériale des 
(«uafiraportiaoDéeeau montant <Ie leurs bénéÛcsB*. Eu retour, l'âtol 
«uils «ur hnir» iwrsonnes et sur leurs biens'. II leur aoeorde des pri* 
\^|^H*B ■*^'J^ ''^ividietioa*, les recommande sjiéelalaneal A la 
«igikUMO d» s(* fbDctIoanairee. Bo leur &veur, il prend des nMsans 
iwitr W bou «atrelien des ponts, des quah et des marcliés. U règle it 
^^an/iiM de* lonlieux el abolit les pianeA iUîcitc«. 

OiUb la|lsls4ian Ute dons l'intérêt des marchands ne dure qu'atusl 
lut^iMipsquete maiaUent l'auUtrilé de l'empereur. On observe que, 
d^ «Ml* k réitne d« Charles le i:bauv«, elle n'est plus guère res- 

C^ Ultdiapsnll toutàlhilquand les pouvoirs publics se trans- 
it «1 Justices seâgneuriales. Le tonlieu n'est plus désormais 
1^*^ llMininient d'oppression*. Les roules sont infestées de brt- 
01^1^. \}m Insécurité absolue a remplacé le bon ordre de Jadis*. 
^Nm «)ouU a «ela les guerres civiles inoessanles, las emboudiiuts 
.Ll. xiumk fleovea fermées par les Normands, les iDcursioDS des 
■. t* l'on comprendra bciloment quel a d& être l'élatdu oom- 
mMW A la lin 'lu u* uèclo. MaU l'ordre ne lanli- pas à se r«tAhlir. 
Ku .VUmumiW' ^^ ciupereiirâ dc la maison de Saxe reriejineot à la 
tiwUtWi flomUngienoe et prenuout les marcbauds sous leur prolec- 



IW*lt«, •^ Ht., IV, p. 45. n. 1. 
«*ll*, »!> 1*1: P' *i «t *■■>''■ - FUch, pp. ctt., p. 367 «I sntt. — Rilh- 
Ma, 1^ imtUfAang diT Harklt fn DeaUcMan4, f. K et Miir. 

I. \,Kut furmu'<i< tmptrti, 30, éd. Zcunur. 

i, iUtthm rttl*iur. 

^ |N|t l<"il* '' Vieux iniorilil \n nova lelotua ubi vet fiina Un4v*hir 
Mt ISM mitvtév tub ponUliui iraiullur itu el hit limilia. tn ^ibvt nuUm 
^MvIMi MofraaUbtu pratulatur. Dorettus, Cepituloria, I, p. 13t. Cm 4ti- 
^11- |M(i>lm t'iol Mritr.tiridiiiu». El\v* i'ippU-pieul |urf«ileui«til an tai>li«a 
llB^tL 'l"l "'"*' 1''"* l"'""'^ ci'ictlnn. 

% HmK iW- rtL, f. 371, n. I; Kk. D. I. 



l'OUGIRC BM COSBTITCTIOftS OâMIRB IV lOm iOB. 7$ 

lîOD*. En France, le roi agit de mème>. De son cAt«, l'Ëglise flrappe 
do l'oxcommuiiicatiûii le^ déLrousscurs do grands chemins*. Los 
princes Lcrriloriaux imitant ces exemples. Ue 1res bonne heure, on les 
T(rit prendra des mesures énergifiues contre les pillards, veiller au bon 
ordre des foires et ji la sûreté des marcliands*. Au xi* siècle, de grands 
progrès ont étéaccomplU, uldo?! chroniiiuuurâconslatenL qu'il est dos 
régions où l'on peut voyai^cr avec un sac pluin d'ur sans risquer d'ilre 
dépouillé*. Dès lors, les marchands réapparaissent sur les roules el, 
la renaissance du commerce aidant, ils se répandent de proche en 
proche à travers toute l'Europe occidentale. 

Si les marchands des premiers siècles du moyen âge sont surtout 
TOjageurs, il est touterois évident que, dan» le3 intervalles du leurs 
eoarses ou pendant la mauvaise saison, ils résidaient à posie flxe en 
cerlains endroits. C'était naLurcllemeot dans les localités dont l'om- 
pbcenutnt ri-pondail le mieux, par la facilita des communicaliuug. aux 
nécassilés du commerce, ({u'its su groupaient en grand nombre. Au 
II* uècle, ie long du Hbin, è Worms et surtout à Majence*, sur la 
Meuse, à Verdun^ et à M.ieslrichl", exUlenl de* colonies de raar- 
ebands plus ou moins imporiantes. Au i* ti'dcle, malgré la mîséru de 
ripoi)ue. ces colonies n'ont pas disparu *. Certaines villes portent dans 
les sources le nom d'emporium '". On peut supposer que, dans un 
grsDd nombre d'eniro elles, ciistait comme à Verdun un negotialonai 
^autintm", une enc«inlc rorliflée derrière laquelle les marchands 

t. W«iU, «p. cit., V, p. 39^ et sqIt. (éd, Zoumer), 

i. Jt ne cnnnAU pu pour la France il'eiQm|>l<tt nussl ani^len» qii* pour l'AI- 
Icnucne. Cela t>ipliqiiR rnrIlcnKint pur U fiiihlnstr des prpmleni Capétiens, 
hur le III* uMit, lojci, par ciniipl«, Tardif, J/anum. hitt., p m. îbS, ?eO. 

S. On uli ipic les paix dr. Dieu protAsent tout parti eu IIA remont le* marrhands. 

A. l* conduite des mmiM de FUiidre a«( particuUèr«in«at remarquable i ret 
ègu^. Vojrez, pareiemple, Ilermaii de Tournai, JVon. Gemi, Itttt. Script, XIV, 
p. tS3. — OAren. s. Andrtae. Ibid.. VII, p. 546. — Galliert do Brunes, éd. 
nmoa, {9. Ajoulei dea lextes Importants pnbliAa dans les Kirehengetchieht' 
Uelu Studim, de iidraleb, f, p. 111. 

5. BiiL d4 l'École dt* charte», III, p- ï!8. 

G. Kœhnr. op. cit., p. 12. 

7- Labande, l'«r(fu>t, p. 9. 

8- Tratuialio .ss. MnrctUtni 't Ptirt, IV, 13. 

9. Dndon de Saint-Qui^ndo purin de* neyoUatorût Rotomogo habitanUt. Clrj, 
itoil. de Bnaen. I, p. 3. 

10- Par Pirmpk, Pari*, Bruges, DorsUdl, cic. 

II. .\r-fotialiinim ctauitrum, muro Inilnr oppidi txtraclum, nft «rfl« çvl- 
dem Maia Inlrr/Juimfe itjuitclum, tnt poitfiliui du*>liu» tnlfrsfntttli et annexant. 
t« narchJiidi atalenl des innBiislns dans eu f(o«»truni. cor le' chevalier» de 
fariHe, pcndanl le ti^o de 'JSo [f], Hegotietamm vktitt tn ittum Mlleum 
■BMpcnMf. fUchcr, nul., III, 103. Cf. WalU. np. cit.. V, p. M [H. Zeuiner). 
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trouvaient UD abri eoelre les pllbrds du dehors. A omura qtu k i 
traii'iiiillit« se réUfaUl^ que le nombre des nMfdmwb ragmcolc, ool 
aggloméntions deviennent plus iiombrcu^CA ci plu» imporUDtee. Rv- 
tout oîi Usi flODdilions »ODt favorables, une t>r6i mova, un «vAurMot, 
un foubourg eommereial, sc Tornio .i c6lé du cbàloau el dcft itnniuoitM 
dont rpnsc(nbleoon.st(tueIavillederAgesgrtoide'. lii,oeiuI proute 
bleu que ce bubourg, point de défnrt de la ville nouvelle, a une popu- 
UtkM) marchande, e'ai la synonjrmle, dans la langue du (emp», des . 
mots mercalor ul tHrynsis'' . Ainsi, c'oet de marcbands que se eoB»*! 
pose la bourgmi^îL- i>riiuiUve. IQIq no provient pas de ces iervtê»ttt,\ 
de eee mtlila, de ces minùteritUtt Rxés depuis des uèeles autour de» 
cilliédralea et des abtiftyi^ ; il n'en fout pas non plus cbeitbcr l'ori-j 
gine dans ws ixutualrs qui, dans nombre d'anciennes eilé«i 
tronreot placés sous lo pouvoir des fooclionnaircs publies oa<| 
avoués. Elle eonslilue eseenticllcmeol et avant (ont une classe i 
Bile se compose é'adventu libn» ou non libre», d'hommes qui, abui> 
donnant le travail do la terre, viennent de plus en plus nonibreui 
demAndor au commem et i l'industrie de noux'eaux moyens d'exis- 
tence*. La condition Juridique qu'dle a fini par obtenir n'est que la 

t. Sor U bnnitiûn dM luAurMo, Tojrei pulkoUkrauent Flacli, op. cU.,, 
I|v. [Il, ch. IV. Pour Ik Flundrc, un trouve des rcaidgQeneal* Intfrwiieti 
(lano Oalbori- Cf. \r. \i\»n mani i l'f^ililioa de e* chranlquMT fiar H- Plrmae. 
A Gauà. i Bniget, k Fum*». etc.. on ili>liagi]« un norw taryiu k oAU de h 
vieille Tllio. A SIraibonrg, il y • la itoca wrbt 1 cAlé de !■ wAm urbi (SMt- 
recbt, ) SS}. — Pour W<inn« rt Hayrnrc, ti. Xcrhne, op. <U., p. U1 . Pour Bcm- 
rail, Labuide, RM. dt Beawvau, f. il. Pour !• Rodicne, Olrj, Ètabl,, I, 
p. 41. A Ulreeht, l'agglomération nouvelle porte le nom dn Stalle (SUd) Van 
den Berg, Oorkonienbotk van Holland, I, »■ 113. Cf. Dd Geer, ff(f MUb 7>«cM. 

i. Haurer, sUtdtverfosmnf, 1, p. 3ï!. ai%e\, >VniM AnMv, XTIII, p. 319. 
Weitf, op. M., \, p. 361. 360, d. t. Von Selon, SladtgfTittiiide . p. 30. 
Targe», op. ei^, p. tTÏ et ^OS- Il e*l évident qu'il ne faut pu conclure, de U 
a;n(inTtnic entre l«s mot* nunator «t tmrgfiuit, qu'au s* «t an xf >i«cle, loo* 
les bourgeoit «oient marehand» de pmtnfilmi. Elle indique sruleuBnl que h 
bour|aoitie. dans ton enaemble, forme une clau« ifboiBBU vivant e«Mnlielle> 
méat de cotnioerce et d'Induttrie. 

3. Les pre(uii>rs tnarchandu étalilin i demeure dan* let ville* Mnl certala». 
ment dea imiuijtrte (cf. p. TD. a. I). Lu preun en e*! qu'on let rvrnronir* réga- 
Uirement dani Ea noni urAi [er. a. 1). An u* tAMc, tU uinl encore parfois 
eenaldèrb eominv élran|;erB au nale de U population. Voj-ei du telle* cara^ 
Urt»llqne« dant Tbii^Uuar de MvrMbuurg, III. 1, et M, U.. U'alllnnr», d« |r4« 
boona heure, leur eiemplv a àù élro coiilaj^eui, el un nombre de plu* en plu 
Kfiind d'iiur)eni habil«nU ont iltl «tierclii^r eux nusii 1 gaj^nur Icar *l« par 
l'eirrel»^ dn nommerce cl de l'indiiBlrie. C>>[ ainsi qu'il faut, Mmlile-l-ll, 
expliquer l'eiiitrnre de* clerc» mwehaiidset deimarclianila non llbm. L'opi- 
nion de Kititeli [MtoiiUrloMOt unit BlirgerlhMm), qui volt dan» las ntir- 
chandri miniitltrleli de* grand» domaine* {,Starar», (te.) te« aneHrM 
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l'oMGL'n »u coitmiiTTioits cuiuns it HOTix tes. 7B 

«msiqiHBice »éc«ssatre du genre do vie iin'dl» nH-nnU. De m(fne<iiic 
hmAÎN'iDlIit^italUtde l'bomme d'armes un notilc*<ïl<{uoprM<]ue 
purtoul la culture du »I a fiUt du paysan un serf, de méinft l'eifircicd 
in eommtne va foire du mareband un bourgeois. 

U s'en faui d« beaucoup que les cotooies marchandes dans lee nlles 
« 9otMt établies suiranl un plan préconça. Le xi* siècle n'est pas 
meoR répoquc des villfs neui'et. C'est seulemenl cent ans plus lard 
qoerooTorra les seigneurs crades villes de toutes pièces et y appe- 
ler b popolation pur de» avanuigf^ et des prlvilèiges de loute sorlc. 
Ku àSnl, il n'exFsta rien de semblable. On ne peut assez répéter que 
les nurdian<l3 viennent se fixer naturellement, sans aucune pression 
■KtAritUfe, aux endroits qui, par une situation jirivlléglée, so trouvent 
rtualr l'eoseinble des conditions nécessaires ii un eeDtn commercial. 
On obeem en Flandre, mieux que partout ailleurs, cet inléfeasanl 
(diteomèDQ.Toutee les villes anciennes s'y forment au bord des eaux ei 
Mlmt le nom caractéristique do port m , c'e.it-s-dire de débarcadères*. 
A^. i l'oriRine, la vie urbaine ne nous apparaît pas partout à ta 
Ma. S(9 premiera foyers sont en nombre restreint, mais Ils n'en sont 
Vc pUii acXik. En dépit de la rareté des rensoIgnemeoLî, on observe 
''^Qs oerlaines villes un accroissement très nipidc de la population* 
H do la riebesM. Au u* siècle, Umbcrt do llcrarclcl nieuUonno à 
'^'ogno MO roarchaDds 1res riches \ et k& Gala cpita^orum Came- 
'««eariuiit vantcnl, à lamèoieèpoque, la prospérité de Cambrai*. On 
P*al aBIrmer, scmblo-t-il, que. dès avant la preoiierc croisade, la vie 
'OQilDcrciale l'emporte d«j.i de beaucoup, dans certaines localitéi?, sur 
•* vie agricole*. 

■Micfaudi librc« (cf. Aw. hui., UI1, p. Gl], e«t aujourd'hui ft^n^nlement 

I. HcAtfqver qvo, amme U bnurgnoUi», la nnbtnsw M coinpow d>.l6lnenU 
d'origJM dlTCKC -. libm lùluri homiiua) ri non-llbr(» [minitlerUilet). U 
^Ctloa CDciilc, i'an cAI^ mmnic Ap l'auln, a unîM tu ronilltjnn jariiltquR. 

^ Cm et ce Mol portits qur tient Ir mot (l«iniin(l poorUr, qui <l£>ignr lo 
""Vccoifc Le bourgeois c<,l iotic «.icnlicllrinfiil l'habilaot d'une place d» coia- 
■*«». Cf. swrcolor et burçemls. p. Tl, o. î. 
3- StfamoUer, straulmrgs Uiutt, p. 33. Wallhnr de niirouanne, au com* 
'''■•««aeul du xxr siècle, dit de Bnifit* que celle vUla et.\ ad intlar civUalU 
'^V**«iu rt ampla. CUkbert, Mon. Cerm. Uùl. Sertpl.. XXI, p. 513 : VtUen- 
l*""* Vllam doMim muUiijue hominilna ptipahaan. &., pour Cologne, 
tant»rt 4e Qfwfeld, p. î!5. ele. 
*- ■'Unbtrt lie Uer^feU, Ànnatet. Mon Germ. Bitl. SefipL. TU, p. 115. 
i' Cnta ëpiu»p. Camtiac., Non. Germ. Bill. Seript,. VII, p. m, 19S. — 
*^<*«Wo S. CUItni, iM.. XV, p. 582. — Add, VUa Èlachard, AA. SS. Boit., 

";*». t. p. «y 

^ ^ s » ccrtaineaiwl au ij' et au xir at#cle de Irtt rlchei uarcband», de 
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afUMSS ET MKOIlDln. 



Nous n'avons malheurcwscment presque aucun détail snrb naaièn 
dont les m&rcbandj so soûl flxésdans leevtl)«s. Il est poeaiblA tntlo- 
fois de reooosliUier wrtainM pm-tiatUrilês ilt- leur genre de GOlooI»< 
tloa. Tout d'abord, on remarque qu« partout le svbnrbiitm, l'tirAi 
nova, SB Mlil sons les murs du auirvn primiUr. C'est là quo l'on 
ltoeaotraleaiBfidié,le/i>rt(m, autour duquel m groupent h» maison 
atlKbangusdn immigrants'. Nous avons déjà vu plus bautipH, 
daas certains cas, l'agglomémlion marebaiide est eotourte d'une 
mur^llo*. Do très bonne heure. cotU!agu:lon]mUoD e«l assez rmpor 
tante pour avoir son égliso spéciak*. Au xi* siècle. Il existe dans plu- 
sieurs localités uni; eccUsia mercalorvm *. NaluntlIoRieot, la sol sur 
lequel »o bditil le tuhvrbium se trouve, suivant les localilôs, dans Itt 
conditions les plus varié». Il peut Taire partie d'une immunité ou d'un 
grand domaine ', ou bien encore relever directament d'un oûinta m 
d'un vicnmte. Il arrive mâme qu'il eompreod des terres soumbea 
à des droits dilTéronls' et ressortissant à du joridicUoDS dlatinetes. 



T«rIUbIw npItalitlM dau k* HIIc*. Vôt« Fttch, ap. M., p. M. Talto, 
«p. M., V, 301 [M. Zoamer). — H. roa ll«4an, Unpmits, P- tS H kuir., n 
iMiacoop trop loin ta n'aitmcttanl pM t'eiiitoace u imjcb êg> dtt inar- 
chiiidi de fnbttàon. Il y a eu cntUn^neat alor* m boa Mttbrc d« gnt qoi, 
MiiD Hre propriitain» fonckn, ont fall l«iir Torioae pir \r ««ul ncrrioe do 
coDitnerc^ et da l'indattrie. Le Cartul. ih Dînant, 1, p. 13, ptrl^ iIm lionnei 
yul df mfrcImonUi tuU vtwtnl, eujuicvm^ut ogieU. M. Pl.ir.h, p. 309, m. 3. 
fournil un eiL'inpte eSMllenl : Eral nuUm Vfstlfoto qukdam, fvJ dlcvtalv 
//uga ie S. Petro, advtna. i/tneTe et moHbiu ffaoMli, fiMBi ttatitra fa» 
p*m protuUrat, ted manui arlr d«cla tMcKamtea laeupUut» tfftetrat. Add., 
MtnculaS, KtctnidU AA. SS. BoU., tnaiJU, p. lit. Bon nombr«denarcb«ad* 
ont dû 10 IroDTer ilani la même liluation qoa lea Jolt*, ^«1, tB(U(Mbles de 
poiiMcr k lol, »> uinl cnrldiia par le oommen». 

t. Voycï le plan de Braflcn r\té p. >1, o, t, Ut iolgntt IM plant de Hiinata, 
0*nabhick, Padcrborn, Minden, publin* par Philippi, 2ur Ttrt^uuttflf»- 
ithultte der Watfalitchen BUehofutaMe. A Honi. la porte du cblleau s*«a- 
vnint «ur la ville n'appelle porta fort. GJileberl, op. M., p. 9S. 

1. VoyiOL p. 73, n. 1t. 

3. Walli, op. cit., 1, p. lOt (éd. Zcuner). — Eccloia eivUit t Uirachl. Yaitii. 
mui., IV, 138. — IM ataluU prlmillft de la gild« do Salot-Omer, M. Ora*, 
7^ gili merchant, t, p. Î90, Inillqurot auMt <tan« CRttc ville l'MlstCfice d'nofl 
éjfllwi de marrh.inili. Cf. Frnnxiorir, Stadtvtrfauang MmnMirr*, p. \1. 

K. Voyr-t Cartulairt de SaM-f'tte dt Charfrit, p. i^i. — losma-Steniegg, 
0p. eW., Il, 93, n. Calbcrl de Bruget (M. Plrcnne), { bi. Charte de Sùol- 
Oroer, | 19. 

S. Voyax dam Wailx, Urkiimten iurdeuUehf^n Vrrfaaunçiçtichlehltf^'U.], 
p. 37 et iQi*., l'cippoùlian marquée «ntir 1rs cltntitralet tedti et la manciù- 
noria terra rnlrv.int dn la forentis pointât. A Dioant, la plus gnade paille 
du Mil de h villn et placer illrcKl«menl nniift le poUToIr du comte et M 
dépend pa« do droit domanial. Finnne, Dinant, p. 4. A Ama, Ittut le mI 4t 



l'oucisi ms co^imriJTio!» itBBiinBS ic motb» ici. Tt 

JUeo n'aeacoreétâ flitàceté^nj. Tiin<1i$qite le droil domanial pèse 

cSb tout 900 poids sur cerUÎDu» iGuurcs, d'autres, plus fAvoraUcmeol 

ffituéee, oc sont soumises qu'à un cens hérédil^ra. La mulliplidté 

clee seigneuries nt d«s dittriets, que nous avons constatée plus liaul 

CQ étudiant Icâ villes de l'A^ agrieolc, cxcro ici aori influeiico. La 

oaUoode la llbnteuuro urbaine n«so dégagera qu'à la longuu'. Elle 

Ail eompUteoient défiiut à l'origine. La première prise de possession 

du soi pv les man'liands s'est eOlEictuêe, dans les ville» anciennes, 

eidnal les formes de l'ancien droit. 

SI b plus grande vsriété règne, au début, dans la condiUon dos 

tons du fimbourg commoreial, il en est de même dans la coadttioa 

A tts babilants. Sous le nom générique de marchand, de mercator, 

«ceaipr«od en effet, dans la langue de l'époque, dos bommes vivant 

tuks des situations très dlfKrenlcs. On applique ee mot à toute pcr- 

«oneftisanl profession de vendre et d'acheter*, de sorte que l'arti- 

an M le colporteur sont des marchanda au même titre que le négo- 

âajii m gros. La langue du temps ne Riit pas de dilTéronœ entre le 

proivittaire de bateaux qui navigue sur les eaux du Htiin.de la Seine 

•> ite l'Escaut, avec de lourdi» cargaisons de blés ou de vins, et 

l'buable porte-balle qui, conduisant un àne chargé de sa pacotille, va 

<lôl»iter ses denrées de villa en vitla. incontesUtilcment , dès le 

Q* tfècle, la population commer^lc des villes prcseuie de violeois 

''Mkifasies. De grandes fortunes s'y sont constituées^; on y trouve 

^ riches parvenus qui donnent leurs fliles en mariage à de.<i cheva- 

fe»ï'. se forme tout de suite une classe de meliores, de divUes, 

■ncélres du patriGi.tt urbain'. A côté de ces privilégiés du sort, la 

"^B se dos immigrauls se compose d'artisans ou de pcUls commer- 

<* villt mJ hi fvndo S. Vedaiti, duIk on diilingut In eomUaltu id atjuntieia 
••■WtoU (om In urèa quant In tuburblo, 1r dutrieiut vd luiltcta S. VniattI 
'^"'Wt ta aMoIM, tn cottria, lu ertonarta. fn pratU cl in poma-lu, et tn dit- 
***M »pi$eopl. tiniman, Ctirtuiairt de SatiU-Vaast d'Arras (M. Vin Dri- 
'^^F. 17», 1*0, I94.î2t,233. 

'■ I>«iis Im vtll«s ntdTfs, Datiir«ll«Ricat, la Kbra Uonre apparaît iltii l'orl- 
*■'•'- Oalarpnconlrc J^jAdant ta RhnrtodcRiilolfir.ll. 8i:hDll«, loc. «(., p. Hl. 

>■ WaUi, op. til, V, p. iin H «iilv. (M. Znuiuer). - Giost. GUit mtrchanl, I, 
y '^ . LH artlun» «ont il«s mmalorrt au n^io* litre que le* inaicliitndt pra- 
P*lttrt au (cf. p. îl, n. 6 ; Vûn Below, fnprung, p. ■lU). t)e Ut* bonne 
l^^ OB Toil dM âTtiaani ponaédar na filin de* Tondt de Inrm, prirUifiie qo« 
*• 8okm réaerre 1 tort aux «eaU manbaiula. Add. liiatn»'Stumegg, op. ctL, II, 

►»««. B. S. 

*■ 'VojM ploii but, p. 75, n. 6. 

*■ màtb, op. cit., p. 370. Gilbert d« Bruges, p. CO. 

1. ~^«lu, «p. ctf., V, p. tm Bl tulT. (U. Zwimer}. 





çantA qui li«[ii>oot un étal sur le marche ' ou ciposenl en vente icon 
nmrcbandJMS au rebord de leurs fenêtres'. 

Let marthukdi ne dilRreat pas moios entre eux au point de vw 
Juridique qu'au point de ne aoclal. LaTille,eneBbl,Q8lane<ohitiie, 
cl c'v»t un caracUre eommuu â toute* les oolonleft que leur popula- 
lioa coDsisie en un asscmblagii d'ftléaMOtft héléngooei. Lee faoauBM 
qui sont venus ) chercher un aoavean genre de fie oppartienneat, 
par la naissance, aux conditions les plus diverses*. Ce smit dot 
hommes de corps, des serik de la glèbe, des Ibcolins, des emnoto. 
On rencontre mime des clerae purai eux. 

U^s l 'identité du genre de vifi , l'oxercice coaliDOid de la raèaw pra- 
(tosioQ eOticara, à la longue, toutes ces nuances. La flHietioa sociale 
ftra uâcessairemeot disparaître les diversités d'origine, et il a'yaun 
plus bientôt qu'un seul droit pour tous les niarchands. 

Une chose a singulièrement hite racbevemcnl de cette ùvolutMW. 
Elappelons-nous que, dos l'époquo caroUngienoe, les murchamb « 
trouvent placée sous la protection des pouvoirs puUics. Où qu'Us 
aillent, leur sécurilé est garantie par le roi ou par les ditenleon des 
droits régaliens. Aux marchésqu'ils n^ucnlcnt, ce n'est pas ttu^vder 
privattu, c'est aajwkx /niblieiu qu'ils ont à répondra. En 4en-b<il 
autrement dans la ville et ces hommes pcrdronl-Us, chez eux, le pri* 
vilé^ dont Ils Jouissent au dehors ? Il Taul répondre négativement i 
cette qaeslion. Dans la ville, comme en dehors de la ville, le mar- 
chand, en lani que marchand, relève directement du pouvoir public. 
Sans doute, il n'échappe pas complètement aux juridictioiis privées. 
Une partie de sa personne et de ses bîeiis e»t oncwv plus ou mdos 
engagée dans le droit domanial. La terre sur laquelle il a élevé sa 
maison dépend iiouvent de la cour de tel monaslon: ou de teJ seigneur. 
Lui-même peut être serf d''origine, appartenir a quelque familia voi- 
sine, (lu tribunal de Laquelle il e$t Justiciable^. Mais ce ne sont laque 

1. Oarlut. 44 OfnaiU, I, j>. 13. 

ï. Waitc, UrkaïuUm, f. VI. l'our le tant d« l'upKMion cendtrt ad /ma- 
(ntm, TOT"* B- M'J*''> 2oI/, Kouffmamiichaft und Markl smitehem âhetn 
und Loife {Ftstithrllt ftir Konrad ron Maurtr], f. 3*^7. 

3. Sur l'imiulgraUuu d«s |ii'd» Un i>Ui p»y<> duas iet illle*, voroi tm Bdow, 
Cnfnmg, p. 117. A. Kniake, OU Kinu-andêrunf ta den n'utphniuche* Siai- 
itn iWi.at\*t, 1S93). — Pour ae \x\t* un* MM de l'iotcnUU de calte tanmt- 
gration, il sulUi de Ma^ aai dllet oeoTM, Motvtée, penphMHte, etc., q«t 
ileTieancnl du \Aaa m (liât numbreut 4 |i*rlir de la Un du zi* tiMe. 

4. Ou sail lallûaminGiit que. |us(|d't ta Do du lui* tiède. Il a eiltW daM In 
vill« un grand iiombtu de t>ou[)pM>lB oua libre*. Vu}u, par euinple, la <liart« 
du Luun. Girjr. fiocum., i'. H: la iAmIc Ae Soiawus, OrdOHiMnMi de* roUdt 
Frama, XI. !3a Add. Ceagler, p. U3 et p. bti; Mauxer, op. M,, I. f. VU; 
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boticii» lit» cossimmotii oiuinKS lo Maiu âcm. 

{les TCsUgea d'un éUt de cboses aDcien (}ui dUparaltroDt à la longue. 
L'aaaeoUd, «'est que le marchRod, en vertu de son caractère propre et 
pas* l'exercioe mtoie de sa proCes-'^ioii, m Iroavt, àua la villfi cookds 
k»rs de la ville, ressortir à la juridiction publique. 

Kjh ville, «A efTcl, oumme nous l'avons vu plu^i baul, si die n'esl 

pa^ iKQMsaireiMiat un luarclii-, i»t du moins jiartout et toujours une 

flace de cooiincrce. Les nurcliaudiscft jr aflluenl de toutes parts ; elle 

wL tu port, un déitarcsdère, une éUpe, un entrepôt {tmporium], 

KaAtinUement, des droits de douane y sont perrus ; le tonlieu y Tonc- 

Uonaten pennaoeDoe, prélevant sur la veote, l'âcliul ou le simple pa»- 

»ee dt» deories, des taxes do toutes sortes. Or, le tonlieu est ua droit 

légalica; il fait partie du comUatut et partout il appartient au sel- 

(oeur Inut-jusiJciiT, au comte ou au remplaçant du comte '. Il en va 

de mtoK de son corolUife indispcnisable : ta Juridiction en matière de 

poids et mesures'. I^lle aussi, â l'origine, est une justice eomlale. 

l'or U, Inêvitableoieni, loul acte do commerce dans la ville, quel qu'il 

■Oliei où qu'il ^'aooomplis^, ressortlta la juridiction publique. l*Br- 

i*ul, le coaia)cri;aiit, lu marcband, aelioteur et vendeur perpétuel, 

'aus Texercice ordinaire de sou activité écouomique, se trouve 

exempté des tribuuaux privée. On prend mùmc des précautions minu- 

l'Mttce pour eopéctier ceux-ci d'intervenir dans les (^rations com- 

Berciates. Il eet dêTendu de vendre ou d'-tcbeter dans les cloîtres et 

'tt inimuailés*. Surtout, ou prend bien garde que les clercs mar- 

'^'lA'ids, DOmbreux déjà au ii* siècle, ne puissent, en se prévalant de 

'Mrs privil^es et du for ecf.lêsiasliqUB, échapper au droit commun. 

^ très bonne heure, ils sont soumis à la lortmis potestaa s'ils veulent 

"bercer le commerce'. 

DoM, Statà, p. 7; Gotheln, WtrUehafUgtxkiehU dei Sehwanwal- 

*-' I, 1», 144. 

'- To}ci te* Inln relatifi t Taul el à DinanI, clt^ plm luul, [>. 63, n. 4. 

'- Le leite «(li**!!! ne Uiiw «uciia iluuii: sur l'orijiiiue de la jutldicitoo en 
**U^e Ha pQi4t «I meaura : OmnJuni potuuiR menturt, vini, naJraft «1 
^^'tMe iptfiM t«oniUi> miU, ennia iienvra poadtrum êrtt, cupH, Hagnl, 
^■•W*, tte,.tatatéatua aunt. De eentenario tt qaalttor lUnarit iolmaUur, etc.; 
^*'t^, VrimniU», p. 23. Add. Guiinan, C'ar(ufuJr« dv Saint- Vaaâl {Ad. Tan 

'- Bumpla n lUT t Amient. Monum. de CliUI. du lien Hal, I, p. 16. 
^*- itm M nJifUte nUaUltrtaUt prepoUU famiUu*, qui de (amilia a4rtte$lM 
fl^' * M( btut/taïua é« tnaiiu prepoiiU haùtterU, Hm apad tiillai, tint In 
Y^^telo niM«w, mJ tt oju-tt/iu canonici itrvtetu proprtut drI prgcUi eon- 
™^*%«, firf fa eolMana tva famiita tt tn eonvenla *iio lil, atigvtd <n a-tii- 
^^ ICKOwnl, natliua fornue jaiUcium tiuUnebil. niit putiUciu infTcator 
•"^^"^VàiXt, Orkuadrn, )>. 3tJ. Cf. Droil de SlMsbuurfi, | 38- A Dijuij, rtioiiiiiie 
I **rtM IWaIgne, fin de nwrcato je inbviMvU. ui suus U Ju[idil^ti(lll du duc 
^^«COgne. Omuige, v mercaUu. C(. Cad. dipl. Mron.. 11>, n- 50 : Thtloiua 
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U est une autre cause encore qui a ouiiLribué pulssammeolù pUeer 
les mardiaiuls sous la juridiction publique. La plupart d'enlre eux 
•ont des étrangen, des advenae, des eohni, des épapes '. Beaucoup 
Mot des serft fkigitifs qui soot venus chercher dans b villo uu nou- 
veau genre de vi«. 0« qui rel«v«rool ces hommes noofeaui dont per- 
sonne, bien souvent, ne connaît la patrin ou la condition prîmiUvef 
Les Juridictions patrimoniales, Tondéee sur le droit de propriMé, 
seront évidemment Incorapêtciilos pour les Juger, puisque, en bit, il» 
n'apparlieanoot plus à personne. Uo seul pouvoir pourra doue revea- 
diquer ces booin>e» saus maître», et ee sera le pouvoir publie*. Ce 
n'est que dans le seul cas où l'identité de rimmignnt est connuoque, 
comme nous l'avons vu plus haut, il échappera en partie h la /inva* 
atf potesta* *. 

On le voit donc, la tiourgooisie marchande, quelque giwrea 
et nombreuses que soient le» diflîàrences de condition sociale et 
de condition Juridique qu'on y observe, pn^scnlc pourtant, dès le 
début, un caractère commun. 'Tous ses membres nous appanUsacot 
plus ou moins complètement afftvnchis de la juridiction privée et 
plus ou moins oomplèlement soumis h la Juridiction publique. 

Ne cnjona pas, louteroi.'^, que culte situation s'eipliqm.'i par des con- 
lidérations de haute politique. Rien ne nous pcrmetde !<uppo!M:rqu'à 
l'origine, tes seigneurs haut-justiciers se soient préoccupés de ré^ 
menterdans les villes la situation dus marcliands. Les druits de tonlieu 
qu'ils exigent d'eux sout au plus haut point veiatoires et oppressib. 
Us sont restés, au xi*i^èclo, ce qu'ils étuent cent ans plus tût et nese 
sont pas cncoro adaptés aux nécessités nouvelles d'une époque de 
commerce et d'industrie. Comme il arrive presque toujours, le dive- 
loppement économique a devancé le dëvejoppeouint dés inslituUoM, 
et parlant, celles-d n'apparaissent plus aux hommes que sous on 
aspect inique et odieux. U a dû en âlrv ainsi tout particulièrement du 
Lonllou. Il a perdu, en cfTet, te seul caractère qui rend Timpàt sup- 
portable : il a cassé d'être utile. U justicier ne donne rien en retour 
des taxes qu'il perçoit. H n'est tenu de maintenir en bon état ni tes 
routes, ni les ponts, ni les quais. Le prélévemunt ({u'il opère sur la 
valeur des marchandises est donc absolument stérile et, par surcroît, 
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fn loti* nottrli tint Mtri, nl$i qui fueritil puMkii ntg^taOeiUbtu InfUeaU. 
\. FlammenDool, Oiilotre dt Seniit, p, t93. 

2, OiMcum^M m vUlae voluertt Iraïuir* eotonlam, a4 camilrm p4THn9M, 
dit l« teilo lièih louvcDt dtf dp DIiudI. 

3. A Dînant, cd tact. In pnrtnonM «(iptrteDial aui fafiitU» voLtioM ds 
Sainl-Ilubftl nt de Sii ni- Lambert d« LHrq, et dont, ptr coaaAqnenl, lldsttUt 
poiiTkU «Ire facilnrocut èliUle, écbapptlent 1 l« JurliUetioa du cobI«, uof ta 
inAliire de tontleu. 




L'oiiciie tas CDXsnrCTioxs ubminis iu HOiu ack. 
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kiMdedepcmpUODeDesl d'Iiabiiude maladroit et bmul'. Ajou- 
tai «Ail que oA imp&l dCgôuun; ne frappe pas lout le monde. Uaita 
orUiiUB niies, en verlu de privilcges sociaux, des groupes onllera 
Apmonina en sont exemptés. A A rras, par exemple, il n'alteml pas 
ht monbree de la famUia, et l'on volt les iDarcbaods, pour y ccbap- 
pw, tUBler d« se l^re passer pour s«rfs do Saint- Vaa5l >. 

Itsjtiiicft auiqueltifs les marchands iKitit soumis ne constllucul 
dDneqa'uii uistrunK^nt d'exploitation n^cale. lîoutre l'cxaeliofi sei- 
Soturfak, iU ne possèdent nul moyen de dêfeose. Btrangers pour la 
pliiliart,lls n'ont (las, comme les habitants des immunités, un seigneur 
qui Mit kur prolocJeur naturel. D'autre part, eu leur ijualilé d'im- 
nrignnts, Us se voient privés également des secours que la bmiilc, 
il poinale encore à «elte épotioe, doit a chacun de se.', membres. 
Ht* kn, l'association c^t pour eux une nécessité primordiale. I^lie 
leur lÎMl lieu do l'appui que d'autres Irouvcul dans leur maître ou 
•Jwleufs partais*. 

1^ (îlde «si la Tonne la plus intéressante de l'associalion mar- 

tluide, mus elle n'en est paa la seule forme. On ne la rencontre ni 

'ut rAUemagne du Sud, ni dans la plupart des villes Trançaises. 

'^li ou elle nkuique, elle est remplacée par des groupements ana- 

'''gua'. Il est impossible, en oCTeL, que dans celta société du moyen 

l^ttti (triionueni eorporatioiis et coorréries, les seuls marchands aient 

"l^pî * la règle géuérale. Non seulement, en leur ijualité d'étran- 

S** et dlmmigrés, ils devaient chcrciier â sortir de leur isolement, 

^fet^aeîoctation leur éuit encore- imposée par la manière duot se 

P'^liquait le commerce de l'époque. Ce commerce câl un commerce 

^ oravanes. Les marchands des premiers lemps du moyen âge 

"^^yaptjent qu'en troupes. De nombreux textes noua apprennent 

Vt^t du VIII* au ui* siècle, cette pratique a été constamment 

•*«efTée». 

'• *'«î«a, p«f MCiapIc T.irillf, Monvm. Afat., p. ?03. — W«!t^, VrkuiuUn, 
^t& •.. LatKodv, nul 4» Ueauvaii, p. 60. — Gttta poalif. Cnnin-oc, «<1. U« 
**«'. p. 131. 
'- Gqinu, Cortu/. i* SaM-Vaiut d'Arrat (M. Vu DrlTAl}, p. 106, 192. - 
™ Vftnder Umlen, HUl. i» Loueain, p. T. 
Y ^na, Vnlwithaayn iur GncliiclUB dCT/Jaw/maïuuirfUan. p-7Qt«ulT. 
*• tlan*«, iMaqscU, rlinrilp«, rttattitiei, etc. 
^ Vj/MBio s. Gmfut/I. Mon. Cwm, BM. Scrt|)(., XV, p. 794, — Mirât. 
^^"Itni, AÂ. SS. Soll, »epi., I, p. 507. — Wiat«n, £(t«rlrt communales, 
'««I, p, Ï56, K'i. — Vi)]» r»\ke, GeulUcMe iJirt dnuljcftni flandrU, l. 
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^^*- — GcoKler, SUi4trtel>lt AlItrihUmer, \>. *â7, — Laiiiproclil, nUlorUche 
rl'WAri/t. LXVII, p. yn. — Dnrcu. op. <U.. p. 30. — ftaUi^ou, Dtt SnUlt- 
'*H ^ MariU tu DfuUentarid, p. : «I «ulv. 

Hit. Uintia. LVU. !•' rue. 6 
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Or, unt? carano» ae peut m puaer d'une certaïae discIpUoe d 
Gcrialiius rËglos. Etie doit se doDoer de» chef». Ses membres eoo- 
inielCDt, vis-à-vis les uns de« aulros, des togigeiDenU solsoiiels'. 
Se proléger inutuelienwtit eu eus de danger, rieistcr ensemble tin 
piUarda<|ue l'oa rencontre crabusqué» le long des graodes roules, ce 
o'est pas tout. Il but qu'en toute occurrence le oompagnoa puibH 
compter sur l'appui matériel ou moral de ses compagnons. Qoe son 
ctiariol viciiue à se briser en traversant des fondrières, «ju'ealrsUktc 
par le cour;int aa barque s'enlise sur un bas-rond, qu'il 90it cité to 
justice et ait besoin de cojuraleurs, que dans une ville étrangère il 
tombe malade, brer, dans les mille incidents qui peuvent surgir an 
sdo de sa vie errante, le marcJiaud ne tUl pas en vain appel à Ml 
Mree. Naturellement aussi il n'est pas exposé peodint les foirtts, lors 
de see transactions commerciales, à les voir se liguer contre lui pour 
lui eoJever ses clients ou l'empëcbur de réaliser une allkiro avan- 
tageuse. 

Salulalre au dehors, l'association ne l'est pas moius au dedans. 
ftentrCâ chez eux, les marchands ne rejettent pas les obligations qu'Us 
onl volontairement contracLèes pendant leurs courses lointaina. 
L'identité du genre de vie et des inlérëls continue à les maioleair 
unis et solidaires les uns des autres. 

Dés le ti' siècle au plus tard, il existe det associations permaoeaies 
de Mereatores. La r\«on naissance offlciellede la gilde de Saint-Omer 
par Ec châtelain WulfricRabel' (1072-1083] n'est certainement pas un 
bit isolé. Le groupement des marchands est un phénomène si n.itarel, 
dans un élat social organisé comme celui du moyeu âge, que l'on ne 
doit pas craindre de se tromper en affirmant qu'il s'est «tl'ectué par- 
tout et de très boau heure. 

L'.issûcialioD marchande est, par nature, une association volon- 
taire. Nul ne peuLèLre (xiiilrainl d'un lUire partie, et die dilIËre assen- 
tiollement par là des futures corporations de métiers. Il est évident 
loutefois que cotte association, giide, hanse ou confrérie, a dft mm- 
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1. Flucb, op.cif.,11, p. Ô64, n. I,cili; une (ihriiNC du ^^nér«l DiuDuiqnî per- 
met UQ ra)i|in)cheiueiil iniliuctir entre loi carafoiiias acIurliFt di-* Ariba ia 
désert et eu Ile* du inuj^ca A^i. 

2. iM» bUluU la* plut uiciuQs de ta gilde de Siinl-Omer, daim leur (omw 
•ctaelJr [Éi. □eriiiuiiiMtt, Hem. de la Soc. dm anliquairrs 4e la Morlitle, 
XVII. p. 0; Groit, The gild iMrcliant, p. 390 et iiuîv.]. i' leinuuleat oertaino- 
mont p«» ait xi* tibch, Uaii lei maU : ne enim dc/initam fuit irmpore Smtu' 
Tici Babel cattallanà ae diolutm énier t!tiluncam et burgitntts, qu'on lit mi 
l'aragraphe traitant de* alIributionK dlsclplipaim de* <lo)en* de k gUile, 
prouvent à t'éiridence que c«llu-ri euit dèjt complïlomenl orguiiiée i Mita 
ipoque. 
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prendre, au début, la plupart des mercatorfj de la ville, c'est^-djre 
tous ceux des habitants vivant de tente cl d'achat. Refuser d'y 
CDircr, c'eùl été se mellre dans un étal d'infêriorité manirc^ite et 
renoncer di! gaité de coeur à de précieux avantages. Les »laluls de la 
gilde de SainUOnwr disent que le marchand qui reni9era de bïra 
]e<le la corporalioci ne pourra rùclanier d'elle eiuI M^cours, soit en 
. de vol ou de pcrtu de ses biens, soit en cas de provocaliou à un 
duel judiciaire'. Plus loin, le mAme texte déclare qu'il est loisible aux 
membre» de la gilde d'acheter une marchandise, mi^ine après que le 
vendeur en a lise le prix avec un tiers, puurvu que ce lier» suit elmn- 
gv A b gildc*. D'ailleurs, si la gilde avait en dàs rorigine un carao- 
Iferearislocratiqneetexclusif, onen trouverait trace dons les sources. 
Ur, on n'> oomtale rien de semblable. Dans le statut de SainL-Omer, 
les exclusions visent les clercs, les cbetaliers et les marchands étran- 
gtn*. Quant an marchand indigène, loin qu'on lente de le repousser. 
Il ttmble même qu'au conlrairc, on cherche tous lus moyens de le 
hirc eulrer dans la gilde'. 

.\insi, tous les mercalores, négociants en gros, colporteurs ou 
simples artisans, forment à l'origine une vaste association. Celle 
association a sa vie propre ul apparaît Irés anciennement comme un« 
véritable pereoime morale. Elle a se» dovens, son notaire, ses cu*- 
todet. Elle possède un local commun, la Gildehalle, dans lequel ses 
membres se réuni^^ent tous les soirs pour boire en compagnie et 
pour litlitiérer sur leurs iiitcr'èls. Pendant ces assemblées, qui porlcnt 
k oom caractéristique de polaliones, les chefs de la corporation sont 
revêtus de pouvoirs disciplinaires, ils prononcent de-s amendes, dont 
k produit, joinl aux cotiaaiions payées par les frères, alimente la 
caisse de la société*. 

D est hautement tnléressant de constater que celte caisse ne sert 

., 1. 51 g«M* mtnaior miin^iu i» villa noatra vet in nttnabio ii gildam nw- 
frant iiUran tolw.rti, el pergem alicubl dettirbalut faerif, rel rei nuu ami- 
M^Til, tW ad duillam fuerll prvvoeatus. oninfiio nostro cinvUI auxitio. 

Z. SI ifuii giUam non hobeiu aliquam u'uram vel currigia vtl aliud httJM- 
•nodi ImaveriC, tt atlçuiê gtldam babtna mpenmneiil, M tuilenU, mercalor 
^wad tpM larateml emat. 

3. Inde e/erico*. mUiltj rt mmeatoret fxfraneoi exeipimiu (S«lBl-Oinflr). 
X>*iu U chute Jp ta (riiirin dn la halle atii draps de ValeacleDOc» (Wsutcrs, 
M.ibvTUt cenmunalts. frruvet, p. ÎIO), on toII nue U Rlldo <!iis*l« de forcer loua 
l«É mutliuids i t'ainiiFr i elle. 

I. Si fvi* iwo non habens gtldam ad potaetonrm vencrlf «( tbl taUitltr 
bittm deprtlt«Kiui futrtt. i i. dabll vrl fn mommfo gildan ttaot. 

S. S>r loul m-j. rujvx le ilaliit de SAlnl-Uiiier, pauim. Cf. la frairle de la 
lulle «m drapa de VaUncicano. WauUrï, Libertés communalet, Frtuvti, 
f. a\ et hIv. 
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déjà ^ exelusiffemeot à oouTrir lea dépeoMB de la oorporatioo. bta 
aoauon qui y sont diposAes sonl ttteàén en partie à des Iranox 
d'aUlitê publiqitc, à la coDstrwUoa des remparU du bourg, au boa 
eaUMkn des ru«-v et dee places*. A celle cp'Kpii^, (|ui esl vnJmant 
I1i0o héruiriUL- des bourgeobies, les roarcliamla &uppléunt Tolonla]f«- 
iMot n l'ïaacUoa des pouvoirs jniblics el de la vieille administration 
DhKlale figée dans la roulîue et Incapable de 9c fnodfOer au gré dee 
bmsias uouvvaux d'uiic vie nouvelle. 

Ouclk qu'ail M rimporlaiicc dc« sociétés nurdiaadcs dam les 
villea, il coQVienl pourtant de ne pas l'exagérer. U gîlde a pu aider 
beaucoup au développement de^ institutions communales. Go n'eet 
pu elle qui les a erééos'. Les dojrens, chefh élus d'une corporation 
autonome, ne se soot pm transforniês co oia^stnt» municipaux, el ie 
droit urbain n'est pas eu f^rme daos les rtglementaque l'on établis- 
aail lux aasemblée.s de la GilddialU'. La ^-ildc fsl simpkmenl une 
auodatlon vulonlaire. Klli; n'a aucune allribulion publique. Elle 
n'existe que du libre consentement de ses membres. 

D'alUeurs, «m caractère primitif n'a pas lardé h s'altérer. Si, i 
l'origtait,eUenMSprenalttous lestiurcn/or», on la voit se fcrnitr (mw 
à pi;u aux petites gens et finalement arriver à n'être plus autre chose 
qu'une compagnie de grands marcbands. A Saint-Omer, au xnt* siècle, 
die wt devenue une sorte de syndical de capitalistes. Bien plus, elle 
ne comprend plus même tous les grands négociants de la ville, mais 
si-ulument une parUe d'entre eux. ceux qui InUqueutea Angleterre*. 
Il en est de même dans les autres villes flamandes, dont les gildes 
ftdérées sous le nom de Uaa»e de Londres se réservent soigneuae- 
menl le monopole du commerce avec la (ironde-Bretagne*. 

Les causes de cette aristocratisalion des gildes ne seonblent pas dir- 
Mies à découvrir. Tout d'abord, la division du travail a lini par 
diStacber du groupe des merettlores l'artisan proprement dit. Uu jour 
ofi cvlui-ci, absorbé tout entier par rinduatrie, cesse de vendre lui- 
même les |trudulls de son labeur, il n'a plus d'intérêt 3 f^re partie 
de la gildc. De lui-même, il s'en relire^ on n'a pas besoin de l'en 
capolaer, 

1. flntta poloctoiiett pertalalh txpemu omaibiu, li guid TemanuTil,com- 
muni delur ulilitali tel ad ptaleat vel ad parlas vH ad vlUe nuttiUionem... 
8l«(ul Je Satul-Oiner. 

!. DorcD, op. cil; p. XVI. Ot. «emit hitlartjut. L Lit], p. M et niiv. 

3. tiiry, Soint-Omer, p. tt3 : t El quaul M butii doit «otrer «n le Mofnrie 
lia la biote II Joil jurer S Karikr Its druU du le biinBe laiaumRnt «und t»m II 
•DchiMur l'ont girilt : ctie eil 1 Mfnir ke il doit tout Inlualer nijinounafic de 
te iDiiu et abrukurie cl Mgroleric et t (iMRr de trMaal. ■> 

4. lUwliut', Da* Uatugrafenaml, j>. W^ et huit. 
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Btre pari, à (Uirltr du nu' siècle, les gildes reçoivent en grand 
' itbàSm de$ privilègos commerciaux '. Or, le privilège conduit l<tla- 
lement à l'exclasivisme. Kn France comme en Allemagne, la même 
cause produit le mAmo «(TrI. En vertu d'une évolution identii]ue, dans 
les deux pays, l%alilé primitive Tait place au protoclionnistnc et au 
monopole. Le ni6me esprit anime l»a marchands de l'eau ûa Paris et 
de Rouen* et les Ceti'amUchneider de MaRdcLourg «t de itrunswick. 
A Rayonne comme à (lolo-inc, la vente du vin est un droit résorvê aux 
M!ulspalriciens\ Dès lors, les gildcs et les hanses acquièrent Hrêquem- 
mtoL une juridiction plus ou moins complète en matière éronomique. 
EUndomtnent, dan» beaucoup de villes, le marché local. Elleaexcrcont 
un contrôle perpétuel sur cerlaini^s industries. La (grande industrie 
particulièrement, c'csl-à-dirc, au moyen âge, rinduslric textile, est 
placée 9009 leur surveillance. Tisserands ol foulons travaillent la laine 
que leur distribuent les grands marchands. Simples salariés au ser- 
vice des capitalistes, leur activité sera désormais nécessairement 
récite par ceux>ci. Nulle part ce nouvel état do oboses ne s'est mani- 
festé plus clairement et plu!< logiquement que dans les grandes villes 
industrielles du Brabanl, à Bruielles, à Malincs et ii Louvain *. Là, 
tous les métiers de la laine sont étroitement subordonnés à la gilde, 
\ laquelle le conseil abandonne le droit de fttire tous les règlements 
relatifs à la vente et ;i la TabricatioD du drap. Mais celte régleineiila- 
lion n'est pas un fait primitif. Klle n'est que la conséquence du pri- 
vilège et de la division du travnilqui a opéré, à la longue, le divorce 
de l'industrie et du commerce. Elle [l'exislait pas il l'ori^-ine. On n'en 
trouve nulle trace dans les plus anciens statuts de gildes que nous 
.avons conservés : il n'est questiou, dans ces texte», que de protection 
et de défense mutuelles. Encore une fois, ce qui Ihit le caractère essen- 
tiel de la gilde primitive, c'est qu'elle est une corporation volontaire 
de mtrealorei. En droit, sou influence sur le développement des ins- 
titutions municipales 3 été nulle. En fait, au contraire, cette influence 

t. Vaj«t déjt l'arlide S do la charte de Saint-Omer de IIST. Girjr. .^Itit- 
OiMT. p. 371. CI. TailUr, BecueU d'actes en tangue romane wallonne dv 
•orrf dt la Ftanre, p. 1^. 

!- Cf. 1«* narchandi de lu rÎTière de Deule 1 UU«; lei marcbandit de; la 
SMDinc t Aourn. 

3. II I>Dl rcmiin|Uftr que, du ji)ur où le cummerre ne m tilt plus ptr ram- 
»iii«, DÛ U »«urilÉ Mt asuuri^n lur li-a route», où Im rîlW roarlunnt rniro 
elle» lït •*« I" l'iinr^s di's Iraîtéi de rommerte cl d'enlie'rour*, r.-miorinllnn 
4e détenue nuluelle tundiie ^ii Ji^hiil par Iri mercaloret |>erd loiitr iitilil^, «I 
<|Me t* gilde *« Iranilorine d'«llc-mftnc en une sociélé de grandi mnrrhiind». 

4. Vander Usden, nUi. de Lowain, |>. Il el tuiv. — Add., Bull, de ta 
Conm. roy. d'hUtoire, 5* tirie, t. II. p. 517, et ibtd., L ni, p. M. 
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aélAconridènbto. L'aawciatioDadoanêaux marthandslafbmdoal 
ils mleot bcMin pour transroroMr â leur avanUge la civillsalîon d» 
l'époque «t pour eiécr les villes. Elle leur a servi <t'ins(rumenL tl'ar- 
rranchîssAineot «L de progm'. Uais co scnil une erreur de la cou- 
sidcrer eomme le œoDÎo dans lequel oui été coulées les constiUilions 
mtaliHft. 

Noos nousenaperwrrof» bien vite, si nouséludioasun ftJtd'uiM 
Importaocc considénible el dont il est temps d« dire un mot : l'MabcH 
rïÛoQ d'un jw mereatormm, d'un droit cominuo du ma r cba n ds '. Ce 
droit, qu'il hut considérer, ainsi qu'on essuyem de ledéniootrer plus 
loin, eomme une des sources du droit urbain, ne prortent pas de la 
gilde. Elle a pu aider à le rvpandre «1 à le mainlesir, mais uUe ue 
pu créé. 

las premliers documents «lai parient d'un droit propre ans 
chisnd* datent du ii* utcle. Ih en parlent comme d'une chose d^à 
anclenin, existant depuis des temps reculés (abanlii/uU tempor^Mtt'i, 
Halhcureus«ment, ils ne dirent pas en quoi ce droit consistait. Ils sft 
bornent à mentionner les^'i"'''^'' nfreatoribus t»neeua*, tans non» 
apprendre ce qu'il l^ut cotoodre par Ls. l*arbonbeur, il n'est pas Irè» 
difficile de le deviner. [1 est clair en eflel que, du Jour où l'aetlvilé 
MODomique s'est réviûUée en Europe, il a dû nalurellcmeot w former 
une sorte do coutume dfi manhatuU. Gomme depuis la Qn de l'époque 
camlingienneil n'jravnit p)ui de lois écrites, les tribunaux, libres de» 
froins qu'eût pu leur inipuM^r un système de lois codiBêes, ont saos 
doute, peu à peu, élaborû une jurisprudence nouvelle en matiire 
oommerdale. Le vieux droit, approprié aux besoins d'une fîvïlisatîoa 
tout a^^cole, s'est transformé a mesure qu'il a eu à trancher de uoU' 
voiles questions inconnues jusqiie-lâ*. Ijr» modes traditioaselfl 
prit, du page, du la saisie ne suffiraient plus. La procMure rormS' 
liste et compliquée, avec ses délais el ses lenteurs, a dû fairu place 
une [MTOcédure plus simple et plus expéditiie, quand il s'est agj 
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I. Dor«D, «p. tU., p. 190. 

3. liUM-SUnien. nmiuelMfitftKhlehlr, n. p.9S.— G*tlida. WUluchaft»'' 
taMMe dês .tcAinmiraMM, I, p. '.U. — Wiiti. WfaauKpçeKltKAU, V, 
p.SKH Kon. («tl. Ztumtt). 

3. Vo|u les U-Mtt timnit dut* VMx (té. Z««iiDitT, ht. cU-); idd., ScbnH», 
lae. cil. C« Aroil do« manhudii «ppu-«n iMJt à l'c|ioi|iM cattlbctaaM. Walu, 
op. tu., IV, p. ii. et. pin» but, p. 71. 

4. Scbnlhi. loc. ttl.. p- lOH 

5. Alpen. De dlttnttale Irmponim- Mon. nerm. am. Sai^., W, p. 718,1 
d'il dM ■UTchanili de Tial : ju^icia am jinniHrfuni Igfetn, ir^ trruititum 
■«blAftfcm ieatneitUt H Aoc ab lanuraUre karla traéUua M cotiftTotatmtn . 
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du OOOtMtatlons dan» lesquolte» des marcliandâ , ùLrus 
*" JfttBte et BUfeUtSi Atalent imiiliquês. Des diplûine» iiuus parlent do 
la juridieLiOQ propre sux iiégùcianls de Constance, do Worms, de 
Bil«, etc. I. Friliourg-cii-Brispiu osl Tondo suivaiil le droit des mar- 
clunds do Holot;iic^ Bcaucnanoir meniionno d'anciens usoges juri- 
diques en mnlière de gage el de caution*. SI on lit les ctinrlcs urbaines 
du m* siècle, on y aperc«vra dairemont dett vestiges de cajas mer- 
caiorvm priniilif.On no peut expliquer, en elFet, qu'en admettant des 
emprunts TatU à la couluniL' commerciale, l'inlroduclion dans le Icxle 
de ces chartes, aui>Ai bien en Krance tpi'en Allemagne, d'arlîcles ins- 
tiluanl en Taveur de^ marchands des règles de droit plus équitables 
et plus simples*. Il résulte en oulro de cette dernière observation que, 
dans ses traits &<«cDliels, le^iu mercalorum constitue un droit abso- 
lument général ou. ^ l'on veut, international. Il s'est développé par- 
tout 011 il existait des Mercatores. II n'a passa source dans une légis- 
lation nationale; U napi^irti^nt p.is en propre à tel ou tel pa^a : ses 
origines eool purement économiques*. 

Ainsi s'est rornié do trùs bonne bcur o, h cAté et au-dessus du droit 
oalJoaal et traditionnel, un droit nouveau et supplémentaire. Il s'est 
créé, en bveur des marchands, une coutume personnelle. Lentement, 
cette coutume vase fixer, se précisej, s'enrichir. Continuellement elle 
gigneradu icrrain.juâqu'aujouroii elle devieudra partie inlcgranU: 
des libertés urbaines. 



J. Schullfl, toc. cil.; WaiU, loc. Cil. 

s. GcogIfT, Sladirtchtt, p. nii : Si ^andi> diteeptatio val questtn Mer hvr- 
gclUM MMU oHa fuerlt, non ifcuiuium mrum arhtlrlum «ri reclnri» tonim 
dtwMtrtiir, mi pro coruurludiiuirio ri Irgllimo Jurr omntutn mercatorum, 
pTfcipuf n-utrm Coloninniluin «ïomiiuîAffur juiUcto. Cf. Hubnrl, Bas k«t' 
■tUcAf Rixht ta d*n Zlhrtnyi'ch/ra Xt/ldicn. ZcUiChrifl fllr .\ckv'eli. Redit, 
XXII, p.2l. Rn Plandri!. lia commcnrRmRnt du nu' «itclt'.A l'nccasIoD de dlOi- 
{iiIti*>urTeDDCii«ut foirrt lin Hi^Hinet, Uiiis lesmarr-harMUdu pny» Mnt repré- 
•nl^ fMiet tnarr.lund(<l'Yprex<^tdaUrug». Dlc^ehck, Inoentairt tU* arch. 
de Mettiitei, a' HO. 

3. HcaDoianoIr, td. BtDgnat, II, p. 120. il Vcgit d'une coulunie qui a'est plus 
ifipBqate i|u'>ui foirc« de Chiimpaiine, maU qui antérieDrciuenl • sotoit corre 
•1 ratane de Pranrn. > Add., 1, p. 357. 

4. Vojrt, par urinplc . Anclnn droit de titrât i>iiurg, j 30; Ctiarto de Bnifte«, 
Warsluiitiig-Ohdclnif, op. cit., il, p. V!0; Chnrlr. do tlngu<^nsu, j! IH (Gnupp, 
Sladtnckle. p. 'y.i)-. Ch.irln de Soimanii {Ordonaancia, X\, 220J, d« Vaiii; [Ibid., 
p. SS8), de Campi^^DP (Ibid., p. 241], âe Srna {ihid., p. %3), dn Vlilencuve «n 
BnnTaiiis (Ibtd., p. -m), i'Ktnir.m (Ibid., p. -im), de Cretpy en Valui» {INd.. 
p. 306), de Scall* (FUintncnnnnl, Mniln, p. iUH). de UiRit en Hrab«Dl (Wii- 
lc*M, Brabantfche ïffslta, I, p. 1131], Add.. Uoirn, ap. cil., p. 27. 

5. Sar iea origineii du jtu mrreatorunt d*n> In paj* d'entre Rtda et Loire. 
voy«i le Irarail Irèi docomentA mai* m ai hnu mûrement fort ob*car de U. Haycr, 
dié pin* biiul, p. 7S, a. 2. 





m. — Si tes nurchuids agglocnérés autour das M$trû ont aeqnte, 
au eofirs du sf sièck, un ccrlaio nombre de eiuactèras propres qui, 
de plus en plus, ks distingumt du gras d* la popuLilioa. ils soot 
pourtant bien loin eacore de rormer une oommaiii<. En réalité, il n';^ 
a pas plus de rilloe alors, dans le aeus juridique ilu mol. «lu'il o'j' etj^ 
avait â IV()oque caroliDgicnnc TerritorialenieaU Iv toi urbain est tou- 
jours réparti en di&lrieU distincts, relevant en parlie du droit <laaia- 
nial, en partie du droit public. U population continue à former dc&. 
groupes bdâftendauts In uns drs autres : t^rrientet accléelastiguas^ 
mUita, minitteriaiet, etmuatet, daijfualci. me. A eiAit deees groDiMi» 
plus anciens, an groupe nouveau s'est fornic, eclui ries mercatom, 
avec des tendances et des bi^iiiis nouveaux qui tnmsrormcninl, â la. 
longue, la conditi»!! d<f--s hommes e< des terres et. i la plaee du mor- 
cellenteol primitif, mettront la forte et «oliilc unité de la eommunu 
et du droit municipal. 

Il importe de recliercber maintenant comment s'est rormé «e drall 
municipal. C'est un fait bien connu i)u'{| n'a pas été erô6 de toulMl 
^irœi par les chartes octroyées aui villes, qu'il fsl plus vieux qu'elke,! 
et qu'il jr Eaul voir le produit il'unc lente évolution. De cette éTolutloal 
It est pDSuble, sembl«-L-il, do ntaniucr [es 6iapes principales ei i 
montrer comment, sous l'action de causes partout les inèmM, sV 
complit parLout un développement idenlîguc. 

LcytM tnrrcalontm, nous l'avons tu, est le droit d'un groupe 
d'honuiK». G'fSt unv coutume persomiello, applicable à tous les aax- 
cbands, où qu'ils soient et ou qu'Us haltitent, dans les villes ou en 
dehors d«s ville?. K ce point de vue, par conséquent, ce droit n'a rien 
d'urbain. Iln'e&lpasfixéausol de la ville. Toutefois, et do très bonne 
beure, il commence & s'incorporer à lui. La sjnoojmic qui s^ètablil 
eiilrc les mots mermtor et burgetuii est une preuve évidente de es 
tjraiid fait*. I^es plusaneieiis exemples de eeUe sraoujmie remoatanl 
au début du xi* siècle, on peut otHKiure de là que, dès cette époque, 
le 7» mereatomm a nritu un caraclère Incnl, que. de la personne 
de» mareteads, il tend i se transporter à la terre qu'ils liahilonL 

Comment cette traoïiformalion s'eslrclle bite? Comment, peu â peu, 
le droit des marchands est-il devenu le droit des bourgeois? 

Rappelons-nous tout d'abord ce que nonsavons dit de la condition 
des marchands dans la ville. En tant que marelianits, Ils sont placée 
eous la juriJklion publique, mais bon nominv d'entra eux, en vertu 
de leur qualité <jri^;iriair)> de iton-libres, eantinuent a relever, en 
ffiëme temps, des Juridictions domaniales. Les serk qui, >ibandoiioaiii 1 



1, V«)et pini luut, p. 71. n. 2. 
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le plat pays, viennent se fixer linns la ville pour y vivre de l'exercice 
du commerce, sont exposés à tout niometiL èi se voir revendiquer par 
leur 8Ci);nour ol riMncorporcr à la famtlia qu'ils onl i|uitléc'. Du 
reste, morne si l'imniigré est libre do naissance ou pa.'^!le pour l'être, 
la Temme qu'il a épousée dans la ville peut être de coufllLion scrvile, 
une«NnV2a>. Dès lors, sesenTants relèveront du seigneur à qui leur 
mère appartient. Un pouvoir Étranger et par la odieux aura donc prise 
sur la ramillc. Le mdlleur-catel, la morloroain, le buteil, tous ces 
proiongomenls du droit de propriété de l'homme sur l'Iiomme, pro- 
duits d une civilisation purement agricole, sont incompatibles avec la 
vie nouvelle. De «ré ou de force, il feul qu'ils disparaissant*. La per- 
sonne du marchand doit être libre et libre aussi sa rnmille. La résis- 
tance des féiidaux, quelque énergique qu'elle soil, sera iirisôe. Dès le 
XII* siècle, il est de règle que l'habitation d'an et jour dans la ville 
donne la liberté V Sans doute, à Turigine, cette liberté est encore 
entourée de restrictions de toutes sortes. Le seigneur ne l'autorise pas 
pour les hommes de ses domaines, auxquels il dérend de s'établir d.ins 
la Tille". De plus, il subsiste toujours dans celle-ci des enclaves, des 
immunités où le vieux droit reste en vigueur. Mais, en principe, la 
caïuc est gagnée. Li condition normale du bourgeois est désormiûs 
celle de l'homme libre. Son serment vaut en justice, dit la charte de 
Liège, autant que celui du liber homo ". Sous ta poussée (le besoins 
nouveaux le vieux droit a Réchi. et la ville, au milieu du plat pays, 
apparaît maintenant comme une franc/iise. 
11 Tant bien remarquer d'ailleurs que la liberté n'a pas été rccbcr- 



I. Voju un cumplc (ïiriiclÉrislti|iie dan* Gillmrt de Srugu (éd. PlrennoJ, 
|93. 

3. Cfi rt* * di) M prtMDter fort «iiivcdI. Los roarcli«nd« ItntnlKr^ dans Im 
tIIIm ne pondaient gnkn j épuu«er ine des feninie» appartenant A l'anelenno 
pnpulallnn, ol pur nintl'i|nent la plupart ilii temps nnn libres. La rjuestlon des 
nMri^cK entre llhrei et nnn lllircK (ait l'otijel dr (lipnlatlonii iistcx nombrenMR 
dan* dlTfrirs charte» urbaines. Vojez, par eiemplfi, relie de Laon, } 18 [Gtr;, 
ÙoeunujUi, p. 17), — Charte .le SnUsons (OrdonnonMi, XI, p. ÎI'J). 

3. Il n'y a guJ-re dr rlMrte urlinine dîna Ia;(i)e1l« un ou plubicur^ arllcles ne 
«oient ennuirr^'a A rabolltion <U la ««rvilude personnelle. Il eU inutile de citer 
ki it* eiemplM d'un rail aiimI e^nénl et aussi connu. 

t. Parfois le ilelni eut bvaiiMup ptu« court. A Courtruî, par exemple, il ne 
toinprrnd que quarante jours. Warnliienig, Flandrisehe Slaalt und Itechtt-' 
ftichlehte. II', P. J., p. 137. 

S. ri»sel. Stndte und aUdm, IT, p. 51- ~ Von Below. IlUUiriaelie ZHtaehrift, 
LVIII, p. ÎIU. — OrdimHaiifM itti roi) df France. XI, p. 313. 

G, si alicui Uhrrn An/nlnt ad facifndam te-jmn tuam uniu aiU duo librrl 
komimrs itf.furrtHi, liant lieehil cieibu» Leodlrntibui cum m el pro eojurare. 
idéu et ardonnanea de ta principauté de Litge, M. Bormao*. I, p. 39. 
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ebte pourdle-aitaM par iMboorgieoIs. Gardoos-nousdlDlndidr 
cette inttîfen dM idées modertuB. Ce n'est pu au nom ds la dignib 
humaine qu'elle s èlé revendiquée. Nous arons vu, à Ama, les nitr- ] 
chand.i se bire passer pour serfs de Saint-Vaast afin de Jouir 
l'oicmpUon des droits <ic tûolieu'. La bbcrti pour les babilantsi 
la villi! n'est pas un but, mais une conséquence. Et c'est seulecDtnL " 
parte que la vie marcliandc ne peut exister et se développer dana la. ■ 
servitude qu'ils ont voulu (tre Iil>re8. f 

Avec la libortA personnelle va de pair, dans la tUIiv la lilierlé du 
sol. La terre est, on effet, la base du crédit, lecapîtal par exocUenoe; 
en die eonsisle enoirc la plus grande partie de la forluoe. Dans uo» 
ag^méralioQ de marchanda, elle ne peut donc rester immobile, 
en^unGe en quelque sorte, surchargée qu'elle est de ees droits (S(k , 
daux si lourds etsi variés: droits de mulatlon.lods et ventes, dîmes, 
çauir. foua^, C'.te., qui, en la tenant dans la dépendance étroite du i 
■lu trcruiids. rcmpAchcol d'entrer dans le commeree eld'aequériri 
valeur marcliaiidc. Il en est de mtaie dos restrklioiu que la eoulium, 
en faveur de la ramllle, apporte à la libre dtsposilion dos Immeuble» 
el pa^llcullè^l!ml^nl du reirait llgnager. A cps impedimtnta ^Jouiez 
enfin ceux qui proviennent de l'extrême complexité des régimes aox* 
quels sont soumis les fonds urbains, les usages locaux, les diverses 
Jusliom, les prestations de toute nature qui pèsent sur eux d'un poida 
plus ou moins lourd, suivant qu'ils appartient>cnt à telle seigneurie, , 
â telle immunité, à telle cour domaniale. 

Tout cela doit bJre place à un rcfpme nouveau, et, ici encore, le 
droit finira par s'adapter aux conditions du milieu urtiain. Aussi i 
néeess^rement qu'à la lin de la période mérovingienne le grandi 
domaine, malgré les efforts de l'État, absorbe la petite propriété, 
austi néoessairemeat, eo ville, la terre s'arrache aux liens du droit | 
domanial ou A l'èmirire de la vieille coutume. Elle s'en arradie, non i 
seulement iiarcc qu'elle devient un objet de vente et d'adiat, mais 
encore parce qu'elle change de nature. Le sol de la ville, en effet, n'est 
pa$, comme dans le plat pays, un sol cultivé ou cultivahle, c'est un 
terrain bâti ou à b&tir>. Or, il est iiiévilabln que le propriétaire d'une 
maistm acquière, k la longue, la propriété du fonds sut lequel elle est 
construite. Partout, la vieille terre domaniale se transforme ta pro> 
priôtê censjtle, en alleu ceasal^. Ainsi, la leuure urbaine devient une 

I. Veyos plB* IudI, p. St. d. t. 

t. BtiMinaooIr. td. 1)«usn»(, I, p. SM. Cf- HMultf, /luUtMtMwn 4«t dsmtt' 
eKen PrlvatrrKltU, I, p^ 39, a. 

3. A CowiMCc, Ib» ubdim m fc ti ew pertml le nom d« eeiuMlt attodit 
njn OoUwIn, op. eU., I, f- 161- Cf. Bvlalw d'AarfenMb, éd. 
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tenupc libre. En France et en AHcmaçne clic pri'scntc les rnihucs 
caractères'. Elle n'entraîne plustiucune styclion personnelle du pre- 
neur vis-à-vis du bailleur. Elle csl librement Lransmissible, librement 
aliénable. 

C'est naturellement sur les parties du sol dépendant à l'origine du 
pouvoir {nibltc que la lenure libre a du apparaître tout d'abord. Mais 
de là elle se répand de proche en proche. A Ëlampes, on la voit s'ap- 
pllr]uer aux octaves, terres primitivement serviles'. A Arras, le 
moittst^rc de Saint-Vaasl divise son verger en lots i}n'il donne 
à cens bux bourgeois*. A Reims, les archevêques répartissent de 
0)6me des parties considérables de leur domaine*. Par suite de 
nramiçratinn continuelle, de l'aucnienlalion constante de la popula- 
tion, le-« terrains 3 b'ilir sont de plus en plus demandés. Uopuis le 
eommeocoment du m* ^ède, la mamionaria terra ne cesse d'aug- 
nKoIcr au détriment des immunités. 

Il eiit rare que les seigneurs aient abandonné le iol on toute pro- 
priété aux immigrants. Habituellement, ils se réservent sur chaque 
tenureun cens recognilirde leardominium.Jims ce cens est partout 
des plus modiques, A li'ribourg-en-Bri.igau, les areae distribuées aux 
marchanils ne doivent qu'un sou par an an duc de Zaebringen '•. lin 
Champagne, les maisons ne paient, en ){énéral, que i'a deniers*. Par- 
dessus ce cens primilir, le [enancicr puul, à ma gré, con^liluer deâ 
cens nouveaux {surcens, crois de cens, gros cens, etc.) ou des rentes 
(bncières*. Le cens seigneurial est Invariable et imprescriptible; Il 

AnmaUn da hUloritehen Verrtju fnr ihn yitderrltttn, 1884. UAmc oiprc«- 
lioa à Karcn. Willimii:, BrabanlKhe Ymten, t, p, 61\. AIWcuts. on Irnuin k 
num de fcwo rmphithfotica, emphiUotU {0*iiglcr, Sladtrtehte. j>. 18, 344, etc.), 

l. Pour l'Allsinann*. v«ï« fiicrkc, UenonentekaflirrtM. 111, p. G7i el aûv, 
— Voii Uaurcr. Stadlverfaimag, 1, p. 431 ni suiï. — Arnold, Caekiehlir Aa 
Ki^tmthutnt m den dfulic/ien SlâtUen. — ScliroL>der, Lthrbach drr dfultchm 
HKiitii/tielUchle, p. 5'J'J. — Subm, Enltteliting des Siadleu'aau, p. 63. Tuu« 
Im canrlèr«4 de U teauro urbaine en Alleinaïuiu se relruuvvnt dnnik la tunure 
urbliM en France. 

3. Obarle d'EUmpes (Ordonnaneei, XI, p. lit) : qaod gaicum/ue votueril 
tmal (errant qaae dkittir OrUTe, taivU totuuelttdinibtts nottrii, Me ob 
hoc «mpler lerrui nmlir effîaolur. 

3. Guiman. Carlul. df Saint- Vaait d'Arrat [iA. Van Drivil}, p. lïS. 

4. V«riii, Anhivei adminiilralives de Reimt, I, p. 403, 458, IVi. 

5. G«ii0er, Sladtrrchte, p. lïS. 
6- KU. dt l'Étote dfJ cluirtM. 1858, p. 439. A Reiins, l'arcbeiAïue abandonne 

Wt cullurat Mil b<iurgeol«, muturiuanl un cens du 11 denieri piar pftiiea. 

7. UUUa er.ndlclonf* haM'unt domorumtt ferraruirt ÊUarum, (tviualiiim 
itâttuet dt qutbiu eeruum ptrcipfunt : led tnrremtntum cetuia burgetuinM 
bU. Ordùnna»cet, XI, p. '.[<lî. Cf. Beaumanoir, td. Beu^nol, I, |i. H'J- Puur 
flllwannc, vojn Gothola, Joe. eil. 
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ne ooirespood oiilIiMiMDt h la râleur du sol; il o'ett que le 
auquel se rccoanalt le (loniAin« dirocl, la propriété imbcote c4 : 
rique. Les cens postérieurs, au conlraîrc, sont de nature éooiioiniqg«< 
Us proviennent dtoonventiofu libres entre daix parties. Us cireul 
de main en mftin, a'acbèlenl, se vendcnU w tniuoiettenl de 
manière Us sont par excellence les inslrumenls de crédit de I 
Eu veadanl un cens sur » maison, le marcbaiid se procure le i 
Uqui<le dont il a besoin pour 5«a aOUres. Sa adielant, de aes 
floM. un cens sur l'immeuble d'autml, U s'auure un rereou prof 
tioiiné il la Maimo dé>poDS«o; il (iiit, cooime on dirait aujourd'hui, i 
ptacemcnl d'argent à intérAl. Comparée aux ancieunos tenure» 
dalea, la tenuro suivant U eontuetudo fort, la tenure en WHek 
m BuryrecAt, comme on dil en \llenugne, en bouryage, comnwj 
dit on Francv *, présenta donc une originalité bien Diarquée. i 
dans des conditions économiques nouvelles, le «ol urbain a 
acquérir un droit nouveau approprié à sa nature. 

Ia propriété libre, comme l'itumme libre, rwsorlit nécmsalr 
h la juridiction publiquo. Au ini* siècle, il est de règle que les cm« 
de loi relntivf-3 aui Tonds de terre dolTCot s'efltetuer devant l'é 
toffi'. Sans doute, les cours foncières dos aeignourB ne disponiig 
pas, niais, pour clouner pleine valeur aui aetes qui ont été 
devant elles, pour les rendre exécutoires, il but les fain enr 
par récbcvinagc ou par le eonseil. D'ailleurs*, a mesure qu'on . 
dans le moyen âge, on observe que les villes rachètent les cou 
eières, toutes les vieilles Juridictions spéciales. Tous les Tooda urbaio 
quelle qu'an été leur uUire prlmlUve, quel que soit leur propriétaii 
actuel, relèvent donc de phu ea pitts complètement du tribunal < 
munal. Seules \vs terres de majnntorle, bâtiments conventuels, offr 
d'églises, ma'isons claustrales, lui échappent V Mais partout on voit I 
bourgeob prendre des mesures pour empêcher l'eitcmion de_ 
biens de mainmorte*, ùa très bonne licure on stipule qu'en cas d*! 



t. VioUel, BiitolTt du droH framçab, I, p. S77. 

1. Wonum, (t-r l'kia. i» tUn Art, I, pi. 317. A BuuTak, le ta» 
tfs tenure* itrluioM t'appelle ta anitvnu (iiit«i«t), niprcuiiM loul i I 
lo^e 1 Wtlchbitd lÀbutie, BemttcU, p. 188. 

3. t li moires el li psi|u«i'iii ool la conaolwiDehf el t« jigimaiit ile 
(l«b«» it'jrelagM el dt ptwwwiunn de te ckiU «i *Ue. eircptr rh« i]al 
iMu» d« Uot, lie i|iiu; ti JofHMiit el te coaaoiuaadie n'tm ipparlieni pobal j 
■us. > Ifofium. <b rhâl. tlu llert état. I, p. IST. 

I. Cortoloir* ie SaM-Uarlin itVprtt, p. tJK. — JVemtM. 4* lliltt. 
tkn Aot, I. p. 352. — WaiU, Orinimden. p. 10. 

5. VojM, p«r exemple, Vmwm. de l'hUt. du tten gai, t, p. 197. — 3 
Oie dmtâchtn StadttiUutrm, p. M el wiv. 
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if un ftnds de terre par un éiAMisscmeat eoeléaiuUque, ce fonds eo«> 
linucm i relever du droit commun. Oo oblige les églises à reveodra 
les iomeublos qui leur ont été 16gate. Parrois même oo va jiuqu'i 
leur interdire fonDelInm^nt d'en acquérir ■. 

Btfiis ce n'est [as lout. Le droit urluiti n'a pas supprimé seulement 
la servitude penooneilc et la servitude roocièrc, il a tail dispaiailro 
lossi les droits seigneuriaux, les jusliccs Hscalcs qui frappaient direo- 
iKxxnl l'eaercioc du commeree et de Tindustrie. Noua avons vu plus 
ha.ut que si, en Uiéorie, le lonlieu est un impôt public, en fïiit, cepen- 
ilikEit, il a pris le caractère d'une exaelion'. N'ayant plus aucun eflïil 
utile, il ne peut Atrc cnvlsagi par le contribuable que comme un 
mojta pour le Migiicur d'augmenter ses revenus par l'uiploitalion 
du commerce. Lorsque, au lieu d'ùlro perçu directement au num du 
justîder, il est donne en Ref a quelque cbevaller ou â quetqu'abbajc, 
il n'en devient que plus odieux. Ajoutons à cela qu'il entraîne, en 
général, en cas d'inflraelion, l'amende de soixante sous*, et qu'ain.si le 
dn^t met ses cliftlimeuts les plus sévères au sorricc d'un impiH 
oppreuifet vcxatotre. 

Riim d'étonnant, dans ces conditions, de voir les bourgeois cliercbcr 

^ s'n alTrancbir. L« chroniqueur Halbcrt nous montre que c'est là, 

*D Flandre, une de leurs principales préoccupai tons. C'est p^trce que le 

pnètenduil Ouillaume de Normandie ne lieiU pas sa promesse de le 

**ir abandonner qu'ils se soulèvent et appellent Thierry d'AI- 

'iBo*. Au cours du m' siècle, partout, de grê ou de Torra, le ton- 

% ae modifie. IcJ, il est nchoté moyennant une renie annuelle'; 

"lleurï, ses modes de perception sont transformés'. Presque tou- 

J°ii'%,ptusuu moins eomplèUmient, il est placé sous la surveillauce et 

1^ la JuridicUon do la ville'. Cela revient à dire que celle-ci hérite 

<»■ droit de police sur le commerce et l'industrie locale, ainsi que de 



I- ^mlen, IJAerUt commuiuUet, Preutes, p. 129. — Aild. JacqoM de Vitry, 
f**** Côy, DœmmeKU, (i. 59 : lauu enim qnamxii reltgUnU, nïuia dr tceûi- 
*'**.fc faaUtattbni tegihtr uaquam duponendi attrtbala facullat. 
'* 'Voffx ptuH liaut. |i. 72, u. 5, 
^ Ctfmui, Cartui. At hainl-VaMi, p. t7B. TaidlT, Afonum. AittorlfiM», 

^ C:«lb«rl il« Bragui (M. Pinnne), | 86. 

3klMmm vero luuin ab toiem tn prrpeluo enuii reeepeninl. quolanxis 
~* * <<M da^do. Gin, Satnl-Omer, p. JT7. — Uincui, Optru diplomatioa, Ul, 

^ '^Vtnkonlg'abeldolf, mtt. de Flandre, III, p. 133 <it lulv. 
^7" 7lMI»ac«iR ad KObtnatum pertln^t. Wnrnkoinig-GtialiIaK, HUt. de 
'"^■^ m, p. MO- Cf. il.ins Giùia«n, Cartal, d'.lrrat, p. ISU, un telle iiU*- 
'"•^ai, Mentrut comroenl le loallea « pMie soiu U joTJiUcUon de U rïlle. 



tajnridictloa eo matière des poids et mesureB, qi 
dke«dii tcHilieu. svoiftntjusqiiê^à appartenu ao JuÂideri. DéBOmwa^ 
c'est elle qu) nomme les tAehiuarU, )«■ rewardt, Im foré», les vin— 
lien, la foole <ka inapoctctirs et des oontrAleun de ractivlti écorna- 
miquc. Les minMerialet, nuxqucls lesoia de penevulr le Uinllea cL- 
d'en eierœr la juridiction avait i^ CDullô jadis, di-p^missi-til d^ 
la ville. En mdme teoipa, les sxuendes seigneuriales sont ilimiauées - 
de strixante sous elles tombent ordlmiretnent â cinq ou k sept aous*. 
Si le tonlieu n'a pas disparu, mais s'est tnnsbnnéeo pMsaot aux, 
mains du conseil*, il en cslautruoeol d'autres Justiceequ), tocompi- ^ 
Ubks avec la libre expansion de la vie urbaine, élaient irrfanédlabl«- ■ 
ment condamnées i dispamllrc. Je veux parler ici de ces iraces r[aA 
l'àgo agricole a lateséo sur la physionomie de la Tille *. Iburs et mou' i 
lins banaux, auxquels le seigoeur oblige les habilanlsà moudre leur ■ 
blé el à cuire leur pain ' ; monopoles de toutes espèces, en rn-ui des- 
quels il a le privilège exdusir de Tendre ieertainos époques lo viiida 
Ml ignobles ou lavlandede ses bestiaux*; droit de glle, qui Impoao 
aux boargeois le devoir de lui Tournir le logement et la sut>sistAoeo 
lors de sea séjours dans la ville*; droit de réquisition, par lequel il 



I. CmI lilMi ifaH fiul cipllquM 11 Mmpèlenoe du coniitil en malUr* ds 
poidi et ineHirM, inr lji|uvllc U. nm iMon a IjiiI iiuitu «I qull couMtrs 
umme «ittu»lT«iuea( coiumuotle. Vnjm i ce Ml«t tournait téccal i» H, O. 
KOoliel, Cher ili« VerieaUmnt da Moat and GtaieJiSmttiitt tu DeuUekUimi. 
teipliK. IBOt. — Sur l'iilMitiU do U JiuHeia Ihtlonel el da U ]nrliUcUoa <■ 
■naliere de poidi et ineMiKS, tojim an ouirt In Uilo lU DlMal clti ptiM bMil, 
p. 79, D. t. GulDun, Carfut. de SaiaUVaaa, p. \7i d *u1t. 

7. Ou o's pu BMct remonju* ce dit trc« iat^rckunt de ti tnnsbnnatiOB 
il« rafnende d« M *., en matière de lonlfea, de fioidi et Me«urM, d« bu- 
Tfa, Ric., tn une «aen4e de ï oa de 7 t. Les leilM Mat c«pc*duit, S c«t 
^rd, nombreux c* fonnelt. Vojrei, par eicnifU, l«t clurte» d'&tanipes, 
OrrfMnotKwf, XI. p. IS3: d« Sea*,ibid., p. ÎS3; de Sdwoaii, ém,,p. 319; de 
ViileneuTe on Beauraliit, OU, XI, p. ITS ; At Bnutben, Pîol. CarM. d* Saint- 
Trond, I, p. lïl ; de Senlit, PlAminemvïDt, Sentit, p. ISS. Cf. iM pillâtes d« 
l'^Tflque de S«l«ioat contre la ooinmune. La^loii, Ttxlet rtlaUft A CU»tolre 
du PaHtmenI, p. tt. Aild-, Prou, CoulumM <t« Lenit, p. 03, G. Knlkwo, 
£iir fnlitthiM; dm SMdttuntttu, p, It. 

3. Je Mnddtrc le drnlt dn muMll de régler ttecreice de Hodailrte el 
commcKC dan» la nlJ<, <Ie donneur dte rdgleManU aux mèUer*, elc., 
djriré du Itirllmmof. 

4. Waulert, HUt. dtl UbêTlé* Communales, Pretieu, p. |3. 
i. Uiraam, d« l'hUt. du tUrt état, I, p. 76. — Gen^. 5(a41rwAte, p. U] ; 

Droit de SUubourg, ] lOt ; Tardif, Jfoeum. hisl., p. 181. 
6. Droit de Slra^bours, t S0-»; WankcMig-GlieMuir, OM, dé nmért, L 
. SU; tudif, ««MM. AU., p. 130. 
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■BteU â son service les bkteaux ou la ehcvuxa des hablUata* ; cou- 

iDBttsde loute sorle el de U>ute origiiio, devenues oppressives et vexa- 

It^e», ooRune cellu qui interdit l'otablis»ment de ponta sur les cours 

ifwi, 00 qui rrapjie de tai&s les fhçades des maisons'. De tout <!elii, sa 

nif llëde. il ne re^le prcâiiue plus que le souvenir. Lps spigneura, 

ip(ii»oiressa>é(fe la résistance, ont nni par céder. Ils ont comprla. 

i It kiague, que leur intérêt bien entendu leur eommandail^ non d'en- 

trntr le dévêloppeanent des villes pour se conserrer quelques maigres 

renaos, nuis (io le favoriser en suppriiiiaiil devant lui les entraves 

gintnles. Us arrivent, t&L ou tard, à se rendre compte de raolioomle 

de ces vieilles prestations avec l'état de choses nouveau, et on les 

eoleotl parrois les qualifier eux-mJïaies de rapines el d'exactions*. 

Comme la oondilion des personnes, le réfpme de» terres el le $jft> 
UoM llsttl, le fonds môme du droit se Iransrarme dans (es villes. La 
prooédure compliquée el formaliste, les rojiir.iteur3, les ordalies, le 
duel Judiciaire, tous ces moyens de preuve liarliares, qui laissent trop 
BOQveat te hasard ou la mauvaise foi décider de l'issue d'un proete, 
ne tardeirunt \a*,h leur tour, u s'odapler aux conditions nouvelles du 
milieu urbain*. Oq sent désonnais impérieusement le besoin de 
réfonnoA prorotides. Les vieui contrais formels du droit germanique 
doivent di^raraltre, du Jour oii ta vie économique devient plus com- 
pUquéeel plu^ active. Le duel |udiciairii dont, au u' ^iocle déjà, Louis 
le Piuu a cxeoiplé lus marchands de la marche dXspagne*, ne peut 
^ maintenir longtemps au milieu d'une population de commerçants 
(t d'artisans. Ote le début du iii' siècle, il est supprimé dans un 
V'Uid nombre de localités : en M08 â Staveren*. en l^lAâ Ypres', 



(. Gauler, Stadireehte, p. 4SI: Droit île Straibourg,) 88; Lambert de [t«r»- 
"^1 M. iù^; p. IM; Cli«rl« de BeauTaiii, j H, 9; Giry. Doeuinenlt, p. 'J. 

'- LtbMde, OUt. de Btanvait, p. 5â. Cet exemple cal (rè« csraclùritUque 
H^cq qull tnoiilre cUiremunt l'unlliiuinje i|ui «liftle ealre les iDler«l« Rgnrolct 
" 1«« iBkrMa ioduitTKU. Le cbajjilri; vvul Rircer les teinturier» de la <illc t 
"■^•«llr Im f«De«aui AUblts fit eui »ur le ruissean qui active leur tnooUn, 
'*'V* ^M M* poDceaui gAoent l'Acuulenieiil dea esui. 

^- l*itMgtia... t^muttudinem islam pofriii eue raptnam vtl vielenUttu 
''••ettunfin Ttian tontutludiatm rationabiltta ntjvitam. Warnktmit^.Gbel- 
*^', flwt, de Flandre, I. p. M. 

^ • Sv tout ced, vojtt Giake, Dm deuttche OenoMeiucAd/Yjrwhf, lU, p. 6iS 
•• ««liï. 

^- ftntuioe imptrU, 30, éi. Zeuroer. 

*- WiiU, Drlma4an, p. il. 

*?. Wu^cMdl-Ohddotf, fli«[. 4e Flandre, V, p. 3!l. Le comte «upprine en 
■nftXM letnp* Xajudltlmm IsntU ferri oui agve. 
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en 4480 à Fribourg', en it27 à SaintrOmer*. IVeUlemetil, on 
reaurque que, de hoane heure, la preuve par téiiMMns l'emporle sur 
la preuve TourDic par les cojurateurs *. Au cours du proerâ, le ràle 
personnel des parties s'amoiadril d« plu« ca plus au profil de e«lul 
du tribunal. Le wergeld bil place Â un s^tèmo d'ameadee et de ebi- 
lUnenlt 0D^pclrl^b. Enllii, les délaU Judiciaires, ai longs » l'arigiDe, 
sont roosjdérablcmeiit rùduita. 

Bt eu n'est pa$ seulement b procédure qui ae modine. Le oontemi 
■nAme du droit no se tran^rurmi- pas moins. On p«u(n>lr, par les 
reoseignennenLâ épars ijuc coutienneRt lediartesdeeominuDeft, qu'en 
matière de mariage, de succession, de gag:e, de dettes, d'hjpotbéqoe, 
toute une législation nouvelle est, dans les filles, eo Tole de forma- 
tion'. Bref, ce n'est plus maiiiteoaut de jut «wreafantm qu'U ut 
question, mais do^iu drtie. 

Ne croyons pas d'ailleurs que le droit urbain soit i]uek|ue cbose 
d'absoliimeiil nouveau, ne se rattachant h rien d'antérieur. Ea réa- 
lité, il n'est qu'une modiRcation de la coutume territoriale, aoeomplte 
MUS l'acljon des forces économiques ot sociales agissant dans les 
vïUes^. Comme son ancêtre, lu jiu mereatorum, s'il est intcmaUooal 
par l'esprit qui l'anime, c'est cependant sur la base solide de la eoo- 
UinK ntbonale qu'il s'est partout édifié. lldifTbre jirofondêmonl.&cot 
égard, dQ$ cmiomis contre lesquels il a eu ik soutenir une lutte sécu- 
laire : le droit féodal et le droit domanial. 

La coutume municipale, est-il besoin de le dire, ue s'est pas formée 
de toutes pièces au cours du ii* siècle. Nous avons été obligé souTenl, 
dans les pages qui précédcut. d'aiilicipi-r sur le cours des événements 
et de parler de phénomènes i(ui ^oiU bien postérieurs aux premières 
manifestations de la vie urbaine. C'est seulement quand la ville cons- 
titue un territoire juridique distinct, une franchise, un Weichbtidt 
quand les hommes relèvent de âon droit non plus on vertu de leur 
condition sociale, mais on vertu de leur résidence, que ce droit accom- 



1. Gtngliir, Staitrûchle, [i. I!7. 

1. Gtrji, Saint'Omer, p. 372. — Add., Charte de Tannai. | tl. GaBl*» 
Stadlrtchle, p. iM, ou. 
3. WamkwDie. FrantaïUche StaaU und Keehltçeschickle, I, p. 188; nn 

Below, S(aiUgrmeinde, p. OS, ni Uriprung, (i. MO. 

\. Le (lUéaamvDC k' (ilui caractèrMti.giie â rnl p^ard etl la tu|)prauiun dau 
le» ïille» du fetrail ligaoger. Voytt, pour \n »ille» (luiuamlps, où elle l'ett 
«rcoinjilie du ItH Iwane houre, Warnlcrni^-Glieldolf. Bist. dt Flanitre. m, 
y. Tf> et ?3D; Wurakœiii^. Piamiriithe Maali und Rechligachickle. Il', |>. tIS. 

5. Il«usler, liuUtuUoiitn dei il«uflcA«n PriKtttrtctM. I, p. "&; «eu Below, 
Vr^ntng, |>. 39 «t «uir. 



L'<pucimt no co^isimmoNH naunEs m huiisi ici. 
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plil us plus (pnuds progrès. Uus loua ces progrès se (rouveDl en 
^VBt, oi puissance, si l'on v«iil, dans le Jus mereatorum, dans eo 
■frail pcnonml des oiarebandsqui s^eslctaboré pendant le haut moyen 
Vif^ilanl nous avoas csaajré do caraetériaor, bien imparfailcment, 
■'(fril et les Icwlanccs. 

L'jcqiiiùlion de ce droit par le» iiurchands doit avoir eu, on le 
euDinod bcfleoieiit, une inlluencu |jriipotuIéraRlc sur le développe- 
nt ullirieur de la bom^ittoisii'. Nous entrevoyons, dans la demi- 
"Iwili des origines, une période de iransition dont le détail nous 
Wappe, mais dont les lendanccs générales s'accuscnl assez nctle- 
■wt Lan* et le m* siècle forment uneépoque de luttes, de condils, 
dîooerlilude et de désordre. U vieux droit cherche â se maintenir 
<» pristtice du droit nouveau, mais partout il perd du temin. 

''oa oonleiils de jouir d'un droitqui leur est propre, te» marchands 

Awaienl â cnk-r des organes chargés de l'appliquer. Ils Iculenl ik 

i^BiilMref des anciennes juridictions et de les modifier à leur aviui- 

''?)• la Iransformalion de la coutume et de la procédure doit d'oil- 

KUB amener une Iranàrormation radicale dans la constitution judi- 

'ùire et administrative de la ville. Ëvîdcmnieul, les minùteri^et et 

''làchevinages aeigtiGuriaut ont ftiil leur tumps. La bourgouisie veut 

Mnâler directenKnt â la gestion de sesoiTaire^. A .Xrras.on voit les 

"•w prétendre partager la juridiction du tonlie^i avec les fonction- 

""TcadcSainl-Vaasl', ADinanl, on constate ijuc les monetarii, qui, 

■odôliut, oonsliluenl l'échcvinage, sont peu à peu expul:^'; par les 

^"■■Tgeois*. L'Allemagne rhénane* et la France ' nous pré.<ienlent do 

*"'■ cite des pbéDomènes analogues. 

Ou reste, co ne sout pas seulement les marchands qui s'agitent. 
"* divers groupes sodaui et juridiques qui ooexîstenl avc« eux dans 
'"V-illesuimleot participer aussi aux privilèges du droit nouveau. 
'^A, en elTel, perduut de plu; en plus leur caractère primitif, agri- 
'"'b Ou domanial'. L'exercice du commercu et de l'industrie, wi SB 
P^éraitsanl, les rapproche toujours davantage des marchands, et 



'- Vflfu plu* b«al, p. 93, a. 7. 

*• ^kaiw, Oinaiit, j>. 19. 

*■ AnDdev, OnprmgJer KolaerStadtverlatiunj. Watdeulieht ZeiUrhrift, 

'' ^lij, tl<Êdt ivr la orlfirie* de la comniuM de Saint-Quentin, p, 36. 

^ Il Ml éiiilMl tnnUfob quR k» rillei du tiiujuD Ane n'uni jimai* Mi 

V~^*1naÊtM Donnwrçantts ri tnduilrielk-c. L'n grand noiutiri- d« boiiriwl*, 

|*"*^« «aoore in m» joow dan» le* prliki rille» do province, Vy wloiiaïteal. 

" " ^" ^W M Bieal •T«c leur métier, t \» cnllnra do Ml. Bucber. Die EnUtekung 

*» *'«U»«rttacfc«/ï, p. il. 
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la population lout entière doit cbercher dès lors à mettre le dn^t q 
la régit d'accord avec la vie qu'elle mène. 

Sans doute, nous sommea fort mal rcoseignés sur œ quï s^est pa: 
alors, et cela n'a rien d'étonnant. Les institutions étant encore da 
le devenir, personne ne les a décrites. On ^Krçoit seulement c 
mouvements confus. Mais le chaos ne va pas tarder à s'organiser. 
ni* et le iiit* siècle nous montrent les villes arrivées au but, fomu 
des personnes morales, douées d'une existence propre. Il nous re 
à voir quels sont les beteurs qui ont joué le ràle prindpal dans 
dernier acte de l'Avolutiou. 

H. PisBim. 
(Sera continué.) 
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JAUES UARUBSTKTBR'. 

(Xuod 00 apprîl que Jame!; Darineslclur vonail il'ilrc omport^i 
Ptaqtu subjtunicut, par une maladio de cœur, à Tit^ de «(uarante- 
clru] 41)3, un pciii nombri; iieuleinenl de personnes ea ¥rwaee eurent 
WiscieiMe de la gravilt) «le h perle que le« lettres fi'aDçaises. la 
Bcleooe A'aiiçaise, la pairie rraD(&iso venaient de feirv. Ce <iu'ou 
appelle le grand public, cl qui n'ust que lo public frivole, no s'inté- 
''BAM gukn qu'aux renomméfis qui fonl tapage dans ia presse, le 
'O'nan, le Uiwilrc ou la vie pufiliqno, «t ignore ilc» fjloircs Iiîon nulre- 
tienl durables qui conservent à noire pay» un« pince d'honneur dans 
I eslioie de l'Europe savante cl lettrée. Depuis quelques luoia seule- 
'"^1, le ctioîx Tait de Jaiiios Uarniesteler pour diriger avec L. Gan- 
•Iwaï la nouvelle tlevue de Paris, réclat qu'il avait su doaner aux 
•JcUiudu jeune recueil, avaient révélé son nom à en grand public 
Qui (Dorond souvent la France avec le Paris du boulevard. On avait 
'^ccmiiQ avec «irprise la main d'un mallre dans l'article où 
■*• Darmesteter avait retracé l'histoire politique des vingt-cinq dcr- 
iièfGs années, alors que depuis longtemps les tiommcs qui lisent, 
*IUi iraïaîllenl et qui pensent admiraient eu lui un érudil d'une 
***««« presque universelle, un historien philosophe d'une rare ori- 
8*081110, un critique littéraire de premier ordre et un grand écrivain, 
4^ nnlasut le génie linguistique d'un ilurnouf aux larges vues lùs- 
^^^nes et philosophique» d'un Renan. Il y a onze ans déjà, la 
' kittoriqve saluait eu lui un ■ orieutatisle de pn^micr onire eA 
- excelleol écrivain, ftarenieut, disail-ulle, on a vu s'allier aussi 
^^^Veosement la science, l'imaginatioa , l'esprit critique et l'esprit 

■- Lt flot gnade paKie de «ttc Hnde a ptra dut le /oMmaJ dtt IM^U 
^ 1& DM. tS94(U.raM}. 
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|dilUMO[riilque. Dons eeâ ilix ■li.Tniorcâ anoMtâ, h Franco n'a pu pt^ 
doil de aavaiil et d'^ir,tiri duiu elle ait auUint h s'booorer. 

Au momenl où ces U^tii» élaiont ocriu», J. Daraiesleler n^vtil 
pas encore publia les grandes icnivros igui smol s» lilrea dn gli^ 
le» p\us daral}\ta: iu Chaatt popalaimt dei AfçhatutXUimiMloa 
de VAifCita; inais c'est le propre des Itommes Augiérieurs de révMer 
dans tout ce qui sort de leur plume rêleodiie et la Ibrae de leur esprit. 
Dès les premiers Kssaii d'hûloire religieuie, on pourail deviner oe 
que sérail Renan. Tout Uarmesteler était déjà dans 5Cs Euait onen- 
taux et seA Éludr» iranimnts, on pourrait même dire danâ ses 
articles de la Itepue erilique et du Parlement : philologue couMimné, 
alliant la précision des connaissances et la rigueur de la mètliode à 
l'intuition divinalrice qui conduit aux découvertes, artiste d'une sen- 
sibilité exquise, historien doué au plus baut degré du sens île la fie, 
esprit géiiérulisaieur a la foi« puissant et souple, et par-deaaas lool 
ILnie ardente, d'unu incomparable noblesse, ouverte à toutes les 
grande» idées muraUjs, religieuses, sociales, patriotiques, et trouvant 
pour les exprimer des accents d'une véritable éloquence. 

Coaunent s'était formé ce savant, cet écrivain qui réuniasail ainsi 
les plus bautes qualités de rinlelligenco et du asarl D'où TCoait-HT 
Quelles avalent été ses origines et son éducation? OueUes sont les 
circoiisUinccs qui oui lïvorlsé la soudaine êclosion de tant de dons 
divers el permis à James Darmcstetcr, dans une carrière littéraire et 
scientifique qui a dura vingt ans â peine, de marquer si fortement de 
aoD empreinte tous les sujets qu'il a toucbés? 

C'est là le plus merveilleux de sa desliuée. Tout dans les ciraons- 
lances exlérieures semblait conspirer à lui interdire ks greoda 
ambitions, les succès et le bonbeur. Il a su tout conquérir, à taw 
degénieel de volonté, par sa seule supériorité intellectuelleet morale. 
Il est consolant de penser que, mËme dans notre époque matérielle 
el mercantile, l'idêaliâme est une force el trouve parfois sa rèoom- 
ponse. 

I. 



James Darmesteler était le (Ils d'un pauvre relieur juif de CU- 
toau-Salins, médiocremcnl iuslruil et d'une santé débile, mais qui 
avait le culte de la science et rùvail de voir ses fils s^uivre les tradi- 
tions de leur thmille maternelle, les Brandeîs, qui av.iit fourni à la 
communauté juive de Prague une longue série de docteurs. De quatre 
enfants, M. lierf Darmesteler n'en conserva que deuil : Arséoc, né 
en 1X46, el James, né en 1849, el ce dernier était si cliélif qu'il sem- 
blait impossible qu'il pCkl vivre. Quand ou songe à tout ce qu'il a 
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HoooifiB ca si peu d'anodes, à ses écrits, à ses voyages, à son enHei- 

gamml, en dépil d'unr tnihlcsse physique eitrème, el d'organes 

gioéB dus leur fi>ncUonn«m<>nt par l'eiiçuité et la structure déite- 

■iKtise de MM) corps, son existence mAme et son oelivité nous appa- 

nissent camtne un miracle M. Corr Uarmesletor vint dès 1852 se 

llxer à I^ris. espénini y trouver plus de Ihcililéa de travail et plus 

de ressources pour l'ôducalion de ses fils. Sur le premlpr point. Il 

Ibt cniellementdéçu et sa \ic ne Ibl plus qu'une longue et cruelle 

luUe onatre la misère; mais gr&ce k la solidarité bienfaisante qui 

unît les membres de la communauté juive, il put assurer à ses (Ils 

le pf1ril6(^ d'une solide instruction, d'abord à l'école supérieure du 

eonsistoire Israélite où Arsène acheva ses études, pub pour James 

à l« penskui Derenbourg, «a lycée Cbarlemagne ot au lycée Rona- 

parte. SI Jatnee dut à renseignement du lycâe le dÂveloppemont de 

ses qualités littéraires, c'est a sa première éducation bél>ratque et a 

l'inlluence de i^on frère qu'il dut le dévoloppcmenl de ses aptitudes 

p)ii[o»ophi(|ue^ et philolodques. — Tout Juif qui pense est pré- 

fvé » s'intéresser plus que d'autre» aux ^nd.^ problèmes reli- 

S^eux, historiques, ethno^phiqucs ot linguistique^^. Il appartient 

■ tiQo race qui est de loulrs la plus cosmopolite à ta fois et Ui 

plus pure d'elêœcnLs filra^^■p^s; a une race qui a conservé le senti- 

'nenl vÏTaiil de sun aiittquilô et est restée proroudémciil orientale 

par certains cùlés, tout en étant devenue foncièrcnient occidentale 

U aiDdemc par d'autres; â unr race qui a été dans k- monde U plus 

puissante et la plu-s féconde des, forces religieuses ni qui est aussi 

''>6<tat le plus actif de la vie commerciale, qui allie un don remar- 

luable pour ralisïraction an sens le plus concret de la réalité, qui 

**t comme le symbole virant de toute une partie de l'évululion his- 

■ortqge, philosophique et suciali^ de l'humanité, et qui unit à la lldé- 

"^ (ritsljnêe à son passé une enlière lilierté de spéculation. L'étude 

** l'bébreu, en rendant femilière aux jeunes juifs une des langues 

***ït le génie est le plus Hifrt'rcnt de celui de nos idiomes indo-euro- 

1^^0(13, les prépare â t'intelli^'ence des plus difficiles problèmes de la 

'**^i8lique, et l'étude du Talmud les rompt â toutes les subtilités 

"** la dialectique. 

Sj la critique philologique moderne est sortie lout entière de la 
*'"iliqtie Ibéologique, il <*l aisé do concevoir combien la discipline 
"^s «eoles rahbiniques peut (hvoriBor les aptitudes pbilologitpieeet 
^«loMjphtqufts. .\rscne Darme-tUter ne rei^ut pas il'autre instruction 
^**C'>ndaife que celle du Talmud Tora de Paris, cl James, dans la 
'*^Uc tt toucliaute introduction bio^aphiquc qu'il a mise en tfite des 
■^'«^K» teieTttîfigitet de son frère, a lait honneur à cette école de la 
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siinU> et de U Toroe aT«c lesquelles s'eat nunihstéB, à peine aa soi 
tir do l'adoleacence, l'origioalité seteRtiflguo de son aluè. Celui' 
en eflM. esprit vigouri-ux, lucido el iavcnlif, avait, dèjt sur les 
de l'école, rêvé d étudier les gloses nHuanee ijui « trouvent dans U 
commeoUires laJmudiijuea (hi moyen ége, et a pdnc pul-il êlê init 
aui priodpce de la pbilologie romaoe par M, tiaslon Puis, qu' 
ouvrait 4 ceito science des voicâ Douvelles eu ixlairanl la vie 
mola par les lamières de rbisloire et de la psychologie. L'amitii 
plus étroite et la plus tendre unissait les deui frères. L'eoUioustasoD 
d'Arsène pour les éludes de linguistique, de philosophie fdlgji 
d d'bbtoire eoipèchait James d'attacher trop d'importance aui tn 
vaux purcmuil Ibrmels et liU6<rairG8 du lycée, malgré ks bfilUnl 
aueoès qu'il y obtonaîl, et lui révélait la bcaulo do ce monde de 
sdenoe, le seul où te dmI ■ vi^té ■ ail tout son sens, où l'on eoti 
encontactaveclcsréaliié5, eloii l'on puisse ee|)érer saisir les 
de ta vie. Anèoo lui monlntil aus^, dans là philologie, non ui 
arMo Molastlque, une gymoaiUque pôdanlesque de l'esprit, m^ 
une syntlièsc vivante de la linguisUiiuc, de la philoMphio el de l'hii 
loire. 

Jamos n'avait pas eu, comme Arsène, rmluilion immédiate de 
vocation; son rnlelljf^ce, ouvorlf à toutes les curiosîlfe. el eapabi 
de s'appliquer avM une ogile facilité cl une égale supériorité à touU 
les formes de IVwlivilé de l'esprit, avait hésilé quelque temps eoti 
les malhématîques, l'art dramaliquc el la pbilologie. L'iolluence 
son firère, qui avait été nùmmé en 1871 maître de cooffireoett 
l'Ëcolc des hautes-ciudcs, l'y lit entrer comme élève, cette 
aouée, et, dés qu'il eut pris part aux oonféreoces de H. Bréal 
Bergai^rn, il comiut sa voie : Icsétudcs orientales el, en parliculi 
lesétudeesur la langue et la litléralurede l'ancienne Perse, domaii 
dans lequel les dtoiuverles d'Rugcoc Bumouf aUendaieol 
longtemps un continuateur. Au bout de peu de temps, il ftil 
dêré par ses pix)fi.-:$i«urs comme un oullaboratcur et, en 1875, 
premier Iraiail, Uaurnatàt et Amerftdl, où il expliquait 
premièce fois le sens el la nature de deux des divinités 
du panthéon iranien, révélail en loi un maître, le oonlitiuàl 
attendu de Burnouf. 

Il cul la joto de voir son mèrile tout de suile oonipris el reeonoi 
Dés 1877, il était appelé à en^i^cr le zend à l'fieole des ba 
éludes, el il jiunliflail ce rhoii en puMianl un ouvrage sur Oi 
et Àhriman oii il élucidait le problème capital île la mylholo0tt 
eane. En même temps, M. Max Muller lui oonfhil le soin de 
l'Âvata pour son recueil des livm lacréi de i'Orimt. En I 
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il Malt cboiii comoK sttrélâiru do la Société asiatiquo d sueoê- 
éH à Renan dans la tAciic dirOcito de naàrt oimpta chaque année 
du (nniu de loute nature publiés en fntiioe dans rinimenaa 
■teaiae des éuidee orientales. En iMS, le Coll«g« de Franee lui 
«mkitsesportes, elle professeur de persan, M. Barbier de Mojrnard, 
AMaoïliit il otiAOgU' sa chaire contre celle d'arabe pour permettre à. 
MO Jeune Alive el ami d'eas«igiHr tes langues el lu littéralurc de ta 
hrse. En 18ft6, James tlarmesloter parlait avec une œis&ion pour 
l'hde et allait y étudier $ur place les difficiles problèmes que sou- 
kn la laogtie afghane. Ce loyaiic eut quelque chose de triomphal. 
I Ibl nçu par les autorités du l'Iiidc, pur le« clicJ's arghans et par 
b Patrsis, ces derniers sectateurs de Zoroaatro, comme le reprtten- 
lut ds la science de l'Occidcnl qui vonatl révéler à l'Orient le secret 
^ acs origines. C'était un spociaclu d'une majeâlé étrange et lou- 
cbuiLe qui! de voir ce Trôle rejeton d'une race si longtemps pcrsécu- 
>Ret dé<Ui^éc, consulté Avec respect par les prêtres des plus vieux 
cultes du monde, et leur exposant ses vues sur l'unité religieuse de 
l'biiDjaDité; ti\é jMr lc« chefs indigènes qui l'invitaient à des chassM 
u sanglier ou lui Hiisaient présont d« manuscrilfi précieux, comme 
fv les oflkiers et les fonctionnaires anglais qui lui eiptiquaient les 
noages simples et puisnant» du gouvernement de leur immen.se 
■npirs; gagnant la cunQancc de tous et recueillant tes confidences 
^ princes comme des mendiants. 

Au retour de ce xDyage au pays des Mille ol une Nuit«, une grande 
dfiitetir l'altiHidail. Son frère, dont la vie intellccluelle el morale 
^H si étroitement liée à la ^enne, dont le foyer était le sien, ce 
'"Vq dont il était si lier et sur qui il aimait à s'appuyer, fut enlevé, 
1(7 novembre iUSS, à Tige de qiinraiiti>-deux ans, pnr une maladie 
^ Coeur. James, qui avait vu mourir son père en 1 8G8 avant d'avoir 
'ttueiltî la récompense des sacritires iUits à ses enl^ts, qui arail 
ftniu dit ans plus tard sa mère par un alIVeux accident, n'aurait 
PS aunceu à la rupture de ce dernier lien familial si, à ce moment, 
* vie n'avait été, par miracle, soudain illuminée do bonheur el de 
P*^ie. La leclure des vers de M"* Mary Rabiuson avait éveillé en 
^ Une vive sympathie iuteiluctuelk- pour cette idéaliste, inspirée par 
"« pessimisme compatissant, eiint qui ■ b lucidité de la pensée 
'"^inpagnait l'intensité du rêve. > Il avait deviné dans celte Jeune 
"^œ, dont l'intelligence était, comme la sienne, médîlativc el^cicn- 
^*IUe, et qui interrompait la composition d'essai:^ liislurlquos forle- 
■netil doeumciités pour laisser jaillir de son cœur de courts poèmes, 
"ô le don de l'cipression pitlores<|ue a sa source dans la spontanéité 
*^ la profondeur des émotions, une âme parente de la sienne. Dès 
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qu'Us m ooanurenl, Us comprirunl qu'Us ne pouvaient plus vivre 
rui mat l'aulre. Tous ceux ijui oolcu l« privUége d'èlre les lémoint 
do ee tmolii-ur inaltcjidu, cicepLioniiel, d'itre reçus dans cet Intérieur 
od tout mil (nic«, iaifliligence et poésie, en ^vdcrool le souniair 
enchanli. dans «i bonheur tous deux IrouTèreal des fortes pour des 
ouvres nouvolles. TaïKlis qoc M"* Damiesleter, sans cesser i'tin 
pottedans sa langue maternelle, prenait rine parmi les écrivains IVan< 
(aïs par un cliarmnnt reeudl de twitvelles et par ui>e brillante ^tude 
sur irrolMorl. Jamoa Darmestelcr, dans les Lttlnt tur l'Indt et 
dans Ma cleui volumes sur les CAonl* pùputaint iht Afghan*, (ai- 
bbII eonnitlre lee Improeaions pittoresquM et les rcsuiuis scIeaiU- 
riquus (le HOU vo;a^ eo Orient, al il dédiait h sa jeune femme si 
ma^slrale Irtduetlon franfaiso de X'Avetta, dont les trois volumes 
•ont précédés de trois Introductions où est ré8uin<.% toute sa tloclriiM 
Htir lii reliKÏ'Mi des Perses et sur la composition de leurs liTres sacrés. 
Kn IH<j3, l'Académie des inscriptions et belles-lettres lui d^amalt 
le prix biennal do 20,000 Tr.. et, s'il ne siégeait pis encore A Tins* 
lilut, où sn place ét&ll depuis longtemps marquée, c'est qu'on av^t 
tenu ti lui accorder auparavant lu plus liaule des léeompeoses doat 
liiulitut dispose. 



8oB énnrgle moblaU déeuf^ par le bonheur, n rnisaii f^ mm 
tAirt à us noodmiueB lédies; dans sou ditubic cnivitiMmeoi au 
GollëgB de ITnutoe et i l'Ëcole des hautes-études, dans ses écrits, 
dans sas conversations avec ses amts. il montntil une al.icrité sereine 
qol écarlail toute idùe de fatigue et do mahdie. Qu-ind un éditeur 
Intelligent lui olfriL de diriger ur<! ^Tande revue, U aocefrfa arec Joie 
eetle occasion nouvelle d'agir. 11 se senUit capable d'exercer par ses 
Idées une iiinuence bJenl^isanle sur ses eontemporaimi, de servir par 
Hon talent les causes gui lui étaient chères : science, palrioUsme, 
progrès moral. La nature lui refusaU les moyens d'agir sur la foule 
p,-ir la jiarole. Il espérait si^ir par la plume. Une légère imprudence 
brisa tout â coup cet organisme lro|> rrat-'ilo pour n'être pas toi^ours 
menacé, et l'arraclia subitement a ses travaux, à son bonheur, a ses 
pn^ets, à ses espéranees. 

t'aul-il cependant le plaindre cl noua plaindre? Pîe devons-nous 
|mii |ihilôl être reronnaissanU qu'il ail pu, ni.^I(,'rê sa débilité pbj'- 
bîi|Uit, nccomplir en si peu d'années une œuvre aussi x-ariéc et au^ 
grande T 

Sun travaux sur la langue et la littérature de la Perse dont les plus 
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bmÊSjUf^ni '■ Uaitrwtdt et AtaerflAt, Ùrmasd et Ahrimnn, les 

ÉtKinina^ntil2'»ol.},ksChaia*populairetdetAfi/hans{'i vol.] 

H II tiwhtclioii (le VArMa (3 Tol.) ooflll«nneDl la prlie ei^enlinllc 

di celle œuvre, Ils forment un onMmMo imposaul, dont lu plan 

Dirait tans doule pas 6ir Liacê d'avance, mais qui u Irouvi^ sud unité 

ilua U bloque intérieure et OT:gaDiquc de la pensée, dans la 

■teUd'uiK tnéUiode qui jiinursiiii sans reUobe la solnlion de pn- 

liliixm netlrmcol imsv^. Il y a loul un coriM do doctrines qui rcworl 

ils tnnux de Janw» Darm«stcter. Dans ses Btudfs iranicnius, il 

mit orileioeot icparè la lan^e de YAi-esta, à laquelle on donne 

laproproment le nom de tend, du vieux perse des ioscriptlooï, d'où 

Chaulent le polilv), le psrsl qui esl du p^vi tninscrll en caracténe 

atilx», et le persan moderne. D«n8 l'introduction aux Chantt 

affficns, il a nionlni dans l'^iTiilian moderne une lan^iue dérivée du 

itad d plus rapprocbée du uind que le penati ne l'est du vieux pêne, 

* U l'a dégagé de tous tes afllux sémitiques, aryeai ou porsans, qui 
inUcitl bit méconnaître sa voriUiliIe nature. U'autru part, da»ss«s 
Invaui sur la religion des Perses, il a commencé par êlaLlir les 
npfMirlA entre la religion primitive de l'Iran et celle de l'Inde, entre 
A^i.ari-Matda ou Ormazd et Asura Varuna, cutro Ahrioian et lea 
■Mmaos de l'Orage, entre les Amsctiaspands et les Adilyos, entra les 
iKma génite aryens «l les niauvttis génies de la IVrse; puis on voit 
^ personnages de la mytbolo^e iranienne se prédser, soil par oppo- 
âtion â ceux de la mythologie indoue, soit |»ir une M>rte de travail 
tnlÂrieur, lorsque, par exemple, Ahriman se dilTérencie d'Onnaid. 
Qne première étaboralion religieuse a lieu en Médic, et la religion 
<1e« Hcdvs est imposée aux l'erse» par h caste itacrêe des Mages. 
Bai né un inslanl par la conquéli> d'Alexandre el les influences 

s, le Zoroastriflme se reconstitue i^ous les Arsacîdes, et c'est 

m* siècle de notre ère, sous tes premiers Sassanides, que ses 

BWb liturgiques et religieux sont rédigés dans la forme mmis 

luelle II» nou3 sont parvenus, non sans quelques lacunes; il 

Ht alors une orthodoxie étroite et inloléranle dont la conquête 

"itisuliBaiK pourra seule délivrer la Perse. Avec une hardiesse que 

fliB^ties critiques ont trouvée excessive, mais avee une pénétration 

■ ^i^le tous ren-Jenl hommage, Darmesleler a fait le partage dans 

*** liwes, dépouillés de leur prestige fcbuleux d'antiquité et ramo- 

•*• à leur vrai aractèri', entre les éléments anciens cl les apports 

'"'*> necnts venui^ An brahmanisme, du buuddluMiii:, du Judaïsme 

* **u néo-platonisme. 

^^•*He belle s^nlbèM linguistique et mythologique, qui sera désor- 
^^** k point de dqiart de toutes les études iruiiiMuits, u'élail pour 
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OumuMur qa« lo crntre des reeberdia ijD'il poilSMlL dans 
h* portia» du domaine du l'o«1entaliein«, oomnie les iludesori 
clkn-mton étaient k ses jeux la dor de l'évolution religiei 
riiumnniti^, « seul (Il eonducleiir qui p^rmolte do suivre l'évolu' 
do Ia vie îles peuph». > S'il avait cliusi la IVrse oocnine objet pri 
clpal de m recherches, oe n'était pas seuleiDenl parce f]u'elle li 
oflVail des problème; [mrli'-ull^nicttl difficiles, mab parce qu'el: 
est pUorv au cnrri-four <h- l'Iiisloire orientale, au conlluent de 
les InOueneee, paxce qu'aprèâ avoir subi l'selion de l'Iude et a'i 
mèUe aux dvtlisallons do la Méaopotamie, de l'Attie-Mlneur*, 
Orto, de BTzann. de la Monttolie, elle a été déllMw du 
par le* Arabes, B( est enaulle deveooe. dans b civilisalioiidileAraLr, 
l'éUmenl créateur et vïlal. Avec quelle pureté de chlique el ijueUi 
la^aatlé dlvlnalrico 11 sut retrouver chu Ire poêles de la Vtn 
rnukulmano I'Aidd de b t^erse andeiine, libérée de l'orlbodoxie morti 
de VAvêilaf A\-cc (|uello puissanco de gcaêralisalioii et quelle précj' 
•Ion ériKlile II »iil tmecr un labltan d'ensemble de Tbistoire de li 
Psrs» «t dos ûrtgtne* da la po6s«o persane t 

Oella sAratA, eeltft précision, oetteaplitudeaux générallsalions hl> 
Uuiques ne te iiulualeot pas qtiand il bis^t des incursions hors A 
son doinihM parUcoUer. Son artide de la Amw bkm sur lo MmM 
{im&l otmiiisoinépniftiadetorigiiMldebKtteriûsloirereli, 
de l'Ulam ; sou travail sur les Ctitmogonirt arytnmu ouvre îles 
(oa nouveau sur les preniers vstèmee plùlosopbiqaBs de la G 
Son Msal wr le Mb 4$ U Pnmê dau ie> éhiim ariemteJct^ 
rapports à la Sodélé askllque naos la noalreol non sMlsmint 
dit «dniir«blMtM>t inAinné, nab vSaîqat eoapéteni eus 
bfaBctns de l'flriaolaHHte. It« sa pHlcravee ori^aaBlê, 
l'art eUnois M Japonais. 

TteU eetle seiann éta& si Tinnle, si pénilne de pensé 
dinaciMliOB, qu'eue s>aprinwtt WH «ht 4hs h l^|M U 
Mlknll «t la plua eabréa. U Mt rw de livras d^nttfain fone 
innwBSsiattnjuieeianssiaiifKtfvn. CWqn^ jnviaen 
niMMar antre dbBsa «{u'on savant: il j «mit m taUn 
oC da ylnv nns natuv «anb d'âne irinr «ao^Us^MBe, nm 

irs|illtii nsi qMinén ih MuI iillni m >1 Jsw >■ n m 

a écrit, aais pnncipakntol dan» Ntade wm le ne^inr anflaée 
4ul pneéde «M «Mm 4i Maèifè. et gm 
•an MfeMBS d-AMft * MMraNf* napisâie, a 
dn tbir«lm déhnii Hp-ifcwinnr J^na, sm Wm^mmrtÂ, 
» ina<a | . San im «^félR, dte para pa 
4Bnn«, WÊ^ «H» a mmi mt isiMts tm pli 
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ProphHet eThraH. Ho n'esl Qu'un recueil d'articles sur la lilléraluro 
propbéUquo et sur l'hlsloire des Juifs, mais l'unilùde pensée cl de 
sonliioeut fall I'uiiil6 du livre. PruronJt-im-nL religieux, liicn qu'il 
eùl perdu louic foi dans les dogmes, aimant la t'raoce avec un 
INUriolisme que nos malheurs avaient endolori el exalté, et conser- 
vuil «u ronci du uii'ur un pieux altactiemeiU aux traditions d'Israël, 
il eruL trouvur dans la Bil>le et dans l'hisloirc juivu la doclriiic morale 
el philosophique dont U Franco avait besoia, qui pouvail salisMrc 
des esprits où la foi cbrélienno disparue n'a été remplacée par aucun 
idéal nouveau, et relever des r/Rurs écrasés par lu défaite et énervés 
par le sci?plicisme. Us IVophotes sont des prédicateurs de pureté, 
de charité et de Justice; l'histoire juive a éUi dominée par deux idées 
qutJérusalmn a léguées au monde: V unité divitieni le tnessianùme ; 
idées dont l'expression modurno est : unité de loi cl progris. L'unilé 
de loi est la base de taules nos conceptions scienlillques ; l'idée de 
progrès résume toute ta philosophie rran<;aîse du xriti'siêcle. Lajus- 
liee est l'idéal auquel tendent tous nos réformateurs sociaux. Cet 
idéal ne iora atteint que par b charité ut la pureté morale. — C'est 
uoe illusion sans doute de demander au monde de se remeltre à 
l'école d'Isaie, de Jérémie et d'Ë/.échteI; c'est une étroitesse aussi 
d'exclure du nombre des Prophètes le dernier et le plus grand d'entre 
eux, celui qui est venu » pour accomplir le» prophétie»; ■> mais 
êtroilesse pardonnahle au de.icendant de Raschî, illusion t/)uchante 
etadmirable quand on volt de quel amour pour la patrie française elle 
est née! 

Ce palrioUsme a été une des inspirations dominantes, je dirais 
presque l'inspir^lion dominante de la vie de Uarmeslutcr. Lorsfju'il 
»*ooeupe de la Per^e antique, il se réjouit à la pcnséodeconiierveran 
pajs d'Anquetil-Duperron et de Humour la maîtrise dans les études 
iraniennes; s^il écrit sur la littérature anglaise, c'est qu'il pense que 
la Fraiicea plusaapprendredcl'Aiiuleterrequede l'Mlemagnc; quand 
il va iluDS l'Inde, il rêve avec douleur « a tout ce que promiillait de 
parfums et de wuleuriî le lotus indien marié â no.'> tleurs de lis, ai nos 
rois n'avaient point trahi la destinée et si la France avait écouté l'appel 
de Oupleix et de Johanna Bégum, » S'il parle du Mahdi, c'est pour 
indiquer â la Prauce quelle doit être sa politique en pajs musulman. 
En 1S8I , il publie, sous le pseudonyme de Lcfraneais, un volume lie 
Ij!«lare$ patriotique/ qui est le plus beau livre de récits historiques 
qui ait éle «^erit puur If-s enfants de nos écoles. En tsn9, il fait 
entendre une protestation indignée contre une littérature de scau- 
dale« a qui verse a la France le poison dont s'enivrent les ptiuples 
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qui, en IS70, oiit,on AltemagDeet enFniDcc,u96du meiuonge' 
bxiwr l'une contre l'autre deux nations raîlcs pour travailler entembl 
â l'ccuvre de la civilisation. Ouand il prend la plume pour h pr» 
mien: fois dans la Revue dr Paris, c'e»t pour rappeler à tous doi 
partis politiques leurs devairs cnrers la psirie. 

Oui, il y avait une âme d'apftlro et un oDurdo hiras dans eel Mn 
etiélir dool la VOIX friMe et pourtant vibrante no \-out) arriralt parAiii 
€ que comme ua souffie à travers de la Miali!. » Ou*l<]WS-utis l'on 
méconnu. Certains le croyaient timide, à cause de sa Naorve un pet 
(lérp; d'autres, trompés par un accent d'ironie, le Jugeaient altria: 
et chagrin. C'était au fond un enthousiaste et un intrépido. l'i 
montré quand il partit pour l'Inde-, on le voit à chaque ligne de 
écrits. 

Mais c'oUtil Mi^ii un caurdoux et tendre; Il ,v avait en Id ut) méluq 
exquis de raUlucucnl l'I de candeur. Cet homme qui savait Uiot,qn 
Ju^t tout, que l« sentlmenl de sa supériorité préservait aussi hie 
de lu morgue que de la bus» humilité, avait gardé ee qui, eommo l 
dit Hicbetet, est la marque du génie, « les dons du dmple unis » 
dons du critique, le don d'cnllince. • 

La rraiioo, qu'il a célébrée <taiis son héroïne Jeanoo d'.\rc et da 
l'œuvre du jneike e( d'alité <le sa Itévolulion, pleurera la perte d 
la force morale et intellectuelle qu'elle possédait en lui; mais ell 
peut être ftère d'avoir eu un enTant d'adoption ti^l que lui, aussi Kran 
cois de ccBur et de génie. Une personnalité comme celle de Jami 
ilarmcstel«r nous fait sentir ce que notre pays a gagné 5 avoir sa 
premier, par sa législation équitable et humaine, ouvrir tes portes d 
la cité à la race d'Israël, la plus rationaliste et la {dos rdl^euse, 
plus Idéaliste et la plus pratique des raccâ, dont les contrastes justi 
lient tous les Jugements opposés qu'on porte sur elle Darmcst<.te( 
()UJ gardait vts-à*vis du christianisme une attitude de réserve dèUant 
mêlée d'une secrète sympalbî(-, comme le prouve son beau poème 
prose, la Chute du Chrixl. nouî Tait penser à Nalhanaël, ce discipl 
inoonscient de Jésus. A lui aussi le Christ aurait pu dire : ■ Voici ui 
véritable Israélite, dans te ctieur de qui il n'y a point de Fraude. ■ 

^ courte, si brusquemenl interrompue qu'ail été l'oiUteDce < 
James Dannesteter, nous pouvons la dire liellc et heureuse. Il 
connu toutes Us joies de l'esprit; il a connu toutes les aObclions di 
coMir, et cet amour des imes, ■ le seni qui n'ait pas de déception, 
comme il diiait^ propos de itetix héros de la poésie persane, il laissi 
après lui une œuvre qui lui survivra; U laisse aussi un souvent 
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Impérissable à ceui qui l'ont connu, et une ganlionn» Qdëo de sa 
inénioirG, dont la présence permet à ses amis de croire qu'il ne les 
a pas ()uitlDS loul ù fïtit : 

My lift il mch an urn 
Thaï tendfir mtmoriu moulrf wilh fomlant tovch, 
Vatil thn duit and «arlh af il llicy (urn 
To your dtar imaQn thaï I Imt m much : 
A iocrtii uni. fllM wilh IIia sacred paît, 
T/iaf shalt recall you while tfic clay shall Uut'. 

Gabriel Monod. 
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VICTOR DDROY. 

II est diftîcile de louer Victor tluruy comme il le mérite et de fôire 
eoffiprendre par des pnrolcâ ;iccux qui ne l'auronl pas connu loul oe 
qu'il v&lail, car, quollesque soient les qualités de savant et d'écrivain 
<îontilaraiLpruuvc daosMS couvres et queUqu'aienI été les réàultnU 
visibles de sou ministère, il y av.tît en lui quulque ctiose d'infiniment 
supérieur à sea Ulenls d'historien uL d'udminiâtralcur, c'était son carac- 
tère. Ce qui lui 3 donné une inHucnce profonde et bienfkiàanle, ce qui 
a&snre aujourd'hui 8 cet honimi>, mêlé à tant de luttes et qui n'a jamais 
craint de soulever des oppositions et des colères pour f^re et dire ce 
i]a'il croyait Juste, des regrets, une admiration et un respect univer- 
sels, c'est $01) exceptionnelle valeur morale. Sa vie a été un modèle 
de travail, de désinlêressemenl, de patriotisme. Il n'a jamais eu en 
vue que la vérité, la science, la patrie; aussi, bien qu'il ail eu des 
convictions rortes el qu'il les ail toujours exprimées sans rélicences, 
bien qu'il ait servi avec dévouement un régime qui a soulevé des 
répugnances et des haines légilimes, les hommes du tous les partis 
se sont unis pour entourer Victor Ituruy d'alTectlon et d'estime. C'est 
après la chute de l'empire, et bien que Duruj' se filL renfermé dans 
une retraite vouée uniquement â la Tamille et à la science, que la 
France républicaiuera comblé d'honneurs exceptionnels en l'appelant 
à foire partie à un triple titre de l'Institut, comme membre de r.\car 
dimie des sciences morales, de l'Académie de.'i inscriplion.i et belles- 
tellres et de l'Académie rrani;Aise, el en Taiaanl de lui le représentant 
de riuslitut au Conseil supérieur de l'instruction publique. 

Victor Uuruy était m en (811, à Paris, dans une position Iras 
humble; ii était issu d'une de ce» ramilles d'ouvriers des Gobelins 
qui ae transmettent héréditairement les secrets de la &bricatioo des 
tapisseries. Il était destiné à continuer le mélier paternel, mais les 
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aptitudes qu'il montrait pour les «ludes lUtcrairas el d'an autre cAu 
8on ardeur patriotique rentnlnaienl dans d'autres voles; Il résoli 
de se vouer au ]>ror<»soral de l'lii»t«tre poureottifmerlaPnineo,ou| 
s'ilne)>(Miv8iL\ parvenir, cl«se faire soldat pour la senir. il s« présent; 
& i'Ëeole normale en i 8S0, bien décidé, pour n'être pis i charge à i 
fiiinille, h cnlrcr dans l'armée s'il ^houall. Au mooient ou le < 
allait s'ouvrir, la rérolution <fc juillet (-data, et Dunij, qui avall 
alors les convictions libéniloe el républicaines auxqucUw, on 
des apparenees, il est resté toujours Bdèle, eodossi l'habit de 
national pour comhatln! sur les harrieadee. C'cel n^vrtu do ect i 
forme qu'il »e présenta aux preuves écrites et qu'il eut à compo 
une pièce de vers tatlns sur la conquilo d'Alger. La matière eont 
l'élogo du ministère Polignae; mais M. Guigniaut, le dlradeur, 
Min d'avertir le« élèves (joe, vu l»; circooslanees, on i'talt libre i 
modiller cette partie du si^ct. Durii} Tut re<;u, et il eut le pri«il( 
rocevolri l'âoole les leçons de Mldwlet. Il s'attacha avee ontlMtii 
à son Jeuoo malin, eteelui-d conçut uii attachemeDt tout partie 
pource jeune homme sorti comme lui des rangs du peuple, qui ava^ 
défauté comme lui par une proreesion manuelle, et qui avait comr 
lui le culte de la France et de la Révolution. Immédiateroenl a[i 
que Duruy fut sorti de rP^oote, Micfaelel le jtrenail pour secrétalr 
l'emmenait av« lui dans ses voyages an France^ cl il le du 
4ft35 de le suppléer à l'école normale. Duni; se trouvait ali 
l'ige de ^ogt-quatre ans, chargé d'un des poalea les plus étei 
l'easelgoeoKiit supérieur, el il avait donné une telle idée du son iak\i 
que ee cboli ne surprit persouue. Sa santé l'c^ligea quelque lemp 
après k interrompre son eRseignemenl, et il ne àertàt rentrer plo 
tard à l'École normale que pour uoe très courte pmodc. Il se oonteola 
pendant vingt-six ans, des modeste» fondions de professeur au Ijti 
Henri IV.auxquelles il JMgnit en 1^61 celles de prolteseor d'histoire. 
racole polytechnique. Pendant de longues années, tas nécessités di 
l'existence cl l'obligation de subvenir à ses cbar^ de chef do familli 
l'empéchèreot de se livrer aux travaux d'érudition qui l'auraient sur 
tMit attiré, et il commença la publication d'une série de manueJsgéo 
graphiques et historiques qui ont exeroé une grande intluenee sur l'en 
geignement de nos lycées. Il dirigeait en même temps la collcetioi 
d'histoire universelle entreprise par la maison Hacbotte. Ce qui di» 
tingue les livres scolaires de Uuniy, c'est le don de la clarté daa 
l'eipouUoD, Tart de bire vivre lœ personnageB et les époqi 
surtout uoe chaleur de cœur, une rectitude de seos moral, un < 
d'enltaoustasme patriotique el humanitaire qui en font des oui 
d'Uucation au sens le plus eomplet du mot Ce ne ftit qu'en 
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(inll pasH sa \bite d« doelonil el qu'il moolra qu'il j arait eo lui, 
à o&UÏ du pfvfcsseur, un savaol. Il avail rormé le projet de cou- 
ler loti travaux d'histoire romaine quu »oi) mailre Micbcict avait 
tidoiinf^ IKHir se oonsaerer tout entier à l'Iiis-toiru de Kranc**, 
Asea iIl-ux tltisie» sur fempenur Tibère (thèse latiae^ et sur l'état 
i» tmctuié romain nm te temps de la fondation de tetiqtire |Utèse 
ftmçùtel élaieiil, pour réiinqueoii elles parurent, des œuvres louli 
bit neuves el iDtêres.ianlca. Klliis roslciil même aujourd'hui la partie 
Il plus originale des travaux de Ouruj. Pour la pruiaière fois, les 
iugemeiiU de Tacile sur Tibère étaJeat soumis à uoc criliqui; sévère, 
d l'on Usait ressortir avec forée tout eu qu'il y eut do bîciiraisant pour 
k monde dans celte administration impériale dirigée par d&t «ouvo- 
nlos dont on était habilué a ne con^dêrer que le deepotimnc el les 
ftoott. La soutenance de ces Ibêse» fut marquée par un iiicidcot qui 
Atttcandak : M. Nisard, un des rarivs membres ik l'Uiiîversilé qui 
» fussent rallia ouvertement au régime issu du coup d'Ëlat, eut le 
nikunisgoùl >le prëUrâU. Uuruy une iiitenlion que celui-cJ n'avait 
Imalt eue. 11 le réIicJta d'avoir compris qu'il ; a deux morales, l'une 
leur lu grands politiques et l'autre pour le vulgaire. Quelques per- 
MixMé accosèrcut Uuruj d'avoir Hk guidé daus le choix de ics thèses 
par le désir do complaire au gouvernement inipérial. Elles ne se dou- 
Uieiilpa^ que Dunty n'avait Tait que développer des indications don- 
nées par M. Mklielcl dan» «on cours de l'École normale, t;ù il disait : 
■ Li'cmpirG fut licurvui sous Tilwre. Le prince était économe; il 
GHt^ema sagt^menl la rqiubliquu et ne lui coûta presque rien ; il 
i'u-fm de la loi contre l'aristocralie, qui depuis deux siècles avait 
|ùllê le monde... tVimme toute cette histoire a été écrite par l'arislo- 
nitie romaine, par Sucloue, Tacite, Dion Cassius. les empereurs 
*ir«nl y être fort tnallrailôs. . . L'établissement de l'onpire était une 
évolution populaire exécutée par la main d'un tribun. » Uuniy avait 
Û peu soo^ à plaire au pouvoir que dans les années qui suivirent il 
UDttniia modœlement le double travail de sou enaeii^nement et 
Ab «m livres, en particulier la composition de son Histoire des 
SomaiDs, qui devait être l'osuvre capitale de sa vie, car son Histoire 
peeqite, quel qu'en soit le mérite, ne peut pas titre mise sur le même 
lug. Ce fui im hasard heureux qui signala plusieurs années après 
Biniir à l'attention de l'empereur Napoléon III, lorsque celui-d avait 
otnpis d'écrire l'histoire de César. Uuruy était lié avec le maré- 
AilBandon, minisire de la guerre depuis iSn9, et le maréclial, 
V^satiU l'intérvt que Duruj avait toujours porte aux questions 
^■lioaales et railitaircs, lui avait demandé de l'aidcj* dans la rêdac> 
*•« d'un rapport qu'il préparait pour lempirour. Napoléon lU fui 
>K> ttiffft de l'éJévalion de vues et de la fermeté de st>le qui dis- 
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tiiiguaicril ce rapport. Rautlon sl> lit un lîeswr de diru il l'ûniiwi 
qu'il était l'ceuvro d'un jtrotèsseur de rUaiversilè; Napoléon Itl 
paria il M. Rouiaiid, mfaistre de llntlructlon pubtîiiue, et bïuni 
Duruy <-Uil iippoléàoollaJxmrk tRpi4pitr.iUo(i <>i- ri>i.<)U>ire <Ii? O 
Peu après, il élait nommô inspecteur <t'AcatI«niio, piiiit Inspcân 
gtaéni, el c'est pendant une tournùo d'inspection, a Tours, i;n i Nc; 
qu'il Tut surpris par ta nourelleuxlraordinaîre qu'il était sppcli! 
ntintsli^ro de l'îiislruction puhllquc. 

En oewpLant le ministère, Duruy n'aliéna rien de son iodipa 
danoa. D aiBît eu l'oeession d'oxpOHr a l'enipemir aoa vtKs sur le dii 
loppenwat qu'il follnil donner i renseâgnement prtmain! e4 sur 
néeesslléde K^rurmer iou$ les servleesdenaatruelluo publique |>oi 
meltre son adminislration en barmonie avec les idéos llbéralu qi 
Kapoléou lU, depuis tMO. clH-rcbait i appliquer au gouvemoRM 
tnfane de l'âtaL*. Une foi^ rainisln.-, il revendiqua ta pleine 
la reipoRsnbililé de son action, u( l'ICmpereur, arec un II: 
qui e»l un do Ma meillciuri litres de gloire, re^pMta nette l 
danoeetoonsidéra le mlnislÂrederinftlruction publique comnie t; 
sa vie prapn: danis l'Ëlal; U souliol pendant buit aiiH Huru; 
loulOB les liuslilitésqui se manircstaienl au sein la^me du otini 
la cour et tout près du In'me. Nou» ne pouvons pa» Riirc ici l'hb 
ministère l>uru,v; mais il est nécnidrede rappeler qui? ce miaistfer 
dont le chef dêplojait une activllé inbtigahie, ane fncondité extrao 
dinaire d'idéea et de ressounes, un admirable e«pril d*[aipartialil 
de libéralisme el dejuHice, et animait de son ardeur tous ses aiba 
donnes, parmi lesquels U faut citer au premier rang U. Gbarles Robe 
et M. Dum^nil, a été le point de d^Hirt de tous les [irogres el 
toutes lei> rêrnrmes qui ont été accomplis depuis trente ans 
notre eiiMti^'ncnieiil public 

Dunij' a publié le pretnicr prcijet d'cnseignumenl gratuit 
obligatoire, et si l'Empereur, qui l'avait approuié la veâlle, eut 
lUblessc de le désavouer le lendemain, il le Ht dans des teroN 
qui permirent à Doruy de contiouer son ccu?re sans qu1l un coût 
rien à »a dignité : ■ Nous sommes battus tous lue deux, ■ li 
dit Napoléon III, < mais nous piendrons notre reFancIie. > C'âa 
la République qui devait donner à I>uruy la rerancbe que lui an 
promis l'Empereur. H'il ne rêu»àil pas â aceomptir cette (fraoi 



t. C'etlà ta rtfonn« de l'enMigDeinciit lupéricitr i|an l'EinpiVRiir avalitl'. 
Mirtoal peasé. H. llMnmMn, kn 4t m vidle m f'»nM en IU7, til 
npriiut ton tlotiaenMst <k l'Mal d'ïnCtrioriU on éUirnl no» FacollM 
port 'ui UbItcdJU* allMauida, cl lai aTtti ««elilË il'aj>p«l«r au 
pour le* titomtt, un pn>r«)wur (jol fût «asti bu uvanl. Ce [tot oettc 
HllOB qat atUà Kifoltou III i cbol&ir Onru;. 



moins tout en riiii éuil en lui pour relever la eondl* 
tloa des instituteurs, pour améliorer leur siluniion matérielle, poar 
leur Eaiire sentir leur solidaritô avtw tout le corps enseignant. C'est 
dans cette pensée qu'il fil une véritaltle dérj>ration des palmes uni- 
verdtaires, qui avaient surtout pour objet de récompenser les ser- 
viees modestes de l'cnaeigncmenL primaire, mais qui, distribuées aussi 
aux membre; des clcui auLrcx ordrtis d'enseignement, établissent une 
sortcd'égalitcunlry tous les mallrt^sde la jeunesse. Depuis lors, cette 
iusUtuUon s'est parfois lificheusemenl écartée de l'esprit do sa Tonda- 
Uon par la ranUiisio avec laquelle les palmes ont étfi distribuées en 
dehors du corp» ensei^cnant, mais elles ont rendu fi Vorigine d'in» 
contestable'^ services. Ivn même temps, par les cours d'adultes créés 
dans toute la France, Ouruy travaillait puissamment à l'ùlucalion du 
suffrage universel et donnait aui instituteurs un Kile important dans 
U vie nationale. 

Dans l'cRseigoement secondaire, Duruy signala son ministère par 
le rétablissement do l'agrégation de pliilosopliie, la suppression du 
régiiM de la bifurcation, la création de l'etiâeignemejit spécial et de 
l'énle normale de Clun)', l'introduction de l'enseignement de l'Iiis- 
Uiire eootcmporainc dans les lycées, et l'établissement des cours 
publics pour les jeuneï< filles. 1^ suppression de l'agrégation de philo- 
sophie et le régime do la bifurcation remontaient à la période dictato- 
riale du gouvorncmeiit de Louis- Napoléon, à celle ou l'Université avait 
été toufflisc à la plus odieuse compressiou. Eu revenant sur ces deux 
mesures, Duruj déclarait qu'une ère nouvelle avait commencé, et 
l'opposition puérili! que le clergé fit au« cours de jeunes filles accen- 
tua le caractère émancipateur du ministère Uuruy. I^es libéraux, par 
eoatre, protestèrent d'une façon non moins puérile contre l'enseigne- 
ment de riiistoire conlcmporaine, qu'ils prétendaient inspiré par des 
amêrp-peosées politique.^; une expérience de trente années a trop 
amplement justifié M. Duruy pour qu'il soit sur ce point nécessaire de 
le dê&ildre. L'idée de créer un recrutement particulier de professeurs 
pourl'enseigncmentspécjal peut parcontre être critiquée parde bonnes 
raisons. Mais il f^ut songer que l'Université ne formait alors qu'à 
fimid'peîne le personnel eufllsanl pour l'enseignement classique et 
qu'en (ïùsant venir à Cluny les jeunes gens le.s plus distingués des 
écoles normales primaires, Duruy travaillait à relever la condition 
morale des Institutt-urs et à diminuer la distance qui les séparait do 
l'eoseigneiDeat secondaire. Ott ne saurait trop louer d'autre part la 
cooe^ltton qu'il eut de l'enseignement spécial, qui ne devait pas 
dans sa pensée rivaliser avec l'enseignement classique, comme pré- 
teaii te l^re aujourd'hui l'enseignement moderne , mais qui était 
lUv. UiinOR. LVIl. I" »u. 8 
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desUoi t dooner pir des voies plus rapidos l'insiniction nAua- 
saira aui Jeunes gens qui ee detlloeol i des rarnéirs praliijtHS. 
La Mulo chose qui iiil nuDqué h cc4 enscJgncmeiit, c'est des nw 
MMirces ÛiuDeièrcs sufflsanLes pour Alro donné dans de» él&bltoê^ 
inenta séparéA, condilîon ooccssaire à sa digailè et à sod efSeufli, 
oonililioii qui manque etioiro aujourd'hui .i rcnaeigncnicnt modtme. 
DoD» reuMignciiifDl supérieur, Itunijr 11 en apparence peu de 
ebOBO, mais le peu qu'il fll eul dos conséquences Incalculables. 
Duniy ouvrit une va»1e enqui'-le sur l'caseignemeot supérieur dans 
l'Europe entière et il réunit un ensemble de documents d'une valeur 
inappréciable, dontquelques-unsoRléitêpobliés.II se convainquilbMO* 
Klque la fruioe, privée d'Qnivcr^léï el ilonl les Faculié* n'avaient 
guère d'autre objet que di; former des praliduiis, de djslraire un 
public d'obiTs el de bire passer des exaiiwns, sans exercer presque 
aucune action sur l'éducation scientifique de la nation, était déplon* 
bleraent en arrière de toutes les grandes nations ses voidnes. & 
pensée rtitdésIorH consUmment tendue vers l'idée de la restuiraUon 
des Universités. Un projet fiit préparé par lui. La cfaule de l'empire 
ompécha seule qu'il eut l'bonneur d'atlacbcr son nom à une réfonne 
profonde de l'enseignement suiiêricur-, mais il avait eu le temps, \»t 
la eréation des eours libres do UsalIeGersonelderËoolo des luules 
iUides, de montrer rlairement que la reforme du liauL enaolgooitteol 
devait avoir pour principe la recherche seienliflque dêsinléreasie. 
M. Liard, dans sa be.lle Histoire de l'ensusnement supérieur eu 
Franoe, a trop bien montré quel rôle a joué l'école des hautes études 
dans tous les progrès accom plis dans notre haut eoseignemen l depuis 
1870 pour qu'il soit nécessaire d'y insister. Je me souviendrai tou- 
jours de l'entretien que M. Duruy me fil l'honneur d'avoir avec nra 
au printemps de 1868, au moment où je revenais d'Alleniague, et 
dans lequel il m'exposa son projet d'Ëcute des hautes études. Je lui 
disais que nom avions déjà trop d'écoles spéciale», qu'au lieu d'en 
créer une nouvelle il vaudrait mieux réorganiser les Pacultés, en en 
remaniant les cadres et en y Taisaul entrer des éléments el un esprit 
nouveaux. " C'est inipussible, me dit-il, on ne réforme pas les vieux 
corps malgré eux; d'ailleurs je n'ai pas d'ar^nt; pour réorganiser 
les t'ACullés, il faudrait beaucoup d'argent; pour créer l'Ëcole que je 
rêve, il sndlt d'une plume et d'une Teuille de papier; j'obtiendrai 
ensuite pour elle l'argeut qu'on ne me donnerait pas pour les Facul- 
tés. 11 f^t, pour dire comprendre une idée aux Français, trouver un 
nom qui frappe l'esprit. Il sufllra de créer une école nouvelle et d'y 
mettre deâ homme» dévoués â l'idée qui l'a inspirée pourque, si cette 
idée est juste, elle agi$se et transforme tout autour d'elle, t'fieole des 
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haulei ^des est un germe que je dépose dans les murs Kzardés 
(la Ia Tiellk Sorbonne ; eit se développant il les fera crouler. > Dunijr , 
du rcric, n'af^Mrtsit ad crùaul l'ivcolo des hniile-s élude» qu'une id6e 
Ei^ilénln, l'idée que les liiboraluircs sont la (urtit'essenlidle de l'en- 
KignttRiuil supérieur, et (|u'il peut; avoir des laboratoires d'histoire 
M de pliUologle auâsi tiieti igue de ptijâiqoe ou de chimie. Il ne savait 
(ÉS d'avance ifuelle Tornio devait avoir son école; son mérite (et l'oo ne 
smrait l'apprécier trop haut] Tut de choisir des Lommes Jeunes à peu 
|irfea inconnus, mais qu'il sav^t dévoués aui idées réformatrices 
^*il voobil taire triompher, et de leur laisser ensuite la plus enUère 
liberlv. On Mit c« qu'il advint : l'Ëcole des hautes études n'a pas 
ensé depuis lors de grandir, de prospérer et d'entrer en relation de 
plias en plus étroite avec louli» les brancJics de notre enseignement 
wpAriear. Qu^il à la vieille Sorbonne, elle s'est si bleu tranâforméo 
•|U*on aurait peine à la reconnaître aujourd'hui. 

Ce qu'il j a de plus étonnant dans l'œuvre ministérielle de M. Du- 

"■y, c'est qu'U l'acoompllt pour ain^ dire sans argent. L'empereur 

Id accordait bien son appui (du moins Jusqu'au jour où il le sacrifia 

lux prévoulioitsde AI. Kouher et ou illereuipla>;a,le17 juillet l8Gi>, 

|Ar un illustre incoonu), mais il était impuissant à lui Taire voter des 

Its JurOsanls. C'est par des miracles d'économie, d'ingéniosité et 

Vdéf ouement que rUrent accomplies les grandes réformes du minis- 

l'c^ Duru;. Il avait su communiquer à la plus grande partie du 

orpg enseignant et de l'administration universitaire le zèle ilésinlé- 

'*Saé dool il était lui-même animé. Il y avait entre le ministre et lus 

laiverulaires des liens de confiance et d'arfection, ils se sentatcnl 

ollaborateurs de La même œuvre, cl cependant jamais ministre ne 

^ plus énergiquement seuUr sa main. Appelé uu ministère jiar un 

^^ imprévu qui semblât un caprice d'Ilaroun-ai-RascJiid, Ouruy 

i^l plus d'une fois comparé au graad vizir GialTar. Il se mêlait de 

^Ul, il était partout; il tombait k l'improvistc dans les lycées, entrait 

la cla.s5e d'un professeur stupéfait, ou allait dans les cuisines 

T la soupe et réprimander les économes négligents. Mm on 

iceefitalt son ingérence et son autorité parce qu'on sentait en lui un 

»>il |lul&t qu'un mailre, parr« qu'il était de la maison et qu'on 

Viv^tqull n'avait d'autre idée que de travailler à la grande oeuvre. 

La plus belle de toutes les réformes du ministère Uuruy est une 

tcfome toute morale qui n'a élê formulée dans aucun texte de loi 

oa d^irité, c'est celle par laquelle la situation morale des institu- 

Iran et des professeurs dans lu société française a é\é tout d'un coup 

Instituteurs et professeurs ont senti avec lui que rien de leurs 

Dépassait inaperçu, qu'un les jugeait en raison dirMe de leur 

professionnel et que l'estime qu'on ftii^ait d'eux au sommet 
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Je l8 blirarchle univenlUIre aeeroissail ea uxit lieu leur di, 
leur liberiû. Ou u« (>eul s'cnipfeher de son^r san» amerUuuo 
ce qu'un homme Id (jue Duru> lunlt pu ftiire s'il avait eu eotn 
inaluï, avtic le pouvoir .ilir^olu dont Irnipiri' tli'^jMKUiIl alors, 
Emm«m»r()£»ouroe8|)^uiuirc«i|ucLi Hi-)>utili<ju<r 3 luiscïdqjuidi 
la tUs|MMitii>n do bcs miujsires, el qui ont ità (irodigtites porft 
avec pluâ ili^ lit)«raliléi(iue de disccrucmonl daas nos innombrabli 
créatkwî ;^«olaireé. 

tleattudu du pouvoir, lluru; uentGnlendreaueuoerccrimlnBtloi 
U su oonlenla <le publier les actes àt ko aiiaistAre et de fournir 
SCS sueeMseurs ud recueil d'arrtUs, de circulaires et de projets a 
Ui ont pu puiser (pielques-unes de Icor^ meilleuros inspinilioii! 
Heairé daus :» modcoe demeure, il se remit «aos découragiunonl I 
sans plaîDla à ses traraui sdenlillques. Les amefUtoias ne rjevuici 
pas manquer ù sa vio: des cinq ciibnlaquo lui anit donnés son pn 
mler nuriugv, quatre lui furent ciilevM, cl, si soo oxur do pin ft 
cniclleoKul n>curlri, son ccour de patriote le fut plus encore par II 
efllroïablesnialbeursquiaooompagnàreot lacluitedaTenipin!. fiât 
cependant no pas déeespârer; son &me républicaine s'asMda conUa 
lement à tous les uflbrts qui furent llilta pour le relèreneol mit 
taire, iotellectuel et politique de la patrie, et, s'il «prouva de« regM 
et des souITr&Dces, ce ne (ûl pas de devoir renoncer pour lui-même 
Jouer un rb\e dam le régime nouveau, ce (Ut de ne pas voir luujoui 
la République répondre n l'idéal de âea vingt ans. 

Il truuva d'ailleurs ilaiis l'éluda! et dans sou fojcr des tidtturltjt 
menUà ses douleurs. Une tendresse vlgitanleenlounL et 
vingt-cinq dernifen» anaitt de sa vie. Il eut la joie de voir 
Georges eoutiuuer son activité d'bistortca et de profe?âeur; et 
ilh Victor, né de son second mariage, en se consacrant a U 
rière militaire, rBoltscr pour sa part une de» deux vocalions 
oelles. Il pouvait enfin donner tous ses »oias à l'cBuvre ca|iii 
sa vie, son HUloirt dm fiomains^ en la conduisant Jusqu'à ta 1 
deTbêodoseet en eu donnant une graodcéditiuo eu 7 volumes 
dont rillustratjon, tout entière tirée dus moouments antiques, est 
elle seule uik œuvre importante d'érudition. Il publiait aussi sur 
même plan une ediUon remaniée et développée de soo Histoire dei 
Grecs. L'Histoire des Romains a été à cet éijard un modèle, qne di 
nombreui ouvrages du mtaie genre ont imité depuis. IJ'est dans < 
grand ouvrage, le plus étendu et le plus complei dont l'hisloi: 
roiuaiue ail été l'objet, que Uuruy a surtout ni<wlré àou talent d^ 
position, le ilon de vivifier l'histoire par le seatimenl du pittoresqn 
et par une haute Inspiration morale, et tout ce que la pratique do 
alRutres publique» apporte de Uicidité et de force au Jugemuot di 
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l'historien. H a prouri aussi dans un certain nombre de dissertations 
'éruditcs ((u'it èûil eapabk de foiro avancer la «cpcm» sur des pointe 
de détail par des rechiTchcs crilîtiucs'. Dans son Introduclion à 
l'Hisloire de France, il a ri-sumé toutes Ifts idées «ur le <IflT«Io]>- 
twmcnt de notre pays à travers les à({e& qiti lui avaient été inspirées 
par son long enselgoement et par son profond amotir de U patrie. 
Les «ovres historiques de Duruy, sans pouvoir 6tro placées, au 
point de vue de b perftetioR de la Torme ou do la nouvMuté dce 
recberches, k côté des œuvres qui ont renouvelé U science bislo- 
rtiftie dans noire siècle, à cblé de celles des Guizot, des MIcbelet, des 
Ranke ou des MommseD, seront cependant comptées parmi les Irsvaui 
les plu$utilc< et les plus solides qu'ail produits noire liltêralure liîslo- 
riltue. Mais, si l'oaconsidèra, non pas seulement les écrite du Uuruy, 
nais sa vie entière et l'inOucnce quHl a exercée sur les di>.siiiiéiï5 do 
notre pays, son nom sera placé au nombre des plus pur^ H des plus 
S^iukIs parmi tes noms des hommea qui ont honoré b France. 

Gabriel Moiod. 

PuaiiuTion NoiJTitLLis. — CjkTiLoecKS. — (^ tome X\V du CtUa- 
tOffita çéiufiU des maitutcriU des bibliolAi^ues publiques de France 
renferme l'inventaire des deux dép{')Ls de Poitiers et de Valenciennes. 
U collection de PoiUers, sans être digne de la réputation lUlériirr 
do ceue antique cité, nVst pas sans importnnce pour l'histoire du 
9*39 ; on 5 trouve notamment les copies et noies de Dom Kontcneau 
^r le Poitou et l'Aunis, source inépuisable pour l'histoire civile et 
"Oclésiasli^ioe de l'ouest de la France. On y trouve cncnm quelques 
^Qx volumes h peintures, dont une vie de sainlc Radegonde du 
"* siècle. La collection n'avait jamais êlé cataloguée cntiércrocnt; 
^ nouvel invenlaire rédigé par M. Lièvre, bibliotiiécaire de la ville, 
'vcc b collaboration de l'auteur du prévient bulletin, rendra done 
Iniques services. ~ Les manuscrits de Valenciennes é!taient par 
^'^otre beaucoup mieux connus; le catalogue publié par Mani^rt 
^ -tSCO avait depuis longtemps fliil connaître aut érudits cette col- 
'^*Uoa très remarquable, formée en majeure partie des détins de la 
^^re bibbolhëque de Sainl-.\mand nu d'Klnone; le travail deUan- 
8*>ri pasKiit à jualc litre pour un des meilleurs Iravaui de ce genre 
(*rus en Knnce. En rédigeant le nouvel invenlaire, on a eherché h 
("Ociser, plus quen'aralLpu le faire Mangcarl,c«rl3inc« attribuions; 
^ <laie des volumes a été fixée avec loule la rigueur possible, el les 

l - La RftDc bitloriiiun a trnur« en H. Dunij un Ami du U premittv bton. 
^^ dm prnin)Ar« lltriitnn* «oolmiienl une ttt* ntnkttfaMr. élnûe Ae lui 
*** ■« nrging munte^ai dans f Empire romain. 
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dOttcripLions matériellea ont éic aioéliorcca; enQo on a pu oorrigsr 
quel<|aes ftuilM échappées su rédocutir dn Irn^-ail primilîf. Les coi- 
lacUoofl onniuerftM de ValendeiuiM sont depato longtemps Joaie- 
■Bsol eélUirM; oa y trouve une Amie de leitM nres, de boones 
copies d'sutrara classiques ot t|uiuiUlù de lieauz aunuscrïts è pein* 
tara. Enlln un .irchéologoe pourrait y recueillir les élémeole de 
l'Ufldlre d'une L-cule oroemeolale Irte parUcultère et exlrtmemaal 
BoriiMnte pendant pludeore siècles. 

A »iut Inventaire sommaire des dossiers de la BasUUe, H. funek- 
Itreiitaoo avnil promis de juiadre UM taMe des noms propres OOOt»- 
flUi et dos matières tnitéesdUHoesdMslers innombrables. La rédac- 
tion de celle table, tait» sur les manuscrit oux-mûmes, qu'il fiiUait 
lire entJorenMnl, éuit (orticuliércnienl péaibli-, d'.iuLanl plus pénible 
qu'il (ïillait dans la mesure du possible retrouver la Tornio réelle de 
ebaque nom propre k travera lus variantes imposées it ee oom pu 
les Âiotables onlio^raphiijues des scribes de la Bastille ou de Vio- 
ecnncs. 11. fiiiKi'Uronlano explique avfc bonne biimt-ur dans n 
prOflKO comracjit il s'y est pris pour résoudre te plus sourcnl pos- 
sible OM pdll» rébua. GrAoe s lui, on peut dès malnlenant mettre h 
profit eettc oollKliun immiMi^e, ni précieuse pour riiiïtoirc poliliqne, 
tdmlillslnlivc ci murale de l'ancien régime. Le lucmoirc publié tMit 
réeeouneul ici par l'auteur même du catalogue sur te bmeux Masque 
de Ar prouve combien on y pourra trouver d'éclairciiacmenls sur 
nne (bute de questions intére^^anUs. 

Moira Mt. — UiSTOiBS êtxtuLi. — M. l'abbé Ul. ('imutB i'DO- 
enpe depuis quelques années de l'histoire d« la poésie liturgique au 
moyen à^- 1^ /tircw hutoriqve a déjà ^gnalé le très utile Hrptrio- 
rivm Ayutnologicum, dont les premiers fascicules ont paru u Bruxelles, 
et un volume de recbercbes sur l'histoire primitive de cette tiltêra- 
lure très spéciale et qui mériU-rait d'être mieui connue des énidJla 
laKiues et ecclésiastiques. Le second lome de la Bibliothrqufi liluf 
giqw (Tournai, Deedét, 1894, in-S") est inlitulé : Poèsu liturgique 
Iraditionnelte dt l' Eglise eathetiqve en Occident. M. Cbevaller y a 
réuni dans l'ordre du bréviaire el du missel les plus célèbres poésies 
Htur^ques en uKqje dans les i>^>lises du moyen ége, eu indiquant 
pourehaenne d'elles l'auleur certain ou supposé, la date, et en essayant 
do rétablir la pureté du texic, TiH-t altéré |)ar les auciens copistes et 
par des éditeurs, latinistes trop scrupuleux. Le tout est précédé d'une 
longue prêlJuw, où l'éditeur bit, non sans une certaine verdeur, le 
procès aux hymnures Imp longtempis en usage daus rË^nliâe catho- 
lique et montre à quel point les ch.ingement$ tentés ou upcrés lors 
île la l1«riiiissaocc ctaicut rSictieui. Ces vieilles poésies, dont betut- 
cuup sont simplement rythmées, choquuivut le (joùt déiical des lettrés 
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du iri* sîMe, i>t, dès le temps de Lûoii X, on cherche â les rempla- 
cer par dos compositions mieux écrites; coa premières IcntaUveB 
échouent devant l'indifTérencA ou la résistance de» clergôs locaux. Un 
peu plus tard, au im* niècle, on se décide pour un moyen terme; 
on conserve le» hymnes anciennes en en corrigeant largement la 
forme. Los deui partis (ilaient éguicment dangereux; les liytnnes 
ooinposée» de toutes pièces par les poètes latins de la cour de Rome 
étaient, malgré leur élégance, ab-solument déplacées dans un office 
ralit^eui-, on y rt-lrouvo le singulier mélange do pa^nisme et do 
christianisme qui s'étale dans la plupart de.<i poésies du temps, et il 
semble que le sens religieux chez ces poètes néo'latins ftit dès lors 
bien aflûbli; l'on d'eux, daos un hymne pour le car6me, ne parle- 
1-il pas de Vénus et de Bacchus, de comudius, de tragédies? Les eor- 
ncUons Alites au ini'sJèclen'étaifiol pas plus heureuses; les auteurs 
de 008 modifications (c'étaient quatre jé-'^uitos choisis par Urbain VIII) 
ont ebangé tous les mot.'i qui ne leur semblaient pas d'un latin asHix 
pur et rétabli partout la quantité ; mais ils oui profoodément altéré 
la sigoificaUon de ces vieilles poésies et transformé en pièces d'une 
élégance banale des compositions absolument mystiques dont le sens 
iotérïeur leur échappait forcément. 1^ tentative do M. l'abbé Cheva- 
lier réu5sira-t-elle ? on ne saurait l'alTIrmer, le goiil de ces recherches 
d'ênidilioD êlaot bien pou répandu dana le ùd^é; ell« ne méritait 
pas moins d'être signalée, car elle prouve une fois de plus le solide 
bon sens et la grande érudition du savant bibliographe. 

M. P. GtcBON, professeur à la faculté des lettres de MontpeUier, 
a découvert dans un manuscrit des archives départemen laies de la 
Loiire et public dans les Mémoires de la Société archéologique de 
MontpeUier quatre mémoires juridiques des années 4313 et 1314, 
reUtil^ aux démêlés entre lîlément V et l'emjiereur Henri VU '. (]&, 
mémoires, qui viennent s'ajouter aux nombreux textes du mém« 
genre publiés depuis quelques années en Allemagne, ne sont pas 
sans intérêt, en dépit de leur forme scolastique et â tout pntndre 
Insupportable; les auteurs ne se nomment nulle part, et l'éditeur 
n'a pu les attribuer avec quelque certitude à aucun des nombreux 
caoooisles au service de la papauté. Pour le premier, il propose avec 
beaucoup d'hésitation un nom, celui du célèbre cardinal Le Moine, 
l'un des plus illustre» juristes du temps; un autre de ces mémoires 
est cité et commenté par un juriste également célèbre, Pierre Ber- 
Ifaodi; mats on ne sanniit anïrmcr qu'une chose, à savoir que ces 
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mémoires ont été rédigée à la cour tatam du sou^'crain pontilt ' 
qu^lls doivent reorenDor U pensée exacte île CUmenl V sur ces dii 
eiles qneslioas. Oaos une ItitrodiKlion sobre cl intireHaote, M. 
eboD s'esl altoebè à datex wisai exaclumeiit que possible duuua 
quatre nûmoiros et A déga^ de oo Tairas rdn^l et 
les Lrailtt cssc&lieU, les points <ki doctrine. [I iDontre oommeot 
DOor rooiaiiio, même sotu Clémenl V, ce cauteleux et timide ponU: 
panlL n'avoir aboDdoDità aucune des prétonUooii si opmililrAmi 
wuteDoea par un dee derniers p^MS, Bouitiaoe A^ni; le souv 
poatifb est loitJDurs pour les Juristes du saiolreié^ le maître de 
cbrilienti au Lemponl eouune au splritu^; la poiseaneo iuipéri 
n'est qu'une émanalioa du pouvoir potiUflcal ; celuiMd demeura I 
souvenin Juge de toutes les conleslations touchant la dignili inipA 
rialo. IVxir parll^^ vni), les pnleiiUoas des Juristes impériAux m 
panissenl guère moins surannées, et Henri Vfl, se débattant ai 
milioa des rivalités et des intrigues qui divisent l'Italie, appanl 
oomme auM inipui»santipic son rival, dépondant de la maison capi 
tienne et iwrîUer d'un pouvoir diminué el d'an preallge à demi éteiot 
Cette ooooeptJon grotesque ot .li peu pratique du saint empire ger 
nunlque, avec deux ebeb à la Ibis indépendanb et subordoonés 
a des lors bit son lemps; on ne peut s'étonner que d'une ebose 
c'est qu'elle ait Joui d'une telle fortune; à vrai dire, ce n'e»t pas 
Ana^iii qu'elle e^l morte, c'est cinquante ans plus tAt, au concilo 
L^uu, quand le pape Innocent IV, au grand seandale d'une 
part de l'Europe GbrHieane,a frappé d'analhén>e et d^wsé son liea< 
tenant temporel, eelui que le saint«âiège avait lui-même (unt e( 
«acre. 

M. L.i>uig Bini-roL avait pris pour sujet de tbèeede doctoral la vl 
de Jean Jtmvcnel', père tlu cùlobrc historien Juvénal des Ui 
Le si^elélatl assez difikiic â traiter; en eirct, ce pereocuiagen'aj 
qu'un Kile intormittml, bien que fort honorable, dans les êvéoi 
de son temps; il a été à tous égards un personns^ politique 
second plan; il Callait résister à la tentation de nkconter à nouveau 
l'histoire du règne de Gbarlcâ VI, a propos dus faits el des gntes d| 
l'un des conseillers les moins connus de ce prince. D'autre part, 
beaucoup de foits. fort intéressants pour hi biographie de Jean Jou< 
venel, ne soiil connus que par le témoignage de son fils DÙAtorienj 
qui n'a pas manqué de raconter longnéOMut et avec des détails sotH 
vent rooianesques et peu sûrs les bils et gestes de Jean Jouvend et 
qui a très eertaincment exagéré l'Importance du r&le Joué par cl 
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KTiiier. Df là un double écueil (jun M. B. dp nous parait pas avoir 
érité; son si\Jet ne pouvait rournir matière <iu'ii un court mémoire 
d'une etn<iaant3ino de page«; pour faire un volume de 2S0 pages, 
il a dû parler bien souvent de toute autre chose que de Jean Jouvc- 
imI ; c'est un procédé bien cuimu, maU dont il est danijcrcux d'abu- 
ser, 90U5 peioe de btipiier le lecteur. Dès les premières pages l'eicte 
de ce 9jstême est visible. Jean Jouveiiel fil certainemonl ses études 
aui école* de Troyos, dont Vallct de Viriville a jadis publié le règle- 
ment intérieur*, vile une analyse de ces statut? et quelijues pages 
»ur l'influence présumée que pareil enseignement dut exercer sur le 
futur prévbt de Paris. Ce dernier va terminer ses iludcA à Orléans; 
l'auteur en prend prélcxte pour nous exposer longuement l'origine 
dus càléires écoles de celte ville. Le procédé est conalant dans loul 
l'oOTra^e, qui »e trouverait singulièrement réduit, si on enlevait 
toutes les pa^es où le nom de Jouveue I n'est même pa$ prononcé. 

Sur k second point, la créance à accorder à Juvénal des Ursins, 
M. B. ne noua paraît pas s'être .suffisammont expliqué. Les fils de 
I Jouvenel parussent avoir été lout autre chose que modestes et 
ipuleui en matière (l'invenlions, et, n'en déplaire ù l'auteur, l'Iiis- 
loire de rinformatiou contre le prévôt do Paris, perdue dans une 
futia de débauche par les agents provocateurs à la solde du duc do 
Boorgogne, l'anecdote des remontrances amicales faites par Jean à 
l'allier duc d'Orléans, ce sonl là autant d'histoires probablement cntlè- 
remeol fousses, indignes de figurer dans un livre d'histoire sérieux. 

Ces défauts essentiels nous paraissent les plu» saillants dans l'ou- 
frage de M. B. On pourrait y relever quelques Ihules de détail assez 
singulières, la bataille de ftosubecque, par exemple, plaeéc en I3S4, 
après la répression de la révolte parisienne; lu vide du chapitre con- 
sacré â l'afTïiire de^ Cabnchiens, chapilre dans lequel n'est pas cité 
le livre de .M. Coville, paru il y a six ans; l'omission parmi les 
ODvnget cités de celui de M. L. Jarry sur Louis d'Orléans, etc. Mais 
nous ju!^ns inutile d'insister; M. B. ayant voulu d'un portrait faire 
un tableaud'histoire', il a été fort embarrassé pour remplir sa tuile. 
Du livre, la seule parlie vraiment intéressante e»l la critique des pré- 
teoUons nobiliaires de la famille des Ursins; l'aulcur nous parait 
avoir (têmonlrê que ces prcieulions nes'appujaienlquesurdesdocu- 
menu plus que douteux. 

1. A propos de |Mir1r«tl, pourquoi M. B., ea parUnI du tabiNu repréneatint 
la bnûtle ds JuoTcnel. npt'le-l-il une iilirue mulbtiurauiH] ei peu jutic de M. S. 
LumT Ce panneau, fort iiil^rcananl d'aiMenn, a>it pas un itea joyaux du 
)t»tf» ito Lwvre; il y avait autre ctiuM à ptnndrc dao* iM wuvre» du ftftrellé 
UMorin. 





I li ville de Hootar^ m su* 
I d bl«D inUrassant; d^ brt 
. aftJbpani en 173? dans Tmccndie 
. ^ PHipi reste vient d'itn datai i 
Archives nalioDales, qui ea t 
idB la SodtlA hietortqueduGU* 
LpH ittrtfa do la coUecUon paUMe 
I nùtruction publiffue, on a anivi la 
r. adopté aujourd'hui par learèda» 
ieoaservésdans \e dci>ùl remonteal 
k ki analjMr el d'eD donner la date, 
t «Mir grî de la peine qu'il a prise, à 
' acte. Espérons que cet inveatairc 
les qudqm» documeals échappés 
ks temps aneifins. las arebives de 
Dl pauvne, — lacune ijue d'aulra 
<tront pciil-ôtre de comtiler en partie, 
k«eeks. dlcâ pourront fournir aui éruditSj 
I moDognipbie intéressaote. 
( o'a Jamais été une eomiaurui, au vii{< 
L Mp peu peuplée au mojen âgo, lus comLes 
trop puissants pour que Ice butiitants 
ide conquérir leurs libertés par la Torce. 
iwataninaulé d'hahiunts c»l moins dranu- 
es de LaOD ou de Vézelay, elle n'en est 
t. M. J. SoiFJi*, pour écrire l'iiistoire fort 
municipal de Bloi» jusqu'au oommeooe- 
<a m entre It» m^ins qu'un très petit nombre 
b.A*B a tiré fort bon parti, cl il nous montre les 
I par le« liabilaiits, de l<»6, date de la 
nMchiïe, à la lin da it* siècle. Bloig, cité pour 
w infMK de Tours, est tout d'abord un simple 
laos les Carolingiens chef-lieu d'un comté, 
tpÊff" Carnol'^n.riî. Au i° siècle, et pendant 

H documuiiiâ iiiiuti cunuai.ise prouvent que 

»4iHtfs, de gens engagés plus ou mmns dans ka 
Qls pour la plupart du comte de Bloia. 
I successives allè^-ut le poids des droits 
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tlfla^pèmlsurles honimc;< du comte; mais, co 4f 96, pour la 
pioUn fois, les bnrgetues comilii sonl gratiflfs d'uiw dûrte de 
lUotti; imitée de ccJk Accordée aux gens de Lorris par les rois de 
Ima, orito cbarte eora eUc*Riéuiu oopi^ ù RomorantJa, h Cler- 
nnol-iur-Oiae, h Creil, loulea viUes appartenant à la maisoD de BIoîs. 
iMbwmes du comte sont désormais anVancbis de tous les droits 
iOfCNStus setti; cliaque maison pai« une redevance annueJlo niée 
dmUi pour toutes, eoflo les Itabitants forment une communauté 
éai In îatéf4l8 sont admiuistrés par dos boni viri, tan» que la 
darta dite par qui et dans qu«ll<« ouodilioiis eoront désignés ots 
Nprbeotanls omctel». Les hommes de Saint>ljomcr et des autres 
iriglMVSde Blois uc seront dontiilivemcul uUVancbis qu'au xtu* et 
■ uv* tiède. Ainsi fondée, cette communauté développe peu à peu 
Nnatoorees, se crée des recettes, obtient des comtes l'abolition ou 
hfluUoo des drtMts les plus onéreux. Le.=, boni mri n'apparaissent 
pin ^ns tous ces actes, mais, dès \ 29.1, pour suirre les aiïaires 
Inptrtaales. pour régler les conte^lallons avec le suieraiD, TbaU- 
Udt l'introduit de nommer des procureurs; eu 13^5, ces ropréscn- 
tUU devienncnl permanents. I^nfln.cn I3T9, les bourgeois, chargés 
dlfiriivne ringlaine d'années de prendre soin dea forltOcalions éle- 
^poor résister aux .\ngt&is, deviennent les rcpréscolanls, les élus 
dtli (oatinune. Ces élus, durant loal le ir' siècle, administrenl la 
*lllBi Qs soal nommés par les tiabilauls réunis en une assemblée 
poérale, laquelle comprend les nolabtus cl les principaux artisans. 
UriUeadês lors des ofTtciers à elle, des recettes, un livre de comptes ; 
bâm la représenleni dans toutes les occasions solennelles; au 
tf siècle ils s'appelleront écbevins. Telle était l'organisation muni- 
tifale de Blois, au m<Hneol où oelle ville devint ville royale, à l'avé- 
BBHnL de Louis XII : si le ctmscil de ville ne jouissait pas de pré- 
npl^Rs aussi éleudues i]uc k-s grands consulats du Midi ou les 
Um^DBges du Xord, il administrait en paix U petite ville et défeiH- 
■hitaa bMOin les habitants contre les excès des agents inférieurs du 
Mnrsloi 

Uopold, père de Fraoçois, duc do Toscane, époux de Uarie-Thé- 
'*«d"àBUiehe, Ait, on peut le dire, le dernier duc do Lorraine et de 
W; or son successeur presque immédiat, SlaniHias Leczinski, n'eut 
fx roMfruil d« ces deux provinces. Il régna plus de trente ans, de 
tWla(T23.et, déjà loués outrance lors de son vivant par Voltaire, 
ilt trouvé depuis de vérilables pauégjrislos. M. fl. Bxdhoit, dans 
"* livre très complet et très étudié ', s'est attaché à réviser ie Juge- 
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ment port^ Jusqu'ici sur » prince. Si liéopold sort un peu dladnni 
(le celLo élude minutieuse, il n'en r^te pu moins un prince aellf (t 
iRtellit^cnt, dont le plus grand lorl Fat de m livrer è son hunMur 
brouillonne et de vouloir toujours Jouer un r&le plus graxKl que ne 
le penneltftit sa irbs modeste situation. 

Léopold ne devint ctTKtiTcmmt duc de Lorraine qu'en 1997. grltt 
au Imité de R^awlck, dont un article obligeait Louis XIV à nsUtur 
eelto province à »dd poaseaMur liigitlme. Il anlt été ckvA i b eaar 
de Vienne, ti de cette première édocatton il garda toujours une r«r- 
ti^ne prédllecUon pour la matoon d'Aulrlebe. U Anl bien recoonaUre 
que sa position 6lait bien précaire; si ses afTections pefvoandlale 
portaient à lïivoriser ta cause impériale, voisin toujours sur\-eillé de 
la France, va»sa] des Bourbons pour le Barrol* mourant. Il était 
tenu i une grande prudence. Louis XIV, en dépit do son esprit 
autoritaire, ména^ d'abord son bible voisin, mais les nêMeailùs sûdI 
plus forlcfl que les vohmlée, et, le jour où éclate la guerre de Kuceea- 
sion d'ICspAipie, Léupold a beau proclamer sa neutralité, il dM bien 
forcé de laitisor les troupe.^ royales traverser «es Élats, pui» la Praim, 
pour ne pas laisser leâ impériaux occuper le pays, doit l'occuper dte- 
même, et, pendaiil plus de dix ans, le duc est exilé dv sa rapluile. Sa 
position était des plus fausses ; pour en sortir, Lêopold cherciioi êdian- 
ger son duché, toujours exposé aux attaques de son puissant voisin el 
qui, il le pressent, deviendra plus lard el sans rémission possible 
uoe terre franfaise, contre une principauté moins exposée et {dos 
rictie. Dés le début de la guerre de succession d'Espagne, il cnn- 
voite le Alilanaii; plus lard il vise U succession de MariLoue, et cette 
idée d'échan^, enracinée dans son f^^prit, il la Iransmrtlrt à son fils, 
qui deviendra duc de Toscane en recevant la main de Marie*Théràse. 
CoBouverûn, que les lorrains devaient plu» bird rc^^rder comme 
leur dernier prince national, ne cherche donc qu'une chose Jurant 
tout son règne, se débarrasser de cette charge incommode. Dans ces 
longues négociations, auxquelles il consacre la majeure parUe de son 
temps, pour lesquelles il dérange ses finances déjà obérées, Léopold 
ne rencontre que déboires et humiiiaLions. Du reste, il est homme 
de prévoyance, cl, tout en chcrdiant â quitter le pays, il s'évertue à 
rendre plus belles sus rapports avec la mur de France H a épousé une 
nièce du roi Louis .\IV, la steur du flitur régent, el il s'effurcA de 
relâcher toul au rioirs les liens spirituels qui unissent ses domaines 
avec les évéchés français. La lutte est homérique; il a à lutter contre 
un iiitripant, l'év&iue de Toul, M. de Uissy, iiliis lard célèbre onnme 
évéque-cardinal de Meaux et fougueux portisan de ta bulle Uuigeni- 
tus. Les clTorls do LéopoId restent inutiles, cl l'évéché de Soint-DIé, 
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l il I souhaJlè laeréalioii, M sera défiaitivenHol éri^p ([u'en 1 777. 
id le due d'Orléans devient régenl, to duc de Lurriine espère un 
inslAfittiiM s(s rclali<m<i ai-ec la cour de Frnncc scronl plus lîiciles; 
il oliiinit, 041 etTel, MttafiieliMi sur quelques points, mais Philippe 
csl tntpaviïù p*iiir tucrillttr I3 poUlique Imdilioniiclle cl mtcissaire 
de la rojaulé .i des an'eclions de ftimille, et son successeur, le duc de 
Bourlwo. met le woible 11 l'irriuition de la petite cour de Lorraine 
en cboislSianl pour reine dn Frâiicc Marie Leczlnska, i l'exclusion 
d'une Toule d'autres princesses mieux dotées et de moUlourc nais- 
Miioc,(l(KiluneQUcdo Léopol<I. Auïsi quand eelui-ci nKurt, en (729, 
11 s'est docidimenl rapprocha de la eour impériale^ ses deus fils 
ipOueeront deux princesses d'Aulricho; bûuIc, la ducbes^c, née HUe 
dA Prance, re?le Ddële à ses vieilles sympathies et proteste le jour 
oA son Qis échange son patrimoine héréditaire contre le duché de 
Toscane. 

La dernière partie du livre de M. Baumoiit traite de l'administra- 
tion du duc Léopotd ; si ce prince s'y montre loi^ours le même, 
iMXHiilIan, inoonslant et dépensier, jetant Tarant sans compter pour 
*to« chimères et sacrifiant tout intérêt immédiat è un but irréaJl* 
^ttble, il n'e^st pas sans Caire preuve de certains talents d'administra* 
tAUr. On le voit prolégiir les lettres et les aru, eucoura^r l'agricul- 
'ure et l'industrie, tnwer tlo nouvelles routis, des conaui, veiller h 
l*iUnÉ))Or3lion du sort des populallouâ rurales, en un mot s'elToreer 
d'atténuer dans la mesure du possible les maux causé» tant par 
les nécessités de la guerre que par sa propre politique d'écurvelé. 
^'U n'a poini raérilé tous les éloses enthousiastes de sts panéçyristes 
et du premier denlre eux, de Voltaire, il a du moins manlré plus 
d'une rois de l'intellifience et Tait preuve d'un esprit ouvert et sagsce; 
il a laissé à son successeur la Lorraine plus heuivuse qu'il ni' l'avait 
prise, et Ton attribue à Stanislas Lcczin^^ki braucoup de réforme» 
BlJks, dont on doit rapporter Ihonneur au dernier duc indépendant. 
t« toQM V de ySistotre des durs de Bourgogne, de M. K. Pimr', 
icnfemie le récit des dernières années d'tlu^uee IV, de 1251 â I2T2. 
\ pcîae revenu ilc Terru-Sainte, ee prince, qui s'est déjà sigualé par 
un aniinosiLê contre le clergé, entre en lutte contre les grandes 
■Utt}«s de ses Ëtats. On ne saurait sans doute approuver les procé- 
te du duc et de ses vassaux, mais, on doit Tavouer, par leur 
^SinoDe avaricicux, les grands bénéOeiers du duché ont tout fait pour 
t'aUirer la haine des seigneurs Téodaux. Ceux-ci , à la prière de 
l%liK, prennent la croix, dépensent leur patrimoine, exposent leur 
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iTvs qui fa rmulleot; TtiSÀ 
I prtlat <i« la cj>r6l»6nté, s'ofa»> 
déctmcs Icv6b pour la T(m> 
m ifptonnanl i^i de? laïques, halit- 
I «lil^re, ctierchenl à se ptroir iM 
nr les biens do l'Église T Us ool 
, et quiconque connaît l'hlsloin ihi 
Ht de quelles plaintes indignéM 
RWtir le inonde. 11 but tonte la fbr* 
. de jusUee ixnir apaiser ces griTea 
pnraisMnt d'ailleurs avoir proOlé daa 
I tnir leurs anciens engagcœonU. Le doc 
^KttMtM d'autres projeta eu lite; durant «m 
I dB Bourgogne de la fomille des dus de 
que des dJIes, el le loarl de Pune 
1, s'était emparé de la Comté, grande 
algnon qui, dès lors, s'attache k entf»> 
..r» k BoutYMi comte el un des ni.s di> celui-ci, 
pradUol de l'élévation h rKmpire de sou 
• OMille, Hugues IV se hit nommer vkaln 
!■«, il peut, i)p.<) lor», intervenir ofnctelleatent 
b jfi^ aehcle les dri>iu plus ou moins fondés 
' duc de Méraoie el cherche à annexer Is 
. soo père Hugues sont morts, et il ne reste 
, k «are de ce dernier ; pour lutter contre Ten- 
■-<n» un défenseur et donna sa main m vieux 
«^«eift. Le duc de Bourgogne est obligé d'aban- 
t projets et il œmtrl en 1272, au retour de l\>st 
SB suzerain, le jeune Philippe III. 
1 4e M. Petit est, comme tes précédents, enrichi 
( Justificatives, recueillies un peu partout et ' 
on Téritable carlulalre de la Bourgogac au i 
j « joint le texte d'uu certain nombre d'obi- 1 
linsi la publication de ces documents particu- 1 
. laor l'histoire féodale et reljf^mse; ce «Hit les 
Jnl-Jean. Molesmea, Clteutz, Montréal, 
Xkmley et Maizières. Notons encore une ricba 
I ègnrgnignonnea et un essai de M. A. de Bar- 
ftodales de la province, Knfln, M. P«ijt 
^__ijortifininl' prélace, Ihiâloire des portefeuilles i 
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ftUïot, 1e<iuel avait tait pour \» Bourgogne ce ijue le eélèbre Gai* 
gaières tenU pour la Fr»nc« entiére.'Un recueil de^ mODUtnenU flga* 
rte; ees recueils ont disparu dans un incendie en 471}!; Tort heureu- 
sement Gaigtiiercs avait pu en t^ira copier uni; boDtio parliu.scut 
souvenir aujourd'hui existant d'uni) ruulodumouumenls de première 
imporlauce. C'est à cotto sourcu toujours abondante que M, Petit a 
emprunlé la plupart des vingt-EJx planches qui illustrent son nou- 
veau volume. 

La ville d'Alais était une coseigneurie possédée depuis le règne de 
saint Louis par le roi el par une branche de la famille des Pelcls. 
En 1340, la royauté céda sa part au dauphin tlumburt de Vifinnois. 
Les archives de la villo pour cette période sont extrômoment riches, 
et M. Bardoti, dont on connaît déjà des travaux sur d'autres 
poiDls de l'hislotre d'Alais, s essayé de tracer un tableau de la vie 
ne de cotte petite dté pendant cent ans, du milieu du xm* au 
du xiT« s.lède'. Le livre est inlêrnssant el renTerme boau- 
eoupde détails curieux, de traits instructifs exposés dans une langue 
et sous une Torme un peu abrupte. L'auteur a ini« h profit non seu- 
lement les arLicte^ des chartes de coutumes du un' siècle et les docu- 
ments divers trouvé» par lui aux archives municipales, mais encore 
qouililé (le pièces trouvées dans des registres de notaires. Après 
qidqDes mots i^ur tos conditions daiiH Ic&iiuelK^ se forme la fiimillo 
et se transmettent les héritages, il étudie successivement l'organisa- 
tion municipale el l'organisaliou judiciaire, l'imp&L, l'aliiDentation, 
l'industrie, le commerce, etc. Le chapitre relatir bu consulat nous 
SKHltre Alais en proie à la lin du xiii* siècle à ces dit^sensions entre 
les cUsses supérieures, ta bourgeoisie et les populares, ((ui agi- 
taient alors la plupart des villes du Midi : les bourgeois choisissent 
à leur gré les conseillers qui élisent uu)t-inûmes les consuls ; ils n'y 
a point, 3 vrai dire, d'élection populaire, et l'acliou dus petites gens 
oe se fait guère sentir dans la cité. Que le syslJime fût exempt d'abus, 
il serait puéril de l'affirmer, m,iis tout régime politique a ses défauts, 
el la ville était cextainement administrée plus intelligemment par 
cette oligarchie de jurisconsultes, de notaires, de riches propriétaires 
que pir la masse du peuple, turbulente, dépensière, soupçonneuse 
el, il faut bien le recoriuaitre, démiis de tout esprit politique. Le cba* 
pitre sur les imp<)ts n'est pas moins intùriîssanl, el on y relèverait 
beaucoup de traits utiles pour l'histoire générale, car Alais a payé 
sa quote*part de toutes les subventions demandées aux populations 
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méridionales par Philippe le Bel et ses soeeiaMun let plut immé- 
diats, subrentiotis Turl lourde, dïfOeîles k obtenir, pénitilf» â Iner 
pt i|UJ ne fturn.4aieiit pm â remiilir un trésor toujours à sec. — SotiStt 
tttru : AlimeiiUitioii, U. Rardon donne quelques diibiils sarles poîdl 
et mesures et sur les droits Trappanl Ica objets <te premUire iiécwilli, 
tels que lu pain cl le vin. Un peu plus loin, m soat de curieux rcD- 
scigncmouts sur les fhbriiiues do toiles, sur Vélin des cocons dé^ 
ilorissante à Alais et aux environs au jtr* siècle, sur les tanneries, 
l'eiploitailon des mines, etc. Enlln, l'auteur explique par qnds 
moyens (courtiers et Foires), par quelles routos (miee pabllquca) 
s'opéraient les transactions oonimcrcfales. Les derniers chapitres 
trailenl de la vio rdiaicu^c et iulellvctuclle dn Alaisiens atu inf 
et HT* siècles ; en luttai arec les rtlig^jeui do l'aMMjo de Ceodras, ils 
vivent en bonne inlelligenœ avec le elergè séculier, pajenl régolte- 
remént les dtOMie^ flMit partie des confréries pieuses et ne redoutent 
point les pèlerinages. Leur étude de prédilection est le droit romain; 
en f29t, les consuls établissontà grands frais un enseigoemenl juri- 
dique 4 Alais, et ce pays parait amr été une terre bénie pour tes 
gens de loi ; le nombre des notaires et des jurisconsultes existant 
dans la ville vers I34D {p. 220) semble même prouver que les balil- 
lanla de cotte partie du Languedoc n^vaient point d'aversieo pour 
tes procès. Toile est eu résuméccttc inténssanle monographie; nous 
n'en connaissons pas de plus Intéressante pour cette partie du Lan- 
guedoc; ni les tra>i^ux de Ménard, ni ceux plus moderoc» de (ler- 
matn ne nous donnent une idée aussi Traie de ce qu'était la viecom- 
munale dans une cité languedocienne de second ordre durant cette 
période du moym à.^, et on ne peut qu'encourager M. Dardon à 
nous donner, le plus tAt possible, la suite de ses éludes sur l'his- 
toire de cette mÔme ville d'Alsis pendant la guerre de Renl ans. 

Odviii«cs tt'xKuif.oLoiits. — Sou» celte rubrique, nous mentionocv* 
rons tout d'abord un tr-ivail considcmble de M. G. E?iLiRi sur les 
Oriyiifs françaises lit; {^architecture yothitjHc «i Italie (Paris, Tho- 
rin, 1894 ; tiibliotkèque des Écolet d'Alhèneâ et de ttome, fcsc. 6«}. 
Une bonne partie du volume ne peut intéresser que l«s arebéologtMS 
de profession, l'auteur y décrivant dans le plus grand détail des 
moulures, dos bases et des voûtes, etc., mais, ces détails enlevés, il 
reste encore une bonne part d'histoire, e,t d'histoire fort intéressaots. 
C'est en efTet un exposé curieux et nouveau de rinlluence franfaise 
dans la péninsule, dajis le domaine de l'arcbiteclure, M. Cnlarl, grâes 
à de ion^-ues éludes sur dvs monuments peu connus, à peine visités 
des archéologuc.4 et dont les touristes ordinaires ne connaïasent pas 
la plupart, a pu déterminer exactement les écoles dont relèvent tous 
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M osoiunenU obscurs. Dans ua premier chapUre, il établit que la 
^ptrltlagraoïJes églises abbatiales gothi^iiii» d'Ilalk dérivent du 
tTpl bwrguIgnOD ou cislercic» transporté au delà Ata monts 3 l'au- 
rore ib l%e gothique; ces ^ttlifies-tjpes sont celles de Konâanora, 
Cuuiiri el Sao-Gsjgano. Une autre inlluence, colle du gothique de 
DMa-fnDce, se retrouK n Saint-André de Vercell; enfin, dans 1« 
n^nuiK do Naples» beaucoup de monumealA, datant du règne dcA 
tnmkn priaoesangetins, appartieiuientà un style (Vançaia indËds. 
?iilt Akic trois étales bien diiïê-rt^ntf». Apres avoir ^si, dés le début 
di IWrage, eipcaé ta tliêse, l'auteur coœmeoee sa démonstration ; 
It dapllrc II (oui entier est consacfi à la description d'une abbaye 
(■Utfclennc idéale, avec église, bâtiments claustraux et dépendances. 
CtOt dtscriptiou va servir de point de comparaison pour les monu- 
MdU CKiataiils en lulie. Cbncune des grandes égli^«s cistercieiiiies 
Ht» ptos haut sera, une Tois construite, le niodolo d'une foule 
hnlm, qui s'êloigaeronl de plus en plus du type primitif tout en en 
pnint l«i trait» essentiels. Vient ensuite Tcxanion des transforaïa- 
liMsiliie le soât Italien Calt subir du iiir au ir siècle au style 
ptblque, transformations presque toutes empruntées aux traditions 
uniques; sauf en VéiioUc ut sur la c6te Adriatique, le.ilylp llamboyaiit 
Mjoult d'aucune faveur, el les architectes de Klorenw se contentent 
'tInail'oniMr en arcades chssiquw les arcaturcs en tiers-point ou 
ARt<fUrd'Qn alTTeux placage de marbres de couleur des mas.<)if3 
nuUfues, mal élablis el peu solides. On est loin, avec ce» monuments 
M) tolidilê et surchargés d'ornemeiiLs de mauvais goût, des belles 
^■10, si pores de stj'le et d'une ext-culion si parfaite, dont M. Bnlart 
^■URtaiil d'exemples; inutile d'ajouter que les guides ne connaissent 
Notées dernières et ne signalent en général à l'admiration dus tou- 
tito complaisants que les nioaumcnts les plus laids, à commencer 
PUToclieuse cathédrale de Milan. 

Td est cet ouvrage, fort inlêresjant à coup sur, fruit de longues el 
(■liMes études, et qui fait conaailre avec beaucoup d'exactitude et 
dtprèdsion la grande iuQuence exercée sur l'Italie par la t'rauce du 
BOjoiàge. Le^ planches photographique», les dessins qui l'illustrcnl 
"Mat tort utiles, et le volume, s;ins être aucunement somptueux, se 
KBMDle eoDTeuablemoat. Mats, sans rien retrancher aux éloges que 
"Mltenoos de donner à l'auteur, noua croyons devoir lui adresser 
lutlques critiques portant principalement sur la disposition des 
'BUikna et sur l'exposition. Cette dernière est trop touffue, et les 
''Ntils, fort utiles mais trt$ techniques, que l'auleur a cru devoir 
*OD(f cantrihuujit â l'alourdir. Ituaucoup dt- cas élail s, de ces des- 
^ifiMos minutieuses de moulures et autres membres d'arcbilecture 
Bkv. Hutok. LVU. 1" puc. â 
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auraient pu, soit trouver place dans l'avanl-dunier «bapilra, soit 
in^mc 6lre n^otés en note. Le livre j aurait ga^né en ctorti «l « 
agrément. Enfin, la dlspo^Uon des diapitrcti aunll dû, à Dotre Mot, 
ètro lêgércnitHil modiOée; lochapilrvTi aunil trouvé loi^uemeota 
place après le ebapître ii, et les chapitres * ot m nuraieot gagné à 
être fondus ou tout au moins npproctue. Hais qu'on ne se népreoM 
pas il CVS crlUqui»; Ui partie ard>édogique de l'ouvra^ nous a pan 
irto rouilla et intéressante et la partie historique est un exposé tout 
nou\'eui (l'un cdlé encore mal connu de l'iiisloire «le l'art tnaçik 
hors de France. 

Dans son ouvhm^c, M. I^nlart étudie une lionne partie des eons- 
Inictlons gothiques de l'Italie; M. LaFfcfRs-PonAU* a boraé ses 
recherches it un seul diocèse de l'ancienne France, h oelai de Sois» 
sons ; mais cotte circonscription étroite a joue tttii» l'hislcHre de l'a^ 
ehttccturc françaiBO un rMc vraintont prùduminant'. C'est là en cdht 
que l'art roman parait s'être transformé et avmr donoé nabsBoee i 
l'art gothique. Dès (hks, dan.s les positions de sa thèse de racole des 
chartes, l'auteur avait indiqué IniévenKnt les rùsultata trouvés par 
lui, et ces résultats étaient passés depuis dan$ le livre ai admirable- 
ment iUuslrv que M. Gonsc a congaoré a fArt g0^hiqtie. M. Leftvre- 
I>onlali5 n'a point cessé depuis de s'occuper de ta questioa, et de aou- 
vellea rcchorcbos lui ont permis de préciser ses premières Cûaelusion» 
«t de les modillcr sur quelques points. Jusqu'ici , et bien que les 
monuments de celtH parti» de l'Uc-de-Fniuce aient été l'otûet de 
quantité de travaux, on n'avfiit pas fait une enquête mélbo- 
dique sôvôromeiit conduite sur toutes les anciennes églises de cette 
région ; on coRnaiH.&ait sans doute assez bien l'histoire des cathédnlas, 
mais beaucoup de constructions plus humbles n'avaient jamais été 
dee^néos et dâcrilcs, et c^e»t dans ces modestes bâtisses qu'on a le 
plus de chance de trouver les premiers éléments de ce qui sera plus 
tard l'arcbileclurH f^othique. Le bon sens pourtant semblait indiquer 
la méthode à suivrtti des monumeuts, telsqucNutre-DamedcNujuD, 
l'église de Laon, le chœur de Sainl-Germain-dus-Prés ou la cathédrala 
de Paris, n'él^ent pas surlis tout entiers, parfaits et déflnitifâ du 
cerveau de (juctiiue arcliiteclo de génie; ils avaient dHi être préeédés 
d'essais plus ou moins heureux ; avant de trouver cette formule 
presque parfaite et, on peut le dire, dûllnitin, de» maJln» ouvriers 
obscurs avaient dû talonner, chercher et expérimenter les nouvelles 
formules. 
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I. L'ÂrthlUxliirt rdigleaM dant l'ancien diocètt île Solium hkx 
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L'étude était (MrticuliènmeDt dJRleile; la plaput de ces ci^UsM 
ninles u soot point dalén, beaucoup «nt êl« rananJén h des 
tpoqnas iUvtnes, el, pour déterminer ]%e de chaque conslruction, 
U Ikal proeÊder par comparaJwD, par ioduaioa *. Los résuluu obte- 
nus par N. L«fevrc-P»oUlis, insultais déjà Ton considérablcA cl que 
l'uittur résumera sans doulo dans les concluNons de l'ouvrage, 
ptnlasent être les suiranU : c'est dans la nllée de l'Oise ot de 
rAlnw, i la fin du ii* siècle, que parait i'tÂn généralisii l'usage de 
ti nâLe d'ogEve, connue anciennement, mais emploi scutemcnt 
k litre aceplionflel, et surtout c'est là que les éléimenls princj- 
pm de l'art gothique oui été pour la première fois couLhioês d'une 
!(■ fatbituellc. Bien de plus curieux asaurémeiit que le lahleau de 
hdhilo religieux et artistique do ce pays pendant doux cents an», 
M que le \nee M. Lof^vro-Pontalia. Oaus lo paya parisien, rors le 
>hKteinp»,eeltesclivitéi^itprot)abl6niont tout aussi gronde, nuis, 
UOarde Puis, on a beaucoup démoli, encore plus reconstruit, et 
• lonil peine à trouver dans la vallée de la Seine autant d'eiemplea 
onctvistiqoes de ces premiers essais. I.«s rMuIlab» obtenus par 
L Leftvro-Pontalls sont donc fort importants, et il serait k désirer 
qH lareillc cnqu^ f&L Taite pour d'autres parties de la Pnmee, eo 
ftvmoe notamment et en Languedoc, pays où abondent le« monu- 
■■If de réfwque romane, monumenls qui n'ont jamais été décrits 
Miealiaqaement. 

Toid en quelques mots l'économie de l'ouvrage ; M. I^fevre-Pon- 
Uli ooiDineDee par déterminer le terrain de ses otiservations, par 
irqner les limites du diocési; de Soi^sons; suit une ctude étendue 
(tnurrie de faits sur l'tiistoîre mCme du diocèse : créuliou de uou- 
idhl ^lises, de nouveaux centres de population, d'abbayes, do 
oaiiau religieuses de tout ordre; ce chapitre est fort intêreas-inl, 
*Im j voit comment i'bisloire el l'archéologie peuvent su pn^ler un 
secours. Après un court examen des travaux antérieurs, lequel 
il trouvé plus nalurellcnii-nl place en tête du volume, l'au- 
s'aUacbe à démoalrer qu'aucun des monuments qu'il va étudier 
■^M iBlérleor à l'an mil, et sa démonstration convaincra tout le 
«Midt, siuf tes auteurs dout il combat les théories. Nous Uvuvons 
Vnile une étude oiinutleose des caractères généraux d^ églises du 
11* <iède, puis deux chapitres, les plus intéressmils de l'ouvrage, 
8" la croisée d'ogive el sur l'arc en tiers-point; l'aulour y examhte 
Im diOérentes IhéorieB jusqu'ici énoncées et cherche, à Taide des 

(• b neoviut le plui wur«at poMlb1« «ui diiciua«>Dl« éaU». fatX rare* 
Mftwtgaaneot t* Muvcut jwu oipllcilM m canlradiclalrM. 
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quelçm dslM flertalnes relevées avant lui, à marquer le tamps oii 
ces deux admlrtbloa procédés d'archi lecture sont devenus eu France 
d'un usage pour tilusi dire uolvend, ei c'est au m* siècle qu'où le 
trouve laUluttlIeaienl daos le Soiesonnai;». M. Lel^vre-Pontalis peut 
alors étudier les monuiiieiiU de eetle période et eo décrire les princi- 
paux caraclvrus. C'est ii ce poiut que s'arréle aetueUcmeal t'aulcur. 
Le TréwT de l'abbaye Saint- Uéitigtu de Dijon, doal H. BerunI 
PuMT vient d« faire l'bisloire',étaituiidcti plus riches de la prorâw 
de Bourgogne, et la célèbre chronique rodij^ée daus ce monaslère, ■iini 
que les obltualres de l'abbaje, parlent assez souvent de dons hits à 
l'église par les prélats et leiprinccâ dupais. De toutes œs n>ervellles 
de la librairie, encore împurlAnte au iviit* àiéclc, il n'eit resté que bien 
peu de diose. H. I>ru»l a. retrouvé et publié deux ini«Dlaires de 1393 
etde 1519, dont il u'exisle que des copies, à lel point dérectucuMS que 
l'éditeur a Jugé plus sa^e de les publier tcHes quelles, eu propossDt 
flcs corrections sous Tornie de notes. Lu pruudé a quelque cbose d'Ii^ 
roique et témoittoe peut-^lre d'une modestie excessive cbez réditeor, 
car U plupart des modillcatioDS qu'il propose sont absolumenl ccr- 
talooa ei auraieal pu saos inconvéaient aucun remplacer les leçons 
d'un copiHte Ignare uu delà du permis. I)i» paléographes qui Usent 
plusieurs Martin 3U Ituu de Montieur saint Martin wa\ vraimeol 
indignes de toute considoration. A ces textes ainsi rcctiflés et copieu' 
wmcnt annulés, M. IVosI a joint un historique Tort inléressaitt de la 
formation et de h dispersion du trésor; on jr trouve rangées d<uis 
l'ordre chronologique et savamment eouimeolècs toutes les inenUoas 
épar!«s dans les documents relatifs â Saint-Bénigne dont l'auteur a 
pu uvoir connaissance. D'abord gratlllé de dons importants par le 
vieux roi Contran, le U'ésor s'accroît lentement jusqu'au u< siècle ; 
en 1035, le célèbre abbé S. Guillaume en vend une partie, mais on doil 
pardonner l'acte en faveur du l'inlenlion ; si ce prélat commet un tel 
vandalisme, c'est pour nourrir les pauvres du pays au moment d'une 
terrible IHmine. ReconsLitnépeuà peu, le trésor est inventorie en 13»5, 
puis en 1519, mais il ne va pas tardera disparaître, non point d'un 
seul coup, comme celui d'Auxcrrc, brutJilcment volé et dispersé par 
les huguenots, mats lentement et par morceaux. En (562, une bonne 
partie on est fondue par ordre du lieutenanldu roi en Bourgogne pour 
payer les frais des premières guerres civiles; tes moines ont protesté 
UiuUiement. BienlôL obligés à de nouveaux sacririccs pour solder lea 
contributions imposées au clergé, ils vendent succesuvemenl les 
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pd^ieiu <]ui IiMir restent. Ainsi mis h aac, le trésor ii« acra 
rindiirùrcuoc des afatiés comoiotulataires et l'îiicuriâ des 
étnùBrs béritiera des andenii Bénédiclina éluent trop gnndes pour 
■mer i Uen un« pareille lâche, el, sauf quettiues «tonîts ci i]ufk[iii!!( 
WHHCrés DMcssaires pour oélÀbrer décemmcot l'offia divin, l'ah* 
tqeoe recûit plus que des dons iiisigiii liants, parfois mteie ridi- 
trin,U)l un bouquet de fleurs d'oraogcrconOtesot do dragées. oH^rl 
01 IcTii ce qu'un auualisLo du monastère décrit avec une sini^ulière 
ompliisaDoe. Ce cadeau Ht sans doute la joie des jeunes religieux, 
ftomu de bannes dents. Les monuments de tout ordre ^mlsaant 
ulnBiis la vieille basilique n'onl guère été mieui traité», el c'est le plus 
nrRBtd'après lestexlescl les reproducliousanclcnnesquo M. Prost 
UMtrfre les verrières, ks poiniures et les sculptures; tout cola 
al iaoc à l'ilat de souvenir, mais ces mentions éparscs ainsi réunies 
D^ ptsenlenl pas moins beaucoup d'intérêt. On y voit notammuiL 
mqBd sans-hfon les moines du im' .'ûècle irailaieiu les débrb 
teaideas vitraux eneoro existants; c'était du pur vandaltsune. La 
HMrlt avait Hé moins maltraitée, et, au moment de la Révolution, 
A ttofenn&H encore prt^s de txois cents volumes manuscriLs, dont 
lliiiiion sans doute fort précieux. Il semble vraiment qu'un mauvais 
îlBît TtilUt sur lotis les biens de la malheureuse abbaye ; nlonï que 
ks d^ts oalioiiaux rsçoivent el conserveut a&aez exaclemenl tant 
fc Tflnines inutiles, ces infortunés manuscrits sont dispersés à 
Itotbes vents, el M. Prosl n'a retrouvé traces que d'une noixanlaino 
i! ouiusciils, provenant silremenl de Saint-Bénigne; le reste a péri 
(■{dtaprolulilemcnt se trouve ôpars dans des collections publiques 
diarlkolières, sans aucune marque qui permette d'en rétablir l'élat 
àvL C'esJ donc, pour ainsi dire, un inventaire ficlif que M. Prost a 
dfidnsser; il nVn est pas nH)ins intéressant el prouve une fois de 
rlneNnbîea Tauleur e-'^t versé dans rfaistoire religieuse etarlistique 
deftudenne Bourgogne. 

Re tous Iqs amateurs français du moyen iiLge, te plu» célèbre h coup 
>^ télé Jean, due de Berry, TrÈre de CliarlesV. Si ce prince a laissé 
apolitique la plus détestable répulalion, s'il s'est montré admiiiis- 
U^itur incapable et avide dans toules les fonctions qu'il a remplies 
■ooun de sa longue existence, nous lui pardonnons facilement ces 
gnits débuts en souvenir de la protectiwi accordée par lui aux lettres 
(t lui arts. C'était un esprit ouvert et éclairé, curieux de toute» les 
neberdies inldlecluelles et avant tout passionné pour les choses 
d'art S'il aime les livres, ce n'est pas seulement pour le contenu, il 
.pas m<Hns sensible â la décoration extérieure; il recherche avec 
les ouvrées anciens et modernes richement illustrés et îl 
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itiiTif :i rvvîlir CM r!«hes»M bitillncnpbiqon deMOipluauBU nttum. 
tl«nué do [ouL ïcru[iule, il prend vulontlcn M qui hti paraît latént- 
uRt (lan> les colleclions d'autnii et n'vporgoe ni les librairies nU- 
0eoMS ni cdle du Louvn, formée â grsxtds tïais par son frère. Utls 
n n'a pu que le culte des livre»; Il aime le? cunâlructioits êléganlea 
et somptueuses, al partout ofi il résidu dtns sa vi« emiiilo il vnil 
trouver des tnbilalions commodes, Iusimums «t conrortAbles, tettei 
qu'on les aimidl <to son leiops. On oonualt assex bien cvrtnines ptrties 
do sa collection, Is librairie notamment, dont M. DeJtsIa a élàdi U 
rormatioD cl lo dévoloppooMiot, et tout récemaHol a paru, pu les soins 
de H. Guin'rey, l'inrontairc dressé «pris la toori de ee prince. lUs 
il rwtait quelque àtim k ftùre ; rapprocher les comptes et les texte 
des monuments sabsiatanU 9t dêiermiDcr i'innucnœ excroée parte 
prinee éclairé sur (e déreloppetnent de l'art tVwifais. Tel «st la licfae 
que se sont imposée MM. vt Cn Asruiri cl Gidcobst'. IU ont voulu étu- 
dier ebaciin des monuments i>lc\OH ou remaniés par les ordres du duc, 
Indiquerai quelle date, par qui avaient élédirisés les travaux el tracés 
les plans; ils ont voulu é^lemenl fiiire dans la mesure du possUile 
la biograj>bie des arUstes de tout ordre employés par Jean de Beny, 
et, d'après les rares objets encore aujourd'hui existants, apprécier la 
valeur de chacun d'eux. U Udw était dimcile, «, trop soUTeal H. do 
Ohainpcaux s'e»l trouvé en tece, soil de textes sans appUciiiOD po»> 
sible à des monuments connus, .soit de monuments anonymes. Sou- 
Tcot aussi, ces rapprochements ont été Téconds, et telle biographie, 
celles de Guy et de Drouetde Dammarlin. par exemple, sonlTorl nou- 
velles ol Turt iiili^ressantes. Le livre eslrîctaeoHintilluïtn.^; In auteurs 
ont pu reconstituer eortaincs constructions aujourd'hui bien mutilées, 
et quelquos-uncs des altributîonB proposées par eux semblenlde tout 
point udmi^<iibl<-Â. Lest monuni«nls con.slruîU par ordre du duc de 
Iterr; se retrouvent un peu partout; si l'hAtel de Ne^le, à Parts, et le 
fîimeux château de Uicêlre ont complètement disparu, d'autres sont 
mieux conservée ; citons seulement h Rlom la Sainte-Chapelle, k Put- 
tiers la tour de Maubergeon cl l'admirable eheminé« qui fumw l'une 
des extrémités de la grande salle du l'alais de justice, une partie de 
In caLhèdrnlo de Bonrgcs et quelques portions de l'ancien palais ducal, 
les débris du tombeau, dont le prince avait lui-même surveillé l'éreo- 
UoD, etc. Quant aux miniatures, dont plusieurs, empruntées au 

1. tM TratvuT d'art eiAulét pour Jm» 4» Fra»et, 4ue de Berry, vnm, 
imn èlDile b)ngrsphli|ua «ar h* anltlei aDj^loTM par ce fvloce. Paris ChMn- 
(liaii, 18M, iD't-, ï31 p., 41 pi. bon leils. — Ia ynoàhtt ptfUe il« l'o 
»t Une h |<«rt if* deroicn nnméra* 4e U CuietU artÂMogtpm. 
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ly, refiréMntAiit ki dlMnes résidcDces 
Ma longuement )Mri& dans son texte, el il 
■ rtuid loos les renscigoements dooDés ju54[u*id Bur André Beaun»* 
nu, Kolpleur et peintre à la Tois, sur Pol d« Umtwurg, Jii»{ueinart 
de Hddln, ete. Toute» ce^ maniions de comptes rappixicltées des 
■somnenta «lislants prouvent que, comme plus lard les princes ila- 
Uav, Jean de Berrj avait »u réuuir autour de lui une vraie pléiade 
MfltMes -iunLsammenl payés et pleins de zèle. Saos doute, (larnii les 
talplairs. on ne saurait trouver, malgré la valeur exceplionneJlc 
diqoelipiesmRs d'entre eux, un Claus Slutcr, nutsiee mininlurialos, 
tu ftbitits paraissent Inlinlmenl supérieurs fi ceux de l'école dite 
hoprapremenl do Bourgogne, et on ctiercherait vainemeiil, parmi le» 
fihiiBi» illustrée pour Ptiilippe le Hardi et ses deacendaiiU, un 
nawtrit valant les grandes heures do Cbantilly ou tel autre livre 
osiQS oélobre de ta BiMiolboiun nationale. Cp sont la des Jojaui 
■Mtiinables qui prouvent n nael degré île perrectioa étaient parvfi- 
■n cnrtaincs branches de l'art en France au début du it* siècle. 
Suidoute, on retrouve dans ce» productions dea traces d'influenoo 
taude, nais moins accusées (]uc dans les ceurres des artistes de la 
snrdeBoargogne, et il 3 rsliu les dé^Alres dos quarante premières 
•Biiada iv* siècle pour arrêter celte t)ello floraison, qui promettait 
■e impie récolte; la France a perdu alors l'avaiio; itidéniable 
fi'tUe avait fc eertaJns égard» sur la rcnaissauce italienne, et, après 
nnr bumi des modêtoa et des artistes aux princes de la punjusulu, 
(11» 1 dû se remettre péniblement à l'école, adopter de nouvelles 
■èâisdes et ciianger de traditions. 

A. Moi,nnB. 

HistDiiB KOiiaut. — Nous sommes loin de posséder encore une 
liitUiKsatisbisaflte du protestantisme en France ni même d'eu avoir 
cuire ks Boains tous les éléments, moi» puu a peu, grâce en parlicu- 
UtcnjéJe de pasteurs instruits et intellt(;enls, de bonnes histeires 
loaktprqnrenl le terrainpour l'auteur (ùturd'une bi.itoire génitrale 
da iwestantîsme rrani;Ai«. Aux travaux de M. V.iuri|iaud sur Ift* pro- 
itt de Bretagne, de H. Arnaud sur ceux duOaupbinèelde laPro- 
•ux histoires des églises de Montpellier, de Nlin<;s, de Cacu, de la 
"NiMBe, etc., etc., H. Henri AMPBotrx, ancien pasteur do l'église du 
WTit, tiftnt d'ajouter un excellent Estai sur Chitloirf /lu Protettatt' 
'«Won BttiTtft daiu fetmvirom (le Havre, Dombrc). I^a liche n'élail 
pu hôle, car si 1c llavrc, par son importance, forme le centre du 
(VM, la ville du Havre n'a eu d'égli» propre définilivemiMil constituée 
<I0'n (821 . Les édita de tolérance du in* siècle n'autorisent le libre 
«rni^e du culte réformé qu'en dehors des villes; c'est aune certaine 






4» 



■cuem mnoirQre. 



diïlaoce du Havre, d'abord à Turrelol, puis à SéniUM, à 
à Saavic, que tes proteatonts eurent Itïurs lieux de réunion, Ju«qa'aa 
iDomenl où, en I68S, ils rirent ieurs temples dètruils et \m biens 
des ôgll»'3 conn»)uc3. Do ptu.'^, ce n'est qu'assez lard, et apris la 
Saint-Rartlielem}, qui^ noti» trouvons un culte régulièreaicnl orgsailé 
par les prol«stiinl« A Turrotol. Ce que nous savons do la premitn 
église ilu Havre, coii8tJlu^<c en 1538,eldes<m premier pasteur, Fran- 
çois Cbambeliay, est très peu de chose. L'histoire de l'é^se du Ihm 
manque donc un peu d'unité, el il élait dintcile de la raconter d'une 
nianîËrD intéressante sans la rattacher h. l'histoire générale du protw- 
tantisRie en Normandie et m6me à l'histoire générais du proÙBUn- 
fJsmoen France. M. Amphoux l'a très bien eompris et il n'ap&s cntint 
de donner dans son livre une lartje place, pcut-4lrc ni6aie uo peu 
trop large, à l'histoire générale. Aussi ies divisions de son livre aoat- 
elles eelles m&mos do l'histoire généraledea proteitanls : des origine» 
à rfidit de Nantes, de l'Ëdil do Nantos & la RéroeoUon, de la Révocs- 
lion h l'Ëdil de tolérance et de l'&dit de tolérance à nos Jours. Dans 
ce cadre, il nous a montré d'une manière très vivante les vicissitudes 
et les tribulations par lesquelles a passé la petite conçrr^tiofi des 
protestants du Ilarre et des environs, congrégation qui jusqu'à aoln 
siècle n'a Jamais été très nombreu.4e, mais qui a racheté son pellt 
nombre jiar la persévérance qu'elle a au déployer au milieu de diffî- 
cultés el de persécutions de tout genre. Hu reste, il est remarquable 
qu'au Havre, â l'exception de quelques curés qui ont mis un zelo 
cruel ù persécuter ies protestants, l«s divisions rcIigieuEes n'ont pas 
eu en général un caraclera marqué de Tanatisme. Dans celle ville de 
commerce, en relations constantes avec l'élran^er, le fonatisme trou- 
vait un terrain peu propice, et l'on voit que les gouverneurs eux-mêmes 
ont ch(>.rché â atténuer autant que possilile larijjiienrdïtjédils rojani. 
M. Amphoui s'est Irils oonscjencieu-soment acquitté de sa làcbei il a 
su réunir un très grand nombre de documents inédita, empruntés, 
non seulement aux archives municipales du Havre cl de Uoiitivilliers, 
mais aussi aux .\rchives nationales, à la coDoclion privm de M. Le- 
sens, au Record Onice de Londres. On lira en parliculier, avec un 
très vir intérêt, ce qu'il dit de l'église de Sénitot et de ses eouflils 
avec celle de Sanvic ; les ocles relatifs à la f^meture et à la destruc- 
tion des églises au moment de 1.i Révocation; les détails sur les nta- 
fpés bavrals et surtout ceux sur le rciablisseinent du culte protestant 
au inn* siècle. Il y a là un grand nombre de fiiils qui inéritent d'être 
recueillis [wr l'histoire giMiérale. M. Amptioui a su, dans le récit qu'd 
en a Tait , apporter à la fois une clialour de cœur qui ne peut ïUrprcudre 
chez celui qui a diri^ pendant quarante an» l%lise du Havre, i 




IrrifKirtialité loi^oura diRkile et mérltotra quand on traite de luUes 
religieuses. 

Le troisième volume des Mémoint du général baron Tiiiiiiittr 
(Pion) ne le cède en nen en inlêrél piltoresque et dramatique aux 
volumes préoèdeols, et, su point do vue bislorique, il a mCoio une 
Importance plus grande eDcorc D oompntDd lea années lldsâlROfi, 
depuis le retour de Thi&bsult à Paris, après la retraite do Xnples, 
Jusqu'au moment oii 11 est nommé gouverneur du paysdePuldc. Au 
point de vue de l'hisl'Hre, les parties les plus intéressantes du 
volume sont : l« chapitre m sur le 18 Brumaire, les chapitres n 
h VT sur le si^ de Gines et la campagne de Msreogo, le elùpiire rz 
où II paI question du Concordat, lecJiajMtre iti, sur le rétablissemeul 
de l'F.mpire, et enlin le chapitre xtv, sur In campagne d'Allemagne 
«t la bataille d'Auaterlitz, où Tbiébault r«çut une blessure qui foilllt 
l'emporter. Tbiébault nous laisse voir, avec une candeur qui ne loltM 
niieun doute sur la vérité des sentiments qu'il décrit, le mécontenta 
ment que causèrent dans unn partie de l'armée l'élÀTaUon de Bona- 
parte, la destruction du gouvernement républicain, et surtout le 
rétablisseoKnt du culte calliolique comme religion d'Ëtal; et en 
rnéme temps l'entltouâiasme causé par te^ victoires de Napoléon et la 
docilité avec laquelle, cnlralnésà la fois par t'admirition et par l'in- 
Urél, les plus bosliles acceptèrent le nouveau régime. Rien de plus 
amusant que le récit de la cérémonie de Notre- Diime, célébrée à l'oc- 
casion du Concordat, et oii les généraux, pour qui on n'avait pas 
préparé de sièges, firent déguerpir des leurs une soiianuine de 
yrttr ts qui les regardaient en ricanant. \u Tond Thiébault est de 
l'avis du général Ucinias, qui trouvait bien inutile de « ressusciter 
«tes posquinadcs > qui n'avaient été détruites qu'au prix de la vie d'un 
million d'hommes. Lea portraits qu'il Tait de Napoléon à Poccasiun 
«les fêtes ou des réceptioTis dans lesquelles il s'est trouvé en sa pré- 
sence ajouteront plus d'un trait prédeux à l'image de ce parvenu 
«oloBaal, chez qui un cerLiin cabotinage se mêla toujours à une nielle 
graodeur. Tbiébault n'a pas ro&it l'histoire complète du siège de 
Gènes, dont il avait publié une relation étendue en IkoI, relation 
qu'il refondit et augmenta en 1847; mais il ajoute beaucoup de 
détails nouveaux qu'il n'avait pas osé faire entrer dans son ouvrage: 
il ia^e en particulier sur la perfidie dont Sucbet se rendit coupable 
tmm Hasséna, sur le rôle pitojable joué par Soult, el eut l'inqua- 
lifiable jalousie qui le poussa à calomnier Hasséna auprès de Bona- 
pirle. Uu reste, il ne perd pas une orcasion, tout en reconnaissant â 
Soult des qualités de persévérance el d'activité, de mettre en lumière 
S) oqiidité, si fausseté et sa bassesse d'ime. Par contre, il reprend 
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>TC* pta 4» «Igwnr encore que dan^ in précMent volume l'apologie 
te takott et du oaraotère de Hs^^na. il y a b tout un proeèaà 
rw fa er; Ibasèoa a-t-il Me IntrntiooneDemml calomnié par Napoléon, 
qal éliil Jihnii dvs qaaIUfe supérieiirts déployées par lui dans la 
d'IlalirT Napolmn a-t-il voloolaireioeal lai-isô Maaaioa 
> seeoon i Udm, pour l'an^iilitr à une rapiuilation el te réeener 
pour lui eeul l'honneur de batlre les Autrichiens? Eii tout cas, Thiè- 
bault parait n'Alru pas tout 1 (hit ii^uate quand il aocu*« Napoléon 
d'.ivoir mtprv« sa cooflaoco et les honneurs à dK laii-nu de sceoad 
ontn,>, tandis qu'il o»UaHà l'écart tous ceui dans ksi]uel» il pouvait 
craindre an rivaux. Malgré la vatuur historique de ce volutoe, mal- 
|rè IVdat des pa^ émouvaDtes coosacrées à rincomparable cui- 
pa^e d'AoMerlilz, ee qui continue à ftiro le prix ezoqttraioel das 
Hfmuiim dn Thiéliautt, c'est la peinture des mœure, le tableau qu'il 
noot ftiii dr la société rmnraisc et, en parUotlier, de la todélé mlli- 
talra au commi-iicrnM-nt de ce sitelo. Nulle part, ainoii peul-4tre dans 
lus romans de Balzac, on n'a peint par des traits plus frappants 
l'iualLiUon de tontes les bonnes et mauvaises fpialités qui caraeiêft- 
uit les bommea de ce temps, et il IHut malhcureu.senK>nt sjoatar 
«urtoul des mauvalus. C'est partout une fureur de platiir météo à 
Tardeur militaire, la pa.«sion de l'argent Pcciponaiit encore aur la 
pution do la glaire, l'indéllcatcsao, le mépris de U loi et de la Ju»Ua 
clvtt des hommes habitués à voir In dernier mot rester toujours à la 
ftirra, enfin le sentioMnt ml-me di> La patrie corrompu et détruit 
|Ktr ce régime de guerres el de conquêtes qui brouille toutes les froo- 
Uèra» e4 anialpune tous Un peuples. Tbiêbaull, qui est relativement 
un houiiéte iMrame, nnus raconte avec le même enthousiasme et le 
mAnifl atteodrissemcnl ses amours adultères aveo M** Ptidlavidni et 
tes anlnur^ léfïiUmeâ dont il brflle pour la tendre et spiriluclle Zoiolte. 
Il nous np|>orle, sans la moindre conAisiun, comment il pas^îl de 
la oonlrvbande au nez des douaniers, mutilait d'un coup de sabre le 
bfta d'un employé de l'octroi qui avait l'impertioeuoe de regarder 
ihUM u vi>i turo fil échappait aux sévérités du conseil de guerre mn|Cn* 
nul IIM nome d'arpenl. Plus d'une des aniicdotcs rapportées pu 
*nilékauH ne doit sans doute pas être acceptée Sisns conlrUe, mais on 
iw HUinlt eontMler la vérité du tableau qu'il a traeê. On y irounra 
l« l>liM rrtt|i|ui[)i témoignage du boulever'^menielderabaisseraenl 
(|U mt iWit do révolution et de guerre apporte dans les mœurs d'un 
W/H/i»t et TMii qui sont disposée à s'attrister de l'état moral de la 
V'niMM avlufllli) verronl dans la comiiaraii<Aii de cette époque avec la 
kMn Mw dM taii'tÀ de consolalion. 

Ut fvlItcUon dea firands Écrivaiiu français s'est augmentée de 




dtox Douveuu Totumet, un Montaigne, par M. Paul Srirm.el un 
CvUot, par M. BiEnoci. Nous ne pouvons ijue flii^nalcr lu solide et 
chvnuuil volume de M. Supfer qui ioléresse surtout les lellrê» et 
las philosophes, mais nous devons Insister sur l'importânco du livra 
de If. Birdoux. Personne n'élait mieux qualiné pour parler de Guf- 
zot , le représMtaut par noellence de la bourgeoisie rrançaiae au 
zix* ^ècle, que M. Itardoux, qui e'csl bit l'historiographe de cotte 
Iwurgeoisie et qui, de plus, par ime lon^o pratique des afl^res 
pubUqueSi était mieux qu'un autre en état de jug«r en Guizol 
rboinme d'ËLat et l'écrivain politique. Il a su, en deux ceiitâ pages, 
mettre en lumière les traita esscnliels do cette grande ligure, qui, au 
pramier abord, n'attire point la syrapatliic, mais qui inip«ise le rea- 
jtecL n a pénétré is^ez iulimemeot dans l'âme de ce hii!jui.>no[ aus- 
tère, autoritaire, devenu par 1m cifxx>nslances le ejief du parU du 
(liste nilhiu, pour démêler ce qu'il y avait de passion sous ce£ dehors 
on peu frokto, de tendresse sous cette raideur, d'amabilité et mênw 
d'esprit sous eetto correction un peu hautaine, de souplesse et de 
Eiooadité didées sous ces habitudes de généralisation doctrinaire et 
■ptématique. 11 a très heureusement mêlé la vie privée de Gutiot 
i SB v(e potilique, et, en les éclairant l'une par l'autre, en nous tlon- 
oukt de nombreux fragments de la correspondance de Guizot avec 
sa IhmiUfl et avec ses amts, il a rois dans son vrai Jour son caractère 
e( son ftclion comme bommod*Ëtat; Il a permis d'apprécier a^«c 
équité le rdle csUDUeltcmenl conservateur que Guizot avait pris, 
BBOS oeeser pour cela de rester ndéle aux principes libéraux de sa 
Jeunesse. D'aiUeuri>, M. Bardoux n'a pas (fis^mulé les fautes do 
GuinX, ee qu'il y eut d'étroit et d'imprévoyant dans sa politique 
de résistance a l'intérieur ; mais il a aussi montré de quel clairvoyant 
patriotisme il Tut animé dans sa politique extérieure, et quelle lûbi- 
Leté il sut déployer dans des nêKor,iation!i au^si délicates que celles 
qui aoeompagnèfent la rentrée de la Prance dans le concert européen 
eo 4UI, ou la conclusion des mariages espagnols. 11 aurait même 
pu ÏDStster plus encore sur la supériorité que Guizot montra comme 
ministre des afTaires étrancères. Pour être juste envers lui, il ne faut 
pas oubh'erqu'il ne fut ehpJdu cabinet que pendant ta dernière année 
de son mhiistêre de sept ans, qu'il n'avait pas la rcspousabililé directe 
de la politique intérieure, que personne n* prévoyait alors h possibi- 
lité d'une révolution, et que Gutzol n'avait i(u'uue idée : ne rien 
ebaoger à l'équilibre des (brccs partemenlaires, conserver à mut prix 
Is bfte majorité dont il disposait, pour pouvoir donner -i la France 
une position préiKtndéraiitecn Kuropeeldan-s le monde. Au moment 
où il eKl tombé, b France, en elCet , avait une autorité dans les conseils 
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derBmofMqu'eUcn'arait point connue depais la rérolutioa de48M, 
U. Bordoux, dans le chapitre consacré à Gulioi hislArieo. t'eal, am 
mlson, abelenu de porter un Jugement sur l« (bnd même de ses Ibè» 
ries sur la France du mo;en &ge et sur la farninUon de la KodaUi 
Gaitot a été dans ce doinaiDe un puiseanl ioili&lvur, et il eét mer- 
vedllcui qu'il ait su, dans des œu%rcspre3<|ue imiMxtvUées au milieu 
d'une eziiUence oii U polilitiue eut toujours ta plus grande part, 
découvrir lant de points de vue nouteaut et Trais; mais. Il ttul It 
reoonnailro, sur une foule de ijuestiODS, iee tliterles de Ouizol 
doivent aujourd'hui être oorriijees et oomplélôes, et le» travaui dei 
Alleioaiids, ceux de [^ustd de Coutanges et des érudiU fVançais coo* 
temporalns ont modifié nnalblemenl dm idées sur les InsUtallons di 
l'udenno France. De mémo, au point de vue de l'érudition, il t» 
évident que. defwis les ouvrage do Ganlluer sur les Stuarls. la 
livres <l« CiutTol ^ur lee Révolutions d'An^eterre ont perdu mu 
grande partie do leur valeur historique. Mais M. Bardoui a adinini' 
blemonl moulrè ce qui était sHirtout important pour le but qu'il 91 
proposait : lo lien étroit qui rattache les vues historiques do Guiio 
à SOS Idées politiques et les traits essentiels do sa méthode historique, 
ses proeédés de généralisation. L'historien, citez Guiufl, o'estjamaîi 
désintéreesé; il cet toujours au service de rhooimu politique. Mais, 
commo rhommc politique élait un esprit admiralilemcul poodéré e 
modère, comprcoanl la valeur de toutes les granties Toraes sociales 
de toutes lee graudee idées qui out joué uu n!>Ic en histoire, il i 
apporté dans l'ctude du passe beaucoup plus de clairvoyance et d'im* 
partialité que \e& Dubo», les Mably, les Aui^stin Tbii^rry. Les ch» 
pitres sur Guizut i-crivuin et orateur sont peut-être les uMiilIcurs di 
livre. On y voit comment Guizot est devenu peu à peu grand écrivain e 
grand orateur par Le trarail, l'action et la pasuon. M. Bardoox a rendi 
à son œuvra maîtresse, la seule oii it montre vraiment tout ce qo'i 
était, tes Mémoire* pour wrrir à rhUtoire de mon temps, le ^u) 
mérité des hommages. J'aurais voulu un cbajûlre de plus daos a 
livre pourtant si complet. 11 aurait été intitulé : Gulzol moraliste 
Pour moi, ce qui domine en GuJzot, c'est le moralislc. C'est sa grai» 
deur et sa faiblesse. Il n'est propremctU ui un philosophe, ni un tus 
torieo, ni un liomme d'État. (Vest un moraliste. Ses généralisations 
sont dos généralisations do moraliste prolestaot, et c'est cette habi- 
tude de tout réduire A des idées morales générales souvent ua pet 
hâtives ou superOcielies, très éJevées, mais supérieures et parfoii 
eitérieureâ nui choses, i|ui l'a plus d'une taib empèctié de voir Ij 
réalité et l'a cnnduit â plus d'une erreur et a plus d'une faute. 
N. ViVàL DR LA BucBi S OMilé â bonne fin son Allas généra 
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(Colin). Cetit qui regardent la géographie comme une sciencl^ ingrate 
n'auront qu'h jeter les yeux sur cet allas. Msy trouveront rmah une 
quantité de renaei^ncim.'ints historiques, statistiques, ettinogra- 
ptiiqucs, géologiques, rendus sensililcs aux yuui par des cartes et 
lies gnptiiquL-H d"unu merveilleuse clarté. Il n'Mistfi pas à noire con- 
naîssanoe d'alias qui. jusqu'ici, ait réuni sous une forme aussi claire 
et 4 un prix aussi minime une aussi grande abondance de notions 
de tout genr«. PuiS'iu'il Taul bien que la critique ait toujours ses 
droits, nous nous demanderons si c'05l une idée hcureusa d'avoir 
joint aux cartes uu Icitc imprimé, qui est aéccssairemeni très bref, 
et par suite souvent insuftlsanl, et s'il n'aurait pas mieux valu don- 
ner à part no petit livre) ciplicalirqui aurait pu être plus complet et 
plus développé. Pour prendre un exemple, la c-irLe Kf, consacrée â 
l'Ind(H*.hine orientale, est accompiiv'iipe d'une légende, remarquable 
d'ailleura [lar son élégante précision, igui dontieunedescriplton géoé» 
mie du pays et un résumé du la rurnmtiun dus colonies frani;alscs daot 
celle région. Maisa'tle légende ne nous dit pas deux choses qu'il serait 
important de savoir, et qui no sont point indiquées par les couleurs 
marqué«is sur la carte : quelles sont les limites entre le Cambodge et le 
royaume d'Annam, et d'autre part quelles sont h?, limiter entre l'An* 
nametlcTonkin. Les limite» du royaume de Louang-Prabang nesont 
pas marquées d'une manière plus nellc. Mais noua ne voulons pas 
entrer ici dans un examen détailléqui sortirait du cadre de notre Revue; 
nous préférons nous borner à recommander spécialement aux histo- 
riens cet atlas, où iU trouveront abond.inLe matière â instruction et 
â réflexion. Nous sommes heureux de voir que la maison Colin n'a 
pas bésilé ii dater son atlas, comme l'a fait du reste la maison 
Hachette pour l'atlas Schnider. Un dernier progrès consisterait â 
dater les cartbs elles-mêmes, comme le f^it aujourd'hui l'atlas Stie- 
1er; il im|>orle en effet de savoir exactement û quelle date se rap- 
portent les renseignements statistiques ou mémo puremeut géo- 
gnpbiqu«Si c'est d'une importance capitale ù une époque où la 
eOOMtesanc» géographique du globe se modifie et protj-ressc aussi 
rapidement, et où certains pays, comme l'.\frique, jiar exemple, sont 
dans un état de révolution perpétuelle. Nous ne doutons pas, du 
reste, que notre vœu ne se trouve réalisé par les éditions subsé- 
quentes de l'atlas Vidal de la Blache, oil les cartes seront mises en bloc 
au courantet qui, ainsi, porteront toutes leur date précise. Le succès 
certain qui alteud l'atlas de M. de la lllache fera sans doute se succé- 
der les édiUoos à des intervalles très rapprochés. 

G. MoNOi». 
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nr1an<Ie primitive. Un glossaire et un index délaillé terminent cette 
excellente put>licalion'. 

Ve texte du poème sur Guillaume le Maréchal, publié par M. Paul 
HcTct. est lurmînê avec le tome IP. Daii!^ lu prûaunL volume, nous 
avons toute Tbistolre du Maréchal, dnpui» le retour di; Richard Cœur- 
de-Lion eu Angleterre jusqu'à b mort du comte (II»4-I'2I9}. Le 
limeur nous raconte la part que le Maréchal prit aux guerres un Nor- 
mandie sou£ le roi Richard; l'inilialive qu'il prit en tl99 do lïkirc 
reconnaître pour roi Jean Sans-Terre au lieu d'Artur de lirelagiie, 
dont l'archevêque de Rouen mettait les droits en avant; la lutte 
contre Philippe-Augugtc jusqu'à la priae de Rouen; la brouille du 
Maréchal avec Jean Sans-Terro, après qu'il oui Tait hommage au roi 
ta» France pour sauver ses flefs normands; ses aflaircs d'Irlande. 
Puis, avec l'expédilion de Louis de France, commence le grand Kile 
du .Maréchal, et le poème prend un intérêt de premier ordre ; nulle 
part ailleura on ne saurait trouver de détails ausai copieux et aussi 
précis sur la bataille de Lincoln, qui termina la guerre et sauva le 
tr6nc du jeune Henri III. L'auleur, Jean d'Erléc, qui écrivit lui-mêone 
ou dicta ce poème, ne parle que de ce qu'il sait, que dos événements 
uiiqueU il a été mêlé, lui, compagnon assidu, conseiller écouté du 
llar^chal, qu'il asi^l^tait encore dans ses derniers moments. Aussi 
n'a-t-il pas écrit une histoire suivie; son poème, œ sont comme dos 
Hémoirea en vers. Il s'embrouille aussi parfois : ainsi, quand il rap- 
porte la mise en liberté d^Ëlicnne de Longchamp; ce qui suit 
[ytn <27-*3-l27U2) conviendrait mieux à la mort d'Arlur de Bre- 
tagne. Le mystère dont cet événement resta toujours enveloppé 
explique assez l'obscurité du poème en cet endroit. Mais, d'autre 
part, que de traits pris sur le vif, et comme ces pcrsonuuges que 
iuileur met en scène prennent du relief! H n'a guère plus de style 
i|iie de philosophie, mais c'est la nature qui parle, netle et loyale. Il 
jalangtemp-i que, sur cette époque, on n'avait publié un teiLe aussi 
nvoureux. 

0eux nouveaux volumes ont paru dans la collection du Maître des 
rîiles, qui se bute lentement vers la Un : d'abord le tome 111 des tfw- 
tortant of ihe ckurek vf York and i7x arrhbiskops, publié par le 
dunoîne James Kmc' et dont on ne saurait parler avec quelque 



I. 4<tamaant vila S. Columbae, oditod rrom Ur. Reeres' lut. OiforJ, al 
tta Gluflodoa pre««, I89t, xciv-200 p. în-ll. 

?. L'autoini ie GutHaftnm in Maréchal,... poème fronçait (Soc. de l'Iilft- 
talra de FrsnccJ. P«rU, Lauroan, 1S94, 31*0 p. ia-âv Arec ua glutauire el 4ot 
Xnvto. 

1. Un roi. de un443 p., 1894. 
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dêlall, or II ne eootienl que des actes délacbéA du x* au tn' illcfc, 
sans prèbce el sans noies; ensuite les actes du Parleinenl Immi i 
Weslmlnster en février 1345. Ce dernier volume présente an IntMl 
excef>Uonnol, el parce qu'il noua tAil connailro pour la premièra foii 
le texte iDlét»ral d'un des plus anciens r&les de Parioment, el ptrot 
qu^il est précédé d'uue Tort tiislrucllve inlruductiou par M. Mirru»'. 
Après avoir reconslllue rbistoire de ce rôle, dont Rile; au xvii'siéck 
avait puhlic la substance dans ses Plueita parUamenlaria, nuls qoi 
au commencement de ce siècle étal t con^dèrë eomme |>tn i u , 1 1 ciplIqiM 
ronganisation itu Coosenl rojral i U fin du régne d'Ëdauard I**, et il 
AUidie la méthode de irar^ nâtée à celte époque dans le Parleoieal, 
en particulter quand, commeal, par qui étaient examioées les pèU> 
Lions adreseéea >> au roi et ;i son conseil. ■ C'est un sujet que nooi 
connaissons encore fort mal ; M. Maittsnd lui*Ritme pose plus de 
quo8tioa« qu'il n'en résout, parée qu'il se f efbse à commenler Iw in^ 
tiluLiuns parlemaatalres d*Adou&rd 1" par des documents poslérieuts; 
mais, si un historien, un juriste aussi émlncul djl qu'il Ignore, <fe 
quelles épaisses lénèbras sont donc enveloppées les origines parle- 
mentaires de l'Angleterre I 

Nous avons f^it précédemment (LIV, 134) ressortir l'intérêt que 
présentent les registres éplscopaux et le zèle ute méritoire que déploie 
H. F. G. HiKOESTOit-RumoirB pour analyser ceux d'Eietcr; il vieal 
de commencer une nouvelle série, qui eonUondra trois volumes, con- 
sacrés à l'épiscopat de James do Bertide; et k celui de John de Gran- 
disson. Berkeley (lit élu trois mois environ après Gautier de SUpel- 
dan, assassiné dans une émeute â Londres {15 oct. iS26]; mais il 
mourut le 24 Juin suivant. Avant el après lui, l'adniinislraUOD dn 
diocèse pendant cette double vacance fut confiée h l'official, Adam do 
Murimulli, l'auteur d'une chronique hlcn connue [cl. Rev. kùt., 
XLVII, t2T|. M. llingcslun-ltandolph a cxtmmence par l'anal^rse du 
registre d'Adam et de celui de James de Iterkeley. l*uis il a abordé 
celui de Grandisson. Il convient de signaler ici une heureuse innova- 
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1. JUcordf ofParUamenI koldtn al W^tmtntUr 'lH frhr. 130S, cxii-3T3 f., 
tS93. Il Taut iI'buI4DI plu-i louirr le (oin B|iporlr par U. UnilUnd i l'AUbtbM- 
miini clu tuln, i]ao le rniili^«u oriHliial e»t »ouvmi fort ondunimaRé. — AtuI 
de ijuitlcr le* |iulilicitlii>n> du V, Roi;ord nflice, iIImiis que Is *tttK de» UlfW* 
la.\ni i^Calendari), vnrs Inqucaïc l'iulnilnliilriitlon porte, rnmmc od uii. UiuIc 
MO aclitil^, progrRwn rnpïilninciil. Aux Tulufnc* i[ue nnuK aron» précUORt* 
meut iniiiquèi (UII, 2'23) Mnl *Rnu« Vajnutcr deux volumn* du* tiAe* it kllrra 
pntMtes d'Ëdoutrd III [ 1317-1 314}, doni toIuidu ds leUrp* cloM4d'K<l«a«rd II 
(I30M31S), un rotumi; dn tiulles pnntlIlcalM tirMB dcft reglMm du Vatiew 
(1 lyS-130lJ. Enlin on i coininoiir^ l'InTcntatrc de* lellroe pal«iil«t de Hitfaud □ 
Cl celui de* EnqnAlM «pr64 déci« pour le réjtna de Heari Vil. 
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liar> : t'auleur suit toainUiniiil l'ordre aièmt du registre: i] en rfts- 
ifScstr les divisiciiis ; k-Uru royales, lettres iwoliflcates, documcnls 
mbklifk i ia collégiale d'Ottory-!ùinte-Uaric, Icllres privées de 
r&'vAque. correepondsoiee administrative [Rfi/ittram eommum\. OetUi 
tes-iik-re ae comprend encore (|uo quatre auaées (I327>ia30)-, mais, 
ilokvw Im autres divisions, nous trouvons des acli-s allant jusqu'en 
(3-40, e'esi-n-dire a la roille de la guerre eonUc la France, et tieau- 
tt>«jipde pièces intéressent les débute de la(,>uerredeCentanâ. Signa- 
lâtes CD parlieulier (p. R7) un n-rit ro.val demandant quels étaieul las 
« digailÂs, prébendes et autre» bùnéliujs eeclésiastiquus tenus par les 
itrmagan en Angleterre, » avec les réponses. Les textes sont analy- 
i6^ 00 publiés avec un soin et une compétence auxquels il a été déjà 
tendu liooimage. C'est un excellent travail d'archives, qui ntêritemit 
d'dtre imité ailleurs^ plus d'une société arcbéologiquc de comté s'bo- 
norwiit en elTel en suivant les traces du savant éditeur'. 

I) j A quarante ans environ, M. Kmnbold PauH, le regretté oonll- 

nuiMeur de l'histoire d'An(;lclerre qu'avait commencée Lniipenberg, 

trt^wra oo, pour mieux dire, retrouva, dans les archives du duché de 

I l a L P ttstfe, le livre de comptes des deux expéditions ou vo>ag«s iliri- 

96s fttr Henri de D«rbj, le futur Henri IV, en Prusse, eu I3!>l>-9I et 

un ia9î-»3; Il en priqurail une édition, quand il Tut arrêté par une 

mort prématurée (1882). Il laissait une copie entière de ces deux 

documenta, avec une introduction déjà écrite en grandtt partie. Après 

plus de dix ans, le travail a été repris simulUinément, en .Angleterre 

psurM"* L. Toulmîn Skith*, dont on connut la conscience et la compé* 

t«oee, et en Allemagne par loi)' IIansP«DTï,rhiâlorien de l'ordre Teu- 

toolqae*. A M"' Smith est échue la tAcbc difllcile de surveiller l'imprES- 

ûoo^ M. Prutz n'a fait que reproduire sun texte en l'abrégeant; il a, 

en tfibi, écarté toute la partie du ïecaud compte qiù n'intéresse point 

l'Alidaagoc, tandis que M"* Smith donne le document en entier. Pour 

^ reste, chacun des éditeurs a composé comme il l'entendait l'iniro* 

^uction et le glossaire. M"* Smith, qui reproduit en partie l'introduc- 

''la préparée en 1881* par R. Pauli, a donné plus de place ù la per- 

t- 71i4rtgUttr afJ<An lU Craadiuon, bUtiop of ExeUr,\i21-\'J69.i"p»f 
^ LiMdnt, Bell; BicUr, Klanil. Itl9l. xiii-604 p. In-S-. 

'• KiptéiUaau U> Pniata and th« holy takit mode bif Henrj/, tari of 
^^, U UU VMtn I3!>a-9I aud \Vn-^ (CflindiMi Sw.iai]. IS9t, cniv-SCO p. 

^ AMkmtn^M Vbtr Htinrieh von Utrhy't l'rtutienfahrtnt lZS0-9\ and 
'*^ (Public. d« U So(_ |mar rtiiloirc dm proiinoM dr. t> PruiiR iirir.nUIr et 
''^'■alUe}. Uipxù, Oanckcr rI llamblol, mi, cit-itd i>. ta-Â-. Cotte Sm^ict^ 
** Na noMté è na Tictl et fadicot atage : le* lolotnc* qu'elln Ittirt >u irnblic 
" ■Ont atmt pM co«ta«. 
^ Kt MO «■ 1381, Mminc au 111 au bu de la page mrr. 

hn. Omoft. LVU. 1" fasc. 10 
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sonne mêoie de Hearï de Derby ; elle a moniré ouaunent «uil orf^xAai 
I'IkUtI d'un prln«e do sang el quelles défienaet il apporbetiaK au t/é> 
sorier «iVrdorinanocr: M. Pnilx a turtout Insisté tur los rleiix npr- 
dilioDH clltH-niAtnes tl itur leur ImporUnce pour l'Iii&toire de U i'msie 
el de rcrdre Teuioiiique. C'ual en oflcl (tour sMourir Viluld. prime 
lie SLiinogitio, allié de l'onln; Touto«ii<(u<:. contre JimeUaa, grandie 
de Lilhiianie, que le oomle \k livrhy nilrepril m pnmière eipéditHo; 
c'est pour conduire des 9«03urs a l'Ordre qu'il partit pour la seeoade. 
Aiscx inal accueilli celte Tois, sans doute parce qu'on lui relUsoilde 
portnr lu baiiniérc de Saiiil Giïur^'eK, il quitta bnisqueniviil In l'rUM 
et, pur lu Bobénw et l'AuLriclw, il m roudil à Vi-iiiie, où il s'emlar- 
qua pour la l^alestine; il visita Jérusalem el revînt par l'Italie, la 
Savoie, Cbakm el f^ris*. Les comptes du oe double voyat;«, reeopiêB 
au retour par Richard Kyngealon, tréâOfier du prince, ationdenl en 
dclails précieux pour l'Iibitoire tomomlque et sociale. L'intellit^eoce 
en esl assez maùsée, parce que le t4:ilc est plein de mots empran- 
lés À la langue vulgaire et pour lcst|ucls 1« Inltii oe pouvait pas doih 
ntsr d'équivalent; aussi !*■ glossniro dressé par l'un ol l'aulra édileun 
reiidra-l-il do bons services. On leur saura gré égalemeat du soin 
3v<.>c lm|ucl ils ont îdenliflu les nomade lieu, parfois très ooiTOnipuSi 
ce D'ctail pas la partie lu moins delicalo de leur làcbc. Ils oQl droit i 
toute notre gratitude, car le texte qu'iU nous ont donné précise un 
point imporLiRl de la biographie d'un prince dont ce ne fût pas, 
ooDime on satL, la seule aveiilure : quand il courait le monde pour 
te soustraire aui embarras de la politique et qu'il emmenait avec lui 
au bout de l'Europe tant de bravas gens dont la [loix arec la France 
avait laissé le courte sans emploi, il nu su doutait pas que, dix ans 
plus lard, il aurait usurpé le In'me d'Angleterre cl préparé la reprise 
glorieuse des hgstilitês contre la France. 

BionuraiK.4. — Le R. I'. dom L'HiriLUKR, motne bénédictin de 
Solesme, a terminé avec un second volume sa biographie de Thonus 
Bockel'. Il }' raconte les cinq derniùres uiioécs de la vie du prélat : 
son séjour h Poiiligny et à Sens, ses négodations avec le pape et 
avec la roi de France, ses conférences avec le roi d'Angleterre, leur 
réconcilinliou, le retour de l'archeviique et son assassinat. Le récit 
est très détaillé sans cesser d'être clair et bien distribué. Je ne dirai 
pas qu'il soit toujours capUvanl : le long exposé des afbires traitées 
par le prélat durant l'eiJl ne laisse pas de fatiguer; mais c'est plutAl 



1. H. Prutt • oomnit* qualqu** erreurs i|uiiiiil 11 rétame (p. ic) l« vayagg dé 
r«U)ur itu prlnr^i il io Itil |uiu«( |'«r CAofurii-tur-SaAne (Il fallait CftotM), 
Bemme l'pauc llcauiii^;, Comte fti}bcr((paiir Brlc-Ooaitv-Koltnrt]. 

t. Sam l'hotna* rf« CmtorMrg. Tomo II. Pwli, PalnW, 189!, S90 p. 
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ici [a fkute du suj«t, qui iraîlu do la période la pitu monolonu do la 
vie du prélat. Les amiliéa qui essaiyiil d'adoucir ou d'abn-gur son 
exil sont liêdeD ou inefTicaces; ta persécution que Henri II dirige 
contre lui eal impuissant^-; d'aucun eilé on n'aboutit a rien. Mais 
(|iiaiid, .ifiri'â l'accord de Fretcval, le prélat reprend sa lilierlé d'ac- 
tion, rinlérêl reprend cl ne ecsso de croître jusqu'au fatal dênuuo- 
iDGol. Les chapitres irti |le retour), xviti (complots) et itt (le niar- 
l>re] sont parmi les meilleur» du livre. L'auteur montre qu'en lUil 
on ne peut rendre le roi responsalile de la mort de l'archevêque; 
oiaia c'était trop sans doute qu'il parût l'avoir ordonnée, et II était 
juste qu'il en Tit pénili>nce. — En somme, c'est un fort consciencieux 
IravBÎl que nous devons au savant liénêdtctin; il connaît bien les 
■ooroes et il les combine a\'eG art. Le malheur est qu'il n'ait pu ban- 
nir de aon esprit certains préjugés qui appartiennent plut&t h la 
polémique qu'à Thistoire impersonnelle : il juge le dtinjrciid entre lo 
roi et le prélat coniinu un i;pi-nodo de la lutte qui conduisit l'Angle- 
terre an schiune et à rhérêsie; il condamne les articles de Clarendon 
comme la première d'une <■ longue série de lois <leâtruclive3 de la 
liberté de l'Eglise. « C'est transporter dans le passé des préoeeupa- 
Uons d'un autre ige. L'expression « liberté de l'Église » au iif siècle 
n'av^l pas cxactomenl le même sens qu'au ivr' ou qu'à notre époque; 
elle anrail alors une signillcalion politique beaucoup plus accusi^ ijue 
plus tard. Les libertés pour lesquelles liecket salifia son repos et 8t 
vie n''avaicnt qu'une valeur contingente, car enfin il n'était paâ néces- 
saire que l'Eglise s'administrât elle-même, sans aucune intervention 
du pouvoir laïque; elle était ralt-iebée à celui-ci par trop de liens 
pour que &on indépendance absolue pût être jamais autre chose 
qa'aae chimère-, leurs rapports devaient être réglés par une série de 
compromis dont les contemporains étaient naturellement enclins à 
exagérer l'importance, mai^ qui, observés à plusieurs siècles de dis- 
UJice, paraii^ent être de simple» incidents de la vie politique. Dans 
«etle querelle, oij le prélat déploya un si héroïque entêtement, quelle 
haute idée morale était donc en jeu? Querelle de lé^^istc cl de théo- 
logiei), mais ennoblie par la ^-randeur morale de la victime et sauctî- 
née par son martyre. 

L'ouvraxe de Dom L'Iluillicr était à peine terminé que paraissait 
une bonne dissertation sur les premières années de Tli. Becket, 
jusqa'à sa consécratjon comme archevêque de Cantorbér; '. Le sujet 

). Tlutmos o/ larnim, btjort Ait ctnuecraUim. Cumbridgi^, at itin UniTercilr 
pK» (Prince eoiuort dlaMrlaUoaJ, 1891, 170 |). in-S*. Cambridge, liitiuriul 
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d'ébv repris, c&r la liiognpbit de Beefcet à cette 
via offM plus d*iinc oliscurili. L'-iuleur, U. Lcwii 
, a étudié les lexles de très pros ; sur tes origim», Tu- 
feDMt ■■• dUide», ks premiers «mplois du fulur prélat, on oo voit 
pMqn'U »iiMlB ou qu'il corrige rien d'important i oequ'anlldil 
«M ilmimlnr. iioe, d'ailleurs, il a te tort grave de n'avoir pn eoDitu ; 
Mlit B gude une plus prudente réserre dans certalnea qae^tkms 
(Htb dt Becket lors ik ravènemeiil de Hoar) U, Tojage de l'archc- 
tè^ TMtaiHl k Rome); ailleurs il cet plus prta's, ainsi ea a 
qui oouunui les drcoostaneea qui ont aoKoé Becltel & b tête de li 
ebaoeaUtrie rejale, ou plus dotaillé, par exemple en oe qui eoneerae 
l'idnlnialrstloD du cbaaeelier et eu particulier U quittance quil m 
Ql ilonoer par le roi de sa gestion tliianctcre quand il quitta son 



Sur un point Important, celui de l'êcua^-e levé en 1159 sur tout 
k peupk, Il me semble avoir raison eoiilrc Oom L'HuilUer, qui parsll 
Ml nifr l'oxiMence (1, < 52 el suiv.}. L« portrait qu'il trace du prélat 
sat plus nuance; en s'en tenant au témoigna^ des documeola ks 
|Jna dIgDBl de foi*, il a sagement èvlti les Illusions ck rb>gH>* 

ttala quarts de àiMeaprèL» la mort do Itecket montait sur k trône 
«Ib CanlorbAT^ il2S4| un autre prélat destiné, lui aussi, à reoeroir 
Im bMuieurs de la canonisition : Edmond itich ; mais c'est une âme 
lien klitrutrente : ai ctlétir, bdniond fut le modèle des IIU, d«s éeo- 
Uera, dM professeurs. Dons les lettres, la ihMlogie et le droit, il apprit 
M nUol Iwit co qu'on enseignait de $on temps à OxTord, à Bologne 
M a ISirls. Il itail bon, charitable, pieux jusqu'à la mortifleatico de 
MMi mrps et au ravlswoMOt de son àme dans la prière. Il était aé 
ywir b t)a oontcinplalivc ; les événements firent de lui d'aliord un 
trtourlerdu obapilre do Salisburjr, puis un archevêque de Canlor- 



I, RI M. llnUord ■T*ll oanoti l'ouvrage d« Don L'Hallller, tl aurut m mota* 
S«M «(«tt^aM mciiue* TauIm d«a» la irsD»triplioa de uriains non* rn«(ait, 
«^MHW Va^ {p- t>fi). Hoberl Btamomt (p. 113). Page 82, U parle At la foft». 
l«M« J« TVMipla. comme ai, au xu- attcl*. «tle élail dana Pari*. — PourqMl 
Nulitf I <hl ll»nl (il [allait dire : Robort de Torlgn;] et Genan de CuUir> 
* apMa («lUlInn vkillle de Tnyadeu r La collecliuD du HUIre dea rela* et 
Il ItaeliH 4» rkl>l0lre de Normnoilk lui «u euiMnl [oumi de plot rtecalM H 
4t IMIIImi**- h* laut-ll pt» «crin le Ulre du principal <iuvn(e d« J«m de 
Wt«bvi( fnUtnUau au lieu de Polf/cralieut t - Dam VAUmurum du 
tl MiMWikM tMM, H. Round roproibe wnc ruton a U. Railford d'avoir iffteni 
MmH * fi'll *ur l'teua^e de 115^ (dann l'Snglttb hitt. itffPitfn-, VI, 63t}i U 
Ifgtta <U r>HX«alua (Mur jouter i|uel<|ueB rails utiles t la bjograpbi* d« Tb» 
MA * M trUMlrw. • 



i>érjr- Duu les ronelimia qu'avait dirigées riinpéri«iig« rolonlé de 
Becket, U moDtra d'autrcA vertus ; il eût voulu se reiifurmer otroite- 
■xiont dans les (I«voirs rvligious dir sa clutrge cl ne joua qu'un r6l« 
politique eUltcé; mais il eut à lutter contre lé légat du pape au sujet 
des «uhflldes denuuidÀs par le saint-aiiee et surloul eonlre les moines 
do son chapitre, auvquols il rléniait cerUins privitcgcs. Mal vu du 
roi à cause de soit attitude itidépuiidinle lors du ruDOuvelleincDt des 
cbarles des libertés an^^laisi-â, abattdunné par le papo ipii paraissait 
aoutcnirles moioes cootrc lui, il ^ réfkigia dans la prière el, cDmmo 
saint Thomas qu'il s'était proposé pour modèle, il s'enfuit i il se 
réftigia & oe mime monastère de Pontignjr, qui «rail abrité pendant 
deux ans l'exil do Beckct, et y mourut peu do semain» après son 
arrivée (Ifi nov. 1240). La vie de ce saint bommc a été mcontêe avec 
beaucoup de conscjeoco et un cbarmo pénétrant par le P. WilTrid 
Waluce*. Moins ftivorisé que le Père L'iluilller, ijui trouva tous les 
nutériaus de son travail déjà réunis dans In collection du Maître des 
r6les, le P. Wnllace a dit se livrer à de longues reclicrches prélimi- 
naires. Il a d'ailleurs été heureux, puisqu'il a pu foîru de notables 
additions aux sources pour l'histoire de saint Edmond marquées par 
D. Hard)' dans son DatctipUw Catalogue. On n'avait encoro pubJî& 
c)u HOC liiographie du saint, rédigée par soo chambellan, Bertrand, 
ciui l'aecompa^nta dans l'exil et assista à so$ derniers motnents, qui 
mb m ensuite moine à Pontigny pour ne pas se séparer de son maître 
■yrigtèré et qui devint prieur de ce mon.-islère * ; le Père Wallaoe en a 
retrouvé trois autres, également contemporaines : une par Itotierl 
SUefa, firêre tadet de l'archevi^que; une autre par Robert Bacon, son 
ancien cantaradc, qui resLi toujours son intime ami ; une troisième 
«nfio par Eustaebc, moine de Christ Church, qui Tut sou chapelaîu 
^ refiisa de se joindre à ses frères dans leur révolte contre le prélat. 
Ces trois textes sont publiés en appendice avec bon nombre d'autres 
«locumenls, tels que des lettres, des bulles du pape, une noie inté- 
vestaute sur les fonctions de trésorier du chapitre de Salisburjr, tirée 
«kl registre de Saint>Osmond, etc. 

Le xir et le tut* siècle ont été Vàga d'or du clergé anglais, qui 

compta alors un nombre remarquable de prèlaU distingués par leur 

Tirtu et leur science et qui rendit â la natioD d'inoubliables services 

par l'opposition qu'il men.i contre le despotisme rojal. A partir 

d'âdouard III, il changea de caractère : ce suul dey prcials du cour 

1. tAft af st. EitMund of Canlarburi/, /rom original tOOfttt, Kegan Paul, 
ttr^b, Tnbatr et V, 1893. I1.-638 p. 

i- C«U« ri» ■ éU publiia fu HuttM dan* la Thu. «on. aitaed., tll, cnl. 177S. 
)Urt«oe a auMl pahllr le* pltcm rclatiTcA à U cmuhlIuUoh do talol Edmond. 
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uiunn nisTaKiQri. 



f]ui sf fflirrat â sa lèta, et dteonnais kt souci (Im întMls matécfeh 
prit U |)luH grandL- {dau dus sea préoocapaUoos. Un dea plus reoom- 
mandaÙn panai les préisu de cette époque a été HlUlom de Wfke- 
liani. Deux rIios«9 oQlaft^tifi! soii iirini contre l'oubU. D'abord il toi 
un (çraiid itrcliitocle ; araiit d'iMiln-r duiiA les onlra, il dirigoa d'im- 
portantes conslructioos rdigifuses ou militairee pour le compte du 
roi; c'est lui qu'ildouard 111 chargea de reconstruire le eh&teui de 
Windsor i?t de raccommoder aux Idfes de galant« chevalerie qui 
avaient trouvé icur expression nij^stique d^ns l'ordre de la Sun- 
tien; plus lard il inaugura par sud rGmaui«n>ent de ia calbédnle de 
Winchciiter un tjpe nouveau de l'architecture r^igleiue eoaoa aooi 
le nom de • »ly\e porppndicuiaire. > Devenu par Li laveur royale 
ivéi]ue de Wincliester. deux Tols cbanceUer de la couronoe, eurletii 
par de norobreux dons et par uuo sage administrattoa de s«s biens, 
il emplova la plus grosse part de ^ forUme à fboctar ft Oxford un 
coU^ desUnê à donner i l'Église, déchnée par la pesie noire, dei 
prMres Instmita et honnéles, et à Winchester une grande ioole dON 
géu de pr^fAr^r les enOinl» n rertiwiir l'enscIgaeRient do eo ooUtga. 
New Colk'^i; flit Tundo p»r uiiGcbarlcdu 2ft nov. <37fl; leBCODStnictïODS 
Jkuvnt austitût ooRinenciiea, et la sociétA des pauvres prMres du • cul- 
lègo Saiulo-Marie de Winctiester i Oxford ■ s'y installa eu 1380. 
L'éocde pour ■ soixante-dix pauvres écoliers clercs * à ^Vlacbesttr 
Ail fondée en IS82 cl iiuugurée le 28 mars 1393. Jusqu'à sa mort, 
Wjkeham ne cessa d'enrichir ces deux collë^eâ. d'activer les eon»- 
mictions, de veiller à la stricte exécution des slaUils qu'il leur avait 
douoés. D'ailleurs il n'en ferma pas tes portea tar les Mlxaotfr-dii 
c pauperes et indi^-ent«s > qu'il jr avait appelés-, U ; laissa entrer 
aussi des élËves du dehors, vivant au dehors, mais suivant les eours 
dann(>Â à l'intérieur. Il a fond^ ainsi la phis ancienitc école publiiioe 
de l'Anglelem) cl peut cire regardé comme le père d'ua s>slé«ie 
d'enseignement inconnu scais cette forme au moyen jige. Ces faita 
ont été exposés avec précisiofi par M. G. Herbert MoauLi, dont l'ou- 
vrage vient d'être réédité avec d'utileâ additions è l'occashm du cio- 
quionK centenaire de la fondation du oollègo des W jkebamiales '. 

I)u moment où le clergé œsa de diriger le monde des Idées reli- 
giMises et politiques, il ouvrit la voie è l'béréaie. Elle vint avec 
Wydiflb. Ce tbédogiei confhs et hardi ne tal pas amené p«r le 
seôl développenkent lo^que de sa pensée aui tbéories révololion- 



1. Uft of WMtam af WfltrAoM. mmitÈmt Mtfaji «f mmeàtOtr mé Iar4 
kiçk dkascrJtor of EmfUind- «tiiehwiar, Vtttm; LoodrM, «apUa, 1198. 
xX'3G.S ^ Wjkaknt «I maimi*tm\ WkkhUa, m «oertè *t »tmUimp%a^ L'm- 
Irar « an 4nair eMHner l^wltegn^ Mmria ftf Taiaft. 





oalres ((ul devaient après lui iiispin>r les Hus^ti» el triompher a.\w. 
Luiher; il se Uissa entraîner aux passions de suo temps, cl il co 
Subit le conlre-eoup, s'enh-irriissaDt à mesure que le gouwrncniPttl 
vieilli d'Ëdouird III devcAâil plus impopulaire. C'est ce qu'a bien 
vu U. Lewis *>H4iuirT dans la biographie qu'il a donnée du réforma- 
leur * : Il la met en lionne lumière dans sod milieu faiBtori<|ue. l'eut- 
ètre n'a-t-il pas ausai bien analjrsA ses doctrinss tbéotogiques ; c'est 
un poïot, il est vrai, qu'on ne pourra traiter h fond tant que los 
de Wj-dilTe ne seront pas taules publiées d'une Taigon satlsrai- 

lie, el qui de plus ne saura jamais (lier l'aUeation que d'un ti'ès 
polit nombre de lecteurs que les obscurités du langage soolasUque 
ne rebuteront pas. M. Scrijeunt n'a pas voulu taire un travail d'oru- 
ditiou -, il s'adresse au grand public et m prapow: de lui présenter les 
résullAts des recherches les plus récnolcs ; il y a réussi. 

Nous pe tcrinineroas pas cotte partie du Bulletin consacrée à l'his- 
iotre relieuse sans annoncer Tulile traduction que M. J. Lu^pié 
IHiUlpon vient, avec la «ullahoration du R. P. Du lac, de donner du 
grand ouvra^, mairiteuant céluliro, du B. P. Francis Aidan Giavuir 
sur Henri Vlll et tet monastères angbiû'. C'est, comme on sait, 
iioeétudeahondammentetfbrUimeiildorinnflutée, oùles faits parlent 
4sas-aiéme$, car l'auteur, bien qu'il appartienine à l'ordre bcnédielio 
^t qu'il ait êlÀ inspiré el soutenu dans son luof; travail par uu aniour 
filial pour l'ancien ordre mona^Lique d'AuglcUtrru, ne doclaniL^ jamais 
^l discute peu. Son plaidoyer, car au fond c'en est un, fiiilraiuu d'au- 
V.Ant mieui la conviction*. 



1. Jelm n'jfcllf, lait o/ tb* aehootmen and fini af Ihe engllA rtformers. 
'^Pulum. IffîS, IX.3TT p. (Hcn>d« or Uie Nationi,} 

2. P*rt», Lcooffre, 2 toI., iiivi-kSO cl 6!) p. tn.8*. 

3. Ue U Induction nout ii« pnuTniu tita dirn, d'htmI pai rn te monitnl l« 

Vcitc ari^BAl MU* kl yrui ; f «pnndani, il n>st pa> rnrrcrl <l'iipp«l[iT KIlMbeth 

'Varbin t ta ulole Site du Kent; t el pourquoi écrire parUiut Cnimafll h 

^Mim da mïnbtre d« U«nrl Vlll iju'on a appelé le ■ tnarl^'^u An molncx! > 

X.'uaDUtMa n'e*l pw loujoun claire- he trailucteur m«t lu lilre dm livret entre 

«ailkmeUi maii II tu\ imprltoer aaïuii ; ■ Recurd oITiiie. > tn*. ei\à par Froude 

11, p. tfU, B. I]. — Qii'»l-c« qu« le> trnit qu«rlt de* lecknr* rain prendra iil 1 

d«> ÎBdiralinw euaime cetles-ei : Briiish mnieum : lu minusc. de IvmuSuwoe. 

I, V* K (I, p. U. D. \], ou toiunie cetle-cl : Vaj. t Bcckingloiii. CurrwpMi- 

dcooe, * «trie de* c hotit > (Arcbiici), I, pr^r.. p. 89? C'e*i drjà une »iDgull^Tl^ 

bQM 4e dMgoer U cullnlioa dite du Hallre de* ràlei^ la recaniiallra-t-iin 

nfin» Jaiti eeUa note: • WMhAMisli^e Climnklr, > tutno 11. p. 3l7{Arrhîi«s}T 

fp. ^T, •. I). — RelrouTC(*>t.oa r^rllrniptjt un» il^p^bo d« Hatrillac d«a« un 

tnlpB« latilaU a Invontsin^ nnal;lir|iic. • (d. Kanltk, p. :!ll (II, p. 38'.>, a. 2]î 

— TUM i, p. 110, ou reproduit en ddHi un pusage de la vie UUue da John 

r, éttifat de Ro<lio»leT, miu dire ipie ce teiie a Hé récemmeol publié 
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Ob derniers mob nous ont juimi ipportà quelques faiogn|Utl- 
royales dignes d'inlfrèt. 

C'est seulament une [mIîUj période de la tî« de Ridiard Cœur-d^ 
UoD qoe le R. P. K. Alols KnLua nous a doonéesur la captivité de 
Ricbartt en Allemagne', mais c'est un des ^pUodes les plus cdébm 
de cett« vie d'avenlures qui fui cette du second PUolageneL Ssiis 
doule le P. Knellerne noua apprend rien de bien oouTeau; lalégcods 
de Blonde! h la quAte du roi prisonnier est depuis longtemps pereée 
i Jour, et les rails réels ont êlv prûcntés avec une netteté suflt* 
sanle dans VUùtoire d'Allemagne de M. Jut«AZ«ller*. Néanmoins, 
il y avail li«u de rtprcndre la question par le menu et do la UaiUr 
«vee cette eiadilude que réelanic la «révère érudition et qu'oo ns 
trotm pas toujours, mâme dans le» meilleur;, iravaui de l'tiislorieo 
rrauçai». Celte abondance de délails précb et bien dîstribiMs, demi* 
nés par des vues d'ensemble qui fonl de cet épisod« un événement 
important ds l'hislolre gï^némlo, coiialiluc le nwrili: du prétwal 
mémoire. L'auteur montre très bien les avantages que l'empereur 
Henri VI espérait retirer d'une capture aussi importanle pour ses 
projets de domination universelle. L'argent de la nusçoo Im impor- 
tail moins quol'hommaj^ du raid'An^lelerre. Il crut avoir beaucoup 
bit quand le héros de la troisième eroi!>ade se fui avoué son vassal 
et qu'au mi^me momenl la mort de Thomas de Leoce lui livra le 
royaume de Nsples. Serrant de près l'élal ponUflcal par sas posses- 
sions italiennes, tenant en écbec le roi de France par son %'asaa] 
anglais, il se croyail le mallrc du inQnd(% La morl prématurée du 
suzerain cl du vassal antiantil de si beaux rares et ouvrit la vue à 
de nouvelles combinaisons où le roi de France et la papauté trou- 
vèrent leur compte. C'est l'Angleterre qui en fit les frais : peu de 
règnes lui ont coiUê aii9.si cher que les dis années de Ridiard I". 

Si le volume que M. Torr a donné, dans la collecUon des • Douie 
hommes d'Ëtal an^ai^, ■ sur Edouard 1"* n'est pas un des plus 
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par le n. p. tu Orlroj, bollaadls(« : Vt» eu lienkvmus martfr Jean Fif 
her; l«ile anglais e( tnilurllon UKno du xti* *. Ce toIuid* « p«jru à BnuuDw 
«n 1S93, apr«t.«Tnlr AUr irn^rA ilins Ir^ Analtcta fioUondloma. loUMXetXtt. 
Le tridnetear, qui njoutt^ i^unli^iic* nnln< nrm ri indfpiUulM.S tes auteftf, 
aurait itè bien lo«pir4 de nous Ttiurnir Act. mnielfiaeincatt «appUmcaUlm de 
celle Dutute. 

1. Dai Hiehord tAw^iOun dtuUchx GrfaagimKhafl, tl9!-1194. Friboot^ 
en-ll , llcritnr, 118 p. In-8"(n* 50 d*» Krgmn/ungRlicnr, Mm|iIAincnl «ui Sltm- 
m#n mit Maria Laneh). 

■l. l'Empln $oui Un Boheuttou/ên, p. 4!4 et «ai*. Le P. Knelter ne cite pu 
oM tmrr»iie.. 

3. Eiaard Iht firit. UacmilUn (Tnelvf eniiLIsh st^leuneiOi tX p. 



IftfluniUBlilw quant k la fbrmo, pour le Tond, au oontroiff , il est un 
plas solides. C'était aue entreprise malaisée de resserrer en un 
plus de deux cent? peiiles pages leUbleau d'un rèf^ aussi impor- 
(t de lUre revivre le caractère du plus grand peul-étre <les rois 
n^lcrre; M. Tout y a réus^. E>ans ses Early Piantaj/enelt, 
IMi^t d'Oxrord (W. Stubbs) avait donné un lumineux ciposé de 
Xtnam Mgislalife et parlcmeotalre du • Justinlen moderne ; > sur ces 
^nls, H. Tout n'ajoute que peu de chose â son illustre devancier; 
d'aluni mieux goOtera-tKia, parce qu'ils ne se rotrouvenl pas dans 
SlaUs, les chapitres sur la diplomatie el les goerres d'Edouard l", 
M particulier lès pages où l'auteur expose les institutions adminta- 
IniiKS el municipale» <)ue le roi essaya d'établir ou de développer 
riBiallaBémeDt en Galles et en Guyenne. On lui eût été reconnaiâ- 
H et donner a la fln du «on livre un résumé d'ciiàemble sur ce 
giud rigne el sur la place qu'il occupe dans l'histoire génénile du 
nn: il a laissé au lecteur la poino de (kire cg travail lui-même. Il 
«si tnil qu'on se retrouve aisMuent dans ce livre bien divisé et clai- 
nneol éeril tA qu'en somme la peine n'est pas grande. 

O'OQ tout autre caraelcre est la biographie de Henri iV par 
M. iunes llaœilton WiLtK<. C'est une ceutte d'érudition préparée 
IVdcs ntherchea étendues dans les archives et basée sur l'emploi 
<1^ 1res grand nombre de ducumenU. Le tome I, paru en 4884, 
tboltfe s'aeeroltie d'un second voluoie, qui ne sera pas le dernier, 
orrauleiir y traite seulement l'Iii^toire de trois années, 1404-1406. 
1^ (]'évéi»emeut£ iulercssaiil rbisloiru générale remplirent celte 
pàriode : on ne pourrait guère citer que le soulcvumcnt à la tCto 
AiqiHdse mit l'arebevëque d'York, Scrope, el la ttêfaile de Shipton 
îbwquile lennina. Le reste apparlienl plutôt au détail de l'histoire; 
nais a. Wylle a su lui donner une rare valeur. 11 accumule Ic^t f^îts, 
ta renseignements bibliographiques, les renvois aux sources sans 
f>K un redl cesse d'être cliiir et attachant. Il aime a remonter â 
Tcrigiiie des institutions, des fonctions dont il parle, et n'omet pas 
^hilier â fond la biographie des personnages que l'ordre cbrono- 
■"^ue fiiit p3.sser sous nos yeui : Thomas Hocclove, qui écrivit à 
*'^ (|ioq[liQ sou traité on vers augtfiis De regimine pnncipum ; 
"iHianJ Scrope, Guillaume Gascoigne, qui refusa lic prononcer contre 
^ fvtbt rebelle la peine <te mort ; Jacques d'ficosse, qui tomba par 
*>â<leat aux mains de son rival d'Angleterre, sont les ligures sur 
'BifiKUes il fait tomtier le plus de lumière. Les rapporta commer- 

I- SMfTf «f Kngland undrr Btnry tht ftvrtk, vol. 11. Longmiiu, 189t, 
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ciaiix 'les AiiLHais avec \ei vill» de la llAnsc, rioulilc coup de 
des Anglais oonlre l'iLdusc, l'opérsitoa do pîraieric mence pari 
CosUllan Pero NlAo avec uno escadrille rnu>oo<«spBfDole sur la 
mèrldloaale cla rAngletcrra, le siigt de Berwicfc pur l'AniMe 
le gHmniaiieDl beUji]uoui de J«iDes Bulter, troisième eoatt« i 
tnond, ta Irfaade, le mariai de P)iili|ipa, III1« de Heari IV, un 
Brie, ml (te Danemark, etc., sont l'otijet de chapllras uud 
qu'approfândig, où par «iRcofiJe on patse d'une dewripUoa de 
« sauvage ■ Irlande* à l'énumcrattun doepîioesqui eouâtiluaîeQll 
trousseau de la princesse rojale, d'une lùsloirc de l'artilteric a 
do ta lèpre. [>ans ce tableau de l'Aug^rre au leotps de Henri Vi 
c'est le roi (|ui parait le moinii, et l'on m s'en éUmncni pis, ai l't 
se rappelle que ce roi, poussé au iKine par une petite lotrlgue, a\ 
guÂre lifftA que par do petits nMjens. 

llisToiu ariTictriu. — En w qui eofMSrae l'histoire pn\ 
ol locale, l>ten que la producttoo soit ratativemcDt abonilaitte, 
Dous résigner ici à être très iocompiet. Aucune des hisbûres i 
lés publiées par la librairie BUiol Stock* m noua est parven 
la ooUecUon des ■ lllsloric towns, * noua n'aToos re^u que le ' 
do M. ianica lt«ifi consacré à YorA*. Le ooro du ctûnoiDC 
bicu oonou de totu ceux ijui ont étudié l'hittotn d'An({lel 
iiiii)CQ Age, par ses nombreuses et utiles publlosliou de leit 
Ufs aux oumlés du Nord, eu particulier â York et à ses ( 
On ne pouvait donc confier à un plus compétent le soin de raï 
les déclinées <ie ia grande métropole du .Vtnd ; il s'eel scquiLté de < 
t&cbe loi^ours diflldle en annaliste cooKieneàeux, qui a vécu 
sa Tie dûis les archives de sa province, de son citapitre et de 
ville, qui reproduit ou ré4ahUl exaetemcut les bin et les datia. 
cotnposiliou manque d'art vi le style est incolore, mais le rooil i 
solide, lie plan uniforme de la coUeclioo déibnd aux auteurs de i 



I. CMe deirripUna do ritlutdc mI eotapoi^ * l'ald« do ■ ScmJhu ; 
COnpiU prabiblnnical, dit l'aokor (p. 110), * au v* libtio »t«c de* 
de* COHnoiUirr^ iiboniUnln df plunltnn KolaM daUst dn a.' Ui av : 
OalK qae la dite dr r^iu fompilation Ml b*aii(»u|i trofi noMe, 
I«ul44i y tciw**r In Mènent* d^o* Ama\pll»n é» llrlande an xt* 
aloK (artwtt ^n rmlaar u dbUaitiia aiBe part Im addiboM du t«ila i 
totaiàbn coaaM prtuiUtI 

!. I.M volamw» MJt panu m rappotWol a*t enmUc «iUtwU : ire 
laad H CMmt^land [II. S. Ffrxumin). BampiJUm (Tli W. SIkiit), M'a 
durelfi. TiHinin*;. (l«riiMr(i (Cooprr Klae!. Dtrbf%hve(J.PeaJiàtm],j 
ihtre (K. N, Wortfa), Kerfolk (W. Hjc), iMmauMtni (Piihmitki. 

S. LoMpiUM, laSS, u-123 p. Prli : 3 tb. S d. Avec nac art» 4ammMt\ 
pha d'Vnrk (■ teoip* des roi* nomaBda. pounpini celIc^U «calcaiMir 
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Mrb inoindre réffinnee; D'sur&iL-on pu Mpendanl leur demander 
|kIHm pa^ d'(Dlrodueti4fl sur les |>riDGi|>alM eouras el la biblio- 
|n^ du sujel? Par lu, au ntoins, ces inoflograpbles auraient pu 
nodre d'Dppr6dabIe8 BCrrioes. 

Voici, jmr contre, sor uuo ville el un lorritoire qui ont été long- 
WBjsBDgl^ft, Calais et Ice environs, un excellent travail par M. le 
TieonKe Hnroki Arthur Diixo^, secrétaire de la Société des aaliquairos 
de Uindres. C'câl une étude fort sérieusement conduite sur la topo- 
gnpfaie de la ville et du lerrilûlre vers le milieu du iti* siècle, Juste 
MintliaDl où allait cesser h (loinicuitiou aiiglaisi.'. L'auU-ur a uli- 
Md'andens plans, qui alwiideiil au 1'. Ilword oOica, et di» docu- 
DHilA dont les plus importants sont publiés en appendira; nous 
duroiu «a partioilier les ■ Coûtâmes du leri-Iloirc ealai^ifn » [Cus- 
Mu of Uw Palcj, dcujt tarlb douaniers du ivi" siècle el un invon- 
liiln des églises dressé eu 1353. curieux mémoire mérite d'attirer 
lad fpécialemeni l'alumlion des êrudits Troni^iâ'. 

G'«t à un public l)e8u<»>up plus étendu que s'adresse le beau livre 

delt*' J. n. Gsnit sur la vie municipale en Anglcterru au xv* sitscle*. 

Utoi miaous paraisaeut avoir décidé l'auteur à choisir eoUu époque 

idolAl qu'une autre : l'une, (|u'elle indique dans sa prcAicu, csl qu'au 

tt* iiède les documt- nts abondent el permellcnl de donner au tableau 

<te Uvie municipale toute la variété et la vérité désirables; or, plus 

wtte ima^ sera Rdèle et achevée dan» le détail, plus on aura de 

JlBaièns pour sonder le» rib^ures et diffîdles questions d'origine. 

Comme M. Vinot^radofT dan» l'étude des classes agricoles, l'auteur 

iKow iju'l) j a bilér^t pour la scienee à remonter de ce qui est plus 

^'tfilHiiiliil eonnaissablf^ q os ([ui l'est moins. La seconde raison, qui 

n dîgige des derniers chapitres de l'ouvraj^, c'est que la vi« muni- 

dpale, après s'être plus ou moins lentement développée depuis le 

uu' siècle, altei^-nil au ir* l« plus haut point de son développement 

noroial. Durant celte période les iustilutions urbaines se formeront 

l'une* seules par le jeu naturel des forces en présence dans chaque 

"W*: an contraire, le gouvernement centralisateur et souvent ijran- 

■iqiie des Tudors intervint pour les régleroentcr, en mlïme temps que 

Il lîmtlulion pcihtique et religieuse qu'il essayait de diriger à son 

fnRl modifiait profondément les anciennes conditions de l'existence 

msiucipole. Plac^ aussi sur les oonHits de ce qu'on pourrait en un 

certain sem appeler l'ancien régime, l'auteur ne s'interdit point sans 

I. Caiita ané Ott l^U: nlr<lt <1g VATthxolosia. tûI. l.III, 100 p. lo-t- «*w 
luM c«rie. 

r. T«n llfe in Ut* fflêtiUk emlttry, ï vol., 18H. Uu'jnillui, uii^S «I 
*s-lK p. Pni ^ 31 >b. 
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doute de Jotar des recuite but les siècles anlérieara, qu'elle 
bien, mais uulenieDt dus La mesure où le passé al^ a mie 
prendre le prêscnl. On reprôeente d'ordinaire le xf* sitde 
une pi^riodc d'apniliie politique ; plus de grande» IuUm 
lloonclli-s, plus du t{raii<l<-^ guerres où la naliOD entiËn preoftil | 
lie comme an itn* et au iir* siècle. Sans doute, la guerre exl 
dégiéoère ta guerre féodale h l'intérieur, el le l^lement semUftl 
plus exister que pour donner Am» légale aui coups d'ËtoU Mats,] 
la vie politique (le la nation est paralysée, si elle paraît épuisée { 
ces luttee sans fin et sans Ihiil, la vie municipale n'a jamais élé { 
ardente ; c'est ce que M" (îreen a montré dans ses premiers 
pitres, surtout dans le< chapitres ti et m du tome I, où elle expose " 
les progrès accomplis par riiidustrio et le commerce; avee la ricbosH 
Aocroe les rh«lités s'accentueront, el partout le capital tenta d'aeea* 
pantr le pouvoir. 

CoRime on doit s'; alteiMlre, les villes anglaises aVrlvènol | 
toutes en mAme temps aux ménKS institutions. C'est bs oij 
pbéaomèoo qui se produisit en France, par exemple. Les 
lions des villes variércnl ii l'inlini. Avec Innuatup de 
M"* Green lu raméno à trois types principaux : les villes 
teoant au roi (■ on rojal demeane, • chtp. vit), aux 
réodoui laïques (« on teidal «laies, > ehap. vui) ou à l'BgUu |« i 
ebureh estâtes, > chap. ix). Les premières furent toujours les mieux 
partaiïées : le roi était loin ; il concédait volontiers, à prix d'argent ou 
autrement, des privilèges municipaux qui d'ordinaire grandissaùnt 
d'âffo en ùge : si la main de ses ronctionoaires étiUl souvent lourde au 
peuple, il y avait tot^ours à Westminster des jugea prêts à punir I 
malversations ou les excès de zèle, d'autant que chaque procès i 
cour du roi rortiflait raulorilé de cdoi^ et alimentait ses cofln 
Pire était la condition des villes soumises à des seigneurs laïques^ 
cet égard la destruction de la haute noblesse féodale au iv* siédel 
le progrès de cerlaioes d'entre elles rers l'autonomio municJpeJ^ 
Celles qui eurwil lo plus de peint; à secouer le joug féodal, en Angle» 
terre comme en France el pour les mêmes rais<»is, furent les villes 
soumises à un seigneur ecclésiastique : êvéque et surtout abbé ou 
prieur. lA, eo edtt, le seigneur était toujours présent ; il élait armé 
d'une autorité plus auguste ; avec plus d'esprit d'unlrc, il avait des 
rerenuspius considéraltlesetpluâ fixes, par etutséquenl moins de cet 
détresses Bnanciëres qui si souvent obligêrMiL les lakpjes à Irafiiiner 
de leurs droits; le seigneur enfin n'était pas propriétaire, mais 
leuicnt dépositaire ou usufruitier, agijsaul au nom de l'ËgUse, 
sonne morale, anonyme e< étemelle, lenle k se |<lier aux 
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et Jalouse de consArrer inUcts ses droits ou ses priviliges. 
Dus les luîtes qu'elles cii^gferenl onlre leurs seigneurs eeclA- 
ou laïques, les villes emplojrèrenl loua les mojrens, des plus 
imit aux plus violente, »el<Hi les circonstances, mais il n^> eut jamuis, 
tOBOH en France, de inouvcmeDl communal. Dans un eut centralisé 
comme èlait l'Angleterre depuis la conquête norounde, il y arait 
rlM pour des comoiiuiautês d'habitants Jouissant d'une autonomie 
pluoQ moins complète; il n'y avait pas pliico pour des répuUiques 
fMibis anato cootra leura seigneurs et indépendantes comme eux. 
EHanelbnnêreolpBfl, comme en Allemagne e< en Italie par ciomple, 
dtconfedératioQ» liguées contre leurs maîtres; iljauneseuleeioep- 
tW: celle que prèscn le l'or^-anisation curieuse, si mal connue encore 
a Pranoc, des • Ciuq-Purts * de la Manche. M'°° Groeu leur consacre 
k dernier chapitre du U>m« 1 {* Oonrcderation, » cbap. u). 

Apris avoir raconté les luttes pour l'autonomie (> Batito Tor frce- 
dom >), M~* tireen, dans le second volume, analj'se les éléments qui 
OXDpoeaienl la population urbaine, leur manière dï-tro, les groupe- 
4Mtft qu'ils formaient eu s'assodunl icorporalions de molicrs ou 
* cntl-guilds » et associalions pour le commerce ou ■ guild mer- 
ohaat >), en un mot les organismes viv.ints i]ds villes, enfin la con- 
VMle du pouvoir pur ces puissances ou racUuns rivales et l'organi- 
sation du gouvernement municipal ou ■ common council. > Elle 
ixicioUT le progrès des mœurs, de la politesse, dans les villes qu'ani- 
i^ait d'un esprit nouveau l'aclivilé industrielle et commerciale : le 
Œxk du savoir-vivr» aiseigue au bourgeois les manières du « gen- 
U«aiaji, D et son esprit est éclairé par un sjfstéme d'éducation privée 
lue les réformateurs du iti' uècle ont transformé, maià non créé 
l^tisp. I}. Le chap, ii concerne le marché de la ville '. Après avoir 
f^fiUBè en revue les principales elasi^es de marchands et montré l'im- 
KKMtaaee croiasante qu'elles pronueul dans les villes, mime à l'élran- 
S^r[ciiap. mj, l'auteur altorde les questions complexes et encore fort 
*^fcscures du travail, des ouvriers et des corporations de métier 
Idup. iT, t). Ici le fait dominant, c'est l'invincible besoin qui poussait 
'*s gens de co temps à réglementer sans cesse le Inivail et à le sur- 
'^(tlkr Jalousement ; c'est cet esprit exclusif cl étroit qui anima les 
Corporations â l'égard non pas seulement de l'étranger, mais de l'on- 
trier qui louait ses bras; alors eomme at^urd'hui on s'efforçait de 
toùler le nointn des apprentis; ou tenait dans une indépendance 

I. KolMW ea pMtuit cette phriM ^1 énqoe A l'npril nnn poI<<mi(iue nou 
(wore tfuMa *■ AUcmagoe : < L'orlglu ia pr1vlW«n {de marctw] lui («ujuurï 
MCpcndute en UWoHr dm frandunc* ntuaicipale* oriliiuifeB > (|i. 37J. 
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bintiiqiio l«e ouvriers qui ne bisolenl pas partie d'une eorpor 
«t on leur inlenliaalt do s'orgonber «ui-méoMS en eofporatîni). Ec 
n> oorpâ de tattitr ittleol admUibUés iTiiu manière tout aria 
tj<pie par un peUI nombre de tnallree, ■ aldermen > ou gardiens i 
UHil-putasaats dans la gullile, lenlaioni do s'empcrer en outre 
pouvoir monkipal et y rétusissaleat d'ordinaire. Le mtew pi 
mène s'observe dans l'MsIoire des goildes marebandea. Sur ce i 
H"* Grecn eipose des opinions dilTéreaUs de eelli» qu'a récen» 
prieeatées M. Ch. Geo» dans son remarquable travail sur la Gil 
swmforia. BUe roAise d'ailmettrc que e&s guikfes, a|>rte avoir, i 
début, c'c«l-A-4lirc au iii'rtau tiif'^iccle, réuni dans une i 
reli^cuse el cliaritoble les arlisuns et les oiarcfaaiids unis dans t 
eommun, celui de monopoliser le eocninarae de dAUil dans . 
aient promplement dMioi devant les progrès des • craft- 
pour disparaître si bien à partir du xv* siècle que le nom ne se relr 
plus dans 1« textes qu'à l'itat tout )t bit Isolé et qu'au svit* : 
Il D*était même plus compris. Elle montre k Covenlrj et k Pljmc 
l^xistenee de eorpontions ideatiqties, au nom près, à une guili 
marcbaode, fort activa au xrv* et au iv* uèele. Sa démoostralioa 
mieux eolralné ta eonvietion si elle e^ rqia*é sur un plus 
nombre d'exemples. Je crois bien que M. Gtom s'eel trop exelu 
Rient imputa la tAche de réunir des Icites sur les institutions | 
te nom de guildo tnardtaniic, et il e«l aisé â 11"' Greeo de proui 
des Institutions idenlitjues uni «tistù sous d'autres noms; il me] 
aus&i très vnti qu'il a ena^érô l« caractère démocratique des inilld 
marchandes â la première période de leur développement, et H' 
a raison de montrer que «es institutions étalent réglées par le 
esprit exclu^ireloligiirthique que les* crafl^ilds. Breatinie 
moins que l'opiuioa de M. Gross sur la décadenee des ((uildes i 
chandesau xr* siècle reste debout en ^andc partie. L'inégale in 
tanee que M"Creen accorde aux n cran-puilds > (p. Hft-I( 
la t guild merehant > (p. I!'o-22o) n'tst-elle i>3s déjà une pr 
lion bvorable â l'érudit américain? 

i^ chapitre sur la démocratie urbaine (cbap. tx. ■ tovo 
craey >) amené M"* Green a une fort intéressante discussion 
sens du mot « oommunilAB. > On a iSt souvent que ce mot i 
désigner le ■ commun peuple ■ de la ville, eooaidéré comme distii 
deA <■ bourgeois > propremeot dib et comme inférieur â 
L'auteur prouve au contraire qu'au moins dans les cbartes 
pales, il désigne la communauté des babitanle cooddérée 
rnveetifl de oertains pouvoirs, disUncta du pouvoir municipal tel qu^ 
était organisé par le roi ou le» seigneurs, possédant en propre i 
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Mens dont elle disposait à son gré, a^aiiL soa sceau tlistiiict du «oeau 
da maire, elc Ce nom évoque à ï'oAprii l'cxisUnce imméraorttUe d'une 
■ Irte andeiinc communaulé libre jouiesanl de prurugatives sur !««• 
quelles ni \e naim ui lu (x>nSL<il n'osaicnl mellro la main >> (11, p. 233). 
A c6lè de celte société primitive, la loi en créa une autre, calle des 
bourgeois, « burg«ns&« > ou u cives *, ■ que les cliarles royales orga- 
nlaèreot en oorporations, dont elles llrunt di^e personnes moraks 
tyuit d'autres droits et d'autres revenus, « toutes deux intimement 
^I6es et toi^'ours hostiles, persistant cùle à cote pendant plusieurs 
siècles d'une union Torcée mais honorable » (p. 233). l'ar malheur, 
l^lsur ne nous dit pas quelle dilTérence exii<tait en réalité entre la 
«eonununauté n et la <t bourgeoisie, > à quelle condition l'on pou- 
vtil liiire partie de l'une ou de l'autre, et rbisloire de leur rivalité n'est 
qu'indiquée par voie d'allusion. Poul-ètrc les docunienis sunt-ilft trop 
peu abondants; mais il est plus prubablu que lus archives municipales 
explorées avec critique rourniraienl les éiêmenls nécessaires pour 
élucider celte question neuve et féconde. 

Si Ton peut doulerqu'ilailjamaisenislé une* démocratie urbaine » 
au XT* «iècle, on aimait du moins à en évoquer le souvenir, comme 
aux temps qui prêcùdorenl la Grande Charte on invoquait les bonnes 
lois d'Edouard le Conlesseur, liu t'ait, c'est l'oligarcbie qui. presque 
partout, avait accaparé le pouvoir dans les villes (cbap. ii,* the town 
oligar^ï ■); mais elle ne l'occupa pas sans luttes, et, dans lus cha- 
pilro» qui traiient du conseil munici|)al tchap. xii-xvi), l'auteur nous 
moatre l'éJùmunt populaire réussissant dans certains cas à constituer 
une sorte de cbambre liasse, qui tenait en échec le maire ellesalder- 
meo. L'histoire de ces conflits prouve une fois de plus combien l'au- 
teur a raison do dire que le iv' ^HxIm est pour k'ï^ institutions com- 
munaluft une époque vivante cl l'ecoude; cUe moutrc d'autre part 
combien est étroite l'opinion do Merewether et Stephens, qui, écrivant 
t'bisloire des bourgs anglais au moment do la grande réforme de 1 835, 
atiribuaienlàla politique lancastrieuue l'aU'aiblissemcut de l'autono- 
mie communale : à leurs yeux, cette décadence commence avec les 
premières chartes d' « incorporation, > qui conféraient le pouvoir à 
un petit nombre de riches bourgeois se recrutant eux-mêmes et se 
perpétuant À la tile dos ofûces municipaux. La moitié au moins du 
tome II de M"' Green est la réfutation de celle théorie, battue en 
bréebe d'ailleurs depuis longtemps; mais cette rcAjlation n'avait pas 
flooore été entreprise avec autant d'ampleur. 

. L Cm d«i» tiprcMlons désignent la même cliuïe it'iiablUnla; maU celle de 
(fen Mt t*MTii« il'onlinaire auv bourii«uU des tilles {^iiitcopalci {civilala). 
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T«l est, analyse dans aes ffuiàm lignes, cet ouvra^ rorteatot 
conçu, à la tbis trts substantiel et distriboé avec besiKOup d'art, èerit 
d'une langue natte et savoun-uâc, où l'on est charmé par le liteau 
si varii de la ne municipale et oii les idées in^énipusea et netms 
donnent tant h réfléchir. M"* Green indique dans sa prAhoe commenl 
elle, que rien, aranl son mariage avec l'illustre higtoriea dont cite 
porte le nom, n'avait pr^riSi au minier d'bislorten, a éik amenée à 
L-tudier un sujet qui nurail bit reculer d'elTroi plus d'un êrudilile 
profession : lout en donnant ses soins éclalréa à une nouvelle édition 
de !'■ Histoire ^irAgée * du peuple anglais', ellea voulu écrire un cfaa* 
pllpc de la grande histoire que M. Grccn n'avait pas eu le temps de 
conduire même jusqu'à la tin de la période anglo-satonue. Cette pro- 
messe fbite au mourant, elle l'a tenue de la manière qui pouvait être 
le plu)^ digne de lui, en éerivanl à son exemple pt comme sous son 
inspiraliuii une des ouvres historiques ko plus remarquables de ce 
temps. 

ÊonifoiitR roLm«ii>. hsTnmoKS. — Rn Ançlelerre, on le sait, 
l'économie politique, qui a trouvé, dans ce pays i}iiclqu<r.«-uns de M 
plus brillants chcrs, est souvent traita au point de vue liistoriqueavec 
un succès remarquable. M. AV. J- Ashlei a donné la deuxième partie de 
son IntroduclionârhtstoireécooomiqueVCetomc II s'étend du xn*an 
XTt' siècle et n^nTerme \eii\x chnpiires suivants : 1° les villes du mojCO 
âge; le contrôle du commerce, de l'industrie, des subsistances; S* les 
corps do métier; extension du système de la guilde;rappf«nlÎ3sa^ et 
les ouvriers; place de la guilde dans l'hisloire de l'industrie; T Hn- 
dustriede la laine; J''1a rèvolledes pay&anset laRéroluthmagnUre; 
S' r&ssislaiice publique et le vagabondage; origine dus l<ds modaroBB 
sur \zs pauvres; 6* les doctrines économiques au moyen âge; opi- 
nions des réformateurs. On remaniuera la place faite ici à l'industrie 
de la laine; c'est à dessein que M. Asbley lui consacre on chapllre 
à part, car il estime et il démontre qu'avec le développemeol pris par 
cette industrie depuis le milieu du iiv siècle on entre dans une nou- 
velle période économique; jusqu'alors l'Angleterre avait été un pays. 
essenlrellcment apicole ; elle produisait le blé pour sa cousomma- 
tion et la laine qu'elle vendait aux drapiers du continent; à partir do 
ce moment, elle commença d'être aussi un pays d'industrie, mettant 

L C'Mt de l'tdiUon illiulrée qu'il VanSI Ici. TrenUv-nmf llvraitoq» ont ii^k 
pan (llicmillan) ; elles coaduEient l'hlïUiIra JaMju'aui ritonn«t donaalères 
dsrir Bobert Peel. La Revut hUlorique à «l^oiIA A plu»lour« rapflMt iTec q»el 
(Dût OQt élé ctioisip!! ut r«{'ro<luiles Ivt urtvures c|ui oriieol ce bel ouTMite, 

t, an ItUrodiKtiaa ta engliih ecunomic liiitOTy and lÂeerf. Put. Il : The 
uni «r Uie lolddle »fm. LiindrM et New- York, Loopiaos, tS93, ii-50l p. io^. 
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dlo-inênie m couvre Ids produits bruis Tournis par ses éleveurs et 
cberchaiit, m^niu par la guerre, à créer aui draps fabri()ucs par elle 
des débouchés au dohorti. D'aulre part, l'organisation intérieure du 
travail change : à l'époguo précédenlc, les maître» et ouvriers établis 
dans les villes s'assoeiaient en confréries ou guildes chargées de con- 
trôler le travail et de monopoliser la vente des produite; les maîtres 
élaîcut en môme temps fabricants et marchands; au contraire, ceux 
qui travaillaîenl la laine voulurent échapper à la surveillance souvent 
tracassière des gulldea en se réf\igianl à la campagne; îls ne purent 
dcsornn^s ni s'agsocicr en corporations ni fabriquer et vendre à la fois 
leurs produits; de même qu'ils devaient s'adresser aux eapilalistes 
pouravoir la maliorc première, ils durent abandonner aux marchands 
les risques et les avantages de trouver le consommateur cl de traiter 
avec lui. Ce sjrstémo lio fabrication libre, i à domicile, * est désigné 
par M. Asbley et d'autres économistes par un terme trop peu précis, 
celui de ■ domestic System ; • il remplara peu à peu le « guild Sys- 
tem, B jusqu'au moment où, par l'emploi des machines, il (Ul h son 
tour supplanté par celui de ta gran<le fhbricalion par des masses 
d'ouvriers eoréglmentés dans les usines, lu « factory syslem. i Les 
progrés de l'industrie drapiorc depuis Edouard tU entrainéront encore 
onc autre coufiètiuencc : une production plus |:;raiidc du la laine, et 
pir eonséqueni l'exlension des prairies au détriment des terres à blé, 
ce qui aboutit a une révolution agraire aussi grave pour l'Angleterre 
au aïojvn ^ que l'introduetion du machinisme dans Tlndustrle le 
fiit au ivnr siècle. Ce. plan, simple et logique, a été exéculù par 
M. Ashiey avec une habileté remarquable. Son exposition, claire, 
concise, est pleine de faits et d'idées. Pour une introduction, on n'en 
pourrait souhaiter de plu:^ iustruclive. 

L'objet môme de ec Bulletin empêche de parler en détail du tome II 
de la savante Histoire du rommerre et de i'indmlrie, par M. W. Ctx- 
nt^.HAii,car il se rapporte oxcluaivcmenl à l'époque moderne, depuis 
la ri^e d'Elisabeth jusqu'à nos jours'. On y retrouve d'ailleurs les 



I. J%e çromlk of «Kgluk fttdattrg aiut commerce tn modem Umtt. C«in* 
MdsB, UaivtrtUj fivt*, IS91, iïi-771 p. in. 8*. Ce Tolumc comprund li-* illrl- 
tioM MiTNnle* : lotroil urtion [rnusc« «t ilfbut île la tiupn^matin inilutirifilli; ri 
«Nnmnrlilc ilc l'AnglctrrreJ ^ IWrp VI : l>|H)i|t]o il't^lieaMIi ; llvcc VU : les 
ttuAtt%: livre VU] ^ U Luttn conlrn U France Ae i&i'J k l(ttf>. Cliarun dr trs, 
Unei toiiUcot i peu pr^i Im in^mn> r.hapllrsi «1 du* In mCniR oritm : \c 
aMDmene el Ici coloniei, l'inilunlrln. J'ngrioiltunt, la paaptriimi? ni lu Unnnr», 
Ici iloctrinn écoaoini<|ui^t. C^imme M. Aihlnj, U, Cunniai^ham fnil l'IiUluiri' 
dn idc«3 écoaumùiUFi d'uQR ùpoquR aprO* cc]l« de* («iU; n'cAt-il pu mieiui 
nia «a parier tout d'aburdr 
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même» TuallUa (pie dans le preunier vo)um« : des leduns étandutt 
<!t bi«ti di)jcrûe:j, un |)lsii clair et oompréhenair, de» Idées gânérales 
qui dominent la eain[>lexilé dt-s faiu. AjouloDS que les lodieaUoaA 
bibliographiques y sonl furl oboiiduiilM , ainsi que dans l'ouvnge 
de M. Aablejr, ce qui fiiit de l'un cl de l'aulre des instruioeDls de tra- 
vail fort précieux pour l'historien. 

On n'en saurait dire auUnt do VBUloirt cb la propriété rurale H 
de ta classe agrieoUm AngMtrre, par H. Russell M. Gauiki. Vm- 
b-'ur, qui a bôiucoup lu, ne parait pu (rts IkmUier avec le» sources 
mêmes de l'bistoire; son Midition ut surtout de seconde main. C'est 
sans doute ce qui eipliqun l'étraugelÂ de certaines afilrnutlioos ou 
la hardiesse de cerlainn r;ipprochemenIi« ; par exempte, il eipllqtie 
le < court-lc«t* > et le • rranc-i-lcge ■> UtU qu'il» esislaieot â l'époque 
anglo-saxonne, d'aprôs les Ibàories des légistes du irir siècle, sous 
prËteite que ce» (l«rnicf8 ■ connaiss^enldes ouvrages qui ont depuis 
loii^'lemps ca-4.ic d'ciis[«r» {p. 6U). Quant aux pouvoirs scigucuriaui, 
il les trouve déjit décrits dans TscJtetp. es). Sur les alleux*, sur Tort- 
gine de la féodalité', il a des idées pour le moins singulières. Sll 
connaît la Germanie de Tacite, il a ^ns doute pou lu les cartuiaires, 
oii seulement on peut étudier avec 8àr«té les iosUlutioos runlas du 
moyen igo. U sait bien quels trésors do renseignements eootieanBOl 
les cbartcfi de cette époque, mais il peusc « qu'il fout uuo longne 
pratique avant qu'on puisse en dochiffrer le Uljn abrégé ou l'anglo- 
uormand vieilli* » (p. (80). D'autre part, il se laisse parfois enlratner 
à des dissertations qui ne louchent qu'indirectement à son si^et; il 
insiste trop longuement, à mon gré, sur la dlme (p. -1 1 3-11 8) et U j 
revient (p. 2si)). A rinverse, il passe sous silence d'intéressantes- 
questions; ainsi, à propos de la disjolution des monastères, il expos» 
l'urgam talion moderne du la paroisse, mais il omet do dire commcnU 
les terres des maûiuiis ruUgîcusiis étaient amonat^èes et si en déllni— 
tive la sécularisation profita ou niûsit à l'agriculture. Malgré cette 
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T. Nntonn en partant U tlORDlitrc «l^moloitli; du mol iecf, dérif*^ dll l'i 
mur, p. 69. < du inion <t\ma »,i.t. law. • Oa m^c plu« loin, p. \i&, pMr- 
\r% inntK earuca Ri Ctorl. 

t. P«ga 92 . f Lei alleax mi l«rn'it allndiMlm fuient tenni pur In t librM; v 
iti ËLlknl iliTisù CD minier et lubdiTliM co < Till* > et < bunilnil*...; ■ te* 
« fteiUax I [lie] ou torm frodalei riaient tenu» par 1m < leud» > tffA juge^ceE 
leur peuple d lecarxlDiiaieot 1 li itucrn;... > 

3. Page 116, In ftodalilâ est iiiun Ji- I einpLf léoM ; l'auteur parall adlnettiv 
me Mgrate quR ■ Trud ■ rient dn l'abréviation du mol i emphjileatî*. ■ 

4. Cul «an* doute parcn ([un U. Oarnlnr Rntnprrnd mal ml 4 obsolète mat' 
man-cngllxli > qu'il «j(e }n»qa'l Iroli ToIr no Inltè d'AconomiG ninlc do 
ziii' •1^4« *ou» l« totœ SenetctiaiKte (p. 188-189]. 
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Imspérîence et ce début do œélbodu, l'ouvrage de M. Garnler ««t 
loin d'viTf sans valeur; à dél^ut d'érudition, l'auluur puasùdu uno 
rèell« compétence des choses de l'agriculture; il a l'cspril ouvert suc 
toutes les questions CJjiicernaiil l'appropriation el raméiin^ement du 
9o), les rapports entre las propriûtaircs ul les tenunciorit, la culliire et 
le bétail ; il a trè^ viT le sons pratique, ol la lecture de son livre sera 
fort uUle aux historiens qui, penchés sur les textes, ouhliordioiit de 
leur rendre la vie par le contact avec la réalité'. 

Les hisloriens devront louer et remercier M. R. H. In^lis Pxlukavz 
d'avoir entrepris la publicaLïou d'un diclionnaire de l'économie poli- 
tique où la place faite à l'histoire cet si grande^, uou seulement par 
IriB|-aipd>reu50B biographies consacrées aux économistes notalales de 
rtou W temps et de tous les paj.s, mais par les arliclos cotltterés 
aux institutions du passé : ain«i ceux sur l'agriculture, l'Sgliseau 
nutjen &^, le commerce de l'Angleterre depuis l'êpoigue romaine, 
lea rôles des cours scîi^iieurialo:^, le Uauegold, le Domesday hook, le 
« domestic sjrstem, > dont il a été question plus haut, l'Échiquier, 
Im droits d'exportation, etc. Notons que la rédaction de ces articles 
«été confiée aux érudils les plus compétents, comme MM. Hubert 
llall, Haitland. Prothcro, à cùté desquels nous retrouvons, iiinsi qu'il 
convenait, les noms de MM. Ashiey, Cunniugham, sir Fred. Pollock. 
I^rmi les collahoralcurs Tran^ais, les noms do MM. A. de Foville, 
Gide, Castelot sufQsent pour montrer que M. Palgrave a voulu s'en- 
tourer des écrivains les mieux qualifiés pour un pareil travail. Le 
premier volume permet d'augurer excellemment de cette publicalJon, 
destinée à être -louv^nl consultée et mise h profil. 

Peu de persounes sont aussi bien préparées à traiter des institu- 
tions de l'Angleterre moderne que M. le comte de FiuxijitsriLLE. On 



t. BItlory of lh« mslUh landed inltresl ; lU cuttonu, lawi and agiieiUlarê. 
Londre*, Swan Si>iinon!.cli«in, Toi. t, lii'32, zviu-4')iJ |>.; vol. Il, t{i03. xi.SGI p. 
Ib-8*. Prix : I lalriAc rbiicun. Le lomo I til «ii ^modc partie Mnaacré au 
mojren tgc- En Toid W rlivlilon» : OrcupaUoa rotnaloo [époque pr«ti}»lorlque ; 
orlgiBC da njaUmi) fonrinr de l'AnuIrtarm ; «]ri>lèino agricole de* Romains; In 
(jsl^nc du In marr.hcj; l'criodi' angin-iiiioanr ; PCria>U normande (diitinclion 
cnin rotuiahi»al% et r,0Di|iiU; rAoïInlII^; dnmpHl.iy bnok)^ Moyen Age (orÏKÏn» 
de» un» fencitrci ; nm^ogcmi^nt d un danuinn au im* >.; h vie el le Irardil 
Mr Im torrei d'on liairm ; inaiUinaalmi du «eigacur en propriéuitn ; tun mar- 
chés e( le» taitti-, thatffa qui pvuienl lur la lem). Période deiTudan (ni|^ 
farts eolri' U teire el 1b cuininectc; la aécularitatiuii liei biens ei^clùiai* 
Uquet ; upvcl s«oérnl dn pay» avec ta laalsoDS, Jardla» et vergtn ; ècoDomiu 
tfrt<oio; BDC ferme au ivi' s.]; lip<ii[ue des Sloart» (aboUlloa du r£)[liuo féo- 
dal, Im < court Inct n cl Iciî a court baron t). 

1. Dktionarji of pottucal neonomt. L«ndrc«, Uactnlllin, vol. I., A<B, 1894, 
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ait avec quel suceès II a exposé l'bisUiire el l'organiBaUon actuel 
du parkrneul britannique'; c'est qu'il ne les connaît pas seulunn 
par les livres, maïA aussi el siuloal par une loiiRuo pratique 
rie dans le paye mSme el â l'aide des moyens d'inronnalioti les pi 
variés et les plus sûrs. Tel nous le retrouvons dans ses (kiu vulu 
sur le Systétiu judieiain ik la Crande-Breiagne'^. De oièaie qu' 
parlait du ParleRxtnlaprte avoir maintes fois aatlsié aux séances, 
vené avec le « ct«rc > du Parlement, avec dos dipulés, des minisi 
il a ccrii dans son livre sur le système judiciaire ce qu'il sait 
ravoir \M et entendu dans les cours et uibuiioui, des plus îni 
aui plus élevés. Jurisconsulte instniil et perspicace, éclairé par 
eompanison avec les UgUlalions élrangèns, il est en 
tteioln itireict, et e'est pourquoi ses livres sont des aatoriléo. 
l'histoire du Parlement, il avait des prédéoesMors et des 
cette fois, il était livré a h» propn* ressources, ear il n'y a rii 
le système judiciaire qui rappelle l'ouviage de Ma; sur le s; 
parlcmeiiuun:. M. de ï'ninqucville ne s'est pas eepeodoilt acquit 
nx^as beurcuseount de sa làcbe. Uam le premier volume U « espoi 
l'organitaliOD judiciaire et dans le second la procMure civile et cri 
minelle. U vs san& dire (|ue les înatiluliona du passé saol invoqué* 
souvent pour servir d'introduction et de préparation au tableau d( 
institutions aOueUei : origtoe de la JuridiOioo parleinenlaire, da 
cours de justice, des barreaux, de la magislratufe, des avoués, i 
jury, des sbéiritr», de la procédure civile et criminelle, autant de poînl 
que l'auteur a traités, sommairement sans doute, mais de mauJM^ 
montrer une Tws de plus les rapports étroits qui eo Angleterre iil 
tacbeot le préMnl au passé. Quant au Tond même, l'ouvrage est a 
de ceux qui soulèvent le plus de réttexioos instructives ; à pluueui 
reprises, l'auteur met les cboses de Fianee eu parallèle avec 
d'AngleJorrc, el sur plus d'un point il oe cftcfae pas l'admiration 
éprouve pour la magi»irauire .ingiaiM. Il a raison, sans aucun 
mais il convient de ae rappeler que tes Anglais ont, depuis près 
deux siècles, acbevê leur révolution politique, que la furioe du 
vernement n'est plus mise en discussion cbc£ eux el qu'on a 
compromettre la stabilité du gouvernement désarmer pièce à pii 
pouvoir exêcutir; l'aulorité judiciaire a gagné en indépendaiioe 
ce que la royauté a perdu en initiative. Il en est tout autnment 
nous; obligés de rtsUrtoujours sur le pied de paix année, oos{ 
rermautnls eoctsidërent et liaiteot les magistrats eoaune on 
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!. Pans nothicaiM, tS93, 611 «1 TU pL I»». Piii : XO fr. 
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nicemlre. Id on l«ur demande des services, là-bas des arrits'. 
le Huiucl d'histoire des Institutions anglaises pour les étudiants 
ijae lient de nous donner M. Dudloj Julius NrjiLn. de Ki'lile col- 
ti|l, Oifnrd>. <^9t un résumé excellent des Invaux qui, depuis viiigl 
uôiiei cnriron, surlout depuis le magistral ouvrante de Stubbi^, out 
RMBvdi l'étude des ÎDStitutions poliUquee, administratives et 
mtlJeede l'ADgletcrrc. Le plan du livre csl remarquable do sîmpli- 
6M lofpqat : après une inlroduaion où il expose la théorie germa- 
rique M Is théorie romaniste des origines, l'auteur étudie la oondi* 
llindHper9»nno<)et de^ terres {eh. i:The landand it!>inhali{tAnts); 
Il poaioir exécutif (di. n : Theadminislnitivol : le roi, la cunn regù, 
kfririi tcuneii, le cabinet; le pouvoir lt^&lalir(cb. m: Tbc Icgis- 
htini; la chambre des communes, sa composition (cli. iv) et sa pro- 
(Uttn (cb. r); les rappr>rU entre le pouvoir cxêculir et le pouvoir 
Hfbbtif (cil. Ti : TIic nilminiïtralive and législative in oonflict)-, la 
Jutite ^b. TTili la police et l'administralion locale (cb. rut); la 
Eberlé Individuelle {cti. ii) : llaheai eorpys, liberté de la presse, ier- 
*fte militaire, armée et marine ; lc« finances {cb. i : Riivenuo and 
iDiltoo}; enHn l'BglIse (di. ii|. L'exposilJon est claire ut précise, 
l'ultur ayant su éviter deux écueils, toujours menaçants dans de 
partils invaui, c'est-à-dire la banalité de rédexlons trop génâreles. 
dli séeberttîA du oomendatures et des statistiques; les eonllILs 
foiûiioa 011 Ic6 auteurs les plus éminents se contredisent n'en 
Inoblent pas la limpidité. L'utilité diï pareils manuels, quand ils 
notblen Âits comme celul-cj, est précisément de montrer l'état où 
Ittôence est arrivée, de faire toucJior du doigt les problèmes que 
Wiltve à chaque pas l'histoire do toute institution humaine, de prè- 
Miâr les commençants contre l&t jugemcnis précipités ; c'est .lu^si, 
pour ceux même qui ne sont plus h leur début et qui travaillent de 
tureôté i défricher un coin du vaste domaine historique, de leur 
'WMtlre sous les yeux le développement général d'une institution ou 
•"iwlutioo tout enUêrc d'un grand état. 

'- An iDoment où te Butl«lin itLaîl tlit uiii en |<ag«i, nous avonB reqa ua 
NwMde M. LukeOweo Piki- : ,i toniUtulUmat kUlorg of Ike luntie oftorét 
l^orfriaal iovreei. Macintlla», tSSl, ïï«t405 p. in-S". C'ait un au*ra);e 
''4 îniwrtaal |<our qu'on ne l'iluiUc |iai i loiiir. Noot aoat coatenltroM <le 
■tamcar aujourfibiii. 

^ i SittimC* tiutnual of engUth ceiulUuUottal hUtorj. Oxford. Blackwell; 
tMdni, aoipkilt, lUnhall rt C". 1S!)i, iiui-3Sl |'. in-S*. Prii : 10 sb. 6 <l. 
*■ (Mililf * ploMMin endroit* dn en litre la féconda lollDeDM eiert^ «ur 
feiUMwMiu d« lingon anglAÎM p«f l«( dcrul«T« écrit* de M. VaUtA de Cou- 
■■(■(H. Ph* ^'- ^- Hodlej dtforme t''««romenl le nom de l'Amlnent blilorlen : 
il bal l'ifpclcr M. FiwttI ou H. de ConUage», maié uun U. CouUnne». 
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UuTonut iiviMiLE. ~- C'est uii« idée sctuisante que d'tel 
une bistoire Ktoérale avec un grand nombre de coUabor&leitn en dis- 
tribotnt chaque partie au spécialiste l« mieux qualifl^poureo parler; 
OD peut mboooabloiiMiil espérer d'avoir sur chaciute l'oiMnioo b 
■Dieux inronnte el la plus originate. Mais aussi c'est une entreprise 
buudeusc, or il faut plier ces coltaboratears à un ptaa qu'ib o'oat 
pas tracé, leur mesurer exactement Teepaca, éviter les trop gnodeB 
disparaies, les répétiUons Ou les caulndloUons. L'IlMoire généra 
de tBurope qui parait chez Colin Gonnalt et ces avinlage» et ces 
inconvénients: nous les retrouvons dans uii ouvrage surrhislalre 
sociale du ptniple .initiais, doiil doui volumes ont déjà paru, sous h 
direelloo d«M. Taiiu.*.U premiervoiumevadesorigjoesi tamorl 
de Henri III, en 1373. 11 est diri^ eu quatre pêrlfides : 1* la Bre- 
tagne avant les Anglais; S* la Chute de la dominallon romaine; la 
Brolagoe soua les Anglais el les llanois |2Sï-iOM|: 3* de U Con- 
quAUt & la Graiule Charte-, 4* le Reguodc Henri III. Dans chacun de 
ces dtaiHires, les auteurs ont eu à traiter le» sept points suinnte : 
wiganltialion civile, relifljOD, science et Instruction, lettres, arti, 
commerce et industrie, nueur» et usâtes. Ce plan a ini Hdcieiixitt 
suivi, sauf peut-^tre qu'on ne voit pas bien dans laquelle de ces sob- 
divisons rentrent les détails sur l'hygiine publique, li-sifueU. d'ail- 
leurs, étaient parrail^modt à leur place id el ont clé Tournis par un 
homme très compéleul, le D' CsneRTOx. L^mpre&sion produite par 
U lecture de !'ouvraj« tel que l'exposition est Irop morcelée; ainsi, 
au ctaap. iv, on consacre seulement ileux pages à l'histoire du droit 
et moins d'une aux choses de la guerre, de sorte qu'en cinq pages 
nous passons à trois auteurs ditTêrenls. On ein évité en partie cet 
inconvénient en réunissant en un seul leschap. ttr el iv, qui, en 
réalité, apparliennenl â une mime période historique, celle qui 
s'étend de la coniguËte normande aux débuts du Parlement. UuonL 
aux collaborateurs, ils ont été choisis arec disctirniMnent el brraent 
une réunion 1res distinguée : les noms de MM. Hall, Mailland, 
Oman, Pools, Powell sont assez connus des locleurs de la Revue 
historique pour donner une idée fïivorablc das autres. On remarquera 
surtout les chapitres de M. MuTti^i) sur le droit, de M. R. l.ane Poole 
sur l'etiâeignemeut, de M. York t*owu.L sur l'organisation civile i 
ripoquu anglo-saxonne. D'autre part, ils ne paraissent pas Ctru lou- 



1. Social Engtand; » tvcord ot lli« prni;n!u of Ui« pnoplit In rtrltslOD, Uwi, 
li'iirning, tu'U, in(luiktr;i, cammf rr.n, winnr.c, lilliïnturc tai mannori, \>j Tiriuas 
wriler». CiiWfll rt C", vol. I, I8B3, ivi-5tH p.; toI. Il, IS91, iï-i87 p. Piii : 
15 ih. chiKUn, 
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Jours parblt«iT)enl d'accord r l'archcologuc n'est pas aussi anirmatif 
que l'historiuu sur l'origiiio cl le caraclere disUncUr des populalions 
primitives de la Bretagne; c« qu'on nous dit sur les coulum&i rela- 
tives au mariage à l'époque celtique dans la première ïtnclîon du 
chap, I et dans la septième dilftre notablement. M. York Powell 
esquisse (p. 121) un tableau de l'agriculture au temps d« ht domina- 
tion romaine, qui ne ressemble pas à ce qui avait été écrit précé- 
demment (p. 87); de mâme, il n'iiûstlo pa» à dire (p. 132) que les 
peuplades germaniques qui envahirent et conquirent la Itrctagne 
émigrèrent avec femmes, enranls el bêlait, lundis que pour M. Oman 
ce ne sont plus que des bandes guerrières (p. 1771, etc. Tel parle des 
« monarchies de l'h^pL^rchie « (p. 170), lundis que pour le voisin 
llicplardiie semblerait être plulAt un mot vide du sens. Ces diver- 
gcnees d'opinion sont inévitables, car, pour ces époques où le» ren- 
seiguements ne sont ni abondants ni précis, il y a presque autant 
d'avis que d'écriv^ns. Quant aui erreurs de feit, on en pourra sans 
doute relever plus d'une sans l'imputer h crime aux auteurs; cepen- 
dant, on est mal à l'aise quand on en rencontre qu'on croyait dèD- 
nitivemenl enterrées, comme les terreurs de l'an mille (p. Ittli), la 
oondamuatioa de Jean Sans-Terre par les pair» de France en 1208 
(p. 264|, l'importance exce^isivu donné*! a l'arc brisé dans rbisloîre 
de l'arcbiteclure gothique [p. 323J, etc. Mais, dans l'enacmbli:, on 
RCtHmaUra avec plaisir une informatiuii abondante, précise et sûre. 
On appendice à la lin du chacun des quatre chapitres renrernie des 
indications bibliographiques sur les sources et les principaux ouvrages 
A GODSidter; on aurait pu parler des sources originales avec plus de 
métbode. 

Le second volume, paru tout récemment, appelle des observations 
semblablcâ : l'exposition est vraiment trop morcelée, et co u'csl pas 
8an5 falifiue quclon cliange perpéluellumenl de sujet cl d'auleur; 
mais elle est soignée et substantielle; on y apprend beaucoup. Ce 
tome II va de l'avènement d'Edouard 1" Jusqu'à la mort de Henri Vil ; 
cl'esl La période la mieux connue du moyen âge; les aspects de la vie 
sociale nous y apparaissent plus variés, parce que les documents sont 
plus nombreux; les chapitres sur le droit et la constitution (Miir* 
i«ii), Wycliffeel les LoUards [R.-L. Pools), la littérature (lluru), les 
TOjages d'exploralion et les découvcrlms maritimes [Bkazlei|, le com- 
oufee et l'industrie [llswns], la vie privée (Ckbigutopi), sont parti- 
eulîcremenl instructifs. 

U'un caraclere très dilTèrent est l'onvragn que H. Hontco- 
BcKHows a iulilulé ■ Commcotaires sur l'histoire d'Aitglelerre depuis 
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lespiasaociens temps jusqu'en Oteis'. • L'aulourse placeexdusin- 
Rienl su point de vue politique ; il veul foire oompreDdre cotnmeDt se 
BOotformûarempirebritaDDiqiu et l'esprit d'après lequel cet eminret 
ét6 gouverné. Il n'entre pas daits le délAll des&lts; il veul en mon- 
trer renebalDcment ol les rapports les plus g^raui. Ce n'est pas ao 
bisUtrien philosophe qui clif^rche à Tormuler les lois qui règlent la 
marebe des événemenls, mais un bon professeur il'tiistoirc, qui aine 
«vant tout à voir elalr d À dire Juste, qui écrit pour des lecteurs dé)l 
instruits et leur donne des cadres Detteouol dAfloïs et bien divisés 
ou îU |)ourro[il classer le« fuJts potir les mieui retenir. Chacua des 
chapitres de son livre rcurcriuc la substance d'une leçon bien eboistc. 
Son œuvre, discutable par endroits, mais Inujours dielii)^^', np- 
pelle par eerlains cùtés les Entretient sur l'histoire de M. J. Zeller, 
qui ont joui dans nos Ijcéos d'un long cl légitime succès; die sug- 
gcru d'utiles réilexions et mérite il'ùlrc vivement rocominandèe. 
Nous dirions cliei uous que c'est le livre du maître, non lu livre de 
l'clcve, et J'imagine qu'en Angleterre, non moins que chez nous, il 
rendra d'excellents services. On ne peut s'umpteher ciifiQ de louer 
le libéralisme éclairé qui a inspiré à l'auteur ses Jugements sur l«s 
hommes et \e& choses de son pays; trèejusiemcnl Hcr des progrès 
accomplis par les Anglais dans l'art de gouverner au dedans etaa 
dehors, il ne s'aveugle pas plus sur les (imtes comuiises par ms 
compalriotes que sur les mérites ou les droits des autres peuples. 
Traiter un rival avec courtoisie c'est déjà lui rendre justice. 

Ce n'est pas une œuvre d'ivjuilé, c'est un plaidoyer Juridique d 
politique que M. T. Dunbar Ixuuh a écrit sur les rapports de l'àut 
anglais et de l'Égliso d'Angleterre avec la papauté depuis la conquête 
normande jusqu'à la Itcvolution de lt>8S*. L'idée roodamentale de 
son travail est que Henri VlJl, par l'Acte de suprématie, n'ajouta 
rien, ne changea rien aux lois qui, depuis ciuq siècles, réglaient les 
rapports eiiln- le roi cl l'Église d'Anglclerri; ou l'Ëglise de Home; 
que, depuis h conquête el même auparavanl, le roi exerçait une 
autorité loule-puissantc dans le gouvernement de l'Église en toute 
matière autre que les aH^ires de dogmeetdedisciiilinf^^ que l'alliance 
de la royauté avec la papauté suus les rois Jean vL Henri 111, en per- 
mettant au p^pe d'intervenir dans les élections ecclésiastiques et de 
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nommer dlrectemenl de» élnnt^ra h âes bénéflcAS en Anglelerra, 
suscita un mouvement de rôocUoii ijui commença dès Edouard I** el 
qui se ntanirc^ta par Icj staluts dits Proi'iiors et Prafmunin; que 
eessIaUiU sont les fondomeriU juridiques de la suprùmaliu rojaleeii 
matière occlé»astii7ue; que Henri VIII n'y ajoula rien d'essunliol; 
que d'ailleur» l'Iïglise d'Angleterre fui toujours prête à faire obser- 
ver ee» slaïuU, ml^me â l'unconlre de la papauté, et que le principal 
promoleur de l'Acte do suprématie fut, noa le roi, mais le clergé 
assemblé en convocation. Jitsiju'ii la mort de Honri VIII. rien un fui 
cbaDgé; la rupture avec Rome altéra seulement les rapports poli- 
tiques des deux pouvoirs et non leurs rapports religieux; Henri 
poassa jusqu'au itchisme, mais non jusqu'à l'hérésie. Sa conduite 
était si ItieTi ronforme à lu politique tradilionuelle de la couronne 
que sa Dlle Marie Tudor, quoiqu'elle oùt rétabli les catholiques dans 
leurancienne condition, maintint la suprématie royale avec une égale 
fermeté. C'est seulement plu-s tard, quand Pie V eut excommunié 
Elisabeth en revendiquant impérieusement pour la papauté lajuri- 
Oïclion suprémedan^ les choses temporelles, surtout quand la papauté 
«ut armé l'Espagne contre l'Ani^lclerre cl menacé l'indépendance 
nationale, que le gouvernement prit des mesures d'exception contre 
les catholiques romains ; les maladrcesei^ el les provocations de ces 
derniers obligèrent les Stuarts eux-mémeâ â maintenir ces lois; 
mais quand, après la révolution de 1088, ils eurent perdu tout 
espoir de retrouver une royauté dévouée à leurs Inlérêls et qu'ils 
eurent consenti à prèler le serment d'allégeance à la couronne tou- 
jours refusé jusqu'alors, la loi se relAcha de ses rigueurs â son tour, 
et l'on put, dés la fin du iTtti° siiwle, songer h l'émancipation des 
nlholiques. Telle csl la thèse, simple quant au fond, exposée avec 
une ardeur belliqueuse qui feit lire avec plaisir ce long réquisitoire, 
mais ètroitA autant que passionnée. En tout cas, elle ne saurait être 
eoQsidérée comme une étude rjimpléte sur le beau sujet annoncé 
du» le titre du livre. Il s'en fhul que tous les aspects de cotte que»- 
tion, si complexe, si délicate, des rapports entre l'Angleterre el la 
|tpaulé aient été présenlê'< pur l'auteur, que les points essentiels 
lionl été exposés et discutés. Il semble dire, par exemple, que le 
clergé a toujours marché de concert avec la royauté pour enlraver 
le^ empiétements de la cour de Rome, ce qui esl loin d'élrc conforme 
à la rêolilé des faits. 11 parait croire que ce clergé est resté semblable 
« lul-mème, qu'il a toujours été animé du même esprit depuis 
l'époque de Lanfranc jusqu'à celle de Cranmer. Il n'a pas montré 
ittog _ou même TbosUlilé qui a si souvent existé enti-e la 
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rojfiulé, qui De «es&a d'aspirer au gouvemeinenl absolu, el l'Ëgli». ' 
JtîoiM de maiatQoir toa loàipcaditaec. Il n'a pas vu pourquot celle 
rtBbtaneo da clergé, si vébêniente au tiii* siècl«, btoc les prêtais 
théologieoa, s'amollit au ht* siècle avec les prêlatadeoour et devant 
les aUaques des bérétiquits, pour s'effiMer an zv* alMe dsi» l'aOUs- 
•eneDl gtainï d« In nation énervée par I.i gnm\f guerre féodik. 
G^eat vraiment renversf^r les r6los que de montrer la «coDvocalloa ado 
clcr^ imposant pour aiou dire au roi TActe de suprématie. D'astre 
pari, 11. IJigram n'a pas eberché comcaenl s'est Torniè le caisctire da 
clargi aaglalt el les raisons qui expliquent son alUtude fh>ide ou 
hostile à l'égard de riogérenco romaine-, c'est ee qu'il aurait folio 
dire, pour expliquer comment ee clergé put si bcilemeot prêter les 
maiiiï au »bi*me de Henri VIU e4 »o jNor ensuit* en idein dans 
rhérésic. Il 7 a sans doute une part de vériié dans 00 plaidoyer, mais 
Is base n'en tal pas solide et le dàvcloppemejit des preuves iiMUK|ne 
de nuance; il laisse lolaa le problème que l'auteur at^t paru vou* 
loir se poser. 

Ce problème, on pourra t'élodier, mais à l'aide d'arpuneots 
pltta nombreux et plus variés, dans le traité de droit *^tilat- 
tiqun publié par le 0' l'élix Muowee; cjuanl aux énormes lacnaas 
qui déparent l'œuvre du poilémlata aii^lai^, l'énullt allemand Ibar- 
nirait le mo;en de les oombler eo grande partie*. Soo manuel. 
«I rffrl. très sobre de dontrioe^ bhUs pUn de ikUs, dladicolkni 
bibltogniiblqDM. de mmb nx soaras, «ra très ntilemeni eM- 
suite. Kn toicl te plan : i. Histoire des instilutions eoctésiaaUqaesaa 
Ai«l«l«rre {p. t-1071, en Êeosse (p. I0S-IS9!, ea Irtaode (p. ISl- 
1434, *ux ddonies et à rétraoger (fiiat»>Uais de l'Amérique do Nord 
etnisiloatmérfc^Dea); n, Soums du drwt eedéstastiqoe (p. !•»• 
m); m, RapperU de rltgUse d'Angleterre avec ks antres csUscs 
diretienms : I* anat U Ftifcme (pi. IS3-4S7), r aaz tonpi 
nodenie» (p- IM^ni, r bUe «sMn las bMttqDtB tp. l«»-m); 
tf, le Clarcé d h UétwtUa mliiilaiHtniw : pattid|«U» dn elv^ 
m fhmM (p. SM-tSD. h atriaee da prttres l2U-tt4); t. ks 
AMriMs wÉtainll|ies : !■ k Rdi an Mjn ly Bt sa tM^ de b 
M fciMi >L «a-W»; «B t ni d ii iliM| pigas w a if Mi fK pUdstaent 
kMsb matière dn livre de M. lagraa); r r^ikiinWnlhMi cniliehi 
di rKglas a« leaps de b ■iéiibi et éi ms jaon (p. tl^tsSf. 
r hs &ffto««qw» « bs Mqws; r b GtafAi*; 
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lants rffis archcvfrpiea et ôvèqiips pour l'adrainislralion twn- 
ol spirituelle (vicaires génorauit, coac^uteurs, clc); adminis- 
Iralloa des dioa^acs pendant la vacance du siège; 6« Archidiacres; 
7*Arcbipnllrf8el doyens {» rural deaiis n}; 8"-<2" Curés, vicaires, 
deaserranU «l fonctionnaires paroissiaux-. 13" Assumltlfcs ecclésias- 
tique:$ Ip. 36lt-3ft!») ; U* Tribunaux ecclésiastirpios (p. 39II-48J). Bn 
■ppeodjM, l'autvur a reproduit les lex(«» lé^iislatif^ et Juridii)ues 
esseottcls à son sujet-, il y a joint une liste cuncise et abondante des 
sources et des principaux ouira^es publiés sur In maljèri), ainsi 
qu'une liste chronologique des rois d'Angleterre depuis la conquête. 
Tel eat c«t ouvraKe, très bien ordonné et très complet, trop complel 
mdne, car on no voit pas trop cq que vient thire ici l'histoire des 
Institutions en Ecosse, en Irlande, dans les colonies, aux Ëlats- 
Uoi», etc., alors que l'orfcanisation propre à ces églises est enlicre- 
ment passée sous ïilcncu. Il semble que l'auteur eût dû ne pas sortir 
d'iVu^letcrre et rester fidèle à son titre. A celle réserve près, on ne 
peut que le remercier de cet excellent manuel; il devra figurer dans 
lOUle bibliothèque consacrée à l'histoire d'Angleterre à cAtê des 
oirm^ deSUiUisetde Gneist; c'est un indispensable Inslnimenl 
de traTaii. 

Pour en finir avec les ouvrai^s d'un caractère général, signalons 
une • Histoire abrégée de l'Irlande depuis les plus anciens temps jus- 
qu'en (608. »parM.P. W. JoicE*. C'est un rûcil un peu terre a terre, 
mais consciencieux, bien présenté et bien informé. L'auteur ne s'est 
pas proposé de Hiire un ouvrage d'érudition; il n'a muni son texte 
d'aucun .ipparatus critique ; il s'est conlenlé d'indiquer en tête de 
chaque partie les sources essentielles et les principaux livres relalife 
à la période traitée dans cette partie. On ne voit pas que l'aul£ur se 
Usso guider ni aveugler par les préjuiiés publiques et historiques si 
lenaces chez les peuples qui se sentent opprimés contre tout droit 
historique et contre toute équité; 11 raconte sans passion et juge sans 
parti prb. A ce mérite s'on ajoute un autre, non moins louable, 
celui (le porter la lumière dan» le chaos de l'histoire irlandaise si 
tristement embrouillée. Il y dislingue les quatre divisions suivantes : 
I* Moeurs, coutumes et institutions des anciens Irlandds; '2» l'Ir- 
lande sous ses chefs indigènes; 3° Période de l'invasion ang]aii«, 
ui*-XT* slèclea ; i" Période de rinsurreetio», de» confiscations el de 
la « plantation ■ écossaise et irlandaise. L'auteur s'arrête en 1608, 

1. A tA»rl Kiilorg ef Ireland from Uie tarlUtt Omet la 16DS. latiffam*, 
lt03, Tii-â(>5 11.; st« UD« caïk. 
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BIB8 autre tllion Mdente que le àMr de réptrUr égilenent son 
rédl en deux volumes. L'improasioo but laquelte il bàast ]» lecteur 
ut Mlle d'uiK profoode trtstossc. Su» doute les maux dont souf- 
frïrcDt les IrlandaU ont été en partie leiir foute, et l'oa m peot 
roAconnaltra que, pour les sodil^ comme pour les individos. le pre- 
ntier devoir en de uvoir se gouverner; mikls 11 est liumlllaot 
oo si grand pruple de conslaler les échecs rtitArés du goDrcraei 
an^ais dans s^ crTorts ïDcohénnls pour dominer llle-steur. Il a jm 
conquérir le juiys, mais il a trouvé l'&me irlondiùse irréduetihlo. 

lltsroinR LmrfuiRii. — M. Stoplbrd A. Braok a eonsseri deiti 
agréables volumes h l'hislolro de la poésie anglaise, de ses origtoes 1 
l'aTAnemcnt d'AKred '. Sept cents pages pour un si^el on ïommo aastl 
roinoe, cela pourra paraître excessif; ce no serait pas trop uns doute 
si l'aaleur avait entrepris de disculer tous tes problèmes d'Age, d'ori- 
gine, de composition, d'altriliulioa i|ue «importent le Bfou-ulf, les 
œuvres do Camlmon et de Cjnewulf, etc. M. Ilrooie y hit ^ulement 
allusion et ne les discute pas, renvoyant aux dissertations des èm- 
dits H)ieiaus, car il écrit pour le grand public. Il m pniposo do Un 
connaître, aimer, admirer mvnie le» plus vieux raonumeols de 11 
poésie anglaise; il ne les analyse pas d'une Dijon sèche et imperson* 
nelle-, il est fier pour sa nation de cette Horaison poéliiiue <|ul eom- 
meiice au temps des premières itivaslons barbares et qui, tran»plao> 
lée du continent germanique sur le sol lir^ton, pouiisa de vigoureux 
rojeboos, surtout en Northumbrie; son enthousiasme, un peu excès- 
sif pent^tre par endroits, esl commimicallf. Il plaît d'autant mieux 
qu'il ne M renferme pM étrolteuMol dans suu sujet. Il intéraiM 
l'historien par ses chapitres sur l'armement des Anglo-Saxons et 
leur manière de combattre, sur leur étabtissementen An^elerre, leur 
genre de vie, les <i«nttment.4 et les âensations, le charme et les ter- 
reurs que leur inspira le pajs nouveau qu'ils haUtaient e-I la mer 
qui les avait apportés tc^p. vin-i). Ce sont les œuvres poétiques da 
temps qui lui fournissent le détail de ces peintuns. Il s'étend longue- 
ment [chap. Il) sur ta traniiformatiofl que le christianisaw a bit 
subir aux éléments païens de la poésie anglo-saxonne, sur l'eiteDson 
de (a vie monastique (el>ap. irr), sur rinlluciioc que les Ùe\ita de 
Galles et dlriaade ont pu exercer sur rimagioalion des Northum- 
hrîcns au TU* siècle, sur l'aspect du pays où vécut CaedaKMi(cba{i. nJî 

1. Tht AWlorf 0/ corlf rmflUh {Itarabtr*,- btàn^ Ihe biitory of fn^lnb pot- 
trf rroiQ Ihe bêpnaiiig lo Uw MCcmDM of Kin^ Atfnd UatimiOÊn, 1881, zn- 
31) et Sn p. is-8*. 
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enfht il nous catraino hors do son sujet en Inilant avec quelque 

dèUil de U liltùrature latine aa temps de tiàie (ch. m) et de l'école 

(Jtl«rairv (l'York (cb. uti). Si M. itrookc poursuit son histoire de la 

ULténlure anglaise sur le même plan, combien lui bodra-l-il de 

volumes* 7 

KoiuaTODSanaoneé précédemment l'admirable GdiUon des œuvres 

do Gbsuoer par M. W. Sk*t', et doos aurons l'occasion d') rtwoir 

encan* quand ollo sera tcrmînte ; mais il convient de payer dans et 

BuOttiii un tribut de gratitude à l'homme qui, avec lant d'industrie 

at dt ansdeiwe, a pu mener à bien une œuvre aus^i considérable. 

D'*8ulrffi diront ee que vaut cette édition au point de vue de l'ét«blis- 

senuot du texte, des uotee philologiques, des tntroduclîona bibUo- 

grafbiqucs qui précèdeiil chaque poème. Ce qui nous attire id tout 

d*«tonJ, c'est la biographie de C.hauccr, par laquelle s'ouvre le pre- 

oUifTolame. Klle est condensée en quarante pa^jes environ, bourriïes 

de Mis et de dales. M. Skeat parait avoir évité avec le plus grand 

soId de donner ik cette biographie une forme lant soit peu littéraire; 

U a'at delibcrêmetit refliâC le plaisir d'écrire la vie do l'homme et le 

t&Seuoù l« pocte a aimé, senti, observé; il en a seulement réuni 

Wmatériaux, rrusies moid solides. Quant à l'importance historique 

^^ l'aurre de Cbaucer, il n'y avait pas Heu d'y insister autrement 

(Ut) une éditlOQ d'un caraclère eiclusivement critique. 

Avant Chaucer, M, SkeaL avait édite If poème de William Lang- 
«ïid, ■ Pierre le Laboureur*. » L'bomme de Krance qui connaît le 
'Qieux la vie anglaise au moyen Âge, M. JrrssiiiiiiD, a consacré à ce 
PMoie hmeux et à ce poète si mal connu une étude comme il sali 
'^ biro, ik la rois brillante et solide^ Aprbs M. Skeat, qu'il contre- 
("t vk eorrige çà et là, il a analysé l'œuvre dans sa triple rédaction et 
" a reconstitué, autant que le permettent les hypothcûes étayées psr 

'• ÎA fartk it Vooitnge âe T«n Brïok qui k nipporle au «ai«t Iroilé par 
'■' BvMto n'oocmpe pat 80 page*. 

S. T. LVI, p. ?10. 1)*pui« ipir rBlln noln a *t* rtdigfe, drm nouïcam ïiilnmr» 
*** P«ni.L« laine IV «t un il«i plui inporlnnU, puisqu'il conlicnl 1» fameux 
* ItèdU de Ctel«rbury, * qui mal une Oos «ourcc» l«« plun j^tc'ttotet pour 
'^Metn dM OMBor* tagbtÎMi au lrinp!i d'Ëibuatil III. Le Uimn V «t toanacrê 
''U uHer tma. doIm de cei nèclt*. Cf.* noi» sunl nurioul mai> aau pas exclu- 
^'WMal fbilologiquet. Le Talump w IcrmiDc «nfin par an indi^i àen iujeli cl 
'b MaU qui oui élé (!iplii|u«i dans tes uuIkb de tuut l'utirmiti?. Deui toI. de 
imHC7 M UTi-5n p. ia-V\ oifota, CkreadoQ pnu. Prii : 16 ib. chifiu 
*Blaai. 

S- Vei. Amu AWorifM, XLV», IM. 

t. Ltpopt't nyritfuc rf« tnUiom Unçlatti. H«cliclU, 1893, 37% p. la-lt. 
f^ : î ft. M. 
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((uelfpies (rails épars dait-s le poème, U vie obscure éd. niiai^rable île 
l'homme qui l'écrivît. Il <!n caractérise, en qnekpus lamgrapbes 
qu'on n'oubliera pas, l'imporLuioa hittoriquo. Cliauccf ncHi« a 
peindre rindividu, Laii^ilanj à ftiire vitre des ({roupcs d'iodividui. 
des classes sociales : les mareliands, le mondo eocléeiauique, les 
Comitiunes d'Angtcteire. ■ Il esl le seul auteur qui donne une idée 
sufflsaole et Gontemporaine de la puisssiioe du Parlement > (p. i07). 
Il n'est presque aucane de ses idées « dont oo ne retrouve l'édto 
dHtt les statuts on dans l«s r&)es du Parlement > (p. 1R7). tilistieer 
•wil yoyngk, parcouru la Franco cl l'Italie; il eonnul sans doute 
Pélnrquc et il oommenca par imiuir les poèmes IVan^s ; il avait 
I^B cosmopolite : Langlaod resla anttlais tout eolier, modéré dtns 
ses vues et emporté dantt ses paroles, partisan d'une moDarefale tem- 
pérée et cependant considéré par les etaeft des pBjtsns révoltés eommo 
un des leurs. Ces coiilnistcs sont prôoenléa par M. Jussennd dans 
un relier saisissant. On n'avait pas cnoon arsnl lui (sans axeaplet 
Tnine lui-même qui, par Toree logique, siœplillait trop) su retrouver 
à ce point la vte du peuple auglaîa dans sa litlcraUire. 

Gb. Bàion. 
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Bdward>A. Funii:! . Hiatory or fedenU gov«rDiD«&t In Gr««ee and 

Italf. 3* édition. Londres, Macmîllan, 1893. ln-8% 2'i6 pages. 

Proeman avmii conçu le projet d'écrire noe hJBtoire du flystème féde- 
nlif. Le premier volume, consacré A la Grèce ancienne, parut en 18G3 
et De lut suivi d'aucun autre. C'mc ce travail rjuo M. Bur>-, feUmv de 
Trinity Collège & Oatilin, a ontrcprii de rdéditor. Il forme en elTet nn 
tout ijui M sunSl&lui-mfime. On y a joint snulcmi^nt un chapiint aHies 
long sur le redéralisme en Italie et ijuBlques pnj^s sur t'AUemii^ie. 
Ces deux appendices auraient pu sans inconvèoienl resti^r RiRaiiscritu. 
Poor ta partie qui traite de la Grèce, on a respecté le texte primîlif ; on 
•'eat coQienté de rectilier ou de compléter par des notes les assertion* 
de l'auteur. 

Le «clniDO débute par une introdaction d'une centaine de pag«« xur 
le gotivtmomeat fédéral. L'ampleur de celte étude a'eiplique par la 
nature do l'ouvrage auquel songeait Freeman. D y a là une multitude 
do rèllesiong intéressantes, mêlées de vues contestables ou fausses. Je 
n']' iMiatc pat, parce qu'elles sorl^nt un pou du anjet. Passant ensuite à 
la Grèce, Freetuau oiuinitie i^uco'^kI ventent les dilTiin'nttMi ligues qui 
ODt existé dans ce puys ; .^mphictyouie de Uelpben, Pbocide, Acar- 
naoie, Ëpire, TtiiiKNilie, Bi^oiie, Arcndie, ligue d'Olyullie, Lycle ; et, 
lîualam«at, il arrive aux ligues ocliAeonc et étolienne, dont il décrit 
rorgaoitatioa et dont il raconte l'histoire avec une grande abondance 
d« détail*. Il fait preuve dans tout cela d'une connaitsance siirieuse des 
Uxus, da moins des textes que l'on possédait en 1863, car depuis on a 
découvert beaucoup d'inscripticns dont il n'a pa tenir compte, et il les 
iai«^rÈt« avec inielligence, même quand il les entend mal. Ce livre, 
en «omme, conserve uoe partie de sa valeur, après trente ans d'inler- 
vmlle, k ebié de la thèse plus récente de M. Dubois 

Le malhear est qu'il conserve aussi ses défauta. D'abord Freeman 
abuse des coraparalaons entre l'autiquite et les temps modernes. J'sccordo 
volontiers qu'elles sont parfois instructives; mais chcï lui cett« linbi- 
lude eat une véritable mante. Il ne parle jamais du passé sans avoir l'itsil 
sur nu évéaement ou un personnage coniemporoia : de là dos paralIélcH 
Ibrt arbitraire*, ou biut au moins fort imprévus, comme celui d'Aratn» 
et de Cavour |p. 380|. — Eu second lieu, je cherche vainement pour 
quel iDOUf il a compliilcmcnt uègligâ les deux confédérations dont 
Aibèiua «at la direction. an v< et au iv* siècle, surtout la première, qui 
a eu no» loi^ue durée et qui prùMnle un caractêm si original. — Pour 
la ligue acbèenne et la ligue étolienne, l''reoman eut loin <ravoir épuisé 



■oa «]]«(. n a*! rlni dit par »xeinpl« àa lyMAsie moofiuira de l'aM et 
de l'autre, M l'on Mit pourlaot que l«s nuiDulM Mot Ici nn do cii —» 
capital, liant Pr. Lenornunt ea partleoUer * liié ui ucallpni proHt. D 
111- «'ont |ia* nou pluH demandé quels Atalcnl iM drodU qœ se comota- 
nlquaiont mutuellement lea ritlea aMocié», priaelpalement en matMn 
diilo. — BnGa, ot e'ott lA mon grior cwcntiel, Preeman D'à paa «igoatt 
le progrrâ coottanl du fédi^ralitma dan* te moade hrlU-oiqui, In motiff 
qui lo ravorisèrral et les Aiitn modee d« groopemcat qu'on iomiia. 
Il ne «aflif^it pas de Dot«r que la IJ^e achéeaiM resH^nblail pco « 
ramplùclyoaifl de Delphes; Il TallaU encore en donner lea n>Mu;il 
fallait montrer l'esprit municipal fans cesse combattu pu l'esprit fèdtfal 
CI oAdani peu A peu devant lui, l«* cités tendant de plus en plui i m 
rapproclwr, t former Jm nnloni tant&t tcmporalret lant6i permaDenlM, 
i «uppfimer m>lme Uiun frontiirw* «l & confondra Imrs lenilolm; Il 
fallait enfin étudiiT les causes qni amenèrent nii xi ^nnd chann^innu, 
c'est^-diiw la d^.adnQce d«s religioni locales, raciion de la Uacédoloe, 
1« nécossltÊ de lutter contre les ennemis eit^rieura et cont» l'anarcfals 
iaUncani. Voilà, an fond, la vraie quortion que PracmaQ avait à 
ràsoodre; il m regrettable qu'il ne l'ait point essaya. 

Paul Ginuuii. 



Onsàma Ibn Moaalddh, nn émir syrien an I' siècle de« croi- 
sades <107B-1I88) par Hartwig Dkbk^bodsu. I" parire, 2- haâ- 
cule : Vie d'Oiudma (diap. ri-uil. l'an», Emeel Leroux, (893. 
Gr. in-8', pa^ 203 à 730. (Publicatioos de l'Ecole des langues 
orientales vivonles. 11* série, vol. XII, 2' pariie.| 

Ot ouvmge o»t le second fascicule d'un tiavûl dont la premîàre pai^ 
tie nvait paru on 1889, et dont lo rrgratté Julien Havet avait rrâdo 
compte ici mAmc iXI.lV, 161). Les réHeKions que la lecture de la M 
^Omâma lui nvnit «ruuig^réi^s fubeisteot dans leur intégrité après la lec- 
ture du tescicule qui vient d'être édité. Nous ne saurions mieux faire 
que d'y renvoyer les lecteurs de la Revue; le tableau de la vie de cet 
émir syrien, ses chasses et ses combats, sa valeur iittenin; avaient 
été fort bien mis en lumièr<>, et il n'y a rien à ajouter an tablma trat^ 
par Ilavftt. Comme lui, nous re^^itons la détermination pnM* par 
M. Dertmliourg de noue donner, au lieu d'une traduction du mie 
arabo, una Vie d'Ousdma dan* Inquelle, à côté de nombreux pasMges 
traduits, figurent des considérations propres A l'auteur, des éclaircisse- 
ments fusant corps avec le texte, et surtout on groupement par cha- 
pitres qui n'existe pas dans la version arabe, et qnf emp^be de conce- 
voir une idée juste de ce qu'était l'œuvre originale. Noua n'avons Id 
ni nne traduction, ni nn commentaire critique, ni uae histoire 
ment dite d'Ousâma. 
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DEHENBOlIBi; : OO&lKi lll?( HOCNIlDlt. 47T 

Les chapitras contonus dans le fagcicnl» qun anu* avons eoas les yeux 
tOQt le* «uivanU : Oue&ma en ËgypM, 1144-1164; douxiémo séjour d'Ou- 
•ftm 1 Damas; Ousàma el Noùr ad-DIn [lises Noureddîn), 1154-1164; 
Oti*lin& dans le Diyar Bekf, I161-II74; l'œuvre litlêrairo d'Diieânix; 
troitiiéme M^jour d'Ous&iua à Damaa, 1174-llBS; OuB&ma el Baladin; 
mon d'OasAma; le» ileruiers Mounkiilhlles; iiupreesions d'Ouaâuia sur 
les l'raucs; textei arabes iaiïdils parOusAmaetsurOuHâma. Aoee cba- 
pitniB s'AjouUiBi do copieuses additious et correctioas, la bibliographie 
dn ouvngM conanltÂs, la table des noms propres cités daus la Vie 
i^Oiuéma, un appendice sur la Rhëloriquu d'Ousilma el un fiu)ip]émenl 
d'MUloUtion critique. Il est wrtain que l'auteur a fait preuve, dans co 
tranil, d'une somme con«idénililc de ainualssatices, et a cherché, avoc 
la plus 1ouabl« perséviirance, ii élucider ton» les problèmes que prosea- 
t&Il le leiie qu'il uous fait conitaitro. Y a-t-il toujours réossiT la cbose 
est d'kutaut plus dîFIlcile k préciser que la solutioD dâfiQÎtivo, a laquelle 
Il «'est arrâtâ, peut échapper au lecteur s'il s'en Licol & l'ouvrage lui- 
néme, et néglige les correcUoaa et appendices, daus lesquels M. D. ta 
rtpenl touvAol dus opinions qu'il a préceileminenl émises. Combien 
plat facile pour l'auteur et plus {irùlitalilu pour l'Ërudit eût été une 
■impie traduction, accorapaguée de buntias notes el d'une table détùl- 
léel le lecteur y eût trouvé la texte disposé comme daus l'original 
vsbe, les notes eussent attiré eon attention sur les problèmes qu'il 
nolevait, et, aiasi averti, il se fût il lui-mËme fait sa propre religion. 

La vie d'Ousin» est sann contrudit fort importante pour l'histoire 
des croiittdM; mai» *on importance n'apparaîtra à l'érudit qu'à la suite 
d'une élude approfondie et cuutrâlâe par le» sources orientales et occi- 
deniatos sur chaque point spécial. Une lecture rapide, si elle nous fait 
uaïsier aux menus faits d'une petite cour de Syrie, ne nous donne pas 
flmpresâïon de révélations historique!; de première valeur; ce qu'elle 
offre de plus curieux, c'est le tableau de l'existence joarnallère d'un 
dignitaire musulman et de ses rapports avec les Francs établis un Pale»- 
line; ce* rapjforts, on le verra en lisant la vie d'OusAma, n'étaient 
pas aussi tundui qu'on s'est plu à se le %urer jiisifu'ii prëseut; les 
Latins ont meuiï en Terre-Sainte la vin fémlale qu'ils r>u$«<>nt monùe 
en Occident, et il »'«st trouvé que la fdoilalilé occidentale, ayant avec 
ta féodalité musulmane d'étroites affinités, n'a pas amené de la part 
4e celle-ci 1m crises violentes qu'on pouvait redouter. Le chapitre 
coawcré aux impressions ressenties par Ousftms sur les Francs reOètc 
bien l'esprit qui animait à leur éganl le monde musulman; la prudence 
de leur locUque militaire avait profondément frappé les Sarrasins, et 
l'esprit chevaleresque auquel obéissaient Chrétiens et Musulmans avait 
aiuene entre les deux races des relations d'intimité peraounelle, aux- 
quelles Ousima ne chercha pas à se dérober. La lecture de la Vie d'Où- 
»dma est appelée à rectifier bien des idées Causses, répandues dans le 
Ij^raod public, sur l'état de La Terre-Sainte au xii< siàcle; Iimi «irudits en 
avaient diiji fait justice, mai'' ils seront heureux de trouver dttns l'ou» 
a«ï. HiSToi. LVU. I" PÀSo. 4» 
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ntgfi dD M. D. la coafinnitkin 4* «IIm que l'êtuik 
■nomniHau leur avait penni* de oonoevoir iadiTidiMlloiiwBL 
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Fontea Jnriii 0«nD&nioi ontiqni, in usum «choteniin, ex moa» 
menlis Gt^nnaiiiae historicis scparatim citili. L^geii VUlgottaornB 
uiUqoloraa, edtdil K. Zedhhb. Uanovre, Uatm. 

La série in-S' dei réimpreMions tirtes de la féric Uftt im Monm- 
mtHla GtrmaniM, qui comprend déji In lo» lonUitrdM Aditèoa par 
Rtuhm, la loi ripuaitc et collo des Pranct cliamavM, «dflAo par Sobm, 
ot le it Orditu palaM d'Ilincmsr, 6dil« par Krauw, rient d« s'eartchir 
Ae l'imporunte «di^oo de* lois visigolbiquea andennei, éditée pw 
Zoumer. Elle cootient : 

1<> LesTragroeotadeiIoli d'Buric conleDaadaoslems.de Paria I?I6I. 
Dtahm les a publia* le protnler en 1817 «MS le litre de Wettfotliùeif 
antiqva et les a altribuAs & Rcccared I". Brunner, reprenant l'opinicn 
de Gaopp et de Hnnclt en a rendu ta paternité à Euric dans aa Imittcht 
Rtchttçitchieht», I, p. 330 et lulv. (1887). 

3* La loi des Visigoth* de Ri!c««wiRibo (ou micas Reekeantntb). ^ 
Jutqu'iol a M pabliée loit ilant l'Mition de Madrid do 1815, mH da» 
celle du WalUr, CorptaJurU girman(ei,t,iiT,mH6i} aux Ioie d'Brwig 
et i la Lex l'uifoi/inrunt Vulgata. M. Zeumnr en a établi le texte 
d'aprto les deux manuscrits ilu Vatican, Rt^in. fOÏ4, et de Paris, 
lat. 4666; et l'on voit quu ccx manuscrit* oiïrent non seulcnivnl de* 
variantes avoc le tuite de la Vulf^ta, mais que la Vnlgata a fait des 
ad(Iitionsetanssiqaelqaex*uppre«*ioni'au tnxlndueodedeRéoeawintlM. 
La comparaison aroc les fragmonl^ d'Kuric nous prouve aussi qtie, si 
un grand nombre dce textes désignas dan* la toi visi^oihïqne par le 
lermo antiqua sont empruntés aux luis d'Kuric, ce n'est cependant pu 
h cas poor tous. M, Zeumer a soîgnensememt indiqnè ces référence*: 
H a de plus releva dans ses notes tes emprunts faits il la U-x Bomaitâ 
d'Alaric U. ou aui canons des conciles, tes rapports avec la loi dee Lom- 
bards et celle des Burgoades, tes emprunts faits par la loi des Bavarois. 

3° Une ChroTiiea sru jtn'et regum visigolltorum qui se trouve aniMite 
aux lois de ftt^ceswintlio dans le* deux manuscrits. 

4* Des Capitula Jurit visigolkiei trouvés par M. Gaudenzt h Holkham 
dans la biblioth^ue de lord I^lcest^r et pris par lui pour nn fragment 
d<^*loisd'Eitric. Zeumer, dans le. VeiMjarr/tiV, t. XlI.etaprjfsluiSchmidc 
ot tirunner ont prouve que ce n'êtuit qu'un travail privA du vi" siècle, 
oi les lois d'P^ric sont mêlées i dos emprunts au droit romain, à l'ddit 
de Tbéodoric et aux lois bourguignonnes. 

5* Dn fragment de l'onlf^ua et une loi de Réceswintbe empruntés i la 
VoIgHa, U, 4, 7, et U, 5. 10. 

Trois indices, legitm. personarum si locomm, rtrum «t verbonm, 
rendent l'usage de cette excellente édition éminemment commode et 
pfécleoi. G. M. 
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Ka AafMlchiiaaB«ii de» HIgasch»n RattLSB«cr«t«Bra Johuui 
Sdmlodt ni d«ii jKhren ifiSS'lGSS, bcarUMUil voii D' Alcjtan* 
ikr BnuuiCBVU. Leipzig, Duiickcrotlluaiblot,189i. lu-8«, xxxn- 
4H pages. 

L'hiuoîrf dp la Lironî?, Irop pca connae ta PnuMo, Mt uno d«* ptns 
> d'Europe ; u>iu les l«xUis MMalioU vn Mot déji publia, cluses, 
aoeai^ et Im irouTÛIIei deTienoont de plus en plus diriicile» nax 
i-ttthatn. Ce fat cependanl use véritable dècoaverte que M. lUId^ 
'anileat la cbance ife ftin? on I8T5 i te fitbliothètpic royale deCopon- 
*Ciie.OB «ail de quelle (açita dr&maiiqae et bminle prit Ûa riDdi?pen- 
I iki la LiiODÎe : en fii ans, do l55Cà 156!, raatiijue conféderalioD 
idienltors Porte-Glaives, d«e prélati el des vtUei dool Riga éiaii la 
vt Importaate, se désagréf ea brusquement. Ce ftit le dernier et le plus 
^^C-iUiMt épifode de ce recul général du germanisme qui caractérise les 

»^ ^hkit> de l'bisloira des temps modernes dans ce qui citait alors l'Eitrëme- 
C^^'wieot européen. Legrand-maltre Walier de Pleiteuberg, mort en IS35, 
^'^rait pa encore penier et chercbor h faire de la confédération un Ëtat 
^*^:^Uile: aprè* lS6f, la Lifonio n'est pliu qu'un nom, ot son territoire, 
'^^^Jl menacé par la Uosoovie eovaliissanle, devient Ger polonais. Or, le 
L ^* Manuscrit dteuavert par M. Hildebrtnd contenait, semble>t>il, !«• 
B **-»ai«Tiaux d'un» hiitoire oISeieUe de Riga, qui dertil être rédigée 
~ ^*^ai Juhann Schmicdt, un di** nocr^Uircii de lit ville, probablement sur 
' «:inlr« du Magistrat au corps municipal, et d'apréti le* ilocumenln d'ar- 
^^•&]ivM. On y ironvait Ins note* autugniphns dit Schmicdl, allant (non 
bennes) de la 6n de tô58 an 5 mars I5f!2, jour uii la ville de Riga, 
I* la pression de KcUler, l'ancien i^nd-maîtr» des Portc>Glaives, 
*^¥iroa, depais le 2S nowrabre 1561, duc polonais do (kturlandc « de 
^^«raigallei se décida à rendre hommage an roi do Pologne. Ce« noteF^, 
■^ KatmMant«!! lartoiit pour l'histoire des préliminaires du h mars iblH, 
avaient accompagnée» de places transcrites par Sctimiedi et dont quel- 
'S'vies-aDQs étaient encore inédites. La mort empâcha M. Bildebrand 
■* "éditer le manuscritqu'il avait découvert et déjà copié. M. Bergengrfln 
"^Seat d'achever l'oinvru inlcrrompoe. Son édition, munie d'une intro- 
**«ei»n, de noie» et de UiMoi, parait eicellento et donne la meilleure 
*-*"iprosaîon de l'ôoolo historique Uvonienne, dont 11 serait temps qu'un 
**^ M» compatriotes rêsumit en français le» amplitn nt laborieuses 
"^cierche», comme vient de Taira M. Schiemann dans U collection 



'^Lmo, R. REtm. IbBtOTaeDrblno Isabella d'Esté «d EUu- 
betta OenKasa sell* Mtaalonl ramlgliarl e neUe vicende poil- 
Melie. Turin, Hotii, IS9S. 1 vul. io-$*, it-333 po^^. 

. Il j a taviron dix ans d<-jà que ta lutenrs da présent livre ont pris 
^^ciu- la recoDslltution de l'iutéTWiniefigsnde la marqnise de Maa- 
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coHPTu-UHbo» cttnoRi. 



toae, iHbelIo d'Eito, do m biographie ni do wn miltou socUIt «t qu'Ut 
OOt le projot àt donni*r une Hudr dr&nillvn Kur cdlo ([DA l'on • KppcUt 
< ie type le plue bcIict6 et le pitis parhit ik la priDCMM> italienM de k 
ReD&Inance • ou encore • l'exemplaire te plus parfait de MtUi Baur 
écl&iBQie que fut la r«inme de la ReDaiasaxiM iulimna. * L«ur Idée 
jirifDilive a été d'épulterU mniiër« d'an muI coup cnnasTuid ouvrage 
eapliuieurs volumes, qui ftitrailr^ninU loua Isa documeoU. Mftis, Mtn 
Isa dilQcullëa prvlîquea d'exêeutioo, un obatado a'esl prénoiè à eui. 
la oaneiire mèm« des documeuu mantoutna anr leaqoeU aarloat Ut 
devaient opérer, i II n'eat pat poMlble Id oornow daaa la plupart daa 
CM, • diicDt l« aaleur* dao* en doraler livre, t d'axprlnwr la toc dei 
doenmeniji el du coocentnT i>n queliiuv* |iagM le réaidu d'un amas de 
vîflvx paplara; l«i doaimcnia Diantouanii offrent preaqua loue un tel 
oanct&ra d'Lniimité rju'lla permettant do ptneirer dans les nurar» et 
les eoutumea, dans la rtelit^ de la via, oon seulement de la marquis», 
mal* de toutes les personnes de sa cour; ce* docament* jatteni tout 
quolquas danét, et «ouTeni micnx que des ciarUts, qui illumltieiit ces 
Amea oompleioi dn la Renaiisaiioe et pormetuni do lu dominer. La 
plupart du ieimp% il ett impossible do les rtsumor; lo (tnicr wir^t déjà 
nae preuve imiiardoonablo de maunii goât et d'alweace de tout sea* 
de lliiBloire. > Il Taliail doue trouver un autre mojren d'utiliser M de 
CODfiurvttr w» iiil4}r«aRDta documents. Les auteurs ont procédé par publi- 
catios!! pnrtiellM, séries de documents ou monograpliies plue ou noinc 
ét«uduoi, lanlât relalïveR i une période de la vie d'iMbelle, tâaiOt à 
•es relatioDs avec les plus int^ressaots parmi ira cooiemporûna on i 
tel personnage ou lai groupe de personnages de mu eutourmge. Un 
article, d'un caraciJtre t^lhéliqae, de M. Henier, paru en ISÂS dans la 
revue auglo- italienne llalia (vol- Il : JtaMIa dBiU Gontaga, mor^ 
chionsst of Mantua and lier ortittie and titerary rtlaUmu, S été comioe 
le programme de cette enqoèle, une des plun tuioulieuae* et des mieox 
iM>oduiteg que l'on ait jamais tentées dan^le champ de i'bistoire. D^uu 
ce jour, les moQOgraphies des deux collaborateurt.solt réunis, soit 
séparés, se sont succédé. L'histoiro politique a élA touchée dans : DdU 
relationid'JsaticHail'EiU Gontaga con Ijadotieo tt Btatrie» Sfi>rsa (R. L., 
1890. Arck. Storieo iombardo. XVIlj; Franceteo Gonsaga alla battaglia 
d{ FomoBO [R. L., 1890. Arch. Storieo Italiano, *Ëne V, vol. \'l\;SUoio 
ia Corrtgio (R. L., 1»93. Giornalt Storieo di Utlrralura iSaliaiM, XXI- 
XXII), cl aiitériourement Fedrrico Goniaga ostaggio alla carte di Giulia II 
|L., IS8T. Arr.h. Homano di Storia Patria, IX); rtii>loîr« liitéruire 
dant : H probabile faUt/tcature detla t qtiaestio de aqua tl terra * {R. L. 
Giern. Ult.. 189S|; /; Plalina e i Gontaga (R. L. tbid.. 1889}; iW Arf- 
Jinciorii (ii. L., IS69. Arch. Sterico Iombardo); t FiUtfo e l'unumatisu 
alla earlt dei Qontaça |R. L. Giorn. Star.. XVI, 1890); Cinqu» Mfars 
di Vitlorino da FeUrt{[,. Arch. Venelo.. XXXVl, ISSSy. UlUrtinadOêdi 
Paoio Giovio traits daW archivio Goruaga (L. Uaulova, 18^. Per noai}; 
Utlere inédite di fra St^ba da Castiglione [L. Areh. Storieo Lomiardo, 
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TTII, IS86); fUlùHa Colonna\t. Blviita Sloriea Manlovana, ISSM: llii^ 
lolfc des arts dans : ùi hem lambanlo archilMo t icullon mntiiana 
(R. L. inh. SUtrieo deW Aru. I, Ift86|; enfin rbinulro ginérala à» la 
civilfMtlon dan» ; Gara di viaggi fra dui clttH dame dtl Rtnateimenlo 
(R. L. Inttrmtito. 1, 1890); Buffoni. nani « lehiavi deî Goniaga ai tevipi 
d'haMia d'Rtla <R. !.. fl/uova Antùlogia, 1891)- la XorU d'un buffonc 
IL. Strenna dti rachitiei. VHl, IH9I)', tl Primo iipogra/b mantovano 
(R. Torino, 1890, Per noue CipoUi- Villon») ; / Preultori di Itabelta 
d^EtU (L. Aacona, 1887. Ptr nom Renitr-CatiijmttriTti); Gontributo alla 
Mtaria dH malfmnMt n«' cattumi' e nella UtUratura italîana M iee. I VI 
(R. L. Gi^rn. Stor.. T, 1885i. Cctu> lluéralure déjà abondanlo (et à 
lai]aelle il conviendrait d'ajouter quelque» iravaui, conçus dan» lo mânio 
eapril, par un des melllourï é\He» de Renier, Viiior lo Clan) Ml «pendant 
bi«o loin d'épuiser Ia sujpi, et II re«le oncoro beaucoup h faire aux deux 
antenn avant qu'il* puiMeitl ctindenser, dans un vnlume ilo dlmoniion* 
bonnétec, la biographie dAHnllâve qu'ils promeltont ot «c flattent d'ècriro 
an jour. 

I,e "mlume présent n'est qu'une nouvelle contribution & catU œuvra 
paiifcnmrnt coniinuêe, beaucoup plus importantr, t«nt par m« dimen- 
sions que par mo objet, que bien de» monographies nntërloures dea 
anifurs. C'est a qui en eipltq<ie le caractère quelque peu toufTu et 
confus, encombre de détails et de notes blbliograpbiquea fort intéres- 
tuttet, mais d'an* lecture rendue difficile pur l'aboodanco tn&mn d»« 
docainMU cités dans le texte et par les diaressions oii se complaît l'éru. 
dilion d«s aubtura. La hinfirnphie d'Kliunlii^tta Gfin»i^ de 1471 A 15^6 
M développe ici en six chapitres, dont les diviitions sont purement chro- 
aolo^qaMi ee qui ne contribue pas ik y mettra de l'ordre et de la clarté. 
Ce s>-ft^c chronologique avait élA nuivj déjà par les auteurs dans lour 
Itabtltf d'EiU tt Ludovic Sftrxa; il ne semble pas que les avantagea! en 
•oient bien l'vidnntc'. 

Lee ^vénemenis politiques sont trop mêlés à l'histoire sociale pendant 
cette période pour que les auteur» n'aient pas eu souvent à en parler. 
Sur tous csDi dont Ils parlent. Ils citent des documenta inédits et sou- 
vent en renouvellent l'histoire. Un Important mi^moire de Vlncenio 
Calmela sur l'assassiDat du duc de Bisceglia, les lettre* de Capilupo 
sur 1g mariage de I.ucn^ Dorpa fournissent des diitalla nouveaux. En 
itadtanL les relations des doiuai^ue avec César Borgia, ils montrent 
loutn l'importance qu'eut un fait généralement iiégli^ par les hisio- 
riflos. les fiançailles de la petite Loulsn Borgia (la future duchesse de 
ta TrAmoille) avec Federico Goiiïaga: ce pmji^t de mariago rattacha les 
OoDxagQft & la polili(|ue df. Oewir ot les empêcha de protetildr contre la 

I. La dalts rhoUiei pour établir cen dlviKioiK ne cnrretpondRnl mtne pss 
bmlOi a iUb (T<a«menls imporlanti dans la rir d'HIIsibrlU GnnzajtB; ainsi 
i'aipnisioD des UontcfelIrv-Oaniagad'UrbiaoparC^.Mr BorsiBCn 1S(R H trouve 
nCMKc au miltca du dupilri; it. 
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apollation de tour bMu-frére Ovtdobaldoi les Gomigae te bofsènatk 
doADer uIIg aux priocea d^jioMédte, qui d'Ulleure reoirèreot i UrUn 
l'annèo nirutw. Lm deniion hlitorisna d« Onr ai»l«nt auui Ignori 
fM uoUUvca ]>our m *iib«litii«r an dacbi d*UrbiQ, loit en falkutl dU> 
tondra lomariagp d'BlinbclU ot do Guidabaido du du moine oatUpot* 
•èdcot Ouidubildo ea lti[ otfrsnt dM eompoOMlioai «ecUsiaxUipiM. il 
Mt oaiieax de voir que, dam l« rligleiDeiit d« U moeeaùoo d'Urbia u 
frofit d'un Ia RotËre, Julm II n'a fait que reprendre («uniofl dam 
beaucoo]) d'aotri» easl la politique d'Aloxandre VI'. L'adopUon de 
Pruieetoo-Maria délia RoTere par Guidubaido (lb(H|, m* fl«B(aillM 
•TocL«ODara Gonuga, nièce d'EliubclU, ta mort de Guidubaido 11506), 
le BUuiagc de Fntocuco-Harla, lot dibuU de ton règne, sont anail 
raconté* mir de< documenu iMinvmus. BliMbetu dut «orlir uae aou* 
Totle foi* d'Urbin, déponilln* par le* Hédiei* tan«mi« do* La RoiêrK, 
aoiN le ponliBcat de Lrân X. Pt m> rèfugîorde aonvcao i Maniooe. Son 
neveu Federico Goniaga, drveaa capitaine génAral do l'figlûe, l'en 
expulsa. ApT^ la mort do Léon X, elle put du ntoiai renim, pour y 
mourir, ft Urbin. 

L'hisloirs todale tient naturellement une beaucoup plus grande place 
dani e« livre que le» ATànements parement pollliqoes. Lee fUe* dn 
mariage d'Elitabetta aTecfltiidufaaldo, eellee dea mariaffe de Maddalena 
avec Giovanni Sfona, dls^wlle d'Bate ave« PranccMo Gonuga, de 
Lncnora d'Kite avec PranceKO-Maria délia Rovera, que li>a diplomatae 
du tomp* ont minutieuMment dferitei, «ont au nombre do* pioacm^' 
l^riatiques, et les autearfi oat eu l'idée judicienie de publier en appen- 
dice l'iiivecitain' du U corlieillii d'KliMlmita Gonzaga, avec un précîeui 
commentait) di^ M. Gaadini. Lii document eet capital pour l'iiisioife 
du vAtemeut cl d« l'urnemeui fi^miain au xvi* ûècie. Des ïrtqueot* 
ToyagHdai doux princaviMi*, ot nacamment de leur excureioa au lac de 
Garde, on tirera nombre de tratt» caraclËrinliqu»* i!e eet doux noble* 
femme* et de luur MOtiment des beautés naiurplle*. Co livre est une 
mino presque iaipoiBable de renseigneaMat* aiiiti«ntiquea et prteia sur 
Uiat les lupects de la vie italienne du OinquecfiUo ; on doit signaler 
notamment ceux retatir* aux repr^en talions tbUlrulet sacrées ou pro- 
fane*, à la croyance à l'astrologie, aux jpux de cartes*, à la muo^ua 
i la cour d'Urbio, au goût des objets d'art, des antiquité*, dee cttri»> 
■itês artistiques, aux échSDges entre les prinoenee d'otqeta de ce genre, 
e[, d'une (ar/ia générale, A la vie môme de la eour. Ces textes, admira* 
blemeot bien pubUês et munis de très exactes râferencea, fournlfuienl 
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l. OUon* à Mpro|>o»qD«llM. l.iixl» rt Kenl«r scconJeut besncouplrof d'In- 
porlane« i H. YriarU*. Cn qu'il y > do bnn dni» qunlcpici chapllrM dn Cftar 
Borçia ilu celui-ci nat prpiquc loul i:opié duni In livrn d'Alvis). J« l« drinoo- 
trerai quand on (uudra. 

1. Voir suiloul la noli! tnngao ni documenta de la pajie 68 sur IM Jeux de 
carte* t Uantoue : k' startino {ht»tKé). jru farorl de la tnirqvfw, llmp^rlals, 
te trtnlutio, le ftuuo, la finmtera, k nieàino. 
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Iw preuves (et des corrections) bien întéfeaBanies à uDo nouvcHo âdU 
tioo du livre rameui de BurckLardi. 

Od n'y trouvera |>as molua de rensoignementB sur la biographie ol 
l€ caraci^K de la plupart des hommes illtistroB de ce temps, Michel- 
Ange, Céasr Borgla, Rapbaâl, Julei Romùn, Castlglione, Beroardo dft 
Blbblena, Gnldubaldo de Montefeltre, etc., et sur i'bÎBluire piti» obscure 
ouif uon moiiit aiiacliaate de beaucoup de penuimagea oublies (|ui 
cooiUUiaieni lo (ou( tlrbîn et 1» (ouf VanIou« entre 1500 ei 1515 : UÎo- 
mini Santi, ^filvCKtm Onlaiidra, B. Cupiliipi, le ilnnsieiir Loron^to Lava* 
gnolo, Bemlino Aquilino, Brmardo Accolti ll'Vnico ^r«[ino}, las niuni- 
eiena d'Urtiin, Jacop» di Han Seconde et autret. Les auloura, avec una 
pAtienla èradition. ont idcniilié pmsqtio tous los personnages cités dans 
ces lettres', même les moins connus; en voici un eiemple : il est sou- 
vent cité dans ces textes un mysiérieui poeta resté jusqu'ici inconnu. 
MM. Luiio- Renier nous révèlent que ce nom caclieGiovanni>Pr&ncesco 
Picenardi, frire d'Alcssaudro, que c'était un Tavori d'ElÎNtbetta qui 
l'appelait ton poelino, que dans un voyage à Mantoiie elle voulitit l'avoir 
•TCO aile >ur «on bucintoro pour se divertir. — Jn ne vois pas cilê, ce ma 
MUblS, parmi le* hôtes artistes de ces doux cours, un certain fraie 
fUbtrto Perrira» quale sona de organo ft n> tUlecla canlare, tUt ordine 
i$ San fyancticû dt U Convfntuaii qui, en juillet 1198, pour éiiter les 
quarantaines (car il venait de loclio iospecto de morAo), circulait en Mila- 
nais de noelc < lanle nasconamentê clie non tliano potuto tiavere ne It 
mani, comme l'util CosubiU au duc do Ferraro [Modèae. A. H. S., 
B 13, 29 juillet Ua8). 

An milim <Ie cette société si pleine d'ôoei^ies vitales, les auteurs 
ont cependant tu déganter el mettre en lumière leurs héroïnes. Les deut 
femmes qui y sont étudiées dans leurs relationa amicales et littéraires 
avec Isabelle d'Bste sont celles qui président k la vive, élégante et spi- 
rituelle reunion du Cortegiajto. Emilia-Pia Mûotafeltro. subtils et siig- 
geative dlaieclicienne, inielIlKence exquise perfectionnée par une édu- 
cation de choix, et Elisabetia Gouïaga, type de la courtoisie digue, 
blenveillaute et mûrie par l'infortune. Au centrt) du Ublrau cepinidanl 
apparail Ltabetle d'Esté; c'est en raùon d'elle, et malf{nt leur* di^rr*- 
noDS sympathique» vers les personnages sccoudairejt, que ces person- 
nages mtmes inU'resscnt les auteurs; aussi n'est-ce pas seulement 
lliittoîre de ses alTectueuses relations avec Elisabeth qui est racontée 
ici, c'est eon caractère tout entier qni y est décrit, comme il l'avait éiÂ 
défk k propos de Ludovic et de Béatrice Sforza. Telle on nous l'a mon- 
iréc aT«c CAUx>ci, telle on nous la montre aujourd'hui, avec une nuauce 
marquée de cordialité plus vive envers sa ciirrespondaiitu. Mal.t oo 
retronvo d'ailleurs ici, arec beaucoup do menus incidents tiiogrrLphiquoe, 
tas traits dominants de son caractère, et, comme duns lo portrait du 

I. P. tr, Lodovlra OuMMM est dit érdqos de Bajeut et de « Tricarioo *, il 
(«ni entendre IMpiler. 




ooipn»-uinifH ctmQiiis. 

Titi«n qa« lo livra rvproduU, li Miilritanllo «t t^odre figura de k 

nurqaiw, U grice tl« «ou lourire el l« rayoaiwniMit da tm ymi, *l 

ton ehuioe Jndétoiwtble. 

Ltoo-G. PftUMn. 



Fr.-Helnr. RcirBCil. filtrage sur OoMblehta dos JeaiilUnordeu. 
Muoicii, Budi, 1894, IT-26& pages. 

M. Reuneb, te thMlo^en neai-othoUqna d« Doon, bien oonna pu- 
M( étadn d'bUtolre «cclésiuiique, u'est p« pràciscmvtDt un ami de 
l'ordre dM Jteiltw. DopuU i]« loaipits ■naéeSt H combat lee lenduieM 
r«prtwntte «l iivori«Aw dan* l'Ë^Un p«r le* RèvéraadB Pèns do te 
Oompagnie. Cependant, il faul loi randra cette jaMke que, dâna la 
voltmip que nous nnoi» de oommpr et qui irait» de illUfiranta poiaU 
douteux de t'hi«toire de l'ordra, il moaUv une onitiro imparUftliUi. Il 
vcat meltra eo pleine lumiira des Taits qna lu Jètailei not taHyé dt 
nier ou au moioi de cacher el d'axctiwr; mai* il le fail nn> paiaion 
ei BUIS onblipr un teul inilanl aes devoin d'hiMorieu. On ne tfOUfe 
ehex lui aucnne déelaiiiaUea contre les Jéeuiia*, aucunt 
quant aui falta mémo qu'il cherche i AitbUr d'aprée Im 
la vi'irilé la plut rIgourauM. 

Le promlof ewai tnite de la doctrine du tyraanidde que l'on a ri 
•onvent reprocbAa i l'ordre dei J^uitee. M. Renach «dmet volooUer* 
que cette doctrine n'a p*e été Invenièe par eux, Mmnie beaoeoa|i da 
l«un advenairea l'ont prilendn; ntaii 11 pronve que ploMeor* 4 
tels qne Hariana, Boarex, Basenbauni, publiqneraent et aiec l'a 
lion de leun rapérieun immédiat*, ont dérenda la Ibéee qoe l'on poo- 
vail tner un prince, lolt ilU^I et tyiaunique, evil ooodaoïnéetdMtilaé 
par le pape. L'ordre, GOmmo tel, n'a jamaia accepté vu approuvé catt» 
doctrine; malt le* pn>po»itioit« do Mariana, laa plus violentes et les 
plus générales bous le rapport (iu tyranoiclde. paroea en 1E09 et mjvr- 
bliéee on IGOS, n'ont iUi deupprouvêci par le géofinl dea lèsoltea 
qu'en juillet 1610, aprèi le scandale soulevé par ie erime de Ravaiilac, 
et seolemeiit pour la Pmnce (p, tl-lS). Ce n'eut que plui tard, en IflU 
donc quinze ans après la publicatLoo du IIttc do Mariana Dt rtg« tt 
itutitulioi», que, soiu la pression d'autres événemeoLi, le f^l^fal 
damna eet ouvrage dont une circulaire adressée à (mis lt% l'ntvin' 
I>M Jédultes ont tou)flunt su eoipéchnr qun le ramcux vuluroe de M. 
lût mis à Vtiulta. Daiu un appendice (p- ?Ô4 et miv.j, M. Heusch 
de l'attentat coutra ta vie d'Elisabetfa d'Angleterre, projeté en I5ë3 
un catholique anglais avec l'approbation do Philippe U d'Eapagne 
du pape Grégoire Xlll. Cette dernière circonstance a souvent été nli 
par liw niiteiirï clériotui, et M. Rensch lui-mAoïe parait la mettra 
douur. Mail la cvmpticiK île Grégoira XIII ert amplaraent pnuvée 
Im paroles du cardinal <te Cunie, Fon secrétaire d'Ëlat, dans une déi 
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oOBoîalle «rfrenâe au nonce «poetoliqne k Pari», le 13/33 mai 1S83< : 
* J'ai rapporté & Notre Seigneur (le Pape] c« que Votre Solgneorie 
n'écrit ea chiffre aar lu afliireB d'Ajagletern; (c'4Si&i( k i>rojet du 
meartre, menttoaaé dans la dépAche du Donee da 2 mal 1 083] ; ot, parcs 
qae Sa Sainteté im poat atttreiacnl i|a'appro<iver qee ce rojiniQe-là 
•oit aauvè du l'opprettioa ot r«tiitu6 1 Diaa ot h ootre aiole nligloa 
do toute manière, Sa 8aîDl«ui dit que, auunt qtie l'atlkire te réalise, 
n'est pu doDtMiz que ]«• 89,000 ducat* [demandes par le dodcs pour 
l'aOteire de rataaMJuat) seront Irée bien employée de la aorte que Votre 
Saigneurie meotloone. Sa 3ainU»e oe fera donc auenoe dIfBcuIld de 
ddbourwr sa qualriâme pan quaad 11 lera tnmpa. » L'unique Mod du 
pttpe et de tOD minJMre était le tuitanl : < Dieu veuille que cette pro- 
tn « — e ne roMemble pas h tant d'antres qui n'ont jamais ou d'etfeL • 
Noas De serons pas éUnués, d'ulleurs , de voir oonsenlir à œ projet de 
m«unre un pepe qui a vivemeai et puliliqucToent jubilé des alrocîléi 
<ta i« Saînl-lJartlivIciny et exhorté les liourreaiii à coutlQuer leur muTre 
Mn glania jusqu'à la deetruction complète des bËrétiques*. 

L« douiième essai te rapports spécialement à la France; il démontre 
lue les Jésiiitee, pôur complaire au gouvememonl el pour recollor des 
A^v&Qtigee considérables pour leura propres intérêts, saraient te Taire gal- 
lîcsiiia et résister au pape, auquel pourtant leur régie les obligeait d'obéir 
«v«aglémeat et de venir en aide par tous lus moyens possibles. En I6Î6, 
■Qix« Jétuiies de Paris, dont le fameux P. Coiton, déclarent sulenuollo- 
n*am qu'ils rejetleoi ta doctrine papale d« la suprématie du pontife 
roouio sur Ips princes temporel*. En 1641, le Jésuite Rabsrdeau va 
i*»«pl publier un livre pour défendre le projet de Richelieu d'ériger 
QQ patrîarcltat français, afin de rendre l'église gallicane plus indêpeu- 
*'*ate de Homo, et pour prétendre que le roi de France pouvait prendre 
**nm telle mesure même sans consulter le pape. Cet ouvrage, incroyable 
^o la part d'un Jésuite, reçut l'approbation du provincial et de deux 
^OtaMres de l'ordre. Ce a'ost qn'apn^s ta mort de Hicheltnu qun ontte 
Pottiieaiion qnati-ofticielle des Jé«aib>« de Paris fut condamnée par un 
"^<sret de l'Inquisition romaine. L'on sait que, dans la célèbre lulle 
P*>\]r Is rêvait, Inç Jésuites se rangèrent du cûté du plus fort, c'est-&- 
'^*~« do Louis XIV, contre le pape. Notre auteur mentionne notaro- 
"'^st Cassislance que les Jésuites La Chaise, Rapin et Malmboai^ 
^^\. prêté* au roi contre le ^int-père. Les quatre articles gallican* de 
'^^ OOl été rêdigt^s avec t'aiJe du P. de la Chaise et ont été signé» par 
~^ Jfnilea fran^us. Encore en 1761, les Jésuites de la province de 
^^.lis ont déclaré ofBcleUfiment qu'ils parlagoaiccii la doctrine dus quatre 



^. fr<Usclifn«r, Die Invatimuprojtkte der kathot. Mx-rhU oegen England, 
IQ- -> timai. Ltllert aiut mcmoriali of cord. Allen, t. 11, p. (13. 
_ -^ Voir In prruwi aathi^nt]t|iiu ilo tk fsU duns mua travail, publia d^ns Is 
^••«ateAe Ztateiinp pu GrKMekuuiumtthap, U vu, p. 133 et soi». ; te 
- de bnu tl la SaliU-Barlhéttmg. 
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irliclw et qu'ils la profeawrAiVDt loujoun dânt Umn eoalèniMM ai 
«Min tbéologiqDM (p. lU et fuiv.i. 

Dsos OD troisième chapitre, M. Rettech Tsit amplpnnsnt joaticedsk 
bble r^pandaa par les JésuitM, que sept pr4tr«&, cb^fs du JansàoiHM 
ou adrerulrea de la Coinpiignie de JéMS, s'étalent réunù k Doafgfi»- 
lalae, eo 162t, pour comploter la destructloo du catbolicume M k foo- 
datioa d'uoe religiou déiste unix-onelle. La fable e*t uUenvDt laepie 
que les Jteultea mAmee, qui l'ont raaiiileoue et pcopa^ jasqu'U y a 
viogt MO», o'ea OMUt plu* aujourd'hui affirmer La vérité. 

La fameuse fourberit dt Douoi fait le Bsici du iiuatrièmp chapitra. 
Plaiioors profcsK^um de thtolo^ede ItluiTeniie de Douai, JanaénîaUS, 
furent traîtreusement amcoes, par des pr^tanduM tetlres d'AaIoiM 
AroauUI, décrire dcsconfcssioitsilf! toiqailcscompromeKaicai&nxyeiiz 
àt Rome et du gouTornement français, qni les destitua et m eiila p1a> 
sieurr. L'aulour prouve que l«t> raufw* leitres it'AmauId ont étà furg4ss 
par les Jôsuiioe de Douai : mise (un sc^ue frappaats de la maxime qM 
lo but jnittfie les moyens. 

[.a cinquième partie de l'ouvrage, contenant dea notices diverwa, est 
la plus originale en ce sent qu'elle se base prî no paiement sur des l«Ures 
èaitaoesdeJéeuiie6etnoapubUé«flencoro;elleaprOTienneatdal«eollee- 
tioa de feu Dallioger. Cepeoduit, cen notkee iDtèresaeDl plutôt les théo- 
logiens que les historiens. Je ne fais exception que pour le cinquième 
article, qui dimootra qug, malgré In* Rxboruiions offidallea des giak- 
rsai de l'ordre, Interdisant aux Jésuite* eonfesaeurs des prinees de m 
roAlor des aflkires temporalles, co* P6rna, placés dans une position si 
indu^nle, ont souvent pris une pari fort active aui tutiea politiques. U 
serait très facile d'angmenUtr cnntiidénbleinent le nombre des exemples 
cités par M. Reuscb. Jo me parmoiirai seulement d'y faire l'additloD 
que voici. Un cln« généraux défendant l'iaKilmace tlo.» Jouîtes dans lea 
afTaîrRH t«mporelles fut Mercurien, no 1579. Or, dans on livra sur le 
cardinal de Grsovelle, que je viens de {lablivr, je cite dos lettm 
de ce mémo génâral et de la même anoftn da IST9, par lesquelles 
il s'obligsi travailler à soumettre le Portugal à lu domination espa- 
gnoln. Mcrciirion y envoya, en effet, plusieurs do ses snbonloiuifc 
pour y favoriser les prétentions de Philippe U à la succession de ce 
royaume par tous les moyens dont l'ordre pût disposor. 

n sera difficile, voire m^me impossible, de contester ultérieuremeal 
les faits établis par M. Reusch avec autant de modération que de stmé 
dans la recherche des mal^riaui et dans la méthode du travail. 

M. Frdjitsok. 
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Notaa par» a Uetorie do Ceara (s«guiit1u RieUrle dn seeulo XTin), 
pelo U' Guilbertne SntDA&T. Lisboa, 1892. Iq-S°, 517 piges. 

Ce livre cet un recueil de documents relatiEs & la province brèiilteoiie 
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âa C«aM. 1 partir dp 1753 environ, joaqu'i la En du xtih* riâcl*. Oa y 
Uvuvcra A*:» drtaile sur les diffi^reuU ifouveroeurs, sur du etnia d'es- 
plmlition do min«t( d'or, «ur l'adminittriiiion coloniale du marquU de 
Pombal, Mir l'expiiUioa dos Ji^nuiW» ordonnru par ce ministre. A oa 
Jagor par let récit» de M. Btudart, lee rivalité* «ntre villea «t entre 
foDCtiODnalrea ont occupA dans rhistoire de ce paya une place vraimniit 
«K«aulTe et d'nn mi-diocre intérêt. 

Il y aurait beaucoup & dire sur la forme donnée par M. Stuitarl à 
M publication. Dans le l>ut de rendre plus facile \& lecture de sm docu- 
PMnu, il les a intercales dans un récit (jui, ainsi surchargé, devient 
fon languiasant et très confuB. En guise de tablée il donne seul»- 
ment Iras titrot de* cliapilres et la liste des pièces citées. Jamais il 
a'todl<]u« l'origine de tes rlocumenu. Il nous dit en poss^er un grand 
nombre. Mais, cont-ce de* orignaux réuni» par lui? ou des copies, et 
da quelle provenance? Il ctt à «ouliaiter ijue, ti M. Studarl, comme il 
«D Dunifwto t'inUiotion, publie un second recueil du mâme genre, il 
nous prlsonte se» documenu l«la ipiels. En les faisant pr^éder d'uoa 
•nbatuitiolle introduction, résumant le principal de leur conieau, et en 
Iwhieant suivre d'nne bonne table alphabétique des noms deperaoïmM 
et de localités, il ferait une œuvre d'un nsage beaucoup plus facile. 

U. LftoHABDOtr. 



Omcblebte des Kœnlsrelcba vreatfBOen, von D' Arthur Klvis- 
scHaiDT, ProrcAîor der Geschiclili; an der UiiiversiUL llcidelberg. 
GoUia, PtTtlies, 1893. i vol. in-8», ïni-678 pages. 

Daas un livre qui a plu» de vingt ans de date, l'Allemagne luiu JVupo» 
Mm /*, M. Alfred Rambaud avait esquisse, d'après le« sources alle- 
Biude», l'histoire du royaume 6phémère de WeKtphalie; il s'était 
■tiacbé i montrer quelle a été, dans ce pays comme dans lea autres 
parties de la confi^déraiion du IHiin, l'inllucnco des idées et des insti- 
tutions nées de la Dévolution française. En reprenant ce sujet avec 
dei déreiloppcments nouveaux, M. le D' Kleinschmidt, professeur d'his- 
toire k rUniversité de Ueidelberg, s'est inspiré du même esprit que son 
denncier; 11 estime que le passage de Jérôme Bonaparte à Cassel, ou 
pinidt du régime représenté par ce prince, n'a pas été sans utilité pour 
son pays. Celte conclusion impartiale ressort do la lecture de son livre, 
résultat de recherches aussi considérables que coDwIencieuses, fuites 
principalement dana les Arcbive» de Berlin, de Oarmstadt et de la 
Haye. L'enquête i laquelle s'est livré M. K. noua eet communiquée 
dans tute série de vingt-cinq chapitres, d'inti''r0t inégal, mais fourmil- 
lant loue de détaiU qui pamUsent ('-puiser In sujet. 

Ia* dix premim chapitres exposent l'organisation du royaume et 
font passer en r«vuo la cour, le« tinances, l'armée, l'admiaislralion judi- 
ciaire Cl ecclcsiastjqae, les institutions de bienfaisance et d'instruction 
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publique; In doUM ralvimu raeoDisal les ticlsdnidet da loyvua», tt 
iM trati dornien m cbote. 

S'il 4ult no pajrs rtfraelura i «ette unilj de goat«rii«iMiit qui 
tltue l'idtel tiiipolfoal«D, c'était usur4m«Dt cet Eut (actice, compwt 
do («TTiloJrot jusque-là iodépendaau 1m an* dat âutn*. Lt auppnnkm 
dos fiofe ni d«s droitu M>iKiMtiri«iii, 1» vraU dat blvu d'figU*», ri 
dnction do code NapoUoD, l'ëgaliU éubUo «lire la» divvnw eooi 
religleume, réjoulraol ceax qui avu«oi i ooMir l'appIlcatioD dt* 
cip«s do 1799; miii lee ootravcs apparia & It vis nnîTomtaire 
UnîToraiiessurciDii foront supprlinè8a,*tin«iiwc8llodenaUediip«n3t 
mamenlanémc'Dt en 1313), maia le déMrdre finutcwr loajoura eroiiMot 
àeauMdn bliKUS contineatai, dradépeiiM» toluptuairesdu roi ^t cuttoct 
do exi^Dces de Napoléon, mail Im veiations de la police ueerèlQ et le 
poids permanent de l'oocapatioa mllitatro franfaiw dettdiAnat vile le 
peuple vreetphallen du roi qu'une paix Talale à l'AUenugne lui avait 
donné. Jértme M manquait uid'i^prii ni debrmtoure; it oeell à l'occa* 
(ion plaider dcTint «ou lornble frère la came detoe nouveaux aujouat 
ufTiit mémo m dooiiMion d^* 1806, mai* it finiHiit toujoure par céder. 
L'annnxion du Hanovre, •otlicitroveineimot au Coogrted*Errorth, puli 
obtenue en 1810, fut udo nouvelle cause de déntdUa avec Napoléon et 
d'embarras intérieur*. AuisiyenUil dos complots elintaiedeeln»urrM< 
Ltoo*. On lira Eiirioui itvK intMt (ehap. ivl le récit de la prise d'srmn 
du baron do horalierg, antérieure de deux MOMioM 4 celle du hu^dt 
Sctiill dans le* (vlats prussien*, l^e rtgnnents westpbaliaa* furent pro- 
menés au service de l'ambition impériale de l'Eipa^e à la Rume; 
décimés au siège de Girone, ilt furent i peu près anéanii* pendant ta 
rptraito de 1818, H, lorsque les Rosses de TcbtraîtclieS et de Salnt- 
PrîDst tte préeenlèrent eo 1813, ils furent aeenellli* en libérateurt. 

Au milieu de cet récits, un voit surgir le* figures de quoique* per- 
sonnages aMcz curieux à cunsidércf : lo ]Hi>vençal Siméon, ei-défmtft 
aux Gnq-Cents, futur pair do Franeo, que M. K. appelle lo Cambacêrèe 
lie la Weftplialie. ot qui savait cnmulct' lea loDCtioas de directeur des 
ailles etdr grand mutre de la frano-naconDerie; la géDéral Morio, aidsi 
deoamp du roi, qui périt aEsassiué; le miniMm Bvlow, le *eul qui ait 
rtitssi i établir un semblant d'équilibre dans le bodgei weetphalicn i^ 
qui succomba prompteoteol sous les intrigues du parti fraoçaU; Mal- 
cbus, un autre tniolstre, d'origine JuUa, ([ui organisa radnûnistratioa 
du Hanovre. La reine Calbeiioe, dont la cofrespoodanoe récemment 
publiée en Pranoo a fait si bien valoir Iro haute* qualité* et le n< 
caractère, passe 4 peu pris inaperçue iIsrs ce iranil, où ii 
d'ordre admini«tralif et niiliUiro Uenneni la principale place. 

La vogue qui s'attache 4 cette heure aux souvenirs do Napoléon I< 
semble se traduire chea le* cfaerclieurs par une série d'étude« naavellee 
sur l'bisloire eiiérieure du premier empire frsacait. Getie bisut 
s'élabore 4 celle heure, a en ju^er par la belle et récente élnda 
H. l'abbé ntanl sur la Dalniatle cl par In Irannx qne nous 
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ttMir ca VoJ« d'eiécutlon iiur la llrlgiqun ri l'Italie. L'œuvm tout 
obJMllve de H. K., écnW l'ti uni^ limgun limpide e[ gAtéc sans doute 
aux j«ui d« Ma compatriotes jtar de fri'^quciits galUcisiDca, xora racile- 
nwQl acceptée en France cominn un comiilêmeni inthipcnnitlile aux 
recueils il« M. DucaMO ot comino le dcraier mot do l'énidiiinii allemaiide 
HT ceit« marche napolùonimiie <|ui s'eet appelée, de 1807 à lël3, la 
loyaumo de Wodphalie. 



J. SnuM. La Loi de l'hlstotre. ConBUtotlon Bclentlflqna de l'bU- 
tolre. Paru, Alcaii, 1894. In-8% 240 page». 

Ce livre, malgré son litre, u'esi pa» uo ouvrage d'histoire ni même 
de méthodologie hifilorique. C'est un morci^au d'un sytitème gL'iicral que 
l'aDieur appelle ■ pbilouiphie de rimperBODaalieme métbodique. < La 
loi de l'histoire, ponr lui, n'est pas l'enseinhle des lois qui régissent let 
imuTorinatioQS des sociétâs, c'est aeuletneat l'idéal scleatiOque auquel 
les liomniM devront conrormej- leur conduite pour arriver au progrès 

et 4 la liberté. 

Cb. Skionodos. 



J. Duce. The Am«rlcaDCommonwealtli; t. I : llicN&tlODal govorn- 

menl; tbe Slale governmenU. 3' édition. Londres et New- York, 

Macmillan, 1N93. In-S', ivii-724 pages. 

11 aérait superflu de louer le livre do M. Bryce un même de le recooi* 
mander aui lecteurs. Quiconque s'est occupé de l'hittoire contempo- 
raine de l'Amérique sait que cet ouvrage est sans comparaison l'exposé 
le plus clair, le plus eiact, le plus complet de l'organisation sociale et 
politique des Eiais-UuiS. On y trouve non seulement une analyse com- 
pl^le de tout le roL-caiiiiiiiie oITicid du gouvernement fédéral et, ce qui 
CM plu» précieux, des puuvernementa locaux, mais encore la description 
dctaillce, anecdotique, toujours vivante des conflits, des intrigues, des 
ràclamalions, de toutes les réalités de la vie politique américaine. 

La seconde édition avait suivi de très près ta première et n'était 
qu'un nouveau tirage. La troisième a été fortement remaniée. Ëlte est 
augmentée de 30 pages, «ans compter les appendices. L'auteur a tena 
compte des trans formation s accomplies depuis cinq ans, l'aditiission des 
tlx Ëtaca nouveaux dans l'Union, les constitulinus nouvelles, la créa- 
tion du territoire nouveau d'Oklahoma, les réformen dans l'adminis- 
tiation municipale. Il a révisa- tous lus chiifres d'après les données du 
tecenacment de 1890. 11 a prtiliié des corrections et des liddilious indi- 

ÎDëM partM lecteur*, c'oflt-A-dire partout les hommes cultivée doa 

Ch. Skiohobos. 
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1. — Reme Am QoMUona UstorlqaM. ^*' jglllet IS94. — M» 
KU. La politiL]uc de Tfivulca bu dêtiui da régoe de Loaii Xn (MM 
éludo, ttrÉ« praeque eatièremeat de docaraeots Inédits, prouve qii«, 
TriTolce hil fidèie i Louis XII, ce ne ftitipw quand il Toi pcnoadé 
•on inlirtt rexlgeaiL, car, eo 149tU99, il M «<■■•» de tnm«- dea inbi 
■ona coatro lui). — A. oit E)oi*lim.b. Le vonvago d« Kran^iao il'Aabl- 
go4 |»tu> aecondo partie An l'Hud* de U. do B. aur le» dËhote do H** da 
IftiatenoD eat aimi n«uve, aussi remarquable que la pramlin. EU* 
Uodde 4 peu près complètemeat, dod eeuleroeot \» ddtail de la vïo ds 
la Teuve de Scarran jueqa'en (67!i, d« lee «nitiéa, de son r6le aaprta 
de H>* de Hontespui, mais tortout le canctèn de «tta femioe, v«r- 
ttieuie par calcul, qui eulLoujoun pour première peoaée le soio de sa répa- 
ution H de M (onuDc). — V. Pottaiiat.. Lo comMIena daiu lea armées 
wiu* lu Kipubllqu* frunçaJM (RoDvfa, A. GnmœoQt et aod fils, Oofroane, 
Fabrefond, Hobfrt, Miillcr, Aneplmp, GoiiTion-Saiol-Cyrl. — Sciacr. 
Lo Dlieetoire tl la n5pul>li(|De citalpinn (Davrantrèeilde ta séf I« d'aby» 
d* pouvoir ni do coups d'Ëtat, de dilapidatinn» qui mtrquèrcat Tadmî- ■ 
nlstratinn de ce pays, sous la maia surtout de Brane et de Fouclif). 
— PI. DE MooB. Gubaru et Darias le Mède (soutieDt contre U. Ilalévy 
riiiiitoridti; ilu livmiU) OaniolJ. — Ooiu L(:vËoi;b. De l'orlftioe du Liber 
Rtiponiiilii ilii rË^'lisi! romaine l*a cuiiipiUtioD «i due à Gi^goire l« 
GraDil). — Tli. na Pvcmxiokk. Itocucil d'iD«criptionx en l'honoeur d« 
Jeanne d'Arc (Dotioo sur les vore cooUmut dans un rocii^il do 162S doot 
M. V&llci do Virîville n'avait u^lieé que les document* en prose). — 
Lahzac db LutuaiE. Un préfet indâpendanl soua Napoléon (très remtP* 
quablo notice sur Voyer d'Argeuson comme préfet d'Anvere). ^ 
Coniptci-readut ; Lair. Ëlndcsur la vie et la mort de Guillaume Longue 
Ëpée. — JV'i* dt Vittarti. Camp&gae des Anglais dans l'Urleonala, h 
Beauce cbarlraicte et le G&tlnaii. — Gtorgu. Jeanne d'Arc eoiuidtrje 
au poim de vue franco -cliampcnois. — Oci. Au.aru. Le paganisme au 
milieu du IV* «. iiitualiun Ki^lc ol matérielle (un lin surtout avec 
intérêt leï ren^fi^nemi^nls recueilli» sur la persistance des pratiqua 
païennes dans les provinces). — H. ne l.i Fbbriëbb. OattaeriaedeBlèdi- 
cis et les PoUliques (corrige ce qu'il y avait d'eice»»îf dan* le rAle attri* 
biié nui Politique par M. De Crue dans son livre sur La Molle et 
Coconat. Saut Francis de Montmorency, Ih ont £lé des amUUevi 
tans scrupules. Catherine valait uiieui qu'eux). — Viûres. Une inVB» 
sion en France souii Louis XUl (n'-cit ilo l'année de Corifit). — 
AiXAiH. Un graud diocèse d'autrefois (analyse trttt vroie et puisée tU 
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âù rorgutlMUon «dmiulstrauvo et Qiund^ du dlocAse de 
IMDZ A la fin dn tmi* >.). — h. di ri'iinwtu. Le P. Josvpb et 
ibUoo (d'tprte G. PigDiM). — Pnai-nio. Un municHt du Vatlc&o 
t* toar Oimitri de Howoo (coDlient \n letlrw de ta cour pontifiailo 
DODce do Pologne du 4 juin 1008 au 25 jnlllet 1609, doat une édi- 
Uoa tneoroptAte a 6té dooiU^ par A. ToarBoÈiwv et Voaukov; cea 
lauro* noniml le pape exclusivemoat préoecupA d'tDtérfls religieux, 

atmaat !• box Dimîtri daDi «ei prâtantiotis, puia le roi de Pologne 
■laoa sa guerre oootre Moscou, mais sesa bourse délier). — WtLVBar. 
!LecoawatiuaiielCbiules(très curieuse DOtice sur ce prAtre rcgicid^l.^s 
Comptée- rend us : Sum, Les bienhenreui martyrs de Salsette, Rodolphe 
4'AcqaaTiTa et se* comparons (curieui épisode des miastons en Inde 
an zvi* a.}. — Doit. La mare Angélique, obbeete de Port-Roj«l. — 
Àfnllet. La rraie J«auuu d'Arc |1I est étrange de TOir une revue 
sérieuse louer ce pitoyable livre nt plu* étrange enoore de la voir dire 
qoe Qulcherat a [au«ti> rbistoira de Jeanne d'Arc et que la Jeanne 
d'Arc de Luce ut un terit de faalaiiie qui Tourm 11 le d'idées TauBses). — 
ùt Bne. Un évèqnc dn l'ancino régime sous la Révolution, H. Maillé 
La Tonr-l.aD(Iry (r^fmarquablo). — fitrirvand. Histoire de« sojnîoairef 
ds Bordeaux et de Bans, 3 vol. (ouvrage capital pour l'bistoirc de l'«i- 
teignement i BordMUi). — BaudriUarl. Gentilshommes ruraux de la 
France (Gitlei do Goubervillu, Noùl du Fail, 0. do Scrrvt, Monchret* 
tien, Eeubilly, Mirabeau, Muntyon, Lavnrgno, Falloux, portraits 
piquants et Lostmctir*). ^ Fieomls tts Btavchetiu. Le cbàleau de la 
Rocbe-Talbot et *ee seigneur* (précieux même pour )'biMioiro||;énéml«|. 
— Vilauc. Auxi-I»4^iiti>au (con»ci«ncinui). — Tnuton dm Orma. 
filnde aor le* possessions de l'ordro du Temple i>n Pir.irdic. — A. du ta 
Snage. Extraits aoalytiqiies dos registres des ccdniux dt> Tournai, 
Ii31-I4T6. — Dwsari. I'ragm@nts inédits de Rombout de Doppore 
découverts dans un ms. de Jacques de Meyere, H5l-lfSS. — Berlièn. 
Documents inédits pour servir à rbisioire ecclésiastique de la Belgique 
(dwrlH da Plorennes. gesta obb. S. Jacobi Leodîeneis, chapitres g^né- 
Riu dea mooastères bénédictins, cbron. des abbés d'Eename, nécro- 
ioge de Saint'MdTtin de Tournai, chartes de Lobbes). — JCorlA. Das 
graflicfa voD Mirbach'scbe Arcbiv lur UarlT. — Volpi. Storie intime di 
Veneixia r«pubblica (docuiuents sur t'Iiisloire du vice à Venise). — 
Dtravta. La Florîda, su conquista y culouiKation (t vol. dont un de docu- 
menls). — Bigastc. rirenxe c conlurni (bibliographie locale très com- 
plète). 

8. — BIbUothèqae de l'tcole des diertes. Vol. LV, 5* tivr., 
sept-^KL 1894. — U. MoiuNviLLË. Mémoire sur Tamerka et sh cour, 
par UQ dominicain, en I tlX) (oe doninicaio était Jwd, onberéque de 
Saltanleh, qui désirait êiablir des relationa commerciales eoivlee entre 
l'Orient H lX)cddeQt pour faciliter aux missionnaires l'accès dô l'em- 
pire m<Higol]. — J. ViiiHD. L'Iidicl do Philippe VI de Valois {comble 
lacune dans l'biitoire des comptes de l'taAlcl au moyen d'ordonnances 
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toyit» qui «ont pobUée* en appeckdice ku mémoim' — L. Dblbli 
AIsundre île VII)edI«u et Gailbame Is MoIbs;, d« Villadîeo {décril la 
idillani Aa Do^rinaU d'Alextodra t(at pOMMo U fiiblloibèqoe niUO' 
aaîe et rooralt iIm lodicatloiu btopmphJqan et bililiogra(>biiiuM uir I 
moine GuilUume, oompatiiolr d'Alti&ndn! di gnannairlea oomniD lot) 
~ B. CoTWHioK. Jo«M Bido et le* tndaciUios do CUade de BeyiM 
(puUlo un coRtrel raUiif i un projet dei traduetiotu de Thacydidi 
Diodon, Eiifèbe ot Jouin, lâtS). — Ovort. Vof Mitioa de l'Octale 
oeclieitrtiyie de* francs pu- Grégoire de Toure, prifwrèe fu 
P. GîIIm fioachier lu str* s. = Bibliographie : A. d« Champ*aux 
I*. CdiK^ry. Lea InraDi d'art ci6culA> pour Jeta di< Pruicc, duc 
Berry, avec um étude biographique sur lea artifu* employée par 
prince jbon). — tf Covian. Lei prin«ipalea àglÎHa de rarroodisaMiii 
de Dieppe loicnlleot). — Drwut. Recbenifaea bMofiqnea anr le« vi 
ovmmuiMa dn canton de Saio^ Pierre 6gll» (boni. — Marithàl 
i>uEaarDy et Lancctot. Noue tôt le* andei» Inveoiaina du Tr^aor d« 
eliarU!* do Ixirratoo (bon). — Aardm. Hictoire de la vIIIp d'Alali 
de t!59 k I34D (lait conoâltre wn* tonte* tm Cacea la vie bourgeoiae t 
ouvrière lUoi une tiIIo du Midi au moyen 4g«). — Loi La TrimolU 
pendant cioi} aièchM (détail* alrandanu cur le* Tariatiou aubie* par 1 
foriuQo d'une grande Gimilleâpartlrda xrr *., documanu prAeimx di 
XIV* an xvt* *.). » ChroaiqDe : Lettre de saint Uemard i Pierre le VAal 
nble {écrite aprèa rassemblée de Gliarire* en mai IIU; toiot Bemar 
eoojars l'abbé de Cluny de venir à une antre aaaamhUe qui devait m 
leair ft Compiègoe le \h juillet et oà l'on devait s'occuper des aflUre 
de la Terre-Saintel. — C. CoLinnic. Jean de Candida (historien d 
tetnp* de Cbarlee Vm ; eoo histoire de Prasce). — Omomt. ConfeMlos 
de foi des église* orientales. 

a. — La RévolotloB fradçalae. 1891, U oa. — 6t. CHAaAvai 

Le* grade* i&iUiairea sou* U Révolution lênninére l«e différenu terme 
emptoyite *ucc«sriveiDeflt poor déaigner cee gradée). — Artaud. Gay 
VemoD, évéque coosUtuiioQDel et député de la Baute-VIennci, 1748 
182?; suite le tt nov. — GArr*atL. Lee Ceoi Jou»! Uijog; fia. 
U nov. J. FuutMEBMOin. Une aovvelle hiBloire de la Battilla et de I 
jouroêe du M juillet 1769 (critique du récit dn 14 juilkt donné pi 
M. F. BoumoQ dan* eon livr« sur Je BattOU. acoomptgDée d'attaqD< 
personnelle* peu dignes d'un recueil BciesIiOqDej. — Mark». Leerôli 
du vingtième dans le pays toulousain irenseiguemenu qoe œe réli 
fournissent sur la condition sociale de* paysans en Commlngc* et e 
Lomagnc). — P. Poduu. La ville de Condé-sur-Rscani, I79ï-i;9é.- 
dukAVAT. Ia Révolution au cinieil^do MoDl-Parassse (oole les tombi 
de personnage* se nttaclunt à l'hiKtoire de U ilôvolaiioD fraojsÎMt. 

4. — Re^ne arobéoloslqne. 1894, mai-jain. — UecU Tokr. Eao« 
to* para de Cirtluge : Iniiro i M, S. RoiBÎeh {réponse aax Griliqn< 
d'GÈhler et de Meltur). — P. Vnav. fitude mr les éptgnuniii<» do Tai 
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palatin* qni coatiennânt la descriplion d'iiDi>a)avr9<r&n(avee 
m ouilogue pu ordre de fujoU). — V. Duuahd. Ewirunda ei les noms 
it lien iSo U roéma facollle (ajoute dix-aopt noms à la liste dressée pat 
MIM- Uavel, Lierre et Lungnoa). — HmpAhahdisu. Rocuoil dc« cachets 
tocvliMoi romains; nuiltt. 

^. — KélascM d'arehéoloffle et d'hlstolr*. (891, oct. — Paul 
ft>u>ma. Le premier manuel caooaique do la Rérorme du xi' s.; appen- 
6œ iQotee sur qaelijnet mss.t. — GntLL. Tipaia, vUte de U MaarêUnle 
(èMpa knae (hJatoira et docription topognphitiuca, d'aprds Ica inscnp- 
boxuM les ruine»; imponani mémoire do 160 page*, a%-oc do* liucrip- 
âoEM M d«f plans}. — Ed. Jordan. Uq diplàmo inédit de Conradin, 
Oût l!$7. ^ 6. GoTAC. Le vieux Dordeaas â la bîblioltièqtie imp6- 
ria.l<- de Vieone (lignato daaa l'atlai de Blaeu d'iatéreasaats desuns 
•l'^iitiigaiiês romaines, aujourd'hui diipames, h fiordeaui). 

^. — Rente de l'hlatolre du» etUgloaa. 1894, mai-juin. — 

l- KxàrpMaet. La vie do «aioi Gall «l to paganitmo gtmuuiique. — 

'- nnLUtiT. l^ reine de Salia (réunit H critique le* Talu qnl eonlri- 

buetii & pricisor le caractère historiquo do cotte fameuse rrine). = 

Jui Il«t<«&flt. AMtuKBAc. 8amnel de Qalamoun (résume la vie de ce 

Bkoiso copte et montre dans quel état de r^Talie s'aidiaiL l'Egypte i la 

*eàllede l'iimsioa d«S Arabes. Tracassés par les fonctionnai rea bjian- 

"qs, petsécntcs au nom do doctrines religieuses auxquelles ils ne cent- 

prenaient rien, Ica Coptes appelèrent les Arabes vainqueurs de l'empire 

''SrxaaUn et dont ou vantait la modrralion). — ^nduck-IIurdroiiis. L'ue 

*OuvellebiographieddM()tiammitd|pubIi«eparilB)iRrtGniiim<?uiilF!)ï; 

^^^ ouvrage c«t uuréiumddc t6t p. fuit diri^cleracnl [rnpri>K Ins «ourcv 

**■ |Wn d'observations neuves. L'aulrur discuio l'opinion de Grimme 

4^*e MafaoïDSl prfieba à ses compatriotes dod duo n^ligion, mai» une 

**^*^ de socialiamel. — âddoixent. GuUetia arcbéologique de la reli- 

"<3a nMoaJne, année 1893 ; l» partie. 

^^ ^. — Nouvelle Revue historique de droit. 1691, sept.-Oct. ^ 
*^^*.ul CoLusKi. ïi!BiauiL-ni du GaiuB Luiihiius Castor, 189 ap. J.-C. 
*^^^UTelle vditien il» ce t«zlït, d^ourert parmi tox papyni* de l'^uyoum, 
^^«cnac traduction littérale en latin, des restitutions proposées par 
T*-- Dareste et un commentaire). — R. Dakests. Procès-verbal d'une 
^***lance en ouverture de tesumcnt, 26 mai I8t ap. J.-C. (texte grec et 
^T-adocUon en rrasçais). — J. FiHOT.Deu.^ chartes communales inédites: 
^^ loi* de Crèvecxeur et de Clary, avec une notice historique sur la 
Wronoie do Crévecœur (la loi de Crèvecceur est de 1219; celle de Claty 
^t ISfO est ea langue vulgaire). 

8. — Revue générale do droit. 1891, 5* livr, — J. Lerotn. L'eo- 
Nfgnmacnl du droit à l'ancienne L'niversilë de Strasbourg. — G. JfatB. 
Lm r^pslTM de naissance à Rome inote dans les textes latins les pas- 
où il est question de ces registres et montre, autant qu'on peut la 
n«ulr, comment lia ctantui tcuus). ■> 6* livr. Bsitsa. ilistoire du oua> 
Rit. UisTOB. LVU. I- pasc. IS 
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im d'iMiniMe ta Doyen a^; tnil. parJ. VolAry |l*kritqMdinii 
f la prtt & b groMo aveoUira). 

• — BallMlD crlUqn». I8M, o* 31. — Th. HoçtfM. InlcnrrAUtic 
kuWMUi'iui' lie rhi<toii« (ramarquable). — M. tMr. Jt«D-(}up«i 
VlMB, conslra et amiral, ITIT-ISOS (excelleni). = N* K. p. IHm» 
Niim RAgnafol ab ontoi jure T6aeto a Mecnio x Dtqae ad Mnculum u 
Immmiw Tuariai («établit que Raguae a blait M Mot U donliuUa 
véaitlnut da x* au ziv* s.; Il douiM la 1UI« de* comtat véaJUau 
IUrum d« ItOS à 1357). > N<> 33. L Btrirand. UiXoire daa ■èoisaiil 
do UardMiu at da Dana (bon). — A. Pafin. Hitimn gàofatls dea Iwaii: 
art* (complt^l et attrayant}. 

10— Jonroal Usa S^vaiata. 1S94, oel- —G. Pabu. Lm aoitfeaad 

roman da Renard. ?* art. trexameo daa noms propres qui déaignei 
Iw auiuuux ilaOH les aociaiu dpiaoâee du poAme prouve que l'éptipé 
anluiata jirit DaiaatDceao IjoUâriiigie; U, au x* s. probaktemcoi, dl 
fut n>dlg6e nnB tonne d'un rddl au Ulin, aaua d'aiUeun aucnua intac 
ikNi luortio on rellgieuaa. ■ La eonttiution de l'épopto animal*, badd 
■ur l'aiiUKOiilsuio do Renard et d'iMu^rin, n'a rien k ?otr avoo I'«dm 
gnfweal cbntuui) ■). » Not. H. Pkiijiot. De l'origioe dai eolMt vn 
dlwM. — U. Wailob. Aluandro l- et Napoléon l"; Gn. 

11. — PoIrblMlon. I89(, oct. — MiddmAorf. Para. Beobadibiit 
(imn uiid Btu>]ic:i ûber da* Land nnd aelne Bewoluier; vol. I : Uma 
jirAi Important). — If Orvpp. Kuliutgo-Kblcfate daa MIttolaliara; «oL 
feèrio de ubkaox tatâvsçaau, nuis loal rattactiee lea ou aux anlies} 
^ D. Carutti. La sloria delta eillà di Pinerolo (bonne monograpliie). — 
A. Baltantgiu. Voltaini's litil ta Bagland, I7S6*S9 (ouTng* tri» doca 
meotè). ■» Nov. /.-P. Dnradut. Le labaram; itud* critique et archto 
logique (l'apparitioD dn labirum eut lira avant l'entrée de GonBUntii 
eo Qtnle; &isèbe, sur ce point, mérite tout? confiance. L« li«n où ell 
te prodnint doit «ir? cherclié vers Chalon, où se rencontrent dee localité 
oomine Belle-Croix, Sainte-Croix, etc.). — Sndut. Vie do vèoârabl 
A.-S. lUooiear, pr4tred«idii>eèee4eGeMaçon,foDdaieorâelaretnil 
•hrètieono, ITM-tSOt (bon). 

IS. —Ravne erlUqna dliUtaln «t da UtUntara. 1991, □■* 41-41 

— A#<(A«I. Ueber Ilomerischc WalTen [beancoup d 'observa Uosb trè 
Intènaaaniee). — Pr, Blûa. Demoetheoee K" èdit. améliorée d'un llvr 
raOMKpiaMD). — SfmntrSUftiH. Hand-atlas; f* partie : Allai antiqoa 
inuiiYclle «ditloo *ur un jJan noana» et irèe amcltorâ). ~P.U Mano 
I.M (Ubuu do rimpriRiixrio as Pnj'^n-Vrlay (bon). — N*43. Pgodatioi 
Ituetiio l*iot : Monuments at mémoires; Iobm I, tnic I (pubUcaiioi 
liés Miiguie sur rarcfaêolo^ antique. Un de* ofagM* raprodutts a noi 
fUttlta lmpon4Dc« hisiorùiaie) c'eM SB camte eHHUiida npréeootaa 
l'iuiifAKur Valenea Ealt prlaonùer par S^ior). — Cit. Barm, Oimo* 
tbtito, wpt phllippiquas (édition nnarqaabl^. — C. P»iU. Bine top 
ttMftIitiibll. Intdirin TOD LeniKH (8* 4diU trte au^aiantée, mail qol o 



twimLS rJRioniQrES. 



Il>5 



I 



I 



rapproche pas de U Mlotionl. — il. Hainmtd. Le ooatliient auttral 
(boaiMliJXointd'aiieidveIkutMstd'uD conlîuent qui n'ujain&iaeiiu^. 
^ N* 4(. If G. Le Son. Lea awauineDU do l'iutlo (ballM plandies 
■ocompagitôea d'un bon eammenuira). — fV. BtUUseh ot P. Haupt. 
Ueftnige zur Assyriologie ; vol. U. — A. Launatt. La. ningic «l la divî» 
nalioa ebex les Cbaldéo-A&s;ri«ns. — Ad. GuUehmut. Klelne Schrif- 
tao, higgb. von f^r. Ruthl: vol. IV : BcliriTten £ur grlechîschea Ge- 
•dùdKe UDd Litcratur (forl iatércuaDt). — fi. Schmili. Commentafii 
noiajvm urooiaoarani (lutniducllon importanta &u texte de ces com^ 
meniafrei). — A. Wauttrs. Tttilc chrooologiqiM dm c)iaru-« ni dlpl&m«a 
impriinds oooccroaal l'bisloiro do Oetgique; tome VlU (di>poiiUI<»iiiinl 
ooamilèrable et très méritoire. D'autre part, des lacunes el surtent une 
ArutlitiDO qni retarde). — A. d'Herbomtt. Philippe le Bel et les Tour* 
naisiens (eicellcDt; pulilia en appendice 10^ lettres du roi de France, 
!• plupart ioéditea). — H. Vander Linâen. Let relation» politiques do la 
Plaindra avec 11 France au iiv* eitcle iremarqudbic). — PruhaUch. Uo 
deobcben Stiedle im Kampfe mit der Pûrslengew&lt |bon travail nu- 
1* politique de* UolionxoUorn k l'^rd d«i ville* de ta marohe de Bran- 
debourg an XV* tlèclo). — Reinhardx. Golledanea Priburgenda Ipublie 
1* cormpondaaco d'Alfonito pt fîirolamo Uasatf, ambB«*adeurs d'Es- 
P*gtw auprte do la confûdAratiOD suisse, avec Uopold V, archiduc 
d'A.slHelie, 163<I-I6?5|. — //. Carré. La Chalotais el lo duc d'Aiguillon 
(l*. CMTOspondaDce d'Antîde t'evrct do Fontotte que publie l'auteur et 
^ priEue qu'il j* a mise ont absolument modifié l'iiléo qu'on doit se 
'Ure de ces deux per>onna^n<. I^ QialotalB y perd autant qn'AtgoilIon 
y K^n^. =: N* 4&. Hommun. Ca*«ioi!<iri mnalori^t Variai! (ubsi^rvatiouB 
^nttfiriimDim sur le curji» de Cniwiodnri' pur l'aul lA-jayi. — PubUca- 
'^ont o( ihe American acadcmy of puliiical and Kociitl tciuuco. = N' 40. 
^t^in. Herodotus erklffirt (réimpression am61ionie do cette oKcellente 
*^tioin(. — SeAiwMT wn CarçUftld. Erasmns AJberus (eiccellente biogra* 
ptaie d'un poète théologien, qui fut un des personnaRee les plus impor- 
'^uts de l'Alkmagne et de la Rérorme). — Merchier. La bataille de 
'^Qun:[>iiigdotemai1T9t(l>oii|.= N°47.0rleQtaUtudiesorPbiIaileIpfa]a. 
~^ Shalii-ed-OaJiiry. 7,t)uhànl'Kiiahf-«l-îiiima.l\lL; texte arabd piiblii; par 
'*- Bataiste (c'est un tableau pulltiquoctadmiuiatratirdo l'Rgj-ptc, do la 
^yrie et du Hidjax sous la domination dr* ruliaoït mamiouka, du xm* 
*titv*>iàcle|. — /. Overitck. Geschîchle d(^r gricchischeo Plof lik ; 4*(x1it. 
lUit Irte aagnieiitAe, mais peu modifvee). ■■ N" 48. H. von Fritiù. Die 
Ranchaptcr bei lirirchc^u (recueil conscieudeux des textes qui con- 
carneot ToMigc do l'cncun* danK les cultes ijrecs, ainsi que dans la rie 
privée des Anciens et la religion des murii). — Ponte» rerum bobemi- 
etrom, h «ol. (excellent recueil). — A. ClaaAin. 1ji# origine* de Tim- 
prioMrle à Sainl-U en Normandie. — HamU. liodin ; oinn Scudie 
fàtu dm Begriff der SouvaiûosUet (itndie l'influence exercée par U 
/blMbU^M da pnbliciste français 8ur les tbôortoa consUtalionneUës dei 
Ailemandï). — JV. Hariuc- Cbristophe Colomb et les acad^micieua espa* 
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gaoU IdouDt lUM blbliogniphlo oompUU de* Mof èdlUocu Utlnet de < 
la tetlra de Colomb annonfani aux rot* OtlhoU<|iiet la décoNTerte du 
NoavMu-Mond«}. = N* 4'J, H. Funutaa. Coroelll TsciU GsnauUj 
|lH>n iravâll iMon an oonraoli. — J. FukK. U«r aweite jiuDiscbe Ki 
iiitd M]tu« (juclli'D (ifD]> de «[ratifie. Irop de d«dain puor Tlte-Lm!|.] 

— Smitt Cir». MaduDO 6aii«-U£a« et loa feniiiica M>ld»u, 17'J?-1SI5J 
(beaucoup de lUtalls iaUroHUiU). 

13. — L9 CorreepoDd&al. 10 ocL (894. — Snuno. A ta recbi 
d'nuo roliffivn civile i lia le 35 od. (lewus-titre : * le* FuUea religii 
de la ItAToluUuD, > ludUpie l'eaprii d« cm artidoii, qui cxmiUiuieai d'ail 
leur* uu ox|)oté intéreuaDt dot eflbrta Uu pour crter tue reUgloi 
clvilort patriotique ayant des ritesaldeantoa). — Aixub. J.-B. Ri 

— A. DE Ganmibu. La vie nûlitaim coua le premier eiDpira (d'à 
méinoirea nSceinmeol publtéBJ. — L'AUemagDe Douvelli!. La 11 
lura r^volultonoalni ; fia le îl> oct. \ute boa eipoié dei nouveUes 
tatiTOi lUUrairct ci du muuvemeai fovialitle daiia la )euae UuArati 
allemande). — LAt-uft. Ia fvmme vspafpiottt. a Sa oot. V. Piuua. 
IVui i>ntclrr* ào U marine aoglaiee à la prtioo du Temple |Sld 
SmiUi vli.'W. Wrigtit. fticit do l'àvasion de S. 8. d'aprèt leidocumuu 
du archivée M Iw iDcmoirv* el loUree de 8. 8.). = 10 oov. Li< 
L'emporeor Aleia&drelll. — Lcgdairal Dncrot. Sa vie iniliulre, d'à] 
aa corrotpoodaac* (extraite de tes lettrée de 186' A ISTO ; ildairwit d'i 
irUteJoar l'iacarie du gouvememeot lfflpdriaI,t«iiiolgaeatebet Duc: 
d'un mitanp curieux df dalrrojuea M d'iUuak», d'un esprit pèDi 
irant et irèe mal poodèr^. — LaluA. Le Japon d'am'ourd'boi. Ind 
trie et commeroe. =35 oov. Govtc. Le Vstieui. La pepauté aa zo* 
(brlU&nl et profond aperça de l'histoire de U papauté depuis le CoO' 
dat). — GotTA M BÛuaBiAio. Le comio Augaste de la Pei 
fde IT7T k réml^Uon). — Bibkab. Lm eoUectionii ruyaUt dn Lou 
«mil la Hevolution. — V. t>i»Kii- Deux oflîcior* de la mahoe anglalM 
ilaToor dn Tnnplo;2*parl. : J.-W. Wrigbtitrfes înléreannl récit do 
la captivité i laquelle il fut «oumia après sa capture le 8 mai 1804, de 
eec iaiorrogatoires dans l'aShûe Cadoudal, de ea mort Tioleule, ^ net. 
1S0&; probablement assMiiaè par ordre de Pogcbè). = 10 d^ L'eow 
pcrenr Pnnçolr^ofcpli l**. — KAont- La guerre nno-JapoDaiM aaJoDr- 
d'boi et demain. — Biat. BoUac et Napoléon (met en ideine lumière 
la valpur extraordinaire de l'wnTn de Balïac comme peinture de t 'i^poqu« 
impériale). — Pbvob, Ijm galerie* ceUbrr* «t les grande» ootlcctiou; 
privées. La fojer dn artitie» à la Comédie-Praoçaise. — Luuc 
LuKMUB. La SocMti dea nliaiocw «trangiree jd'apiic VÛumrt 
do Mlle iUn«u« et «aiale malaon par A. Lumajr). 

14. — ttndaa raUflooMa. lâH, là vpt. — PMuui. Le 
ateai dae nti^iaiu à Cbicafo et lec progiammea d'nnloa rrilgleaae. 
Ib ROT. Ch. Mi Snar. Lea oiigiaee ia dod jadidoite (le dad jadi 
elain art «M dee fociDM du jogaaraid* Dlea; U • M «dioé 
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loli battarea comme opposition an droit de pierre privée M, comme 
ut, Il rMllsalt un progr^ godai. Il parait d'ailleun avoir eu quelque 
peine il oatrer dans les mœurs, car on ne coniUte que quatre circoiu- 
Udcwoù il ait été appliituéà l'époque mËrovingieime et «epli celte des 
roi» et empiTCurs carolinpion»). 

15. — Revue des Deux-Mondes. 1394, 1*' nov. — Duc os Rso- 
cuz. Ëtndes diplomaUqucs. I.'ailiance antricbionne (traité de Hhi); 
4* Bit. : le duc de Nivernais h Berlia (l'ÂDglelerre traite avec la Rua- 

dm l'ttpoir d'effrayer Frédéric et de le décider & accepter une 
»; aile réussit. ElTorts de Frédéric pour atténuer l'effet piorluil 
pftr U coodtiiie qu'il Jufioait lui-même < incorrecte clans la forme, * 
Uat m la proclamant ioorrensivequant.au iood; sa conduite était d'au- 
tant ptn* coupable qu'il ignorait les pourparlers secmts do la France et 
de l'Antriche el que ces pourjiarlers avaient commenci^ seulement h 
partir do jour où Frédéric II fit mine de garantir le Uonovre ù l'Angle* 
t«net; Vart. le 1" déc. :1e Iraité (le rapp roche menl de la Prusse et de 
l'ABuleterTe devait amener le rappruchoment de l'Autriche et do la 
Pnnee : le traité du I" mai 175G était donc fatal. Le tort du gouver- 
OBBMat franfais fui de vouloir en faire à tout prix un traité dcfenslf, 
de n« pa» voir qu'il conduirait nécessairement i la gut^rre et de ne pa« 
ify préparer: ^n même tnmps, il ne sut pus indiquera kcs représen- 
tant! au dehors la marche à t;uivro pour l'orientation nouvelle de sa 
polltiifue; Par cet esprit d'indécision il compromettait d'avance le traité 
même qu'il venait de conclure!. ^ 15 uov. G. Boissmn. L'Afrique 
romaine; 5* art. : la litlératuro nfricnine. — Ëmilo Olliviëb. La France 
et l'Europe après 1815 lia France ii ce moment n'avait le ctioix qn'enlre 
deux alliances: avec l'Angleterre, si elle voulait r«!?lerdansleiIa(uqiM), 
n>aoncer pour l'avenir iii jouer im grnnil rftle en Europe ei sur les mère, 
ou avec la Russie, h elle vooloil recouvrer sa prépondérance morale et 
te* frontières rognées. C'est rnlljance anglaise que pn.'féra Louis XVIll; 
AU* fut appuyée par Talleyrand, tandis que Richelieu poussait fk l'ai- 
liince russe). — Victor no Bled. Les comédiens franrais pendant la 
Révolution et l'Empire; fiu. -< l" déc. Abt Roe. L'assaut de Loiguy, 
! déc. IS70. 

16. — Acndémle des liiBcrlptlona et belles- lettres. Comptes- 
rendu» de:* n^nc^s. 18114, juillet->ioûl. — Ci,i:HMunT-GANNE*r. Notice 
sur un baii-mlief de SoucidA du llanrau, représentant un épisode de la 
gigantouncbie, et sur la ville de Maximianoupolis d'Arabie (le monu- 
aieot parait être consacré à la glorification mythologique de l'empereur 
Maiimien- Déroule). — P, Gavault. Les fouilles de Tlgzirt-RusDcurm 
(rapport par M. Héron de Villefosset. — M. Coluonon. Les fouilles de 
Delphe*. o Séances. '28 sept. Dblociie. Le port des anneaux dans l'an- 
liquîlé i4 dam les premiers Hiéclc!i du moyen Age. =: 5 uct. lIuHOt.t.B. 
Sculplurus n^c^mmcnl di-couvertex ii Uulphe«. — Oppurt. Deux textes 
«ODOtnttnl l'administration miliuiire dos Assyriens et des Perses (le 

Mt da X* a.; le secoud est daté du 8 Disait de l'an g de Gym», 
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e'Ml-i-dIn dn Dwdi II avril 531 av. i.-C.). = \1 oct. Hmtr. Im 
rsuillM d« H. <Io Sancc 1 Tello. = 26 ocL Cli. Disdl. Ud* buciiptiia 
talino da Ti* f. irragmaot d'uno clutrto cmùo par un omperaur d'Oricm 
ea Tanor d'un monastife arricoia de sainl ËlUione). — Orron. ta 
contrat du 1K sept. &37 (ooaoernant un prit d'esclaTC bit par om baty- 
looicana au» 1« ooueDUaieut de no mari]. = 3 nov. DcLAme. Ui 
ftmiUea de Cartba^ {objeta Ironvéa dans uns nécropole pualque Toisint 
da BénpéuDl. = 9 mv. A. BocBeoronm. Ud ancten camp foniflé u 
Roc-de»-Puit»-Driiét, préit de Sardîèrea, Hatuio (panll remoolccu 
moyen A^). — Utuiay. Une villa royale chaldéenoe (reconsUlntion da 
monumenu retraurés par M. dp Sajzecl. 

17. •• Académie des ecIenGe* morKlea et poUUijsa*, Compli» 
reoda, lS9t, nov. — Bardol-x. ûaixol bittoricn. — II. DomuL. Lu 
ômeutoc du roceiu«meDt va 1841 (à TotUouic «t à QercQool-l'wTBadi 
a'atlacbe «artenl à Totrourar l'innoeace exercé* dans eea éréneaitail 
par les Bodél^ Mcrëlcsl. 

18. — SecUU de l'blalclre dn proteebintlKiiie fraBçals, tloW 
Ictiit. 1804, ta oct. — D^ininiMTnini. JoftR de Luxembourg, 1S37-76,M 
la nUorme daa* la comté de Ligny-en-Barroi*. -- N. W. Une cba&KiD 
sur Jeanne d'Albret, 1564. — N. W. et A. Bsaiirs. Sedan; noleamr 
la Rifomie, ISÎ?-IT10. — N. W. Le hiiron Aa MontbotoDaprtenooiH 
damnation aux galërvs, et m potite-SIle, 1GST-98. = 15 nov. D. BnoR. 
Lm pasteura et l'échafaud révolutionnaire : Plene Soulier de Sauve, 
1743-1794 (d'après «a correspondance avec Oal-Pomaret, p«steuc de 
Ganges, too maître et son ami). — H. HAtsER. Lettrée dote* dePtaa- 
çois l*' sur les prolMianu Ae Savoie, IbSd, conservées aoz archive* de 
Hiom. — A. LoDa. L'avocal Target, détenaenr de* protasunu en I78T. 
= Dlbliographie : A. Cartier. ArrôU da coueU de Gei>Ave eur le HH 
de l'imprimerie at de la librairie, 1S4I-I&50 (important poar l'bitioiie 
de la liberté de pensée au temps de Calvin). 

Id. ^ Annalea de la. FkcultA dee lettrée de Bordeaiuc. 18M» 
n'i'li-S. — C!i. JoRET. Losjdriiingdan» rnncicnuo Kgypie. — J,-l"". BlaoL' 
Le sudw]uesi de la Gaule (ranque, depuis la création du royanme 
d'Aquiiaioe jusqu'à la mon do Cbarlemagne, 778-SI4 : 1" art. (créa- 
tion, ftenduo et organisation de ce royaume; de la prétendue prtmatie 
do mi^trO|>olitain da Bour(;i!H ; i>iamfln de la doctrine dn P. Morei cen> 
cc^ruAiit la liatiiillc d'OliiKt, fçngii^r, dit-on, par les chrétiens dan» la 
vallée do lloncai contre lis miimlmann en ~'ih; examen de l'aatben- 
licite dn concile do Narbunnc, dont lot aclrt sont plus que nupccts; le 
prétendu couroonoment du roi Louis A ^int-Murlial de Umogoa «nMD 
et le cérémonial du courooncment de Richard Cœtir>de-Lion). 

30. — Annale* de Bretagne. 1894, nov., t. X, a" 1. — Henri 
lida. l<o* l-'tals do Urotagiii! au xvi' a. (article composé pr»<]ue uaiqua- 
mont À l'aido de documunt* d'archives in^lits). — J. Luth 
saint Téliani »nito et Bn. 
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U. — Aanal«s de l'Bst. tèi-S, oct. — A. Dena. Ls club des Jaco- 
Uiki à Tttal, tT93-âb: l« an. (d'après les piècae des &rcliiT«» muitld- 
pales). — Ch. PtiifTEt. Hùioire de l'ancleiiDO Uolverall^ de Naacy, 
I78S-I793; l*srt.|iiuit« jLrbUloiredel'UaivcniUdc PoDt-à-MouMon, 
([uî. en 1768, Tut trsnsférée è Niocy). — A. CoLuonoai. Ud« aoorce de 
Jmo d'Aucy duu son ffrffonw iU s'agit de VBpUom» du gttttt 4e 
KinnU-troU duti di lomitu, eompoeé par Fr. J. d'Aucy, r*ligi«uz 
observantin de l'erdre de aalat Prançois, qui fut conFesseur d«8 dnca 
^n*n{Ois l" et Gbarles IV, 15-l4-lf>0g. Le récit de la guerre contre 
^^BtrlM I« Téméraira et de la balatlle de Nancy est tir^ de la Sanoiidê. 
BPnp4o par Pierre d« Btaru . J. d'Aucy a traduit environ 600 vers de ta 
ffaiuiA4*|. ■> i. PAnsK. Lctlret tiré«i de la ooUwtloa de la bibliothèque 
d« Ntnej 1 fia. 

SB. — Annales da Hidt. 1894, ool. — B. CabiI. RapporU do saiiil 
Kdier, èr^ne do Cahcrs, et de saint Didier, dvAque d'Auierre, ftTW 
l'Albigeois (quelques notes sur la VHa laneU Betiderii). — Ch. Jomt. 
DasTllIe et l'Apiscopat de lAnguadoe (inlëressante analyse de la eocres- 
poodanee da célèbre Intendant me les évéqnea de sa proTlncc, conoer» 
oani les rapports da cterfsè avec le pouvoir civil et la snrvplltaoe* dn 
ptnlwtaiitt). 

S3. — BoUstln historique et sclentUlqne de l'Anvergne. (994, 
0" ft-7. — L. GottiN. Sur un point panicuUcr de la procédure inâro- 
vlagieoae applicable à l'Auvergne:* l'IosUtutlou d'apenniï • |eo ce qui 
ancMiM' lo T«mplacemeut dM chartes perdues, l'antoril^ compéieate 
fat d'abord la curie, puis le comte, puU le rol|. 

94- — Reme de Cbampa^oe et de Brie. (891, mal-Jnlo. — 
i*. pBtLot. laveotaim sdiiimairo di>a cliarte» de l'abbaye de Chartreuve 
tabteye norhertinn foiiditt vers tHR par Ilupiea le Blanc, ii*iF;oiiur de 
Cbéry: elle ^t pour pniniriK Itm coini4.'x dl^ ilraixne. liste do» abl»':*; 
*eotaii« des actec nllaoi du. 1145 à 1758). — A. Botivai.lkt. La prè* 
ôlé royale de Coîfl'y-Io^^titiot, auj. Coiiry>le-IIaul : Huiu- jhintoirc ciili^ 
ire) ; mitn en juillet-aodt (les comniouaui^K d'hab liant»). — Kxiraits 
comptes communaux d« Etethel ||o honnour» rendus A I^utrcc 
|irte Ht mort en IhîS ; 2' tableau des déppaees causées par lo passage 
n gouverneur dn Retbclois en 1535). — A. Roussblot. Notes hislo- 
es «t généalogiques sur les seigneurs de Chauinoodel et de Pîss»- 
p. ^ Juillet-août. Ch. Savetœï. Pon t-sur- Seine ; le prince Xaiier 
Saxo (publie l'i Rtat des matières d'or et d'argent trouvées enfouies 
a d devant cbAlcau de Pont-sur-Scinv, i mnxi^iilor an llf . — J.-C. HttM- 
ixrr. Guillauine II ile.lciinvilln, évAqus de Langres, puis archevêque 
e UHn», IÎOtt.l219-l!;-2d lbiogr>phied«taillèe). 

S5. — Mémoires de la Société d'émoiatlon de HonUiéliard. 
Vol- XXIV (Mootbéliard, V. Barbier, IS'Jll. — CI. Duveshoï. Noie 
sur t'etode de la géographie à Mootbèliard (depuis le tvi* t.; quelques 
pagmetUnient). 
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M. — HAmolrw de rAasdémle d« Nîmes. 7- *6rie, t. J 
année IS»3 (Ntmea, CbuUaier, 1891). — L. Bsrftvs. Iiucrlptioa inr 
nao galoc d'bermèt. — Id. Inicriplion tumnlaJrs do T. Cornetitu 
CoriaMs Ic'iUit UD ftffranclif). — LoxnAiiD-Draus. Calalogu« dMcri|tiI 
dflR moDBmeau niAf;>lfthiqtiM du G<rd («rt. tri* douille vne un c«r> 
UJn nombre ds monumenU reprodaits en litlwgnpbîel. — Goata 
B. OB BALtiraoïniT. Le vice-amiral comie d« Brueya (m blograpUe, 
d'aprbs do> papiers do famille ; étude nir la balaillê d'Abonkir et wr 
k» causée du déessira subi pur In Oolte française. Lei matmltee dift> 
positions prises pat l'aminil ne peuvent pas tontea lui dtre impuUM; 
quant au fait qu'il resta devant Abonklr an Heu do se rèftigler À MalM 
ou h. Gorfou, Il s'explique par riutufGnance do l'armement et des éqnl* 
pigtt. Article suivi de tableeux KiindaloRiquco ot do ptteM laMile^. 
^G. Pjuiir. Trois mSH. de EUlMDt-Sain(> tienne (retatift k la eiluaUeo 
des protestante avant fi nprit ré<lit de ITSI rt i la rèrorme du elergl 
otholiquel- — G. Mauiiiii. La oonquAie dn la Gaula DarbonntiM. — 
A. Bardon. Liste* chronologiquet pour «rrir à lliittoire de la ville 
d'Alsisi suite (organisation de la Tamillo; orginitulon municipale M 
judiciaire; l'ImpOt. Ce mitmoir» a été Ur^ à part. Voir plus liaut, p. tf3). 

— BuKuuBAïiD. Lettrée du médecin 3.-J. Paulet au médecin i. BouUlM 
(1770-17*5) contre l'iDocalalioD. 

tn. — nevoe historique et kmhAo logique du Haine. 1994, 
5*liTr. — AIWlMiitiDJDaiaT. Kmini d'iconographie manuelle. — A. (^ 
Ltna. Notice biognipbique sur dom l^aul Pioltn, — H. db DkÉmscn. U 
famille de Carnaiet; son séjour dauï le Haine Igântologie de ce p«r- 
«onnage qualifié • écuyer, > qui vivait dans le premier qnart dn zvm* c|. 

— G. Habcbl. Lo comte d'Alsinoy* gtographe. 

98. — L'Union historique ot iltt4rftlre du Me.lne. 1S{I4, a' (0. 

— .\bbé G. Bus80N. Lu momie du mutée de la pfefiKlure. — Abbe 
L. l'aouKU. Les écoles de Sonday, Lolr-et-Gber (an xviu* >.|. — Sept. 
G. FLciiav. Les anciennes confréries de cliarité dans te Haine; fin en 
oct. ^ Oct. Ablié A. IjEunu. La folie de Cbarles VI dans la forêl du 
Mann, 1382 (en quoi ooiisislait la forât dite du Mami, d»ut le nom enct 
est c^lui dn Lon^aunay; itinéraire suivi par Charles VI lo 5 août 139!, 
avi^c une carte luariiuatit le ||;iié de Uautny, pr^ duquel le fuu arrAle 
Iv roi). — El. GitiniM. Poodatiou du marcbé dei forains i Ghlteau-GoD- 
tier, lo 8 janv. 1763. — Cuamuois. I>of aumâae* de l'ancien cbapitn 
cathédral du Mans. = N> (I. Albert Codtar», L'église de Vatloa. — 
A. Ahoot. Un clerc du xn* s., 158S {épisode d'une pr^enlatlon à un 
bénèficel. — A. Ledri:, La carte de la Palestine par l'abbé A. Logondie 
(annonce). — E. Colillarq. Les Copieux de la Flèche (adapiatloa d'un 
conte de Bonaventnre des Périers. Les Copieux sont ceux qui ■ copient, » 
qui contrefont, qui se moquent). — Cuaubois. La fête de 8aini4>>Cécilff 
à la cathédrale du Hans, 1633-17144. 

39. — Société archéologique de Tarn -et -Garonne, Riillctio 
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«rchéotcedqne et hiitorique. 1S93, 3* Irim. — fim. F^nnâ ùi >bb6 
Gxi-^wKt. PiiUu originnir» du Tara-et-GBroDDe ; suito au 4* irin. 

Miu M CARAMBr. Le bnrata doa uésoriera de Franca de MoDtaubta, 

f 636-1790; raiU!.=£4*lrin). Abbé Galaobrt. DneompctitenrdeGéruid 
X^aydit, 6v0qD6 de MoDiauban. 



3«. — Tlieoloslache Qnart&Uchrin. Jahr^. LXXVI, Hen 3, 1894. 
^— S^nnn. Sur 1m mole fv^ xHmt dtins l« h* canon du «ynode do 
P76ocàMrôc |la fausso [Qt^rpréutiou de ooe mou a broiiEllé l'idée qa'oo 
dois M TaitT sur la condition dea cfttéchuiDèiiM et sur les pénitencei 
^>^sc:l^«iaatiqnoï : ainsi l'on dt»it que les r^vu ilfvavti: roroiaîent une 
clajtM dscat^cbuménMetdeppaitpnifi ecdégiouiqueg.Ort une erreur : 
l*a.<=tion de plier lo genou n'apparait dans cb passage que comme an 
«y zxibolo général do repentir H de pénitoiK»). — Krueou. Pbarisîotii 
^& TTwfinienn (explique les paseagea de la Hischna et dn Talmud relatif! 
& dea deox aectee. Rapporta des Pharisiens avec >fs Easénions et avec 
te* autrsa Anidèens}. ^ Comples-rendos : Smend. AKtestameoiticlie 
T^^ligioncgMcliichte (des critiques). — Atnlar. Cardinal Joliannee Domi- 
KxJlci ibont. ^ Heft 4. Vbttbh. L'apologie d'Ariatide dans la liitérainre 
Arxxiénieaiie. — Kias. La iraduction latine de la lettre de saint Clément 
SL\ix CorinthiM» et une pn^irnduo Interpolation pseado-iuldorleDCii! qui 
s'y tnmvo(contrc l'Iiypoilii-sn présontiiA par llarnack dura tits Sitîungi- 
^wvttAtr de l'Acadcmie dos kiimicos dn Horlin, 1^94; cette traduction 
no oootient pas d'interpolalionl. — Elfeb. Saint Chrysosiome et la phi- 
losophie. — BiHCK, Enea Silvio de* PiccolomiDÎ et rbi§loire du concile 
do B&le (n cbrvniijue isl trbu digno de foi, maigre d'asi«2 uombreuaet 
inexactîtiido). — Fl-9ck. Ia * Didadii * dans l'ËgUse d'Afrique. = 
Comptn-rendas : Karaptt Ttr-Ukrlltehian. Die Paullcianor îm byzan- 
lâxtitcluai Kaiscrreich (bonV 

Si. — Theologlaclie Studlen nnd Sritikan. Jahrg. I8'J4, fleCt 4. 

— 'laatn. l'biloa le Jui( et Clémenl d'AIeiandrie; leurs idées sur le* 

iK^ïHèree (Ptiilon aonfteaiti rattacher tes anciens mystères à la religion 

juiteet i la philoïupliie ali-iandrine ; il ne réalisa qu'incomplètement 

Ca projet. InQuenu Mcrctn- par l'hilon nur Clément d'Alexandrie, qui 

<^ombin« les mystères antiques avec le système religieux du cbristia- 

™moM(. — GLoxit. Le» rapiiorts entre l'histoire des religions et de la 

^Ogic syib^inaiiqne. — Ci.kmkn. Un fragment n'cemment trouvé 

Q*tjQeii<çAnile. inconnue ju»qii ici, de Ponce Pllate (fragment éthiopien 

t**^U^ pourbi premiftro fois par linkcr dans lo Newbenj Hùuie Mss^iine, 

**»2 ; r6impn':*xion avec de» corrections et uu cDuimentalrei. — Buch- 

^^^a. Une lettre îuédile do Martin Luther au roi de Danemark Chris- 

*-**a [II, Ujaav. th\6. — BcaKBiBOT. La plus aocJcnne vtKit« faite aux 

'^J*t»b»cs et éooles évangéliques dans la Tbaringi? orientale, 1627.^ 

1^%^^ Hed I. 2iKcKLEH. Oii était la Galatie du Nouveau Testament)' (oa 

* Pv^Moda récemmeni que leii Calâtes auxquels écrivit saint Pan) hobi- 
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talent, non don* k ptys do l'Ano-Miavni* HptMKrioade portut le 
non ia G&Uti«, mua es Pisidie w en Lyc«ooi«: l'antear ti^oi poorli 
régioaMpUatrioiul^l. — G<euies. Je&n de Biclaro (ivAqne «t duoDl* 
qiuareaUMUqiie; u biograpb»; époqoe où il compota m duQulqiH m 
vdear historique de M docamoDt; ùtoatloB poUtiquo«l nllgiwatdi 
rSipacne wiilèolfaJqne de Silû à 590^ histoire àm IiiKm «otre ie «aiho- 
liciNnin M l'aritninncl. 

sa— ZeltM^rinnrkmthollMbaTbMlogl*. l»91,QDanftlheA3. 
— A. AtsPT. La réforme de l'ËgltBe ratse par Pierre Le Grmad. — 
S. Miam,. tnnoceal IV et Connd rv (défeod coaira Rodcnbeng h 
poUtlqtw du pape à l'égard de U Sicile). — I> J. Easn. Saint i 
a-t-ll <rt «icommaniéT (niNi!). — Ath. ZomiutAiia. Le I> Pvmjt 
cardinal Ntwmai). « ÔmiplM-rtodas : J. A-AhOmt. Benngar 
Toan toutTTtffi trto appcofoodi). — Qnarutbeft 4. Complwrandn : 
Wvrm. OinliDa] Alboraoi, der nrdte Begrûnder de* Kirchtmttalw 
(bonna biographie). = AnalaeU* : Ntun. Prob*t M ton Histoin de 1* 
lilnrgio Ku n* g. — I». Le* évAqnef tiluUires ea Hongrie {tnet tu» 
liste aiplialj«Uqu« de* iriMiifi. 

sa DcvtKhe ZellaofarUt fBr Kir«heiirt>cbt. Bd. IV, HeAt, 

UM. — G. vi>x IteLow. La juiiics eecHwatUqa* an noyan éga Ipvfclli 
plnstear* docuoirata coocerDaat h» rapporta dea dnca do JuUera ai*e 
tes tnbunaui «dMi«*lii]ui^ au va* *.; nootn* qu'an duché da Jv 
oa «oulail u too*Uain! à l'iugrrence do l'arcbevAque de Cologne;! 
rafosaît de reconnaître l'excommunkaiion laaoM par ce denajer). — 
8iëaum. L'ordonnance eedénaetsqi» pour le conte de Prise orienlili 
en IS3& ^Mdilîte pour la premiière foia; eoraraeatairvi. 

34- — AtcUt (Qr dAs Stndinn der neaeren Spr»ch«a mai 
LlttM«ur«a. Dd. XCU, IleU i^, 1694. — lUxa. Li» iMtrw de U 
dncfaeaae Loui»-DorDibie do Saxe^Gotfaa à Voltaire; fta (o«* 7648, 
lT60-tT6T. Notée enr ta origiiue dea iniufat di rEm^m, que V<dlain 
oMBpM* A la demande de la dacheew). — Bd. XCI^ Heft !•!. ttn- 
iiL. Sonree* syriaques de légeadea cebdenulee foooeenaot llnTeoifan 
de la salnie croix. Tradncdon en aUenand da ta nIaiioB syriaque de 
cotle iovenlion d'après Bed>aii, Àtta nartyrwm. I, 39S-3U}; saitM dans 
Dd.£Cm,Beft3{«tadielaUgeadedeag«pl-0oKDaota: tonlea l«s tes- 
rions oeddenule* de eeite légende prOTiannent d'âne sooice syriaqM^. 
= Goapin-nr-Qttu» : 6. Paru. L* ligende de Saladin (cxntUentl. 

3e. — Beitnase sur O eac k I rt U 4m 4estaA«n ft p oefce and 
unerttUr. Bd. SIX. Betl 1-3. I89i. — Kauoo. fitudea «tr la 
■ Bans âap s |la source de ceue •agn «nndian» eM U Ben* da . 
"—**■" bnnsnisj. — UuLoncK. MMb gMaaltm dan* b Ingaa 
haaqne trépoose an mémoiie de SchnchaidtaB «oL XVŒ dee êtOngt). 

3S. — HeimiB Bd. XXtX. aeft », l»L — a Kan- U râCame 
dn wliadrier ilhinlM pmClialilnii 1k l'tonia Innaips. eaOa 
eab a ribw nne année inlennédiaire cas» raaaee tasaira et 
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-«olAlre, répoodast à U ncuv^llo orginlHlIofl poUttqi» établie pu Cli«> 

tliènee: on y a Wna compte du principe décimal. Recoaaiiiutlon <Ie « 

CAlondrirr; examen de quclqn» dflnniot GhfODologiqaM prises entre 

5O0 et 426). — A. Gncu. Sur la compoaitloa d«s Aetet des ApAtiM 

(un eompa^on d« nyag^ de l'ap^lre Paul avait cotnpoait dM « Ué- 

xnoires • m deux livr» dâdiés k un certain Tbmphilut. De «w deux 

li'vreSf le premier conalllue le fond dn 3* évangile; m n'M pu «Tant 

1^ cummeiKctDBDt da n*B. qae te second lirre a étà refait, aogmcnM el 

cft.xzieaô à la forme d'Âctea qn'll a aujourd'hui. Lee additiunt âiitM par 

t^ remaniear Mot ds mince nieur). — H. Dsmac. Les mas. dm ■ Scrip- 

COTM hlMoriafl aogaBlas » (Ib «ont ions dérivas du Cod. lau Palat. 699). 

— O. Roacar. 8pidUi(çe arcfaéoloKiqiie |1" l'ioscriplion sèpulcr«le 

^S.*AI>«rrclu<;i* le acnlpienr Mmophoo. oonlemporain d'Hadrien; ira- 

-waax qu'il «xécau sur la demande de l'empemur, surtout à Lycosur» 

«l'Arcadie). — U. Vttixuai. Une contribution A l'hlitolre des Sâleaddos 

^«n 1S87, on iroura dans le temple d'Apbrodlto 1 Paplios, en Cypre. 

«jne iDScripiion qui a été publiée dans te Journal of Stllenic Siuditi, 

KX, 1SS8, p, 339. Commentaire déiellM de coite inscriptioD, imporlauio 

fsoar l'histoire intérieure du royaume d«i SAIeucides sons Antiocfana VIO 

^Brypoa vers l'an 110 av. J.-C.). — Babot. Les piemiéres lignes des 

.^^Dalee de Tadie lcommentair«). — Tualhi:»!. La constitution do t>ra- 

^Boo deju Aristole (il n'y a aucune raixm pour uler i'authenticil^ de ce 

fMLSMge). — TiwrrxR. Les fils de Piniiilrato <il avuK deux fil* légitimes, 

Xlippia» et liippen[uc, et deas bJtUrdt. lophon et Uegesiilratos ; es 

«lerater fut aosuile lé^timu et prit le nom do Ttimaloi. Commente 

les peaaages de Thucydide etd'Arisiote Eorce sujet). — W*nnut. )Ièro- 

VI. 136 Irapprocbe de ee passage uo fragment de littérature hin- 

F«Soaet. — Ds Sucris. La eolonisatlon aUiéninano à Asttkoa (au lieu do 

« LelSDoe, ■ Diodore, XII, 345. il faut Hnt < Amkox; t cotte vilU- de 

■a PropODiide reçut une colonie athéoicnDC oo -I3â-43t). => lieft 4. 

^. SccBi-TBii. Le ttrritorium legionis (les pays froniiércs de l'empiro 

sooiaEn sur le Ithio, le Danube et en Afrique ont été coosidêrM comme 

Uerritoiret militaires pendant le premier siècle qui suivit leur occups- 

«loo et partagés entre les lôgioDs comme Vag» jirmiHeûttit l'éuit entre 

les Tillee. Quand plus tard des villes furent fondées prÈe de le frontito, 

jl resta quelque cliose de cette répartition, le Urrilorium Ugionis; les 

légions, Uut comme les villes provinciales, eurent donc leur cerrilolra 

propre. Réunit et oomroenUt les ioBcriplions relatives à ces terriloires; 

MadOB sar la topo{iTaphio de* plue imporiaiiU pannl W campe pcrma» 

neeU des Romains, «ur la conditiun juridique des étaliliSHimentK civils 

lindés nir leur lerriloire). — Phedxsr. Oiraoulo^e des inscription» 

ireequee du a* s. av. J.-C. (essaie de dater les inscriptions suivantes : 

Uilieoberger, SftUge. a' 24; Bull, dé tort. htlUn., V, 1S61, p. 388, 

a* fi; infcrîptwoE de l'Ile de Cos publiées par Paton et Ilickfi. 

Hecberches anr les arebontes aUtéoiens du w e.\ addition au mémoire 

i'IIomolle dans le BuU. de eorr. KtlUn., XVn, 1893, p. 145). — Kac^- 
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tuTEH. Ëtudot (ur l'hittoiredu second iriumvinl |l* car l'époque 4e ti 
pais de Brindos et du départ d'Aaloiiie poor U Grice en 39; ï*HËradc 
a pris JëruRilem en juillet 37 ; 3* date et Jraponaitce de la premUn 
donation d'Aotoln? à ClAop&tr^; eJle eut lien en 36; ft c«tte époqH 
ddÉà, Antoine rnolot i'époaaet CKopitre; I* douaiton ^taii no eadw 
do nocut- — O. Com. La tabla de Panlia^ {conxtruito vsn l'aa 110 
■p. J.-C, d'aprt* la carte du monde de PloMmèe). — U. SouAn. Socraii 
fat-il auKri poèief [noa : oe qui eM dît i c* propot dans le Pbêdon m 
une fiction). — Biuaii. HUtoire dm U vîllo d« âiris dans la buu Italii 
(il Mt în«nct que cotUi Tilli> ail ^Vè une colonie d'AlhèoM on de Colo- 
phon : elle a été fondée par les habitants de MétapootA d*Acl>aiA T(n 
l'an 700; dâirutto Tera bHU, elle ft élé feconMrsIie par eeax deThuriam 
et d^TaroDle). — SoLT«ti. latcrpolatioas daiuTIte-Uve (dani pln*leun 
endroit* de la I'* décade, Tito-Lire a iniéré ploiieure additions qai 
n'étaient pas dans ses (ources anDalIttiijuea). — Stcsidsu Les sacrifien 
d'animaiix i>n Griae (liiluclie In point de savoir ai, dans les prtpocxtib 
de co McriRco, on rmployait le «ell. — SotTit. Un doublet dam Tiie- 
Live. XXni. t». ot Xxiv, 41 (les EsiU militain» do t^ipiun raooolj* 
k cfs deux eodroits sont identiques: pour un pa««ajïe, Tit^-Lire a poM 
dauH les Annale* magimi; U a enaprunté l'autra b un annaliste). ^ Ik 
L'aDnalisU Tobéron |il s'appelait L. Aellus Tubero ; il faut l'idemUer 
avec l'ami et camarade de Cicâron). 

37. ^ JabrbOoher Rlr elksaleohe PbUoIocie. SopplmMot- 
bnnd XXI. H«n I, (f)II4. — [fou,. fHixÙKt sur Clandius PtotAaMO 
(mémoire imporUn t rar les idée» de Ptolèmée en matière de pblloMphia 
et d'astrologie. Sa * Tetrabiblo* > est une (cnvre auAeDtiqne; recherche! 
sur les soLircea astrologiques et ethncgraphique* d« co livre : la princi* 
pale e&i PofidoDîus, h qui Manilius doit aosai beaucoup. L'orif^at des 
fngmeuts magique» dn Pctotirix et de Nrcbfpx» remonte au i' s. ap. 
J. •<!.). — M AunK.mil Knnni. Lee Tragmonts di>H Carmina Baliaria (avec 
un commeiiiairo détaillé). — Hofl S. Conrad Lbiiitasii. I-a deraitre 
campa^e d'Uannibal (r^cit di^tatllé des opératJODR militain?* de ranné* 
203| avec une carte ; l'auivur bit un grand élogQ des talents miUtaltee 
dàpioyfo parUannilml ot parScipion. Ijunomains durent faire la paix 
parce qnlls n'6iai«nl pnf axuei forts pour soumettre complètemeiil Car> 
tbage). 

3B. — Nene JahFbaoher rOr PUlolosIe nad PwdasogllL 
Bd. CXLIX-CL, Heft 1, ISM. — Hum». Explication de Cô.vir, StU. 
fOit., I, 39, 2 {au lieu di> • tribuni* militum pranfocti* rutiquisqtWi ■ 
il tliut lim : i tironibux mililurn prarfoctl*, etc. *). = nêft 7. 
Dl&hs. Démoothfino oi les documente égyptiens (des nou\'eaux frag- 
ments trouvée depuis 1S92; leur imporucce pour la critique du teste 
est faible). — Fuisosicn. Le panéjiynque d'Isocrate et la guerre de 
Chypre (l'auteur avait plaiMî cette guerre en 3U1-38I et pr£t«Ddn qu« le 
ponÂgyrlque a etu publié d'abord «n 385, puis eu 380; il dOfoad «oite 
manièro de voir contre les objoutions do Kouss ot do 11. Bngel). — 



itdttiLS p<tiODi«n&. 



MB 



I 



iBnon. Le moDnaiMt do TbémUUKlo k Uagntei* et itt ^pif^mmr* 
tu scMiveuir de TbâiDitlocle {co monumoni ^utit aswx pou 
■mporUDt|. — L. GckLnT. La lettre de Gtcéron h M. Dnitnt, I. li {M» 
CM autbcBtiqne ; cJlo a êlê êcriie pou ivant le H juillet 43). — ttruif 
Kupr. La Icltra da Cic^ron i AtticoB, V, 2; commontaîro. — IUcmt- 
Wkxx. Sur l'Agricola de Tacite, ch. xiiv (concernsul l'expàdition de 
BnlAgn*; «n lion d« « nnve prima, * il faut lim ■ navo prioiiin) pi«< 
mtua •!. » Hen h-6. G. Sonci.i. Le cb. n- da livro d'Amtoto «ur la 
GODSiitntioii d'Athènes (il coDiient d'imporiAiit«s ioterpolations ; l'au- 
lear cherche à rétablir le texte ori^nall. — W. Dhkilsh. MiBCollanca 
11' les moanoiet de Cyxlque avec l'image du dieu Attls et autres repré- 
Bcntaiiuuti <Ie cette diviniu asiatique; 3° nuiea lur pltij^euri oioanaies 
•l ioKriptioiU greciiaes). — F. Oluk. La ctirouolo^e romaine des iv*, 
V* et Ti* (. de la tLUo. — L. UoLZAPrUL. ^ur rtiiiiCoirv do la guerre ilc 
Modtan (i* la bataille de Forum (iallicam out lieu le I& avril; 2* du 
râle joué par Decimus Brutue peudADi le ccimbai). — Uui.iaivbl. La 
date de la première lettre d'Asinius PoUioo À Cicâroo, X, 31 (elle a été 
écrite à GadéB le ib avril; la date traditionnelle repose sur udc iulor- 
polatiom. — L. Paul. La iléiQcaliou do Nittim dans Lucain, Da beilo 
etc., V,3^66 (ce passage a étâ c»:rll datu uu tuu sérieux, doq îroQÎque; 
i«man]ue* tur lu culte diiiu de Néruu et sur ces rappurU avec le poAto 
Locaii)). = Ueft S. Ponrow. Pasii Delpbici; suite |recliorchei clirooo- 
logiques sur les décrets de l'ampbyctloolc delphiquc au m* ». av. l.-C,). 
— L. HdUHLssouN. Les lettrus de Gicëron: èpuque do leur publication 
(ooniro un art. précèdent de Gurlitt), — Weâeneb. Les i tribun! mili- 
tum 1 dan» l'aruifH di? César (refuse d'admettre la correction proposée 
par Hub» au jiaxRUge de CtitiBr, De bello gall., l, 39, 2). — G. Muei^ed. 
La * naiio Itutonicn > à ^UQivll^llitt'^ de Ijiiipxig (organisation, bourses, 
ctc-,d'aprA« des docucacnts incdiisu *uito dunsllcftytde 16(10 jusqu'au 
xix*e.|. c= Befl 'J. Ganter. Recherches chronologiques sur les lettres 
d« Cicéron k M. lirutus et sur les Piiilippiques (la 8* et la 9* philip- 
pique ont été pninoiicèus le 3 fevr. 43; la lU* le K Tevr.; le même jour 
fut oxprdice la lottro Xll, 5. Ëublit la successiou clironologique de> 
bit* Goaeemant les luttes cntro Antoine et Brutus). 

39. — ZcUscbrift ror deaUcbe Philologie. Bd. XXVII. Ueft I , 
1894. — M. itixiiioBA. lu: grund dieu dus buis cbcx les Germains (daus 
» Hjthologie allemande, KaulTmann avait fondu «usemble plusieurs 
diviaita coQsld«re«â jusqu'alors comme distinctes et a'aToil voulu voir 
qu'âne seule diviniti: des forêts sous le^ noms de Ueimdaler, Vidarr, 
llllr, ZÏM, tic. L'anteut combat celle hypoUièsej. — E. Mis-m. I>!S 
Uns cb*t le* Gennains primilir* lils prenaient déjà des boios ciiauda 
OD temps de Tacite). ■> Hcft 2. Rum. Le prAire JeAD (édite na potea 
ea moven baat-aUeiiuiid publi'', mxii incoinpl4i«mcal, parZamdi«|. 

40. — ZelM^fUtfBrroiaajklsctae PhUolo^i*' l^d. XVIII, HeftS, 
I8M. — Hamàn. La donilère laisse de la cbanson de Roland telle 
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Ut ^luioo à la gmm de« Francs contre Im TbtjriDgisDa aa SSI; dm 
ce puuge, l'ingB Gabriel invite l'empercar durleti marchar an Monin 
d'un roi chrétien ; le* lociUiéa d'Êbire et d'Impbe y Mat citéaa. ta 
dernière» (uui des localitéa thnringieiuiee : Nebra m Memlabeo mt 
rUtulnilt. Montre la per«iitanee des tradîtioiia populaire* r«l«timâ 
oelto gucTro franco -thariosleiuio). — O. Scaotn. Orange eoosidM 
corociM! nom iln livu (Im formée de ce nom Tieuneal d'Aurtnga, iftâ ■ 
remptacé l'aoUquc Aurasica). — II. Hccntu. Ubarta* da Jean de Jota* 
ville liwblie ans cli«rUi de 1^59 <>t t'analym do naut anlra». lâSt^ISlUt. 
^ Comptes -rendus : Sehibv. Die frankiadwn und alsmaiiniKhia 
Aiuiedlaa^a in UalUen, liMond«r> in Bliaai end Lolfariu^ea (exetU 
lent). 

41. — Zeitsclirlft fur dootiicbes AJthartliam nnd deataeke 
LltUratnr. iW XXXVUI, Hcfl 3. IS'Jl. — ScitiBiwcii. FrapHPnU 
dm la chroQi([De unitoreclle de Henri do Munich (ebroniquc perdae ipii 
était nn remuiiement abr^ de la dironiiuo de nodoIpUe d'Binil. — 
Burm. Le chevalier au cygne (dans les mythe» du moyen ftge, ce cb» 
valiar Alait identique à l'origiBa avec le dieu genoBniquo lioa, qu'ado» 
raient les Dataves. Les cygnea, qui dans leurs migrations s« repoealeal 
an printemps dans le délia du Rblu, étaient consldàrés comme les 
messa^rs du printemps. A ce culte fut associé, dans lea pays du Rbla 
infériaur, celui de Lug, pratiqua par lea Bolgea cettiqnea; lea Cellu 
donnaiMit aussi des cygnes pour conpagoos* à cette divinltA). — 
WuDl. L'allas du la languie allemande, par Weoker. = Comptes-ieo* 
dus : Ravsclun. Die Légende Ksris des Grossen (Imponant). — IMa- 
dell. Wenccslaus Linli (des critiiiuM). 

48. — Staata-und soclalvviase&achaftUche Porschnncea. 
Pd. XIII, Ilefl 1, 1894. — RAGKFAiiL. L'organisa Lion admioiçtnttiTeea 
Sil'^iie avant la guerre de Trente ans (détails très abondants, tirés des 
archivM de Breslau, snr cette organisation depuis las plus anciens teof* 
jusqu'au commencement dn xvii* s.; montre comment s'est opérée p«a 
& peu l'unité politique de la Siléslc. Le» foucLionnaires dn l'onlrc adml- 
nislratif. judiciaire el Gnaiicier, leur rdie Cl leur compMcDCO). = IIi>n2. 
Kl'enteei.. L'admiitiilralion des poids et mesures en Allemagne au 
moyen Age (mèmniro dn tOS p.; vnicE le* réfultaU autqnnlii e«t arriri 
l'auteur : à l'origine, ot surtout sous Charlemague, la régl«meiilalion 
des poids et mesures appartenait au naverain; ce droit ne loi a januii 
été complétoment eolavé pendant le moyen i^\ c'eal comme hérîtil^ret 
de aea pouvoirs que leevlUea ont réglementé cette admiotâtralion. Con- 
tribution iatéroMaute à l'étude des originea des villes alleoiau Jr:i. L'au- 
teur nie qu« les institutions municipales viennent dea communautés 
rurales). 

43. — ZeiUchrift mr Rultnreenchlcbte. Bd. I, Ilelt S-6, 1894. 
— C*ao. La rouw. il'Angl<?terru iïiisabolti el son époque (rAle joué i la 
cour d'Angleterre par John Dee ; «ce rapporte avec le Polonais LaaUt 
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cfnl dureh&ll tlon 4 ménsger oaé tUinat» aiiglo^baltiqiw eoDtre I& 

n.aaal«. IMuitt «ur le m-jonr du pblIoMpbe Glardano Bniaa en Angle- 

Vivo eritiquR d« U Uofçrapliie dr John Dca |iar Kl«Mweil«rl. — 

. von Ryb. tktmmeot <hi s'aiMyail dut raaliqaité, au moyen Af(t) et 

j Kl «qu'an xviir* *. — G. SrmiaAOtxn. Im vie do cour en Atlomugno an 

^~vti* t, — R. tiiETTB. La vie d'amour et \e scnice d'anoar dans b* 

cbaoMDS allemaadesdu moyen Ag«. •=• Comptoa-randua : Semmvlwt, 

XJetMir Weeeo nnd Anfijaben der Wîrtbsdiaft^ecchichte <bao). — DOU' 

smintaKit. Du fttmiscbe âtrsssea-NeU In Nord-Oeutschland |de« cri- 

«■■«!«€«). — HoUfitrotli. Handiiuch der deutschen Trachi (bon). = Bd. 11, 

^2«lt I. F. VON KiiONts. Ch&rles île Zierotin et soa journal de l'an 15i91 

(co juufnal a élê publid par Sûbgyi dans sod êdiUoo de la correspon- 

«SancadeJeui tUmaJ ea ISâT. Zi^roUn j a consigaÉ les détail» de m» 

'Vuj^ago ao Allemogue, en Angleterre et on Frsuce et de ses rapports 

^^'•c Henri IVl. — C. Bibsbuiarn. La légende du U'Jeao Faust et son 

^vnponance pour l'blstcire du idées. — 6. Lusb. Bittoire de l'unlEartoe 

*n AUamagDO. — 0. Rikdxr. l^e^ ■ TodUnbretler * en Bavière et dans 

*l*aaire« terriioircs allemand* (ces plaucb^^H, sur Icequcllet on déposait les 

Qiort» iVBDl de in OQHVOlir, tout dressées sur la* routes et los places 

pahU([uvâ a\'ec des inscriptions; l'usage reniuutu au temps de la Ge^ 

'^aoio primititA). = Comple^rendus : Grupp. KuUnrgotcbichte des 

^'iUelalicn; Bd. I <trAs partial). — Janum. Gescbicbto des douischeo 

"olkea; vol. VI (oxcollenti malgré Iim partis pris de l'auteur). = Papp' 

"fa. Utrkb loa Uutten (laDi valeur). — Crampt. Fhilopatris, ein beid< 

'^•cbee CoBventictu des vit Jabrli. iu C<;nKU(iliti(>|ilo |nxonllciit). 

44. '— Mlttbeilajteen des k. dentschea archseologl«cheii Ina- 
**t»it». AUieniBche Abiheilung. Bd. XJX. Heft 2, 1891, — Pmuos. 
^Qscn{>tions d'Ëtetuis (06h( textes développés avec commentaire). — 
^ncttsKT. Cbios, membre de t'amphictyoDle delptùque. — Brdck. Les 
'^blettesdesbéliastea athéniens (corrige, complète et commente le texte 
^^B 33 de ces tablettes). — SrnACK. Inscripitoas du temps des Ptolêmées 
t*npt pièces provenant du Caire et d'Alexandrie, avec commentaire). — 
*^RUKU.«s e< WoLTKfts. Inscriptions antiquen provonanl de* ruines du 
■^urium. — Wini!. Une inscripllon de ta Sociale de» lohaiccboi (trou- 
^^« i^cemmoali Aib&nes;cllc contiant Its statuts de coite Sucii^tcs i[ui 
^**itT«uieao culte de Dionysos. Elle est sans doute du milicuduin**. 
^- 4.-C.). — A. WiLUELv. I<o décret de Samothince pour Ilippoini-don 
f^maplèta et corrige le mémoire de Frecnkel au vol. XIX, Ilefi t). 

46. — Zeitachrlft der dentsohen mor^ntsandiaoIieB OeaeU- 
•eiuft. Bd. XI-VIII, HefiS, !S«. — P. JtiiïEx. Principes pour le 
*4cliilfreoienl des inscriptions hittites larlicle trâs détaillé, avec une 
^U> dee inscriptions bittiios ou ciliciennes que l'on connaît jusqu'ici ; 
Qiiiifue approfondie dee tentatives faites pour les interprêter. Elles 
•Ppwtienoeoi 4 t'èpoQue de lOOCusoo av. J.-C.); Bn dans Heft 3 (il y a 
ui teoii Apport entre l'ancien arménien et le cUicien|. — GoLociRn. 
uAmttu bébraiqnes conteons dans les Formules dlnetniaiion omIio- 
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méUDM. s Conpt6>r«Ddu : D.'U. Moiter. Epignplilaelie Dentuns* 
Inr ans Abmtynl«a (execUftnll- = Heh 3. J*oou. L'épopée « U Ull«~ 
ratn^^p^n^l^oIll■sIIldi«t>oQV^tM^tiéeritMd'&bonl captikrii! loua! 
rérub; le* hypDibAMM do Ikrth et de GrienoD). — Socu. NoLiee m 
dM une >yri«qBH et tràbes du munul^ du Sioai. — P. von Biutiit. 
La UgHid« Tédique du roi BbaraU. — LrtrsKr. Ibn-ttl-KifU rur l'ori- 
gia» d« la tHe albéoieaDe do < Apaluria > loot hitUirioo ambc « pnu^ 
dans l'ècriv&lo grec Théon, qui suivait HcUauikot). 
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46. — Alemannla. Jalirg. XXll, Heft I, 1891. — ioAcaiMMm. 
ADg*l)Oiir(; au xV t. (Murce*, coropotltioD, rapports ricipnxiaea dN 
ehfooiqaea OompoaiM'd par Zinlt, HQlicb, U«i«t«r]in, Wahraun, Prani; 
M autraa, qui ont él«- publiéee panai les 4 Chroftiken der deotoclwo 
Stadie >). — 0. Hiilio. Supentitioas et uMgM ebei 1» payions de II 
Tallte ds la Tauber. = Hcft 2. B.-H. Maria. Le folklore en Bade (éo*- 
mèra les quoction» que ceito «cJence doit ae poaer daaa le gnad-dutUt. 
— Kliirr. Pitrolp* d« Muédiction ai perote* magiqiiea (d'aprè* od ma. 
de la biblio[)iè<iue de PribouiB. xrt* s.). — ioAatnwoaii. L'bîitoriogn- 
phio h ADgsbourgaii xt* *. lia chronique do WroUictÎQ WitbHm Wli^ 
wor; «OR »uurc«i et md autorité. Piècea inMitce va un appendicel. = 
Compte-renda : Krkçer. Topographlscbet Wuirterbnch dea Groeibof- 
SOgthums Badao {boa). 

47. — Deuucbe RnndwjbitD. 1894, ooAt. — Hstraita do ooM 
))>uroali6ro« prttet par Th. de [kroardi; auile (relaUra à l't te non* 
Telle, > janvier-mars 186?; U y est an peu qoestion de tout, mtla sur- 
tom de (a poliûque k Berlin); euiie en nov. (la mort de Frédéric VII 
do Danemark ; converaatlons avec Druysen et Itoon). — L. yo« Hn- 
■mrvui. Un lionune d'Ëiat de l'audoitue école; «uiie (le miDÎMre ace- 
klembourgeoia L. de Pleaeon en I8l9-18ïdj ; fin en sept. |à partir de 
18!3 eeiae la phaae diplomatique de la vie de f'Ioseii ; il ao s'uccopa 
plus dé* Ion* que dea aflkiro* intérieures, et mourut en 1837, laitsaot 
la mémoire d'un mfoiitre scié et d'un Allemand patriote). ■■ Sept. 
Mn^raosna. £. Curiius (pour son i[uittrc-Tinglicme anuTeraaJre|. ^ 
Oci. 0. Skkrk. L'armée romaine; diapitre d'une bîstoire de la Sa du 
inoitilu antique tvue d'ensemble). — C-G. Buhdie. Lettres d'E.-M. _ 
Arndc écrites du parlement de Francfort, (848. ^ Mot, Bkooscu. Au- mÊ 
guste Mariette. = Dec. C.-F. Lebmamu. Le royaume de Van, Annénie 9 
antérieure (royaume des anciens Chaldes ou Chaldèeni). 

4S. — Gronaboten. Jahrg. LIU, n<- 1-13, 1891. — Adulf Snui. — 
Uo poûU^ allemand do l'époque du la H6furme ilîrxamut Albonii ; d'aprèt^S 
son rËccnt biographe Scbnorr de Carolsfeld). =: CoDipl««>retKlus : ren.^r« 
dur Oiten. Luise-Donothoa, lierzogin von Sochten-Goilu (booj. ■ 

Rabany. Kouebue imanqué). = N" 14-21. L'osclamgie chet les poftas^H 
de l'antiquité (en Grèce et k Rome l'eedavage élaît aases doux). -— Ail^— < 
mands cl Polonais (repli ifue au mâmoliede Delbrûck au tome LXXV 
de» Pretut. Jahrb.). 
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4B. — NoM ud sud. 1694, juilli'C — F. Darrruim. Rudolf An 
^>«nitlng»eD (dluile déuilUw nir son rtle pariomcnUire). — R. viMi 
<3«»nscB*LL. Adolphe- Frédéric, cnmlo ilc Sctiack. — Sept. Ai.iuaur. 
I.<ord RoMlwf)'. — Dkasoi. Le fmidati^iir de la gisyctiologie dm peiipln 
( Bduriu lAi&rus). — Umao GiMiAiiirr. Schlœxer coaiidéré comme liîs- 
«■c»i-icD. :3 Oclobrc. Mkiuiu Lx culpabitil)( dr Mario Stiurl (expoM Im 
r^KalUU An dcrnlAn» mchorctiu sur le* IrUrrs do U cuttlU; od ne 
peut douter que ta reine n'ait ^é complice du meurUe de Darnisy]. 

GO. — PreuaBUebe J&farbftetaer. Bd. LXXVl, Hell 3, 1894. — 
"^ATrrnujiiiixru. La lutte don milionaliti^ on Autriche, coniidËnte ta 
fXiîni de vue politique et tconomiqno. — Ad. lUaNxcx. t.'%lîso et non 
râlo awcial dans lliUtoiro (dopuia le* originel du clirÎKtîaniïinn. (k>ard* 
v^Kooe bit* au eongrj« ^van^itlique n nocial do Pmncrori-fur-lo-Mein, 
>« 17 mai I894|. = Itd. LXXVH, ilofl I. Car! BiitaiiR. W. Rof- 
^faer; art. nécrol. = Ueft 3. Kjcn'iKR. Len Boors, les Anglaia et lea 
-^ llomanda dans l'AmËrique du Sud (différence dans le camctëre da ea 
^'xtta race* tu point de vue économique, social et politique). — Bocku. 
«'«t polonata et l'alk-mand i Posen et dans la Prusse occidentale (com- 
l'AtW ta ailUBliun n.'ciproque des deux langues d'après les receniwmpnts 
*1*) 1861 «t de IttW ; piiurquoi l'élément polonais l'emporte sur rélémenl 
■illeiBtod). — Daxisli. Le prince Ferdinand de Brunswicki g^neial 
Celd-martcbal pnissien|son râle miliuire pendant les premières anndea 
tin ta guerre da Sept ans et les uperaiioas de* srme«s françaises). ^ 
S^. i.XXVlU. Ileri 1. M. Lwn. Muriit-ADloinetia en lutte cootie la 
"dévolution; aiiitR dans Hcfl 2 (eiposô trèn di^tailléde ses rapporta a voc 
**> cour d*. Autriche). — 11. BoiiiaiiT. La Ipgende de Siegfried «t de» 
^■belungrn (origine, signification et histoire de cette légende jusqu'à 
^'•tpoque modornoï. — Bddde. Qu'esiM^eque le Cantique des Cantiques? 
'^Bst ano colleciion de chants populaires qu'on chantait aui mariages - 
«Ue q"» rien à voir avec Salomonl. — E. Dinikl». Ferdinand de Bruns- 
wick; 3* partie (opérations militain^K ilepuio la bataille do Crofeld, 
^3 juin 176S, jusqu'il lu lin do juillet). = Ueft S. C. vos BauDiiiitttKN. 
*■* neninliMtion du Daiwmark (nlle *eruil irè* utile pour lu maintien 
**» la paix en Europe). — Caiter. Faut-il supprimer tes (tudes clos- 
^'^ueaT (combat les idées de Nerrlich : Das Dogma dtt classisclun AUtr' 
"m«sm in wûMT hUtofiufuK Snlwickeluns, cl réclame le maintien do 
l'êtudo de l'antiquité). — Dblbscegk. Opinions du gênerai Wol^eley 
«ur NapolMU, Wellington et Gneisenau (critique l'an, du gènâraJ dans 
^ ibnM d» Pûrù}. = Comptes-rendus ; l'en {/itistorp. Geschichte der 
î^ort-Anaéa in 1813 (critique sévère par Wielir(. — Lee. Die Kirche 
tuu«r k'nmigtn Bliuboth Umportautt. 

Kl. — K. PreDaaUcbe AJt»demlo der MVlaaenschuften. SiUunçs- 
fcw^tUi. 1894, Slûck 3fl-3l. — HtftNjtcE. Nouvelles recherches sur la 
"sdactioD latine, récemment découverte, de la première lettre de Clé- 
Ide Rome ladditiou à un prècÉdent mémoire; étudie le ms. qui 
Riv. Hisron. LVH. l" ruQ. ^^^^^^_ « 
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BDndMit cetu trtdacUoD. l'Aga de celli>-cl, l'raiploi qu'en ■ tait 
Ambnbr. Ell« doit iKre <la ti* uède , l« t8it« origîiul • été wrroi 
per le KriiM du m*, qni now l'a tnaBsUse). = StUck 33. Wi 
CunirtbiiiiMu t U bloçrapbie d« C&ri LwJinwno (m «orratpoDdi 
tvecClem«iu Klenic. Niebohr ei Himrocil. z Stùcfc 3t «l 3&. A. Wsi 
6(adr» tcdiqoas (reelwrchc» uir l> mythologir hiiulaacf. ^ Bitck W 
E. Conics. &iaàt» mr l'hutoira d*Ot]nnpip iPtodie te i|aMUoo de w 
quelle fat te nttarede l'inlneDce exprote pnr l'Ëlid* n Bpane mit 1 
gtniMlJoD dn jeux olympKiDes. Le rocdcmcnt de mite MU est ddi 
Aeliéens; plu* lud te UigistetkHi conoernui Olynpie • Hè tonmli 
rinflneDCfi de Sparte ; de même inMJ lea règles do tribootl rdigii 
d'Olympie ot de l'or^nUettan dea jeax. Hiitûire dee jeoz ju»<ib*i 
guerm métUqneel. s AUtandlanfen au* dem Jahte IS93. Doua 
L» poésie* do Bigebert de G«nibloiix (publie et eoinmefila ; • J*m 
•aactae Lnctee virgioù * ot ■ Pa««io MDCtorum Tbcba4>nniin •). 
Wbsbb. Le R^âsAji ou • U CootécnUoo du roi » (oommeuiure iéf». 
do cet écrit bindoD). 

B8. — K. B&lrlsche AkMtoOtle ÛMT WtHMMksAM. Btmt 

berichte der pbitoftopblscJu-ptiilologtecfaeii and der IdsIoriMAn OÉ 
18IH, Hefl 1. ^ VoH Hima-ALTtiisoit. Lea tombeaux de* princes 
des cbevalien mwvetii au raonanère de Beilabroon. — Païuiuia. f 
Gapitate AngEInmoi. — Voji Roasmnt. L'a ma. du Hirotr de Sm 
(daaa tia n*. de Uermanoitadt, en Trantjrivanin, o>Ue compUal 
jnridlque eattppelee < droit de Nuremberg. » Il n'y a twaa npf! 
cbeneni à faire entre le > Miroir * et la dièie tenue a Noreakbeâg 
1)98; l'iuditition fournie par le manuacrit est le réauliat d'une ei 
^ Hefl 3. Ubkuo. Lee nonveaux frtgni«DU dlIomËie iiui ont 
récrmmeut déoouvens i Genën (Ua soûl de peu de faleur ponr U 
tique du texte}. — <Jl-idm. Le pape Innocent lO; aon iaOnenca soi 
droit rcteiif ■ l'otection du roi d'Alleœafpie. — Bnotu I-IlecUon 
l'emporeur Lèopold II (publiât dan* les AUianJtHnftit). — Vos ilAJm 
La Unklar Saga iiUd.). — Don. La Cône et te Sardaigne dui I 
donations fait» par les CaroUngiens aux papsa {interpolaiiona daat 
pri*tl<9«« eoneemaot oee dooailoos; recberdtee ■pprôlbndiee car l'h 
toirc de ta Cor<e et de la Sardaigne an temps dea CaroUngien^. 
SuiosafELD. L'élecilofl de Frédéric I" Barbenwuee comme roi d'Al 
magne (Conrad lU aiail dbigne Prédédc comme le csuditlat de ■ 
choix au irAne ; un parti d'opposition, ayant i sa t4le l'arobuvéqne 
Mayenoe, e*»aya de faire éliro (n fils de Conrad 111, mais sans sooe 
Note sur le jour de la mort de Conr»d ot d« l'éleciina de Frédéric). 
Baron d'CEtelx. I-i'» cb&rtc* du moiuMtm de ICAhbadi dus la Bm 
Baviàr*. eoaœmant l'aujuiMiiou itc bitmi-fomls aux xi* et zu* «ièe 
^rablM douxe diario» avi-i: uu commenUire diïtailIAI. 

68. — Af«liiT fBr Hsseiacbe OesoUchte and AlterthoiulraM 
Neue Polga. Bd. I, HrA 1, I8M. — Kon-ta, Carie arcbéologiqiM 
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gnnd-dncbê de Hea«e (deux cartes coloriée* acoompagnéee irun texto, 
montraul 1l> riealtaldee fouilles qai ont livra diitsiiliquités hislorirpipR 
et préhiKioriquf»). — Gnm». L'églîie ei l'école à Friedl>erg en Wettô- 
nvi« nu tomp» iln U Itérorme (d'après dos documente ÎDédila). — 
G. Crwvt. La < weisttitim * de Cent AITolierbscb |t«ite de ce docu- 
mnol, avec des noies sur l'organi^aiion judiciaire daos celle localité). 

— P. Joseph. Dptiierfi trouvés k Kleia-Aubeim (323 pièces du s' sjËele). 

— RtxsoHEM. Inventatro des chartes de Lanbacti,l420<1693. — GusUn, 
bsion ScBEMX eu ScunsnissBiiii. Guatribulioiis& l'hlttoire occlésiastiqae 
en Heeae (1° publie la plus uucienne ordoonuicc du landgrave Philipp« 
sur radiaiui»trfttion des KieDs de l'I-^tiiw, 1530i 3' dociimraU Fur la 
EoadatiOQ do Tbôpiial de IlurtieJm en 1535). — Wasbehsciilebeh el 
WaiRu. Documents sur l'hiçtoire de la Uesse jbuit pièces de 113G À 
ICt6). — Joh. JcHOPER. Deux lettres du landgrave de [lesse-Hooiburg, 
Frédéric n, bu princo J.-G. de Anbalt, 167? tcoDcarDont la sltuaiion 
du laodgrftTe comme général de l'électeur de Brandebourg Frédérlo 
GuilUuiDe I**). — ll(£9aitEN. Sur l'bistolre du disirici d» Lauhacb (do 
queJqae* viUagoc abacdoouts}. ^ Ucft 2. Win»u-tt'M. L'éKlixe et l'éooln 
à FriÎBdberg au temps de la Rérorme tcotnplâte et corrige le mémoiro 
de Grein; Intilo iiurtout de t'bistoire des couvents de Pricdberg au 
XVI* s.). - — Otto. Lu vie populaire à flutxbocb au moyen àgo (f^tes rolï- 
gleuMB, procossioas, théAires populaires, dances, tirs, foires annuelles, 
r«pa«, bains, maisons de tolérance, rapports avec les étrangers, avec les 
sannU et les êcrîTatas). — 1d. Uistoirc de^ industries h Butzliacli au 
moyea ige et à l'époque de la Bélbrme. — EEtuELSUGiuER. Piauniilles 
et maHage de la princeusc Louise de Hesse-Darmsladt avec le duc 
Cbarlm-Augusie de Saze-Weimar. — F. Wallbb. Les limites de la 
paroÎMe de flapponbeim en 805. — W. Matthaei. Le landgrave de 
Heew Georges 11 et Jacques Ramsa}-, commandant suédois de IlanAU, 
1636-1639 (contribution intéressante ï l'histoire de U guerre de Trente 
aos. L'auteur défdûd le laxidgrave conlrR les reproches de Wil!e(, — 
B. ScawAax. Le • Cbronlcon Moguulinnm Chrtsuani i (composé vers 
ISSO par un moine cteiercien ; lu valeur historique en est 1res faible. 
SoorcM, but et auteur de la chronique). — VoL-n. Contributions ù, 
l'histoire de la famille noble de Ilullcrsheim, — Qrru. Documents tirés 
des archivas de Ilutïliiich. — MitTTii.iËi. L'occupation du comté de 
Solms-Lanbach par les troupes hctsoiscs, 1636-1637. 

54. — FeatachrlR des Haaaner OeadUcbtBrerelBS m aeljier 
SO jtebr. Jubelfeler. IS^i. — SticiiiBii. Htaioire Ue la société : 1844- 
189*. — lu. (;<';ii'uiiii;ir i.l>'.'' comtiw de Haiiau (cxpow^ très détaillé et 
excelleat avec bi'uin^uuit il>? portraili> de coiuli;» et r.umli^siies de Hanau 
en 31 plane hfs|. 

55. ^JabreabeiicfatdeBTagtlnDdiachenaitertfaDinaroPBCheii* 
d«a Teretns BU Hoheateabea. Jahrg. LXl-LXJV, 1891. — Drirrnicit. 
Ia vie de Henri XXX, dernier comte de Rensfr-Ger». I7Î7-1802 {pea 
lDiâreaaaiii|. 
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se. — OMcbIchUblwtMr ftr SUult uad hêmA 
JAtirg. XXJX, lldfi 1. 1^^V — Tui.un. Hêfugié» hagnanote preprii iaiw i 
de inkisons à Higdpbuurfi, tT3&>l785 (leur activiu^ inducUii-Ur). — 
Hum.. La rniemiié Corpus Cbristi à Susefuri (publJo te tciu d« m 
■UtoU BU H39 et pluBJeura autres actea U coocerout). — Dimut. 
IJiitnits du jauraol du prince CbrisUto le Jeune d'Aabalt-Beraborg 
(déiftib imporUDUtur la deMractioadeHigdebourgeQ 1&3I elaiirlu 
opânilm» nilliUiK* dei arma» auédobM et Impériales daxM le dutU 
de Hagdcfaourit jutqu'ra I63S). — RuHnoBK. Un poAoM aor lea aéffh 
dation* do Wollnuieia avrc Magdebonrg eo 16t9. — Rxia. Titti 
pierre» avec alphabet* va ruuw (avec k planctafli). 

S7. ^ Nave MItttaeUungea Roa dem Geblate historU«b-unl- 
quaHectaer Porscbuogea. Dd. X.VUI. UielFte t, UeA î, 1894. — 
*l. UEUTtutJiu. Ualie, la ville et rUnivenil^. eo 1791. — SAuaauau. 
Une vision dans le cloître capimUire de Magdebonrg au ui* a. (pulilie 
un poème latin d'après un nu. de la biblioili^ue du eéoitnaire de 
Trèvce). — Lik^k. Uu cunipte do voyage do l'an IM8 (de Saxe au Moal. 
SalDt-Miclii'l i^n Normandie). — E. Jacus. Une lettre de Bada de Pad^ 
eapilalne de Halle, au comte Boitio de Slolbe^g, 1517 (eoneemant let 
alÛiea do la ville de Halle et de l'arcfaeTéehè de Uagdebonrg). 

B8. — Hltthellungen daa Veretna fSr Geachichta von Anaft- 
berg uad UuiBCficad. Jahrg. lY, lij'Jl. — l)i.ANCKitKt*Tia. La oom». 
poudanco d* Mauricc-Gaillsame, duc de Saxe-Zeiu, avt«c 1» tbtologioi 
Gottfried AmoM (publie six pièces de 1701 k 1710;. 

69. — ArdtiT dea Vereios fUr die Geachlohte dea Bsraoc- 
tbiuns Laneiiburg. Bd. IV, Ueh i, Iâd4. — ëgbtiieau. L'ordonnance 
ticcléu!L''tiijue du duclic de Soxe-Laueabourg en 1585 (eipoM la altiia- '—•^ 
iiaa ('(xI^-iiiKtique pendant li'Kaniit»i« 15:20-1 5lS0 et lfl> imitous qui ahou- ^4 
tliviU II cfltte ordonDBiic«|. — iJcEti&sKn. Frocèa-verbal du procèa poor ^kM 
exciiatiun au meurtre ùiiencél Ilermann Grimm de DergerdorTen 1603 ^£d! 
(à U «uite do ce procès le duc de Lauaoboarg François II Int tnu au jcyji 
liftn do l'ompire, 16031- — PaïasB. L'bdptial de Saini-Georges à Laueo- — ^^ 
bourg dos documenis douaeai peu de renaeigoemenu enr son biBloirei. - tm\ 
— [Jellwio. Documeuts relaiiU ù l'btsUilre du chapitre de Ratzefaourg 
(K piJwes des ivi» et xvii* BÎècles). 

60. — Neue Heidelberger JatirbOolier. Jnlirg. IV, Httft 2. — 

A. vij.i DouAÂimwKKi. \x"i Hrm^» rtimuiii'!]i du la guarra aodala la -CV^SQ 
4!)'42 avant J.-C. iliv^», ntiiurtiiion, liistoite Avs Iiïgioas). •- O. Ku* — m^- 
LOWE. Le testament du vâtoriui romain C, L.'nginus G&*tor de l'ao 1S9 C?^39 
après J.-G. (trouvé dnns le Payoum et publié pour la premiArv fois par-s^^aar 
Th. Mumiii^cu dans lu« 5ilsunff6#ricUt de l'AcadAmie de Uerlîn, 1894. — 'h^ 
luiponant pour l'bisioire da droit romainj. ^| 

61. — Reutllnger Oeschicbtablwtter. Jabrg. V, n* 4, 18S4. ' 
Uoi.£UBBa. Rotleaburj; xur Ic.Nuckaruiii tcinpii primitifs; suite (în* 
taire des nouibreuic* antiquités romaines trouvées dans le sol de l'a 
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Uqne SoUdnlum). — Th. Sciiikn. HiaLoire des Juifs à Itf>uttiD|;ffn ; 

pQitA (depuis 1385). — ScuKjb. Statuts muDicipaui de GouiariiiKt^n i\« 

8&39: Ho. ~ Tb. Scbœïj. Géoéalot^d Aen familtra patriciennps et boar- 

keoîMs de Reutlingen à la veille do la Réforme; suiu dans Hefc 5. =: 

\ii* b. HoLiHBBS. nistoire de Rottenburs sur le Neckar, la BnmeloceaDa 

le r^poijue romaine; suite I antiquités romAines |. — Tlu Scikki. 

[Wilfaelin nt^rl'-r do Herteneclc Itotn mandant du contingent wurlcm- 

lU & la bulaillc de 8erl<i>n!ieim en 1 i&l : ta biographie). 

ea. — ZelUohrlft nr die Oeschlchte des Oberrhelnfl. Bd. IX, 

etl 3. 1891. — WiBoiND. Les plus anciennes chartes pour l'abb&yo d« 

6aint-ËlieaDe k Strasbourg lies trots plus anciennes : celles dr> IVmpiv 

renr Lolhaire 1". Sib, de Louis le Germanique, 85G, et de l'évéquo de 

^tmsbourg Wemer sont rauBSPs; elles ont été fabriquées sans iloute 

\nn 1163 dans la chan^llcrie do l'iïv^qur' Rodolphe de 8lra8bourif, 1 

'aille de documents authentiques, mais remaniés). — K\vr?.acu. he* 

iM. àa U chronique du concile de ConsUnce remaniéK par Ulrich de 

iebenUl lëtudl« surtout les miniatures in ces mst.). — Pvasineh- 

'fcsmu. Emplacnnifnt des localiliS» appelées Argentovam , oppidum 

lArgentaria, ca^lram Argon tnrioni'c et Olino (.4rgenU)varJii occupait 

TMDpiBcement d'Œdenburg, villsgo ntiandcniié prôs de Neuf-Qrlsach; 

«ppidum Argenuria et cneirum Argentarionse celui de llorbur^, pris 

Is Colmar; Olino, nomma dans la JVotil. dignit., n'appartenait «ans 

loal6 pas à l'Alsace). — Von 8nis0!c. L'itini^raire de Charlemagne 

80711 lintunfidièiaàKoBtheim, prés delHnyencp]. — F. von WtECB. 

bilMde princes et princesses de Badeâ Rome (additions au miMnoire 

ilU dans 1^ fasc. 3). — lu. L'Université do Dilliug^n |Ju nombre 

Alu di au ts d'après tes dépêches du nonce Giovanni, évf^que de Vcfjlia 

1559). — Jjkniin. Les travaux de Matttiias el de Caspar Bornegger 

r l'hiDioirp de Strasbourg (avec des notes pour la biographie dn Mai> 

on 1034-11)40), — H. Wivrg. Iji llltc-rature hisloriiine en Alsace 

189Î-93 (ROI numéros]. — Inventaire de* archives d'Acbern, Bri- 

;b, Durlach, Bmmendiugeu et Kchl. = Ueh 4, F. voy Wseeh. His- 

ilre des assemblées bndoises do 1813 à 1845. — M. Lehz. Aventîn à 

Itnibourg (montre, d'après des documents inédits, que ver* 153), à 

itiasbourg, on s'efforça d'attirer Aventin comme professeur au Gyra- 

,W). — A. Mkiïteb. Une tentative de Strasbourg pour être admiso 

la confédération suisse en 1584-1586; alliance de Strasbourg avec 

lunch Al Bnrne en I5>4K (exposé détaillé, d'après des documents inédits; 

confédérés suisses ritfusérent d'admettre Strasbourg dans letir ligue; 

•'tel pourquoi la ville Gt alliance avec Zurich et Berne), — A. Scinit.'TB. 

Il couttraction des mnixon» ii Ilade (examine le travail ri'cent do 

; «pliqne les miionn pour losquelles les maisons de paysans 

tent des formes ni dilTiTentr-!' dan» \e grnnd-durhé; cette diffè- 

ince QC s'explique pas par une dilTérence de rnce?, mait de terrains). 

p- Vfm*s. Une lettre du camp impérial défunt Neuss en Mlb {écrila 

Bar an bourgeois d'Ueberlingen, elle renseigne très exactement sur la 
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iiiireli8TenN*aMel surtec éréopmeoU miliuimqui letool pANlDitsi 
pris Ao la TîUa). — EfflgumF. âiraaliourit peoduil La guerre d« ISfiî j 
(«ofilra l'arllcle de HollKiid«r publia daiu l« roCmo vol. de ta ZtiUchrilt). j 
— laxtiaiair» dcê arcliivci do Seliopltidin, Rbcrbacli, Wi^haîtn, Um* 
kireb, Wotbcli, Pribuurg et Sdi\»eU:lu|Mta. 

•8. — 'W«atdeBUoh« Zeltacbrin (Dr Oeachleble nitd KmiM.] 
iabrg. Xlll, Heft ?, — G. vcm R<E8§lkii. Le baiu romain •l'hJniii;; wrl 
Ifl Danube (noausUUiUoa d« c^t ettUiMetnent, uiu^ |>n'-* du catirilnm 
^Unré t cH «DdfuiU. — Tb. Haniiiiti. La ilKniGcatcOfi de limu (le "«m« 
n'aM pa* uao llgoa rruiiii^ra, inali udo rouU) eoaraiit l« long de U fron- 
lîin. Ouo roub^ devait ttn fontSAr dans 1m deux mbb, da câw de 
rélrani^ ei do dni do l'iniérimr. Ed BraUfne aaed blea qn'ea AUr> 
n)a((ne le tt'nwa fmperif nxHitra ceue donbte ligne de dAUniHl. — 
U. iUcn. Les juir* dans t'arcli«*<«bé d«Tr4Tea [eomplète n roeti&a la 
mémolte de 0. Llebe an lome XII do la IHttchri/l, >ur lai |wriéeutioHJ 
Arigftea contre lea Juifï à la fin du xiv* «ièele et au comoMaoene 
du XV*). — H. KBi.i.neK. GotlTrled Hagea et wa Urre «ur Colo^ul 
IfHibtiié au vol. XI det * Cbrofiikoo der douUcbeo dtardte; • il a él*1 
«ompoeA en (3T0>7t. Uîugrapfale do l'nuieur; plan, cooU'tiu, but éêl 
l'ouvrago; pnlilii' clii<| cbarua «a appoodica). « Boft 3. ti^nrral l^m. | 
La ligna (le jialitMulc* dan» la poftion rhitiquo du lima rDoianiu|%ii 
d*apfis l'auleor, l'hiFioire du lima on Ftbetia : i la Ka du t** sM 
au conim«tccnici]t du ir. la rrontièr» Tut re|>orU« an aonl du 
et marquée par an faste et parua cbemin, ffma, qui courait le 
la Tronti^. Sou* lladriao, cette root*' fut protrgùopar noe palissade) 
UD «ècltr plus tard, fut r«inpUci*r p»f a» mur; cp mur lubsista anc 
aujourd'hui et wt appelé le ■ mtir du diable •). — Iliiicnt. L«a ni 
ctations pourla paix! Colore en I59T (d'après 1rs ivUtioD» des non 
pontîBcaui eo Allemagne, rtooimanl pnblims par l'auicur; il ei 
le* négoeiatioat anlaméss en 1576-IS79 pour U pacilicatéon des 
Baa a^iagnotsi étudie la politique suivie pat Philippe II, le pape i 
goire Xlll et l'empereur Rodolphe II h Tégard de la rrivolution 
Pays-Bas). — LsBjiEa. Acquisitions archéologiques <les mai 
Suiue, dans l'Allemagae occidentale el en Hollande pendant 
1393. — ScRCBiXAire. Découvertes d'aoliquiûs en Belgique en it 



64. — Hltthellungen des InatltnU fflr OMt«mlefetMA« G«- 

BCbiehUfonchuag. hd. XV, Ueft i. — [>Bal Riobtkb. CDDtribuUaDf 
i rbistorlographie des croîtades, suriont pour rtUetofre de l'empervnr i 
Frédéric H; suite ii" VEiMrt d'EratUa; texte de cette cbronlifue; son I 
importauca pour les années l205>1iU); cette parité, fonnant un tootl 
WMDplet,a éterOdifnesur un plan pn^nçuei pir un - ni^iueur; 

S* k* Anttata de Terre tainU rt le* Mtimuinu de i'.i Novore. 

Ce* truis ouvrage* sont spparenlAs d* pr'a : trt annales ont coalribué 
à la naissance de la clirontciue, et céHend a servi k eomplêier lasi 
Uémoircf ; des •eriis bittoriques qui, par la suite, s'y raUicbiraul^ ^1 
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A. WimcBuiAmi. Le* ileux chronitpio« do iltchard de San GormRno 
IleuFB rMmmbUiic» ei leur» divorgOQCPs; l'uno a une plus grande 
importance pour l'histoire impériale, l'aulre pour rbistotre du Moai- 
Cauin, l'208-r?26!. — Karl LKCimËii. La marioe militaire d'Autriche; 
hiilolf* de MB origines (sous l'ainpereuT CbarlOB VI. 1717-1720), — 
W. Lipren. La Lusaoe d^pendaouo du Brandebourg et la bulle d'or. 
— MaminiNKaiii. L'iliaeraire do Martin V àé ConAïauce à Borne, 
16 mai t4l9-?8 *t^l. 1420. ~ llmitin et FlraN. [>e si^RO d« Vioniio {Mr 
le comte de Thum, Ï-U Juin 1619. — H. 9i:hi,ittbr. Un licril anonytTio 
trouTé dans Ice papiers du dac de Roîchetadt {date de l'Iiivur de 1831* 
1$3?; quelques détails sur les disposliloDs de Metieraïch et de l'empe- 
reur à l'éffard de Napoléon 1" et do Louis-Philippe). i= Bibliographie : 
Oavrage« réceuts relatifs k l'histoire des villes atlemaodes [Weiclibild et 
dh HoianiU Dtulichlandj, par R. Sdirceder; die ùeutschon ttolanJi, par 
8ello). — Fr. von Wi/ii. Abbaudluo^i'ii ï:ur Gescbichte des schweiïo- 
riacbon cefleatlicheu Rechla i trois mémoires sur les commuuauiés 
runlw et leur développement blstorique, les payeans libres et li>s 
aTinxirirc dans la Suisse orientale. l'orii^iDc et les institutioos de Zurich 
jov]u'en )33ti|. — Pillinç. Summa des Iruerlus. Quaestloaei de juris 
subliliUtilin» dos Iroerius. — H. /labnrr. Urkunilenliuch der Btadt 
HildetJiein), 'i' p.irlie : les comptes municipaux de IST'.l h 1115. — 
X. Sehrauf. Ki^gesUim hursae Hungarurum (^racovieoKis, U'J3-I&56. — 
Jf. BOdloffcr. Don Carlos' Hnft aad Tod (eicellenl). — A. Gindely. 
G«6chichle der Gfgenreformaiion in Dcehmen (bon; mais l'auteur ne 
tenait pas assez comptn des ouvrages d»jà publiés). — Jahrhuch des 
kaaKtbinloriKcheu âllmmluaK(^u drs allerliiBchsteri Kaiserhaases. ^= 
BlgBDMin^band III, Hf^ft 3. W. Sickil. Éludes sur les institution» 
■DenundM su moyen Age; 1" article ; l 'organisation des comiAs daoN 
l'emptr* franc (!<■ observatioiu gënéralec; S> le Ihunginut. le saeeban, 
le Iribunus. qui était propre à ta région alémanniqae ; 3* organiKation 
de la police. 4' des fonctionnaires désignés par le« noms de prùtr, 
prwpotitut, tUfetuor ^vUatU, aiterlnr paeit; 5* te derunut ou intendant 
des domaines royaux; 6" le vicrtomu; "* le doviesiicun). ~ 0. Opct. 
La Hi«&lk«lMagt pt les renseignements qu'elle fournil pour l'histoire 
do droit (c«* renseignements sont do nulle valeur). — G. Tuubuelt. Le 
comté de Uegau i liste chronologique des comtes de landgraves de 
Heguiou deNollenburgi leur juridiction; limitas du comté et enclaves 
àftsaehîes de lu juridiction oomuili'l. 

6C. — Mltthellnncen des nordtKBhmlschen EzcarBionsclaba. 
iahrg. XVII, llefl 2, ISOt. — Pa.'4»ler. Tombeaux antiques exploras 
à fireachetaor. — R. von WsiNzistiL. Établissements de l'époque Déoli- 
lUqiM & LobositE et aux environs, s: Hefl 3. Zabkel. Les localités bls- 
toriqneadu district d'Au^sig jusqu'en 1346. 

66. — Stndlen nnd HltteilungeB ans den Benedictlner-nnd 
dam Clsterelanattr-Ordes. Jahrg- X.V, Uefl 3, 1894. — ALnns. 
L'ordre bcnediciiii en Cologne (staiittiquo et histoirv des monastères 
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bénVolIetiaii do Pologne do t**n in*f.}. — Entt. Abbayea ftltenaan 
pourvuvi par Ina pttpM peailant le gnod «cbUine et le pODtiScal At\ 
Alanîn V, I378-U31 ; uile (d'aprte lei actes dM «rcbiv«i vujeuus: 
arU très impomotl. — Dclmui. Le* lUIuU du CitUrdei» iniprdiMDl 
■us remmet l'aoei* de leur* eouvenu et égU*M; niw. — Bakhiu. 
Coatribulion* à Itûttoîm do l'ancfcnae Université de Selxfaorg (d'eprtt 
det docwoRDU ioédita de IO(T-l'iT5}. — 9n«LzL. la gaom d» la ra^ 
cnsRion autricbionnc en 1~40-174'2 (publie dca notée d'an eoaieraiN^ 
nia ; niUi). — IlAriixn. Caialof[no d'aelot pour l'Ustoln du : 
de Hiracfaau en SoimIm; *ui(o : lUMttS. 
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«7. —The engUeb hlstorical reTiew. Vol. IX, oet. I8M. 

T. ZiHKHsm. Ladon&tioo do Contlanlin; de l'uiago qn'en n Ui la 
de Rome |eet nufeadté beaucoup plu* raretiu'oa uwmii («oléd» 
sa|>po«T; WAlIt Urbain II et quelque* papee de ttlT i l!iîl ro ont Ci 
on bénARco pniti|oe). — Mi** M. D. Bau». Lauraoce Saunden, boar 
gcois de Covenlry (ipiiiodi'* de la vio municipale dane Isf vingt d' 
nièm années du xv* n.i. — Jobn W. IIalim. Sbakespeare et Im Jtdft. 
— Williani A. âiuw. I^ gouverafinent anglais et les eecaore donnla 
aux réfugiés pnilMtants (prouTe que le gouvernefiienl anglais ti'a Jamais 
murdundê le« tcconreàcos rïtfugtv.*; la demiêra pensioa a oe*«é d'Atre 
payôe eeuloaMnl en I8gl. Le* Vaud<ùt a'enl pas été nxtins bien 
té*). — F. C. BtraKirr. William RobertMo Smith (résuma dea ira 
da grtDd oriDDUliBte). — Mt« Mary BAneo». fUglm pour les tooîDM- 
et pour les chanoine* nAeiilien apri^ la renaisuoce fous le roi Bdgar 
(notes sur lo* m**. conUtuaDl on* règles). — H. E. Maloci. Wobey 
ordonné pr4iro, mars 1498 |à rini^-iept ans|. — J. H. Rocm et Opp^- 
taax. La marine royale sous la reine Elisabeth. — C. H. Fan. Un 
traite anoD}'n>e sur la liberté de conscience toe traité, puUié en man 
I6tl, a poortaieur un ceruin Henry Kobinson, marchand, qui écrivit A 
ptuBteors Iratija sur des mailèrea écoQomiqaes et commercial» vt plu- ■ 
slenra autres sur la r^Torme de la lm|. = Dibliognphie : A. Wirth. An* 
orleatalischen Chroniken |de l'bJetoriographie cbex les Bg>-ptien*, lesj 
Assyrien*, les Uébronx et les Grecs; étadie surtout Im écrivains qui, i 
partir d'Alexandre le Grand, ont entrepris de déterminer exactctni 
In* datée de l^isioire grecque et d'établir de* aynehronismrs avec oeUe 
d» nations orientales. Publie le texte gn« d'une chronique uoiveneUe 
allant jusqu'à Jean Comnéne et dee oxinits traduit* en allemand <ies^ 
priocipsle* chroDiquf!* *yrtaqnes, arabo-cbrétienno*, annénieBoet, tla*fl 
loDee, mahomélanvs «t samaritaine* écrit»! depuis le iv* •. de notre ère 
jusqu'à la fin du moyen Age). — TVoiU. Social Ba^and (le chapitre sur 
ta Breugno oeltiqne et rumaioe cet tout i Tait insaffiraDit. — U. Braé- wà 
tHavi. T)» early collection of canons koown as tfae lUberaenua (dimx I 
fragments importants qu'il faudra joindre eu recueil de 'Wanaetschln- 
beo). — Montagnt. Tb» éléments o[ eoglisli oofislltatjooal blstory «txcel- 
lent manuel). — f. J. Blok. De Oeechledeuls van bet ncdcrlandscbe 
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^Bvnge très conuct^rtcieui et ea certAîDB poInU nonveiQ ; le pra- 
Br vol. s'artMe au c«mmencemeiit du xiv° b.|. — J. 0. Htfn. Epoch^ 
of intliao hisiory : ihe MuhanimaJans, I00t-1T61 (ouvrage rempli d'er- 
reu» Ucbeuse»). — L von Ihinemann. tiÊSchlcbte Aor Normaiiiicn ia 
Uoteritalicn and Sicilion bUxum AussterbendeEiiflrniannUdiCii Kùaig- 
hnuiuts (Mcnlli-nl). —V. T. Fotfler. The coucher book ot HHby «bbey 
(co cartulnirf^ ne pr^s^nle pas iia vir ioiérêi, H l'èdileur n'a gu^re con- 
uiboé II le rflodre lisible). — HuiUon. Leel jiirisdiclion ia tho citj- of 
Norwicta duriog the inr and iivtb cent, (ImportaDt pour l'hiïtDÎre dea 
tostilulions manicipales et judiciaîrosl. — £>My. De oiidste stadsreko- 
ningen van Dordreclit, l^84-14M (remarquable). — PanoUni. Caterina 
Sforza (excellent). — Sumori et Maclmij. RotuH BCBccarii regum Scoto- 
rum; vot. XIX : ibi^-lh'î'i. — Creighton. HisWry of the papacy duriiiK 
tlic period of tho Refunnatioti ; vul. V : 1517-1527 (pou de oouveau, peu 
d*originaUi^ dant les vucv). — Kvaesata. 3. Amo» GomeDius; sein Lobect 
and *cine Scbrifleu (trAs cousclendeux). — C. F. Adaim. MasBachusetts; 
lu hitlorians and ils hl«lory jbuul. — W. JV. Saintàury. Caleadar ot 
■tate paper*. colmiial séries : Ameriua and West ludies, l67â-inT6: 
AddvDiIa : I&T4-I67L —A. Clark. Tlie life und times o! Anthony Wood ; 
vol. lîl (inléressani pour l'histoire d« l'UnivereitA d'Oxfonll. — li. Fet- 
ter. [>ia Augsburger Allianz von 16% |le fait de cptie alliance est nav 
[égeode iiDag^nra par In France en 168S pour prouver qu'ayant été pro- 
voquée elle avait le dmit d'entrer en guorre|. — Dr. E. Utyrr. Maria, 
LudgnFlÎD von ileescn, gehurene PriQseEfin von England (iotères^aut, 
An partie pour les origines de la guerre de Sept ans). — IV. //. Ilutton. 
The marques» Weliesley (très beau aujol, très bien traité) , — IHtchie et 
Evaru. Lord Ambersl and ibe brittah advance t>aaiwardii to Ilurma Ipou 
iotiressant). — Mae CoU Tktal. Uisiory of South Afrlca, ISSMSâ'i (Ira» 
: intéreManii. 

68. — Tho Academy. {i'Sk, 1 .ioi\t. — Le dfner (histoire du mot at 
da la chose, par Fr. Chnocei- = Il août. S. WrM H B. WrU. The bi»- 
u>ry of trade-unionism [ouvrage très bien documenta). — Le« mémoire» 
du capitaine Garleton iCh. Daltiia communique un certain nombre do 
faita Inédits pour la biographie de Cartelon). = 18 août. Max de Tren- 
qualéon- West Grinslead et lesGaryll; élude hialorique et religieuse 
»iir le coniti' de Suasex en Angleterre (s'efforcfl de prouver la eimti- 
nuil4 de la foi caih»li(;ue eu Sustiex, grftce k l'appui des ductt de Nor- 
folk; retrace l'hixKiirede la famille catholique des Ciiryll. Ouvrage tr^H 
cooacisncieui, malgré d'inévitableK bévues). — Notes sur quelques ins- 
cripUonii ogamique* d'Irlande (par [t. -A. -8. SJacalisler]; cuite le 1" *ept. 
— G. A. Smith. The hietoricnl geography of the Holy Land, espocially 
ia relation lo tbe hiftory of Israël and of tbe early church (charmante 
et BdèJo dwcriplion de la terre «ainle par quelqu'un qui l'a visitée cl 
qni CNt un homme de KCience}. ^= 'Ih août. Busseli M. Garnitr. Ilistory 
of the englinh landRd ioicrest. Vol. 11 (habile compilation par un homme 
du mêliGr). — De la manière de compter les di»partjs à la guerro 
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(W. BVAiH npprocbe ceruius pun^ de récîu irlandai* d'an Un» 
de PneofMO' •- ^ (OpI- J- Tomkimon. Tbic tlitry of a ctv&Iry oIBicir 
in ifat poDînnuUr and Waterloo csmpaign», I80!^I8I& (eomnM 
MimoifM tl« Marbot ddtisoiiI Tait revivre l'^prit de laGrtnde-^ 
Cflt mifuioitc* du lieuteo&Qt-colonel W. TombiDMD faot revitra l'mftH 
qaj animait le* ofRcien de VieWiitgiaoi. = "îl f*fA. Giltow. S' ThoBBU 
priory (hblolra de l'églite de Baswich, «pparteosat an prieuré i» 
Sitiut-ThiMnaH de CanUr bérj, depuli la >apiirfl«li>D de* tsaiwtu nxiDM- 
lLi|u«it}, — fiak. Die griechltch«a PoraonDOOiHua»n; S* idiL (c«u« édi^ 
tiM neehange rien «ui th<<orfnB Mpriind** daoa la pmmièro, vîeîll 
viDgtâD*;mai»o<tfi a 6t6 beaucoup modifié* rtamiltoTéfilaDalsi 
^ 39 Mptombm. Dr. A. firovn. Tb« >tory &( Africa aod ils esplonn; 
3 vDluncs louvmgf* d'etoellenu valgarisalion). — W. Mas MûiUr. Ariea 
tukd Bnropa nach altngjrptUclien 0«nkin»lei-n (r«iiiarqaahle d« tôcDM 
MdapéDétrgtloDl, = 20 Mt S. A. Frttman. UloMry ofSldlr; vol. IV 
(œ volaiDâ coniieoi In gserree puniques de Deuyii, les eatreprises d« 
DioQ et de Timolèoa ei Im eampagoea d'Agiilioclc en Arri(|ue|. — 
5liinl«i/ Lane- fooU et A', t. Dkketu. The lire of air Qorr)- Parkea ; vol. I : 
conaal in Gliina; val, II ; miniaier plenipoteoliary to Japaa (importa&l 
pour l'hiatolra de la diplomatie anglaïae dao* rBxtr6m&-0rieQt entra 
1660 et 1880). — Sophie von Torma. Etaographiecbe Analogieen (analo- 
glee eairo la civilinlloa rcpréMnKe par les objet* umivAii dan* du 
rouille* ft Tordo«b en UoDftrie et eelle de la Babylônie preurmiiicinef. a* 
SI ocl. Alkiruon. Mémorial* of Old Wbitby (beaucoup du faiu tré* ioi^ 
rM«aat« pour l'histoire de cette localité aux premier* tempa de la 
période anglo-aaioone). — Màt E. Simcoj. Primitiie clviliMiioiu, or 
Outline* of the liUtory of owoereblp la arcbalc communliie* (ouvng* 
trèa iavant n irù* pénétrant sur l'o^aiiatlon d» la propriété dau 
l'ancienne Ëgyple et la Dabyloniel- — 3 nov. Fraude. Life anJ l^lten tX 
Erasmn* (co dernier dc« ouvrais* du calibre profeaieur d'OsIord teiait 
affligeant pour la scienco anglaino ti l'A ug^le terre, cajiable de produire 
do* bittorirn* de génin, avait uiie éctili' hitlorique; c'eM l'erreur d'un 
brillant ^crixain qui o'a jamai* eu lu ten* dn IVxaclitudn). — Strachan- 
Owtiton- nicort) aod Uio fall of the roman rcpiiblic Irinnl exoelleot). = 
10 noT. AoM. The roTolutionary and napulronic cra, 1789-181& (réninè 
vlgonreax et solide). — Vf. H. Torrent. A history oF cabinets (eooidfln- 
cieuiR hiatoire des mioUtères anglais de ITIt & 1760). 

69. — The AtheaKom. 1H94, i aoilt. — J. Gairdner. Lettere and 
papcn, fomigii itnd domculic, of tlie reit;n of Henry VOl. Vol. XIII. 

— J. BraïU/uiu!. 6ir Thuma* Muitro (charmante biographie d'un dee 
• Ilulor* of Iniiia >). = H août. JV. Crvighton. A hlsury of tbe papacj 
durÎDg ibo poriod of Ibu Iterormaiioii. Vul. V : ibe germao nvolt, 
1517-1^21 (exptyti fort inU^rcMSat l't i|ui viM! à 6lra impartial; tan* 
dudd* il ini'iiMiiitnniera li>i> [irotexiaul* uuui bien que le» catbobquee). 

— H. Barbnr. linli*b l'amily naum iianii critique). — Sir W. W. Hun- 
ier, Ben^al mMC. rnoord* : a tclacled lisi oT 14,136 letters lo Ibe board 




af nmine. CalciittA, 1792-180T (Invontaire en 4 vol.; tr^ impoitant). 

— Watli. SpaiD {eeliinsble tableau de la formalioD de la nation espa- 
goolo). — (iotch et ISrown. ArchUeclure of ihe Renaissance in England 
|d«ui \if*MX Bl bon* voluaipe). = IK août. Le i Sccreia Secretomm » 
de Rdgvr Bacon («ignale le idf. Roill. Tanner tl6 de cette ceuvn> Aa 
Bacon, qui In désigne encore par les mots <îe « Liber dei-poi sciencia- 
rom « on de « Do ra^micie principnm, » car il y enscÎRnp des matirrcw 
qu'on prince drvrnit apprendre). — Paupalet. The preal palace of <^in(i- 
taoLinopIe. transi . by tt'. Metealfe {boone traduction d'un maOTais livro, 
dA A un bomme de ïèle et de sciencf^, mais qui manque de jugement). 
=35 août. Pirth. The memoirfi of Bdmund Ludlow, lieutenant gênerai 
ortke hone, IGS5-72 (mémoires Impnrtants et admirablement êditùa). 
^ l** uppl. Dodgf. Cirsar (lumni? étude sur les ciimpaj^nes île Cé^ar, par 
ttn ofBcier «upérieur qui a visité les principaux champs de bataille oCl 
«'Ml illuslrr son Wroa]. = 8 sept. Anne Uilchie et It. Evani. Lord 
Amberst [af;ri-able biographie uù l'on a pu utiliser un journal de lady 
Ambcrsl: ce journal a Tourni lieaucoupdrt couleur lacalitsur les choiiea 
da l'Iode]. — E. Itenan. Les écrivains juifx français du xn* s. (extrait 
da tome \XXI de Vlthioirt Uttémirt de In Franc», dont tous les él^- 
raante ont ^tê fonmis par M, Neubauer). ^ IS sept. Records of Bue- 
Unghamshire. Vol. VU (â noter dans ce volume un mémoire de 
J. Parker Fur le senage en Angleterre, sujet encore insuflisammeni 
étudié). — £. P. Wallis. Ileports of state trials. Vol. [1, 1843-44 (cou- 
tioDt tout le procès d'O'Connell]. =: 3! sept. ShaiTie. Loadon and tho 
Kingdom. Vol. I (du r&le de Londres dans ta politique générale du 
royaDme, par l'archivisle de laCit^; le livre vaut surtout par leseitraitA 
qu'il contient des archive* municipales). — Ùatent. Acls of Ihe privy 
oooQcIl Df Bagland. Vol. V-VIH, 15.'i4>l&T& [recueil très important}. = 
29 Mpt. Sp. Simpson. S< Paul'* catliedral and old City life llnti^renKanlt. 

— 6 od. Witli Ilavclock from .\llahabail to Lucknow, 1357 (récit formé 
mil iillf lli Mil lit de IrtircH '^crili'n par le lieutenant Groum, qui fiiisait 
partie de l'exitôdiciou et qui y trouva la mort). — 20 oct. Th. Wright. 
Tbe liTo of Daniel Defoe (quelques faits intéressants, mais en somme 
lùographie bien »^che et vide). — Shuekburgh. A bistory of Rome, to 
tbe battlc of Aclium (compacte histoire militaire de Rome, peur les 
dtMea). = 3 nûv. J. W. Fnrruil. Tho adminiKniiion of the martjnis of 
Luudowoe, 48S8-I894 (d<ïtuilti fort intéressants sur le gouvernement de 
Iprd Lanwlowno fn Inde). — J. Baker. A forgollen great englif^hnian IJI 
■"aflit d'un piirtistn de Wycliffe, Pierr*^ Pnync, qui émignt d'Oxford em 
BobAme eo 1417 et qni joua pendant quarante ans un rAle important 
paimi les Tnboritn!. — O'Donogkut. Brondaniana (publie le texte Irlan- 
daJ* de ta Vi« de saint Brandan, avec une traduction anglaise, la tra- 
dudiOD dti r^cit latin de son Voyage et de sa Vie, pour Laquelle l'origi- 
aal irlandais n'exiFUe plui|. = 17 nov. t'A. .V. Kobinion. The britisb f1iH>( 
(son histoire, surtout au m* s,; écrite pour le grand public). — A. Shrr' 
nun-Tttomdikf. Tbe Sherman letiers, t837-f691 (ces letlrnt rfv^lenl un 
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«utctèra HMi origiail qa* Wuhiacton oa Lineolnl. — Un. 
Bfllùb free-womMi (itiide trèt inrofllmila >nr un point Iraporuiili 
Itilitolre coostltutlonMtlel , 



90. — AnthlTlo «torieo It&tUno. 1894, dbp. 3. — AI. 
Pilippo Stroni, d'iprt» do smvmux docamenu ipublic 93 Inttm 
1 (lonii«r d« PloreotioR, > d« ISI? & (53&|. — M. u P<i.D. Doux no 
taure du xn* s. (lo Mt «fSrmi pur Ouoa do FraUiog qu'Arnaud 
Brawu fut dÏKiple d'Abétvd ert Irèa pea TraJMmbkble ; diecnta 
dèdan non reoevmlile le léoMJgBige do diroaiqneur allemuMlt. 
GIov. Srou*. Le« «rcUvei noUrialw de Carrare. — D. Ma*». Nob 
Rur qn«IquM ardilvu da I* Vtldiai«Tole et du Vsldarao inférieur. 
G. pAPALBon. Deux pnresteurs de gnmmaire loscaus, (396-1302. 
L.-G. PAuuiBa. Notes ilalieDoea sur l'bivtuire de Fadco. ^ Bi 
graphie : //. Filliitf. QuMetii>i»B de Jur1« «ibdIitatUHtf d<« Iroerlt» | 
SumoucodicU dei Irnehut |d«QX publIcBlioiuroftliDportanlMi lodl 
loguo Dajvrù lubtUifatibui Tut corapotAiRomo m 1089: la 5i><>nwTI 
U lin do ntctc l Bolof^ne; l« truite a tUi la tource do Rogodns, < 
avnit jotqu'ici piué k tort oomme \t prcmipr en dai« de* grandi 
piltirani du droit romain «u xn* s. Quant i Irnnriu*, dc itn 1065, j 
mourut vf^ tl30|. — Diplomi impvrioli e roalî delln unmiinnii dlti 
lia; 1" TiM. — Saleo di Pittragansili. Storln dnlU Icllrre fn KicilU 
r^ipono alto luo oondidonn poliiiche: vol. I ipnblicatfon tobitiena 
pniiqa* es l" toI. s'anëie A la lin du iii< a., et pea recamnuni] 
parce que l'auteur manqne d« crilique). — La vita Itallan* nel tr 
(covrage en collaboration qui Torme un enaemble remarqualilel. 
Bonardi. Di^tla t Vit« e gettl di Ruelino III da Romano, > «crlUa da 
P. Gcrardo (înKufSKanlI. — l.-C. Sforsa. &uJiao da Romono e il pria- 
Cipato di Trento. — naoanelli. Contributt alla sioria dd dontinio noeta 
aôl Trsntino (boa). — L. FnUi. Vecpaiiiano da ffiittocï : Vii« di noai 
illuitri del aoc. xv. liTcduto fai m», (cette édition donno no texte pli 
complot cl meillonr qu'aucune dee précédootea). — INnavJo. Corao i 
>U>ria gviMrralc ild mcdio evo et dei lempi raodernl (remarquable 
à», net, rapide et Impartial). — Bd. Ârbib. Vîttorie e >conOlt«. 

71. — RiTUta «torioa It&U&nft. Anoo XI, fasc 1. — P. 
Antonio Onorri et kcs amb»MdM (de 17118 à I89S, OnoM Tnt 
constamment employé par la république de Saint-Marin à ai 
avec (ea pulaMncw Toi>in«a pour fiùre retpecler rindcpnndance de 
patrie. D t rfoMJtl brcedo sogpleaaoM demodéraiion. Li républi 
rofuia toujoorv de )ouer un râle, et c'est ce qui la HOtm). = Compt 
rendus : Kempf. Geocbtcbte des deolschen Reicbe», 134!i-l'27S {wa\ 
tr<>* oon*cleiiei«n»c4. .— TVmIa. La tomba di Arrigo VU, lupvraU^ 
(brocfaure eompoaée de tmis articles «i rie voyage en Italie de II>>nri W 
eo 1312, son retour en 1313, le* pérégrinations d» Danle de 1310 à 131] 
enfin la*<putturedereniperenr). ^ Ifinittnuiiin. DcrRomiui; flupr 
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von der Pf«h (tnnti d'ensemble irès saiisraisaat). — nelmoU. Kœnig 
HupreuliU Zng udi IlalioR (di«*erUûon uôe toulfue sur ks pluB peiiu 
polDls de Mtte cxpAditioa). — Jorga. Thomas 111, marquis de Saluée 
(peu original; un lux« Catigani de deuils; iotêressunt néanmoiiis. 
Publia en appuidico d'utilei f^meots du Chevalier errant, œuvre de 
Tborau UD- — Surra. Viceade delta tolta Ira il comuna AailKiano a 
la ca*a d'Angiô, 1259-1314 (travail de deliut, assez înai^ulGaot). — 
Colotnio. loluida, duchessa di Savoia, 1475-U78 (tris médiocre ; l'au- 
teur a'ett pu au coumot des travaux moderaoa, et son travail est criLilé 
de fautes), — Slaffetti. Il cardinale Innoceoio Cybo (bon]. — Venelia- 
uitcbe Depesclien vom Kalserliore. Bd. 1-lL — Campori. Ccirriepon- 
I deuza Ln L.-A- Muratori e G. -G. Leibniz, — Papadopoli. Le monele 
I <lï Veoezla dceurille ed illuïtrate (lti>n). — A. CrtipcUiini. Meda^lio 
(Mtvniii ed austro-esteasl édite ed illustrate. ^ Notes bibliographiques : 
I* histoire polilii)ue; '2' histoire littéraire; 3° bieluire ariiïil(|uo. ^ 
Faec. 3. G. os CisTiio. Couspiralious el procès en I^mliurdie, lâSD- 
183^ (d'après los mèmoireH du teinps|. = Comptes- rend us : Tropta. 
Bloria dui LucJiiii (exccUcuto élude de topographie, d'elhaographie cl 
d'histoire ancienuc). — Grupp. Kulturgefchichle des Milifinlters. Vol. I 
(bon). — Unnemann. Geschichie dcr Normannen in UnleriUiliea und 
Sicilien Lus zam Augsterbeu des Dormannischea Kamighauses (écrit 
kToe beaucoup de soin). — P.-Fr. Carini. Mgr Nîccolô Ormaueto vero- 
aew, veecovo di Padova, aunzio aposielico alla corte di Filippo 11, re 
di Spa^Qa, l&T'2-l5T~(tiui:ine biographie d'un prélat aâlé pour la réforme 
do l'ËgUitei il fut employé par saiot Charles Ilorromée el par les papeit 
Pic V et Grégoire XJU). — Biagi. iO lolterc di Giacomo Murnt alla 
figlia Laelizia (ce sont pour la plupart d'aireclueux bilIeU Écrits par 
Mar«tà sa âlteirès aimée). — Cipialbi. Latine d'un re: Murât ul Pitio 
(publie trois documenU, dont un récit âcrit par un cerUin Anlonio 
Condoleo de Briatico, mort seulement il y a quelques années; mais ce 
récit eut un tinau d'crreunt et d'ab^iurdilés, ce que démontre l'auteur de 
l'artjdc, G. Romauo). — Faragha. I mioi sludî storici délie cose Abnii- 
Ufi (Iroi» agruable» momigriiphies sur l'histûiredes Abruziea aux xjV, 
xv* et x\a* «.). — Tainaro. L<j citlà e le castella dell' letria. Vol. Il : 
Rongno-Dignano. — Parascandoto. Procida délie origini ai tempi noa- 
Ui iboQ). 
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CHRONIQUE ET BIBUOCRAPHIK. 



rnmcs, — M. Léon pALusns, l'arcb&ilogtie bien ooaoD i q«l Ifoa 
d<ilt ua gnnd ouvrage aur la AmoiiMMi m Anane*, esi mort Is !6 ML 
dernier, A^ de ciDqoscte-ilx uu. 

— U. Anguitio CiuLUkXtL cU mort le 20 ocL, Agé ds Misuitft-4ij- 
*e|>t ani. Ud Idî doit au tnex gnod nombre d'ouvrage* lor l'huiolM 
trliaUquo el mordo d* Ik Francs. L« [>lu* eoonu «t iaiitolii Méatalm 
Al ptupU franfait (8 vol., 186S-lâ73j, o& U critique lur&it bMuemp i 
raprandnt, biub qui • jvui d'un tM succè». 

— L'Àiadhaie da tnteripliotu et MIa-Uttra a mis au coDcoun<pdi 
du bDdRBl) le *ujnt amranl : étudier, d'aprè* loa ioMripUotu euM- 
fonDca et le* moQunienu liguree, le* diviuité* et kR culte» do U ChiJ> 
dte ol d« l'Ajayrie. — Le prix DelaUado-GuéhiMan , ritaervè ocUt 
unie aui études orionlalea, aerm de préfireac» ailiibué i ua ou' 
relalir h l'Inde. 

— Le tome V des Ritloritru oeeUtntmm det «rvfMMtu. eoi 
connue Ira lomoj) IIE el tV, aux hlttoricos de U pramlAro cralnde, 
ttro prvclmineraenl complAU par Ia publication d'un second el derniar 
fiUKlcule. En laétM lompt paraitrout la table des matUret et la prêfue 
du volume enUer. 

Le premier fajtciculn, 6dit4 par Ici wiinii du ro^raltA coml9 Riant, 
avait paru di:* 18tt0. Hap|iRlooii qu'il contient cntro autres textes te 
Hieniolymita d'Klïkrhard d'Autn, U Lihrralio civtlalum OrttntU àl 
Caiïaro, le» Iktla Anlîochrna de Gautier le CliaDC«lier, divera récita du 
martyre de Tbiémoude SalzbourgintéregfaDtl'arrièreK^roiSAdede tlOI, 
enfin une série de documents, dont plusieurs Inédits, relatif au trana- 
fert de reliques de Palestiae eu Occident, pendant les annMi lûAS 
& tl2ïi. Cette catégorie de document*, peu uiflinén jusqu'ici, ootuiitiie, 
parmi les sourciM accesbiairiMi di> la croixade, une de c«lt«s dont l'oa 
peut tirer le plutt grand profil. 

Le second faiidculi>, dont l'âppariliuii vu cumpléter le volume, avait 
étfi prépariï également pur le comte Riant, mai* la publication en avait 
été interrompue par la mort de col éminent érudii. Elle a et» reprita 
et terminé» sous la direction de H. le comte de Mas Latrie. Les taXtat 
contenus d&ns cette seconde partie, sans avoir d'une facoa géoérala 
l'intûrél des précédents, méritaient cependant d'être sigitalès et rfionis. 
Soiis lu rubrique de Xarrationei minoret, on trouvera tout d'abord qua- 
torze récits de courte dimension. Incita ou ianiriisammunt vtudus. 
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cnONIQDI ET smuocupiii. 

rcMambl« ou lor œriaini iiiGfdcQK d« U cii>l«adr. La pluparl de 

r4ciU M>ot <lu« & ihiv contcmporuQ* de l'eipédition «<t coolif'QD^Dt 

u it» déUtb Mpùiii«« on iociax que ne Dons roiirnit«ent pu 1e« 

grands biaUdrM da la guerre t&inie. Les uns rormenl des morcesui 

^4 *t cMa dans les manuKriu qui nous les ont coneertés, \6t autres oai 

te ioumiés par l«ure anteura dans des œuvre* plua géoéraletou ptui 

ttendnea, cbnuùqaes uoiversellea ou lêciLs ha^c^rapliiquea. Panai coa 

^Wûn, une oarralfoa oampoièe \on 1110 i. Floury-«ur- Loire, d^ji 

coQqm au reste par dei édlUona de Pilbou et de DucIm'Kdo, prctcnio 

BU tn\* grand iiiicnM bislofiqua et Utléralre. A ta auiie do co» Aiirm- 

lionm minorts vicimiint divers textes relatifs aux origines de l'onlro de 

^iniJean de J^rutulcm, toile* qui avaient d^à &U l'objet de U Uièae 

UUaodeM. DeUville Lo Roulx; puis trois grande» bistoires do la pr«- 

WW Age croisade compusde* an xv *., d'après d« touroes d'ailleurs con- 

liiAa, la première on Sooabe par un aootiynie, le* (hax autres en Italie 

P*** lieooit Acooiti, eeerilaire de U république 'Je Florence, et par un 

^'loiiyme paTesao, qui écrit dans sn Uogue inatcrnelle. Le poèioe de 

Gilla de [>4rïï, remanie vers la lin du iii' siâcle par un certain Foulques, 

lortntne le fascicule. 

Avec ce cioqutimo volume, le recueil des sources de la première 
coivade se trouve achevé. L'Académie des inscriptiona va, nous dit-on, 
Vatr^prendre la publication des historiens de la deuxième, pui* de la 
^ntisitiuie cxonude et peut-être alor^ arn^ier la coiU-ctiun. Suuliailuiis 
lue cette pubUcatioa u'exige pa» le temps énorme consacré aux bfito* 
Hetis de la prcmîftru guerre sainte. 

■ — • La liaitiéme livraiioo de U coUeciioD de fac-Bimilâs publiés par 
M. I^mile CiUTEUm {PaUùgraphit dti ekuHquet latini, Bachcile) con- 
Ij^nt vingt-deux reproductions do maouscnte, la plupart des ix*-iii* s.; 
"n e)iidn<n*s., c'est uo tut. en oociales de WolcênbùtteL De ces mas., 
*"K-wpt se rapportent û Ovide, trois à Propercc et doux ii Tibnile. On 
*** ttaurait trop louer le discertiement avec lequel ont âté cboisls les 
*^x tes ft reproduire au double poj ni de vue de U paléographie même et 
***> la critique des auteurs, ainsi que l'habileté avec laquelle les plaucbcs 
<«»* élê Urées. 

— La librairie Privât vient de mettre an vente le t. 1 d'un nouvel 
^Q-Vragede ral>bé C. Dul'ai* : jlcla eapitulorum pravineiutium ordinù 
^'^Crum priutifieolorum iT^J^ISO?). Apn'ts iine introduction Kur le rôle 
*•** cbapiln! pruvincial, l'auiifur donne les actes dus chapitres domini- 
^^Ku de la pmaièn! province de Provence. 

— ■ Notre collaborateur M. Augaste Moli-visb, professeur i l'École 

^** titanes, vient de donner le tome I de la ComspoTidance admtni»- 

o««r i'Àlfonte de Poiiiers, dont le Comitiï des travaux bistorjqnes lui 

* ccofié la publication. Cette correspondance est contenue easeniidle- 

liUsait dans deux importants r«gblro« coQSorvâs aux Areblve* nstionalea 




SSl ciionatw R iiRuocKAran. 

ot doDt BoaUric a m tirer un si boa puti. Le présent Toloine dooDelt 
uxte do premier rigûire et une partie du Meoad. Le mta, vrm «nt 
introdaction et de» talilee, r^mpUrs le looM U. Actaelleawot noa 
aroos lu correipoodaDced'AlEuaaBde Piqne* 1168iu«ia'i Pèquiw Mil 
(documcfll* ioédita). Oo oe pouvnil, pour no lcil« atmi ImportâSt, 
trouver on éditeur plos coowieacieiu ni plus compéteot. 

— Le lome VI de rilùtoirt du droit M de> imtiivtfoiu di ta Frûita, 
par H. Olum». qai vii^ut de paraître (librairie GotUlon), eoDtJeot la 
Bdie de la t* partln : U (MiUliti>. Ce «ont tes cbap. is lie domaine de la . 
courouae et les GoanoM rojrale*), a 4ta JuaUoa), xt (la procédure), et ma 
(le droit p<»ial|. ™ 

— Le toiQO III da beau Chartularium Vnivtr$ilatit jiarùitnrit pubU4 
par lp P. [>rnPLB et M. kmilr Giutsladi Tient de paraîtra |Oelalatn, 
7T7 p., iaA'\. Il coQtlaiie lliialofre de rDoltenllt prapranuoi dlla, 
do 13» à 13M. 

— Le Mcood volome des Diuouri «( opfnfaiu dt Jultt Arry (Oolin), 
publias par M. P. Robiodtt, compreod bi<it« la période de l'AseembUe 
nationale, tes miaistéret Dnfaiire et J. Siawa, le 16 Mal, le wooml 
ministère Dufauie et s'arrête au miniitère Waddin|{[ton, dans leqerl 
J. Perry fut cbargA dn département de l'instmetlon puMiqiut. Le* 
notice* de U. H^lquet, qui relient lot dfseoars et les latins de 
J. Ferry, donnent K c« recQcll l'intérêt d'un livra dliUtoirr. Les lettras 
do 1876 Cl ilr IS77, «dn^i-V^ lï la Ginnde et A t'£eho uiiWr-j«J, Mot 
des ebeEi-d'œavre de pùl«Dtque et ilee pages de polittqae d'anc hante 
valeur. 

— Le t. IV de VHistoin gfnfraU de UM. Latusi e4 ILuujLiin est, la' 
plus remarquable de ceux qai ont paru jusqa'Jâ. En void la ooraposl- 
tion : S. QtMart : l'Iulie de la ReDaissaoce, de 1481 i MA^; les Giuwku 
d'Italie, de 1A9& i i:>l5. — Gaillard : les Guctree d'Iulïe, de tSlE a 
1559. — Ût Cnie : les Transformations poliiii|ues, admluittiatinM et 
sociales de la Franco, de 1492 1 1559. — Uoasieur : Progrts écoo»- 
mique, agriculture, industrie, commerce de la France:, de 1494 è I&l 

— Ptta de JullnilU • la LitlAraturo franfaise, de 1192 à I&50. 
A. MUhel et //. Lawix : l'Art eu Burwpe, de la fin du x\- s. un d 
liera da xvr*. — P. Tanittry : les Sciences ta Europe, de 1493 à 1559. 

— Mariai : l'Bspagoo, de 1474 i 1556. — B. Dtni» : l'Alleinagoe et la 
Rtit»niie, de 1493 à 1556. — C. Lardji : la 8aisse: la Réforote. — 
F. SvisKfi ; la Réforme en Prance jusqu'en ISG9. — C. Bhmnt : l'An- 
gl6t«rr«. de I4S!> k 1509. — LançtoU : l'Angletetre, de 1509 i I5&S. — 
Haumant : les Royaumes scandinaTes, de 1481 & 1559. ~ Sayout : la 
Hongrie, de 1492 ft 1559. — C. Ug^r : la Pologne, de 1455 k I57Z. — 
Hambaud : U ïloscorte, de 1462 à 1556; l'Rmplre oiiuman, de IISI 
4 1566. — Matqiuni]/ : lee Réiotutloos de l'Afrique du Nord jusqn'i U 
fin dn XM* s. — ttamband : riodoostau, l'Empile des grands ICogola 
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Juaqu'à U fin du ivi* ». ■— L. GùUoù : le* Poriugali, leurs dAconvnrtcs 
et coloaitattoiu jiuqu'il I& lin du xti* i. — Moirtau : l'Aïuériiiae; 
dAcouvcrUf et preraièn;» colnniMitiont. 

— H. GuBtave Lb Bon, donl no<i!t svods @ii Douvent l'occsKioa de 
«i^aler M initnux Uiujouivunj{iniiuxoL»u^p8tir*,atrdtù avec talent, 
dus >0D livrr Ut Loin piyckologiquei de l'tvûlulion du jwurilu (Alcui), 
la queniioD ai dttcuiee et ai ob»Cur» du rAtc ùt>» races d&ns l'hisuiiro. 
H. L(i B(in Gonaidère I& race, au sens liiGl»ri<|ue du luel, uon coDimo 
une uniiV- |>by>iologique, maiscumoie une unité [isycbologique. S«uli^ 
ment co« nnilèt psydio logiques ■ubitaent, commo tout organisme, les 
loÎJ de la croisfanco et de la décmiasuicc. La graudaur d'un pauplo 
dépeod de la puissance de son Amo colli^cllve. La destinée d'un p*^u|)lo 
Wpead KiADt tout (et c'est là uno vue vraie trop oubliée des htetorîeai) 
da loo etnctère plus que det> circoDelaiice« et des institutiocu. Les 
Uéea a^Hmit aiisei, maie 4 l'êbit do senlimeul. De là l'infliience des 
idMa religlea«e. Leur disparution à l'époque actuelle rend faule uoe 
èroluiioo radicale des lociétte. 

— Était-il bien nécessaire de réimprimer le iltmorial dt SaiiUe- 
Bilént T (Cariiicr, tomes I et 111. Mais qui nous donnera une édition cri- 
tiqae du MétiuiTiaXT 

, — U. Ch. Li Goiwc « eu la très lieureuao idée de réunir en ud 
^^btumades Montaux fhoiiU du écrivains havrais [lu Havre, imp, du 
^HBommeree), qui permettront de fure connaître aux enfanta du Havre 
\ |M an»! à lount parent*) toiilo l'histoire lit(érain> do leur ville et qui 
ttraroot d'nn oubli complet biuii dm Dum« qui inéritont au moin» un 
souvenir. On sera surprii, en lixunl ex morceaux cboiMn et les notices 
fltnotaa excellentes dont MLeGoflic lesaaceompagni!*, de voir loiit ce 
qa'nn pareil recueil offre d'intérêt et d'enseigoements. Nous devrions 
avoir des recueils semblables pour toutes nos villes importantes, don- 
ner à chaque ville la plèbe cun9>cleuce du r6te historique, UtlV-roire, 
Acoaumique qu'elle a joué dans la grande unité nationale, entretenir 
par les dcoles un pntriutisme local qui est la base la plus sûre de 
l'amour de la grande patrie, 

— Gr&ce k la générosité d'un riche industriel de Pau, l'on a pa 
entreprendre one nouvelle édition de l'Histoire de Béarn, par Pierre DB 
Uahca. m. l'abbé Duiiaiiat, qui a surveillé ceUi- réimpression, qui cet 
faite avec un luxe de bon aIoI, y njout^t une vie de l'nuleur longuement 
documentée, la bibliographie des oeuvres de Marcn n des tables. 

— If . le comte E. ob BaïQUBviLt^ qui possède une des plus belles 
oollMliODS particulières d'instruments de musique, est non NuleraenL 
UD RuJeux, mais un artiste, un savant et on critiqua en ces matières. 
L'opiuacale qu'il vient de publier sur lu Aneieiu iiufrumcnlt dt miuiijut 
(Ubr. d« l'Arl) CMt un e»*al d'histoire qui mérite d'être signalô. On y 
trouTfTR d In là restantes notices sur les collections d'instruments de 

Bkv. Hisroa. LVIl. I" f*bc. a 
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mtttiqBB tsx xvF, xni- ci iviir 8., tur len (xiclieitee im ia&[tn*i 
diwe, «r Im laHtrumi-itU ilii inajiii]uc cbam|>4tre au xvii'Otan 
Le chapitre tar lu bsrjxt ilc Man«-Anloia«lto nous moaire «n lui 
criliquR Irèft évoill^, et celui nur l' iconographie iiutnini«aule so nMét 
du Loutre utilité habilemoat une Murce de reaMignemcnu uvf peu 
eKplotiÈojujK|u'id et qui r4Mrv«atixénulludeprMeuie>décoavefiM. 

— M. U. LÂpnnraK, l'èminaDt oonMrvâtoar du Louvre, n«ot d'a- 
trapreodre 4vec M. B. HiarrBxnsnaEH tu pabliotîoa d'uM Mria ds 
«tUlogUM illuitrés et niraniiAé di-* piiacipftlw oniTrw d« U peiiitara 
n Bunpe. Les deux prejDi<>rs Tolumea, I* Lewrt ot Plonna |Ut]r « 
Molterai), doonent dim idte oxcallanUde ce qoe serm ceu« oolleetwo. 
Si IcH lypograTDiet du pnmivr vol. IftlMeni à désirar, callM du seogad 
WMil kUMi utiiCiitaD tes qu'on peut l'exJgnr d'ouvragn dublli i ua prix 
uiMi miDimo (10 fr.). Chaque toluma coaiEcot eoDi reproduciioos d« 
ttl)luux <A un caUtUiguo complot do* maabc» anc dcfcriplion à* chaquo 
tableau, dea indictlions our non hîttoire, sur la* ^rura», co|iM*i iial* 
tatioDfl qui en ont été tahes, parroîs d« courtes appréciaiioM daea aux 
critique* les pliu auLonsott, etc. Ce geare nouveau de calalogues Kfulfa 
de grandi tervicCB k tous c«ux qui étuilteot l'histoire de l'art. 

— Dien que le* conte«i d« Voltaire oe rentrent guère dana le cadre 
da la Ame* huiûtiqut, nou* anaouçoui voloatiora te choix que vient 
d^ donner M. Itoon, k eaute de la bibliographie qu'il en a donnée et 
de la profaco ^criie par M. Kmllo FAOuar \Th» thort pmt talf af 7at~ 
tairt. Londres, Williams and Nor^te, IS94, cxx-îî9 p. In-lS». 

— MM. CiaOT, Di-ruuHCQ f!t Thëiiy, éliïve» à l'Ëcolc surmalii lupérteure, 
ont publié cb«i Dloud et llurriil do» Synchrartismet dt la litttmture fran- 
tait» depuis les origines ju»jii'i nu» jourt en 14 tableaux, qui wrom 
utiles ii d'autres qu'aux candidat» aux ciamon«. En regard dof oeuvree 
littéraires, répartios par genre» jusqu'au xvi> s. puis par aui«aire & p«i^ 
tir à<> tSOO, ili ont placé les ouvrages de philosophie (jusqu'en 1600), les 
faits principaux de l'hUtoire des sciences ei dee arta et de l'taUloir« poli- 
tique, et les u-uvres prindj)iileM de la littératare étrange. On pourrait 
cbicaoer los jeunes auteur* sur beaucoup de détails de leur publtcalion : 
mais ils t'ameliuroronl puu i. peu, et, telle qu'elle wt, die rcodn do 
n<ol« ser^'icoii. 

— Le *• bscicule de la série des Porrrai'u de femmes (Pl»ehb«eb«t1 
est consacra \ une charmante notice sur M-" de Rfmuaai. par Stvtaju:. 

— M. FoHciN a donné en 18t pages, ions le titre : le Pafs dé Pranet 
(Colin), un tableau géographique, historique, éonoBiic|uo, litténire et 
artistique delà (Vance qui mérite d'être mi* dans les mains de tous les 
élèves de nos écoles. 

— Une excellente tradoction des Promtnades en tlaU» de F. Oaseo» 
lumua (le Ghetto, Subiaco, Ravenne, les monu Volsquea, la campagne 
romaine) vient de paraître à la librairie Hachette, précéda d'ute pré* 
lace de M. Gebharl. 
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Iqa*. — Depuis que la ÙioyrapKie nationale, publiée par l'Aca* 
deaip ruyale de Belgiiiuo, ont dirigée par M. Fard. Vaoder Ua«^h«a, 
le uvAQt liibliothocairc de l'Univorsii^ d« Saod, ce rocueil, iù h dw 
collAtMinUQD* diverMr», et tottétnt'.oi luègal p&r oontéquent, a £D0na6- 
maot gïgat. Le i- ùw. du l X[U ri&ut de paraître; il va de Mabvtc 
k Mareli. Slgoslaiiï \n articUin (ur le gràgrnphn Vandirr Maclen (par 
AIpli. W*irnut»|, Jaoquo» vta MscTiitQt [par W. ns WHHEeB), Charles 
van Mander fpKrHoariilyMAMi, Jehan de Mandeville (parti. Pinsmig), 
I lo8 imprlmeurt gantois du nom de Manlliu* (par V. Vimuen Hakobsh), 
I le* Munfelt (par le général Henuid), llmprimeur Colard HauloB (par 
^J| buoD Jean Btnitme). 

^^K'^ H. Haurioc db Wulf, proCeseour h l'Universilè de Loavain, vient 
^ae non» donner nne importame Uitioir* de la phiUuophi» scolailiqiu: 
4a'u Ut Ptfyt-ftu et ta principauté de Liège jusqu'à la Sèvolulion fran- 
faiu. (Mém. cour, de l'Acxd. royale de Belgique, vm-iOf p.; Brmellos, 
Hay«.) La partie la plue neuve est l'étude approfcDdie contacrm au 
• doctenr aoleanel * Henri de Gaod. On y trouven ansai d*ini4n«- 
tantea ooticea sur rbnmanisnie et le cariéalanfsme eo Belgique et en 
BoUaode. 

— M. Fïsnit Ci'Mosrr, proresaeur à l'UalverBité de Gand, a publié 
'. récemment le premier Tsaciaule d'un ouvrage qui fera sensation en 
I archéologie : TÔUt et monunienU figurit nlalifi aux ms/stirti de Mithra, 
I pnbliéa avec une introduction critiijue. la^i' de IS4 p. Bruxelles, 
kLamertin. 

^^^— M. Martin PnnjvpaoN, ancien proleAsour aux Universités do Bonn 
^Vc de Bruxclli!*, vieut de Quui donner un nouveau livre qaï intéresse 
F Bpécialcoient l'himoire ûfn. Vnyt-Mu* au xvi' *. : Sin MinitUrium unt«r 
I J>htlipp II. Kardinnl GranrolU am spaniscben iloro (1579-lâ86|. Berlin, 

^^DblLCll- 

^^^^ Db acKiveau-TODu parmi les nombreux cercles historiques et 

^Bcbéologlqucw de Belgique, colui d«t Gand, a inauguré dignement ses 

^iinalet ]ta.r un pn^iiicr fatciculc conLciiant 1(m travaux «uivants : 

i H. l^nwai, loi Sourou de l'histain Je Plandrr' au moyen âge ; J . VuvL' 

stSKB, De j^eed* Diundaeh (13 janvier 1319) ; comte db LwQuim-Sniitui, 

la FouTcKtt palibuknru en Flandre, &G p. Gand, Vu^Uiteke. 

— M. Godefroid Eubth, professeur à l'Onlveraité de Liège, a Tait à 
la Commiasioa rojale d'histoire une propoeitioa relative à de nouveaux 
tnvaux. D'âpre lui, ou pourrait classer dans cinq cati^ories lee éOGO- 
mcQi» qui appellent r<ilt<>ntiou : U premfI'^^e cum prend rail les chraDlqua 
restée* ÎDédilei jusqu'à co jour; dans la douxi6mu entreraient loa nom- 
breux et importonU cartulaircn qui conutiuicnt une «ourcv de premier 
ordre pour l'hiKloire du pays et dont la grands majorité attend un édi- 
teor ; une troisième sentit consacrée aux docamente relatirs auxonciennec 
corpontiOQB des métiers; une quatrième renfermerait les pièces diplo- 
matique l4tlled que te* correspondances politiques, rapjiorls d'amlus- 

eic; eufin, dans une cinquième, on pourrait donner les comptes 
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d'Ufflialtimloa pubtiquc La CommiitioD royile d'biuoln Mialt 
recDoiuitMiiU aux arcbivwtc» et bibllothëeurM Hnogm t'il* vootaleot 
bi«a tai «ignaler 1m docaïQOOU belgw reninat dana use dt* calorie* 
prtoiièct ipii «xiiteniODt d«D« teara ilvpMt. 

Urui KovTun. — f. ÀnttlÊai 4e vromet. n«tr*-IlMne-<lu-UatMiM 4 (£■■ 
iea^àtm, dapait r«ri^ da |«leiiai«e jMq«'* ■<" )<"*r*' ^ P- RaSblCB, 9pl- 
BCL — fWra ifaciMma (nii« BMttn). OtrtifcauTi;, ailieM% aaa»Mir«, nap 
aackuie acigoeitrie et pâitie itu ditdié de Boalllon. i3b p. aImI, Pronir«. — 
I. «Mt. GaMUedenii dtr «tiMnl* Hinfcaf. tlO p., 9) pi. C«nd, V«nJei^ 
poortM. — Bvrp AMt-Vum. la imImhi de Crojr ; Htiil« litnililI<|tK, bitloriifue 
et eriU^Be. 3» p. BniultM, Soe, bdiie d« Ulwâlrl*. — P. Sottller. \x pWu- 
chant; hlnUlrc ft ibtorÎB. 31S |i. TMMti, lB|ir. Salnt-JMs-rtTaagtUale. — 
J.-TS. du Uaadt. Le* uigMuriet du paji il« MalluM : llqtfMm vt Maad(Mark. 
180 p. Valinea, Oodanne. — Comie Gvtleî iAttieHa. Huit >aMn daoa l'arcU- 
pet aotlo-narmand. 3t p. Hrui^lu, WcUMmbniUi. — J. it Brauvtr». MMda 
rojtl dr Iiruirllu. 112 p. litllc*, Ha)rHn>ii». — C, C«Jer. OaalHlMS de la 
«ille d Aonchol, de Krder-Auiml et d« GaggerloM (a«<« tnd. ftvnçalM par 
Cti. Slallaertf. 33! p. Brnielle», Goenurc. - L, «ait lloeftbtkt. Q/atln «m 
d'èralution; relation du principani Eaili polilliun et HKrliai MaxnpUa 
ll«lgi(|ua dv 1890 a IHSt. Wi p. Uaiid, SiDer. — %'.-L. OUrier, S. J. 
»ur l'iiiitoire ilf l'KiiliM »t le deidoppeaUJut du iLo|ia« aui tinlt pi 
aUcle*. 080 p. Linj^e, DetaUn. — A. Thg». C» dnine JniKiiialre (t Aaven) «> 
ISI3. }ii p. Anien, Koone*. 

Alsace-Lorralnv. — Le 3* vol. du caruilalre Ae ttibeautllU vjeol 
de paraftra k Colmar, cbex Barili {KappoUteiniKha VrkuKdtntvehi ; il 
«mbnRca lot unéw 1409-1442. 

AUemagne. — Le célèbre eg^ptologne H.-C. Bacoaco (BrugKh- 
Pacha) eu aton le 19 «pi. deroi^r 4 l'ige de aolxasle-sept an*. Oa lui 
doit on trèi grand Dombre du livre», métaolrea et artidaa aur la langue 
et rbiatoire dû l'andenDS Bgypie; noua citerona «oalcment *ûa ffiarv 
glj/pltiteh-demolâelt^t WCrUrbuch \1 ml., lS61>tt$83) et son Vutaunu 
iiucripfi'onum a^gyplivarum (6 vol., I8t!$-I891). — Le tntmo jour est 
mort le ly A.-W. DtacKnofF, protiRSMur do théologie i ]'ljiUT«nité de 
Roauck; parmi mw nomtireus ucrila ooDcernaat Tbiatoira religienseï, 
noua citdrana aeolcmoni : Ois WaUmttr im MitttUiHtr (18&&r; Ot* «Mn- 
çiiùohe AbtndmahltUhre im HtfàrmatfmutviUUttr llSMi; Ar AblMtirta 
(IStlSi; Cuilun UKr» in ilirtr tnUn Gutalt |ISd7|. — Le ?9 sept, est 
mort le D* Em»t NtsuBcasM, prodMacur au gymnaae de Hagdcboar);, 
auteur d'un ouvrage récent >ur Tertullioa ilSMf. — Le 3Soct. eet mon 
1 Dreade l« baron F. db Witu-Esn, rédacteur en chef de la (terne 
internationale dee arméea et dee flottée. 

— H. TlK>«doro Monaan a Ùè nommé Tic«-chancdiar de l'ordfe 
pruMicii ■ |iuur In mérite, i 

— M. Joh. WsBxsa a étà nommd prolecaeur d'bialoira rélîfi«naa i 
rUnivarailé de Marbouc^; M. Hernnann GvvKKLt proEeeaeur eiinor- 
dinaire d'histoire religtenae à Berlin ; le l> L. Am., profeeeeur extnor- 
dinaifc de langue* sciuitiquet à l'Uniierûté d'ErlanêftQi l'alibô Ui 
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f>rores8rar «xlraordinittr? de langue» sèmiliqu^s A Warzlionrg; Ift 
D' Franz Wi^ctek, dircctpur atljoinl du musée royal de Berlin. 

— L'Académift dea scionces de Munich a élu mrmbrv ordinAiro ponr 
la nclion do pliilosoiihie et de philoloRin lo pror. Iwua Muici.i.kr, de 
Munich; memhrp correspond an i de la «eclion d'histoire le D' Likceic, 
profeMeur vioux-catholîqnc a Bonn i celle deraif^ro Domination, Taiie 
depuis longtemps, & été retardée à cause des opinions religieuses du 
candidat. 

-~ Ia Boclité pour l'hUloirs ds Kiet a mis au conoonn un» étude 
sur l«» KourcM de l'histotra d« cett« nlle; Im mémoires de^Tont Hre 
envoyé» avant h ih avril 1696 au pror. Rodenberg, A Kiel. 

— M. B. DE Oefele a publié dans la collection in-8° in unim schota- 
ntm des Seriploru rgrum Gtrmaniearum une nouvellâ édition dee 
i^iuwlM ÀUattêtuti mnjOT^t {tlanovre, Bahn, I80l[, cgs annales si heu- 
miBemenl retrouvées par lui, en 18GT, dans les papiers d'AventIa et 
publiées la mâme année par M. de Giesclirecbt, qui avait, dès 1811, 
iMonttitué par conjecture ces mâmes annale» d'après les ciiatîona 
d'ATODtin. de Staindel etde Bninnerus. 1^ nouvelle édition a compléta 
la DOtM de la première et Icm indication! des siiurcen d«B annalen; ell« 
a, doplu*. corri^le texte, suit par nue colluliou D0uvcll«du lonnuKCrit 
d'Aventin, soit par tes extraits faits jniv Htaindot pour sa clironiquo. 
M. do Or-rele a Tait suivre les Annales Allaherua d'un fragment d«B 
Annota Rathponin-ies majores d? 1084 à 1086. 

— La r)*me collection a Tait parnitr»-, publiées par les soins de M. 0. 
Hou>ER-EooER, les GtMa Ftdertti imperatoris in iombardia auclore ci'vs 
inediolantmi, texte di-xignô pur Perti sou» le nom d'AnnaUs Mtdioia' 
ntntes mctjor*» et trâs mal publié par Muratori au t. VI des SS. rer. 
Aol. et par Pertt au t. XVIIl des Monumtnia. Le nouvel éditeur cki 
arrivé, non uns peine, à reconstituer un teita probable par la conipa> 
raison des diverses compilations où le texte primitif a été employé. Il 
j a joint le texte du Liber Iriiiiliae de Ciidagnello lii où il offrait des 
larlânlce tensibles avec les Genta. la pnrlio de» Annala MedîolanetsM 
minores <\ac M. diiGiesebreclil a appelée itnn. S.Bustorgii, des notes de 
Swat^^rgci de Milan de 1154-1116, des Annales Mtdiolanejists brevet 
IM f IM'IITT. Il a enfin reconatilufl des Gtsta Ffdfriei / imp. in Mpcdi- 

iioM sacra, qui ont servi de source à la clironique de sire Raoul de 
Muratori, & Slcard de Crémone, ii Codikf^ello, A Pippiao, Pt il les a 
publiôe en mettant en regard les passaji;es de ITmd^o Hundt de Jacques 
d'Aix qui s'en rapprucbecit beaucoup. 

— Udo seconde édition du t. V de la Dttttsehé Verfassungsgeschichte 
de G. Wim vient d'être donnée (Berlin, Weidmanni par les soins do 
K. ZEcum, qui, en resfieciant scrupuleusement le texte primitif, a mis 
la bibliographie au courant. Ce t. Va pour sous-iiire : bie Verfiusun/j 
au dtulKhen Htietu bis ïur volkn Herrsehafl des Uhnwesem. 1" part, 

•— On troavera, dann le livre intitulé Ignas van DaUingtr. Erinne- 
rungtn, par Luiso tok Kobell IBeck, 1891). det vouvontr* personnels 
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d'an Tlf tBtMt, nne peinture channaul« de l'iui^rlt^ur d« U vu 

du graod IbMogieo et di-> ciUliuaM qui «duin-iit In dmo9 ilo CB qa'oa 

■ appolA «OD apotUna et qui ùlait pour lui va «de dp fidélité. 

— Noua reodroiu compte dans notre prochain numéro du premlar 
volume de l'importaul ot remarquable ouvrais de M. A. droit, 
GactiiehU Sanrpai t«it tUn Yvtrsgen van tStô (BerUn, Hartif. 

LiTaw 3IOUTB4UX. — AxTiocrri. — O. Mattu. KMUrch «nd DlMlor; riar 
QaellenanlerïiicbuiUC- Sainl-P^lrrsbiiutg, S^LtaltidorlT. — Wetlitauie». bfaell- 
llacfca iiad jOdUcba Ootchidilc. Barlîs, B«inMr. 

BwnMBS olfiaAU. — BietiMtrhautl. Ttltormiil. ll«rliD, Part«l, — ff. von 
fiHendorf. V. Ontxtrvwim: Brferc an d«n 8ia«tMfkr<ta!r ll«niuna ti3ii TUle. 
lUd. — T'A. tormtwM. Ole KhwrdiMhc Araiee iin M joilir. Kiiege. Ldpiib 
Vdt. — •!. ■i>6<T I>cr Centenar nacli ilra EaroliagiMlieii KtplMarieu. Ibld* 

— Z', Dd/ln. Ertiiiii-rutitieii ; 1' livra : n'ùribur]g>SedaB-KaaipiM'f;> >S$)-I870. 
L«l|'Elit, itrfitk<i|if. — Kuallaliirlicrkhlf aiii Dcutichtanil-, fol. II. Ikriin, btlL 

— RHgamtr. L«oûtiui loa Bjihdi. Wunbouni. Cu^bft. — IF. Slie^. Ba»- 
abeb-TaoetianlMAe Oandelibeiiebung«a îm ir Jahrb. IIaUocI, Stiller. — 
mn^erfer. VIU S. BonlhlH, aaclara WllllbnlJo BieUaii, Uiilkr «I S«iAn. 

— niUng. Iroerîii». OdiuIImim d« Juila MititlMIatibu». Berlin, Gu(i^I«k. — - 
ff. pon TtvNirftJrr. Deottehe GMcliIdile tm m Jahrb.; roi. V. Leipiig, Oii^ 
r«l. — r. ïoâtiHla. Kuiwicketung do SeidrnbandeU nnd dcr SeUeniadiMlrto 
«OM All«rlbuin bl« lum AutiunK du* Uitt«Ull«r», Ueldclfcorg, HAmIac- — Â.-M. 
Btrg«T. Die KullDraulitaben der Refonnalion. Berlin. Ilafinann. — B. Gtffckok. 
Zor Gcatlilcfate der Bbmrbaldunit ron Gratlan. Lf<lpilG. Vull. — II- Lehman». 
Frledricb der GroMc oad d«r Unptuag dci T ]mhr. Krie^. Leifui)^ lllrxvl. 

— A. PiKitrt, Beittsite lur KenntaiM dtr dautaehen Zigpiinnr. HaFlr. Men«]rer. 

— F. fTiêbaUeh. PollUich« ConMpoadau daa Knrnntrji AllirpRhi-Acfailla*; 
vi)l. I : t47U-7(. L^ipilg, liiiiol. (Public, sa* dm prruuitr.h. 8lutaarefalT«a ; 
Tol. 59.)— Hlrinpaul. Dai Hiltclalter; toI. I. l'IpxiR, Stiinaldl M GÙalbcr. — 
Ptalk. Die KMiif^i'llauxtn iter M«ruTinger uad Karollnicer; 1 : Dl»|iarf;uin. Berlin, 
Siebert. — B. Schali. Puior von Hurrhone (Papsl CcbImIIh V). Berila, Weber. 

— PMersdarff. GearttX Johann Aduif von Thi«lmann;ein CbarakterbUd au* ikr 
Na|]»lc<>ni>cliun trM. Leifriii, llinri. 

HisTOina LOaai.a. — Koppmann. Kammct«ir«:bonn|{en der StadI namburg; 
vnt. VI), I^.Si-lïG^. Hanboure, Grffte. - Motlvo. Die nllMten laluiclieo Xotl- 
rollnn. Liibeck, Scbmidl. — Heasinchea Urkundenbucb; toI. III, I3SO-I3T5. 
ij'JpilC Hinnl. — T'A. Ltuhri;. Die KonaUunr GeachichtMcIireibu^ U* lan 
sviii Jatirfa. SlniiibDurg, Trflbner. 

Aotrlcbe-Hongrie. — M. Arpad Honviiu, profeBseur d'béraJdiquQ 
à l' Universiu; du IJiidnj)A«t, viunl do mourir à l'Age de lolxanl^qua- 
torze an t. 

— Le D' W*aaMU«D a été nommé prorefscur de dn>il eceléaia«Uque 
à rUnivenité àt Gxnrnowiu et le D' Frank Uaiike pour le droit po^ltiiur 
CD Autriche; la D* Lëopold db Scttaotou, proreueur eitraordinairo de 
philologie orionlaln à Innuhruck. 

— Le I. XXXitl des Mnnumenla Hungarim hittorica eontlrat lea 

■ Nolicea historiques de Gynlafti Leetar, > I57I-1G06; le ■ i>i«rium • 
d'Ambroiae Lipoczi Keczer, ami intime d'Etienne Tcekœli, I663-IG69, 
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«t te ■ Vojige en Rnsùe * <1« Dsnid ErmiiRn, prMrc protMlanl qui 
■tabulé d'aller damander à Ottrles XU >od ini^rvenùon en faveur 
lim pnuflânti hoDgroli (1T0»-I709). 

^ Lfl t. XV] dn* Monununta eomilialia ngni Tratuylvanlat oontlnit 
.rblfloim An diiSUti: Irannylvainot <t«t 1675 ft 1679, ftvrc une ImporUotO 
[inuodnclion pnr Ali>xandn< Sxit.Anvi. 

LnrmM tiain'Kivx. — KonentowiXl. il. Spanocchi. ReUtioM dcU» mm iIî 

iImU ittUiniu alU TPti^'ona, I58Q. CrMOvi*. — 0. ZieluiUlt, GMChictite Um 

MbtropoliMa-Cii'ilf^la lum U SiF|>lian in Wi«a. VicDoe, EooefML — /. Jut^, 

\fittm der IVoviu Dackn. Inniliruck, VaKiier. — CartfUtorl. Ri^U ejiUco- 

I CeatUnUtfMiutiii loL II, 1" livr. Iliîd. — Ftittr. It^wlcn im Hark- 

*an BaïUu und HiclihMK. I050-ISI5: II». 1-5. Ibfd. — ffanAf. Die 

l'gMdiithllkAfn GrufidliK^D de* lIoaattlianrNlit». Vlenna, BraQinulkr. — TA. 

^otf. Jotiannot Hoaleni», iler Apotlcl Uni^rns. Kroiiiudl, Zcildaer. 

Par»>Bas. — A Nlmèf^e, M. le D' Platb a commencé des rouilles 
pour csamintr lei rwiâs du palais de Cbsrlema||ne au Valktnhof: Il a 
OooatatA dM n-jiarationt irAs impûrUnien du temps de Prédârie Barbo» 
rauaao. 

— M. Blok, de GroDÎDgue, a occupii la chaîm d'hi»lotro nwriandaliw 
A Leyde en proDonçtnt un ditcour* «ur rbistoim comme sdonco s»cial« 
{Ut gMchltdmU ail lociale uvtonfeAop- Groiiiiigu«( Wolten, 1894). 

— Quol(|UGa «avaDls, h Groalugue, se mut réanU pour composer ua 
livre «aria pritede Grouingue parle prl ace Maurice i)'0raQi;eeai51M, 
I« Gtdmkbotk der Reductit van Groningan in ISSi (Groningue, Woliers, 
1894); roavmec cxpuM.' d'aprAc lea tourccc, dod (culemcol le» EUu 
militaire*, mais auaei la coDdJilon sociale ei politique de la ville et de 
Ia province de Groolngue vers la Gn du xvc* s. 

— H. BnssKAKsa, do Harlem, a reçu la uiédaîllo d'or de la Société 
Teyier pour fod ouvrage sur la séparation d» provinces wallonnes vers 

^580: là publication «ur le duc d'Anjou de MM, Mullcr et Diegerick 
■ranoul a fourni les sources de cet ouvrage, ([ui oxt du<^ rrponrc t une 
ciuestiOD proposée par ta Société Tester dans ma concour» ordiDittrp. 
l.'ouTra{^ fvn publié ^n I89S. L'auteur a tié nommé professeur d'his- 
toire A Groningue dans la chaire de M. Blok. 

— Vient de paraître le premier fascicule d'une importante publication 
UbUographique de M. Peitt, bibliothécaire de l'Univemité de t^de, 
nir les tnvaui do» prcirf!««eiir* de cette Univcraitê depnin ua fondation 
(Ibn). Le bsciculo contient une liste des travaux <)e« proEe<«eun de 
théologie i Leyde, 1575-1619. La liste \Btblù>grapbiscke (y.t(, Leyde, van 
DoMburgh, 1694) est tris complète et composée avec une remarquable 
euctliude. 

— M. BrVAHCK doit publier une série d'études eurThistoire des Pays- 
Bas an XIX' s. Le premier xolume, qui s pnnj dernièrement, s'occupe 
de U jeuneste du poète hollandais da Costa itkjeugd um IsaSc da Cwla. 
I^yde, von Doesburgfa. 1891), qui a occupé une place éminonte dans 
la dêTCloppement intellectuel et religieux d« la Hollande vers le milieu 

\à9 notre aiècle. 
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— La Soddti hlftoriiiiie d'Ctracht > Ut ptnîln le UKOf XV de i 
Ajutrofcn m Màdâd$tiiAgtn. Outre an nppurl wr Iti trtraui di> U SocièU 
p«niUat 1893, 1« premier rapport dèUilÙ que Ui dlncUoo i pr^MOt^ aiu 
membre*, la totnrao contient quoique* publUetioni de dH*n mvuU. 
Nmu Bppekuu l'iUoDiion Ho ao« leetoon sur an iaUnuunSommaindt 
la forme (tu r^imc det Prwituu-UnÙM tbj Paft-Biu (lli\'l, pablié per 
SL WAODniatoK, il» Lyon, ei sar 1m leures dn petrioie Ven Bejrint i 
soD ami Capcllen tôt dea Pol, ir^ IntércwsoDtes pour l'hûtotre iDtima 
4n • pMrioUsme ■ bolUodalB ven 1780, pubIi«M per M. Vu ecs Hid- 
LCM. Oo (TlntéresMra aasil aux MéoMlreB du goaterMor dn Ctp Van 
de Oraair sur les évëa«m«Dt9 qui jet&nmi ta colonie du Cap dans tel 
braa de« Angtaia m 1808; ce* mtoolrt* aoat publié* et étuâdès par 
MM. Vos LtitsuAHirT et UamiR, 

— La Socl^UV historiquo d'Utnxht s'eM proposé de ratmnbtH', h 
Piq&es 189&, ses membres dans no congrÂc historique national à 
Utreehtr où quelques historiens boltandaU proooncpront des discours 
seisntilîqiiM. On m pn{)OBe Binn de snivre l'eieople donii4 aiec tant 
d'éclat en Allemagne par les BMorikertêgt: le bat prioeipal est de rea- 
•orrer les liens entre tes historiens et les sociélè* historiques ea Dol- 
landa. Le plan a été accneUll arec dm vive sympathio. 

Soisae. — M. Rodolphe SrJtinuii, professent do tb^ologli à BAIr, 
vient lie commencer la publioalioD d'unn histoire do Zwingli : Buidnttk 
Zwineli, fsi'n UUn und Wirken naeh dm QtutUn dargttMU (Date, 1895, 
etsier Halt^bond, in-A' iln vui et U& p.f. L'ouTra^ entier rormem deux 
volumes. Une nouvelle étude sur Zwingli èl«it readne néeeesaire par 
la gmnde quantité de documents publiés en Suiue depuis vingt u» 
sur l'époqne de la Reforme. Nous revieadrons sur ce iravaiL 

— M. lïmilu Ouxurr a publii; un intiïrcssant mémoire intitulé : la 
Belationt poliiiqtut de Gtnîn aoM Btntt tt l«f SuUttt, dt 163G à /Mi 
(GeoAve, 1894, ia-9> de !?! p.|. Amé<lôo Rogol avait dé>i tnlté eella 
époque dans son llitloirt4e GtnttM, mais il. Ounant a eu sons les yeoz 
deux volume* di; la collection dos lUeèi rédémui que Roget n'avait pu 
pu utiliser et qui lui ont permis, a\«c de* documents ioMits qu'il a 
trouvés dans les archives suisses, de compléter et do renouveler sur 
plusieurs pointe te réelt de l'historien genevois. 

^ Henri Lkouultsk, né h Genève le 4 février IftSS, profeaaegr dHii^ 
totre ecdseiastique k la Facalté librv de Uosanoe, est mort le 3 ja»- 
vief 189S. MM. Oeoi^e* Bridel et C'*, ôditenis ft Lait«axuu>, ont pnbliè 
en souvenir de lui un volume de iltlangtt dans lequel so trciu\-ent pla- 
riitu» mman|Dabl<» filiule* tiîxtoriques : tiiw Grivf d'élvdùutU « 
IVf iîAck (André Alciat ft Bourges); — Caittn â'aprà ion eomtrterMin 
sur U Dt Clmunlia d» Stniqu*. iÙ3i; — la Conmnivn de Caiein; — U 
S^ftmr de Calnn m tlaltt d'ûprà deâ dontinsiltf inidiU ; — ta trotêt 
tanU de Perrart en ti36. 

— Sous oe titre : Us Suitsa et (a neuIrnliU lU la Savoit, tTO^iloi 
[Genève, 189&, io-S* de vu et 319 p.), M. ilenri Fuv, directour dos 
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ïivM de 6«n%Tft, vîpnt di> pnbtier. iitcc de nombreux docament^ 
inédits, l'hisloJK d'an ÎDtéi«Bsant épisode de la guerre ds la succeasioa 
d'Espagne: Jl montre la cour de Tnrio repousMnt, eu ]70<1, la nciitralil6 
du Chablais el du Paticii^ny (ju'ollo dirait réclamer ta 1S15. — Ëd. F. 

— La Socirto générait' d'hiGtoire aujg^e a pensé avec raison que ta 
meilleure manière d'honorer U mémoire de son admirable et vénéré 
préûdeut. H. G. von Wvsb, était de publier le cours sur l'historiogra- 
phie siiiste, où il avait condensé, année par année, les résultats du 
labeur de loule sa vie. Le premier fascicule de celle Geichiehu iler Itis- 
Utriographii in der Sehweis (Zurich, Faesl el Deiir; l'ouvrage eniier en 
aura 4 ou b} nous condull jusqu'il Conrad de Mure |f 1?81|. Câ n'est 
pas tio ouvrage d'eipo^ition ample et ayant le caract^ni d'unn histoire 
liu^fAire comme celui de WatWohach. C'esl un catalogue mèlhodiquo 
dee aoureeJ sim» Tomie de notici-s critiques très sobres ot très exactes, 
reUftee entre elles par des aperi^ui d'ensemble sur lu littérature hislo- 
riqae de chaque période. On y retrouve celle limpidité d'eipoïiliou, 
celte conscience, cette justesse de jugement qui curactérisenl tous ten 
6erils de G. de Wyss. C'est à partir de la troisième période, de (213 k 
1100, c'est-à-dire du moment oii 11 y a une Uisluriograpliie suisse ind<^• 
peadantc, que l'muvre devient le plus intéressante. Nous avons filé sur- 
pris de voir que G. de Wyss élan resté altaclié k l'opinion qui allribuo 
Ik Ëginbard les Annalei Lauriiietues postérieures à 788 et leur rema- 
nieiDent. 
— Nous avuDR le rngret d'annoncer à nos lecteurs la retraite de nolra 
fniioeitt correspondant M. P. Vaucurii, qui, depuis dix-neuf ans. a été ^^^H 

pour la Kovno le plus Hdflo Ac* collaborateurs. M. £ii. Favrb a bien ^^^| 

ITonla se charger de le remplacer. V 

Italie. — Dans une brochure Intitulée Studi Stculi « la neeropoli 7an> 
cJM*, M. G. Troc'Ea, professeur à l'Université de Messine, indique la 
inAthodeqoe.,d'spréslui,iIoit suIvrequiconqueveutéiudlerl'histoiredcB 
anciens peuplos lUliou^s, et il arrive h cette concluKlon que. pour ce» 
i*<clierche»,]'i!xnmen(Iea teit<^a doit siiivreet non précMler leiidtcouvcTtns 
archéologiques. Après unelo^e mérité de M. Orsi, directeur du Musée de 
SjnmeOie, il donne un exempk- de sa molbode en étudiant rapidemeut 
Im résultats des rouilles rniies en 1886 non loin de Messine; on mit k 
jour un ccriain nombrr de tombes avec des objets de bronze el des 
poteries appartenant, d'après M. Tropea, A la nécropole de l'antique 
Zancle-, elks dateraient d'une période comprise entre l'époque homé- 
rli]aeetlev*siècte; l'on o'ya trouvé aucun spècimeD de l'Âge de pierre, 
mus en revancbe dles présentent quelques objets de la période sîcule 
et un trè* graod nombre de la période siculo-grecque. En terminant, 
l'ftnUur montre le parti que l'on pourrait lirer de ces recherches archéo- 
logiiiaee pour préciser la topographie el l'histoire de l'aniique Zancle. 

1. Elirait des âtlt éella H. Aeeadenia Pelorilana, Messins d'Amleo, IBM, 
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— M. Paul Vmoit,, profncnur & U FacollA d«* totlrM de Utie, t 
aawod pu MR ètttdet aur le Ubir Oênmun à fslre plufiMira rech«i 
du plui graail Inl^rfit jkmt l'hUtoire des ËUU poniificnux; U vJeai 
doonrr i VArehino dtUà Soeiilà Humana ttt ttoria patrta ' ane 
ninau dïMorUtioa «ar troi* coatr^* qui, mqs le duo i1« nuua,, 
dùont diroctemeot do taiot-nigD aa zu* cl aa iiii* ittel*, 
fàma, la nwua di fiiiyno et U tiMun Trabatia. Il M> eootfoU 
liA«r Im dentz premitrp* ; mais il îDuito beaucoup plun our U ti 
la miuid S. PUri, appelé* aotaj matia Trataria, parce i]uft Komi 
prorineiae ilUut lerrlttvm toi» B- Ptin débmt qiMd tnbt* l'IIai U 
ilunt fiiw dfrj<t))uu mnl, (I utvu« in Tibeiim, qui iwn prnrat û 
nmï, <i(tm/iunJ: ^mm lîc impottlat Homam ptr tt rapidi /turni 
Khieuto traruferttntw. Cm poôtm Mnaleot à l'eDiretlra des u 
de* btslliqued romaioea. M. Fabre itoat moalre !«• tranifomailotu 
mtto «tattù, qui, dèa ta fin du m* sitelc, fonaait ww* la {irotrct 
diroeu du uint-iiAge une peitU ivpuliUquo do trait pamiMca (fin<{ 
Goar dOR Apouniju, dao* l«a bânta* nlUoa de la 
Poglia et du MéUure, H qui dviint, mn 1Ï60, une proviocfl 
pODtiflcal nvi'C uq ncUnit kI un urritnlro bniucoup plni itoadu, 
jour où cJtc alla »c confouilra dani lo vicariat lemporol d» B 
M d«a Moal«r«lire d'Urbia. 

— M. Garl Bunn, prini-doccnl t l'UnivcnllA de Priboant-oa>B 
gau, Doua a dooné udc éiuàt nur la vie vt le* ouvrage* dit uialtre B 
compagne*. Le injM élût plein d'int«n!(; elle «tt ea cffit Ion cariPi 
la figure de eet bumanittG itatl^o du xm* «èele, è la plome têcoad 
BU umpêrament fougueux, dont lea ardentea polémique* rapp^ 
celles d'an ScaUger. L'aut«ur eo a tu montrer Unie l'origlaallté. A 
noua avoir donné une bibliographie fort soignée de Boocompa^i 
noua raconte sa Tte, Il nous Intnxluit dan* i:i>tte Université à' Boln 
si roDoniinée dans l'fEuropn enlfùre et *i vivante nu xin* tij<clei i 
le* étudiant* se groupaient en roule antoar de la cltsire de Roncon 
gno: après nous avoir raconté lea bruyantes polémiques que m 
grannnairion soutint rlgonreuement contre lea rivaux de la gla 
U. Sutter analyse cet Irallés de rhétorlqne auxquolt If maltrv ai 
lehn le goAt de l'époque, donné le* tllros mystérieux de Poiow, ffl 
Ctdm, Mt/rrhtt,Rola Vtturis: en appcodioe. il [lublift, d'aprf* le J^i 
etiuit 33499 et le ParttimsU SCSt, le livre de Boncompagoo iolil 
• Palma. ■ 

— Gnntinuani sea recbcrcbR* *»r Exiulino UI da IlomanOi 
Padoua, U. le proFeaicur Antonio ItonAïuii* nou* donne an, 

1. Vol. xm. Rona, lasi, n p. 

r AlU L«bm mnd HthriflfH dti HUgMar* BmtOÊapafno, etn Mtntl 
lUIUnlidwn KnlturBW.hkhtn la* dreltebalea Jahrfeinikri. FribaatK-«a-l 
«M, Holir. 104. 

i. DtOa wUa t yatt il Eiutèno ftrso 4a fMmatta tcrilta éa Futra Ct 
(Kilrùt de U MUcttliuua drtia Jt Dtfultutoiu r»ntla di Ueria pattia, I 
2- «ârie.] VeoiM, V]*«aliiil, iB94, 119 ^ 
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DM Unda «ir la hîognphU qnn lit dp en pvreonango, an uv* kitek>, 

rUcloriMi Pûiro Gerardo. L'aailiroticité d« cpU« (Bnno avait 6lé teU 

l liD ic i l coDl«H^ par 1m ineillieun critiquea que Nantori l'avait «ndae 

ie n ealleetiofl. Da« «Me de miinitlemM remsKiiies ont condait 

W. Doninli 1 ces eonclmioiu ; I* que celle bioi^raphfc Mt ahiaolurocnt 

aatfaraliqiw M a pDur auUur Pierre Geranlo; S* qu'il faut «a reporter 

!• GonpMition an premières anod» du xiv* liiclc; 3* que, loia do se 

•ODlaoUr âe traduire Rolaadino, elle lo camplftt* la pli» rnaveot; 

é* «afin qu'ollo n 4tà do U ptn« pmnd« utilité k Vcrci, la meilleur dM 

lilslortei» qui aipat ^t<od\6 la fomitle d'Buelino. C'ect eu comparant IM 

Uvtrwa «optM nt I«* àilKnau* Mitions de l'œuvre lea uoaa avec Im 

atat/M.MencnofrootsotGanuiIoet Rolifldin(>,qu« lo lavaat profetaonr 

a ^tà uam« à. fonnulor cas coacluitons avec autorîl^. 

-^L'^deiloM. PilippoEmcnrisarle» règlement* politirpioi et admt- 

iilMJttîr> de* Contiiiiiilona Agidieonaf* n'mt qu'un réramv conicivai- 

eion d^ l'œiivm ti'gielativo du cardinal Albornox. Aprb avoir battu 

MalttMU en I3&5, recouvre Anc&ne et rétabli daaii lo* Romagno* l'au* 

lonir pontificale, Albornox fil préparer une «arts de code qni TnlappronvA 

KO pirlemeat gênerai de Fano les ?9 avril-l** mai (357. et prit le nom 

de Coiutituttonn ^fidians ou Ubtr ComUlalivnum Santlar Matrit f«J«- 

a<at. Il le compltu en 1363. Bon œuvre fut coQlinuée par lea XëgtX», ses 

MtccMMun, Angelico Grimnidi de GrîMc, Gabriel Cundiilmler, Pbi- 

lippt Galandrini di Strxana, juiqu'ea 1536, l'puiiuc où le» ri^maoU 

dà Pul lU viennent terminer le recueil. M. Érmini noua indique Xm 

priotlpaiix roanutcrits et les principales éditions de ces Constiiulions; 

naJi na eommet-ii pas une erreur grave, ou plutftt une bute d'imprea» 

4lia,qtiBDd il dit que le-t Coniitituliimi rarunt pour la première bit 

poUiiM h Ie*i par l'imprimeur voronai* PrAderie de Conll en liSIt à 

«ukcqoe lonlefoix l'imprimerio n'ait MA diconTeria à leail Apre* cm 

«■nignement* géniraui, il tinalvue une i une co* ConttiLiitions, expo* 

■MHxirk tnnr lea ponvoire du Ipgnt. du recteur, de» jngea de la curie, 

dat oottiiea, du trésorier, nous éouméraat les fooctionnaîre* de cfaaqtie 

bmtdie de l'sdminUtraiion provineiBle. terminant enfin par «ne étnde 

'■pUe des relatioaa des Communes avec le pouvoir central Tout cela 

M eooMJencieax: mais c'esi aussi bien aride. L'étude aurait gagna 

(B Intérêt et serait devenue vraiment une œuvre historique si l'auteur 

**iit eiaminé lea raisons de ces divers r^teroenla, s'il les avait eipU- 

loAt par d«« raison* politiques, si en un mot il nous avait Tait enintr 

^*om la pensif d'Albomoz. Il aurait tik non moins iatéreesanl de 

'*^«tcber «i Is pniiqnc n^pondait è la théorie ot don* quelle mesure 

^'U* liSg^tlation Tut appliquée. 

— • M. Geeare Ihkriale m Saîti^Akoblo' a écrit tout un volume sur 
'^Ktd et son époque, mais ce qu'il eu a dit de nouveau pourrait se 



1 ■ 6U ordiacatenU polUM < amiHlantnUti nMU t Comlltutfoass AefMia- 
»«- * TodDO, Bwxa, 18M. lAO p. 
%■ Cafero « i t«M (mjri. Terin>RiMae, Reas, tW, 43! p. 
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rUuirc ea uoc ïlmpk brochura. I^ |>luj gnutd* putlo à« l'oavngetrt 
obBlru^parilnDOiiiliniotMdtsrcwIonsqui iDot pwdro lU vno i dnqn 
insUot \n h6n* pHncipal; it y fA qnertîoa tonr t tour d« ori^ncitt 
d» Ui conKtitatiOB de la commune do GAdm, dv premlAm colooiti 
géooUM «D Orient, àt* dîlHnnd* comaxirciiox et raligieax mtre Fit; 
at GAne», (ta la pramièrs crabMlfl, des expÀditioDo contre lec Htam 
d'Espace. L*&utear «tuiat à tout propos let bknu lomiDeU dn la pU> 
loeopbis de llibtoire, el ainsi U Nt amené k parler de l'aDtiséflihiîaM 
et de M. DnimoBt... i propos de l'antipapo Anaclet el if la hmiU 
Juin* des Plerleone. Malbeureuteoieat, aprta avoir lu cn> 300 pa^ «t 
Ion 36 appendices igui ïo* accompagnent, nous cootinuoiu îi avnir ds 
ïdta tria vague* sur In rAIe politique do Caffaro ot sartont cur«arab«i 
Utt^raire ; nous do coanafMons do son style quo ce que l'auirur ooof 
on indique par ses citaLion*: nous ne sarons qne Irte pou do cboM sor 
H» Milions; en un mot an« ôtiido rriiiquo d lill^rafre do se* œairts 
fut oomplÉiement défaut; d'Aîlleon' le peu quo nous appreiMiu de m 
vie et de soa rôle politique nous est trop souvent donna d'apfto d« 
(Kivragea do seconde mnin, 

— M. Antonio Meukbi ' n'était pas tuiis&it des biographies qai eut 
éU faites de Malteo Palmieri, écrivain et homme (Hilitique floreotio, 
et II en a fiiit uno lui-méroe il'apri>s dex documnDt* itiédite, tirés soit 
dos archives, soit i« U bibliotbèque Mn^lialioccbiana do Florence. Il 
s'est surtout scrri de ytlittoHa flonnttna et des Rieordi de Palraieri. 
Apris avoir étadîé les ori^net dos Palmieri, 11 Doas montre Maueo 
quiluni sa bùuilque do jibarmacion pour s'élever mi pins haniee digni- 
tés de In !li^pu)ilE[]uc, ilevnnir même gonhlonjer, siéger dans k» eon- 
lailH av<>c les INlti, len Médiola, les Guidinrdin, les Suderini, on pai^ 
tir en ambuusado auprès dn roi de Naplrs, do Sienne et du papou Ton! 
«ntibre consacrée au «ervice de la patrie, mêlée ans graves évéoeneiits 
qni agitèrent l'Iialin du xv* siMo, cette vie est aeturèmeot des plas 
intéressanUw, ot M- Mcuceri avait raison de s'élever contre oeox (|nl 
l'avaient méconnue. Mais lui-mémo nous l'a-t-il bien decrilef Sa bîo- 
grapbie m contente en général d'énumérer les charges et les dignités 
do Palmieri; elle a la sécheresse d'un Curtu) honorum: et cependtDt 
n'eût-il pas éié cnrîeux de savoir le réie personnel qu'a joué M«lteo 
dans l'histoiro si compliquée de u cité et de son temps* Enfin l'antecr 
a trop laissé dans l'ombre la gloire littéraire do son héros. Ëlevé par 
Ambrogio Travorsari, Giovanni Argifopulo, Giovanni Soiomeno. et 
surtout le célèbre Ambroise le Oamaldale, lif. avec Leooaedo Dati, 
i-'ranco Baccbetli et Lulgl Guici^ianliui, Palmieri a appartenu k ce groupe 
d'humanistes i{uf ont illustré Plorcucedés la première moitié du xv* s., 
at préparé l'opoque si brillante do Laurent le Magniâque. D'allleun lni> 
même a élé un écrivain tri* guùtÀ; il a laissé le libro deila l'ita CivUt, 
le De Caplivitale Pitarum et une Hiitoria Flonnlina; envoyé eu ombis- 



1, AnUinio UcMprî, Mallfo Palmlirt ciltadtno di ïifttiu Jet lecoia JTFj 
«g p. (Bilrsit de lÀrekivta tiorU» iUManù, année 1894.) 
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Mde tuprte Aa roi de Naplee, il l'etooiia tullomeni par sou âlo(|uenc« 
ilkaa 1m Ungaes Utîae, Italieiuo ei rspaguule que, faisaul allusion au 
métier de pharoiMlen qu'exerçait Palmirri r-l au iIouMn fcns qu'avait 
poDr un FlorAOtio le mot nurftci, V' roi e'ùcria : • Si fi Flciraoce teg plinr* 
maclena aoQt ainiil, ijuo iloivonl ^Iro les medicii (médecioB)) • Toute 
c«ttc partio iId la vie île Palmier! a été DCgligi^ par M. Mcgseri, ei aioBi 
M Uognptiio mérilc p<>ut-dire elle-mâme le reprocbo qu'il Bdr«H8ail 
aax inirH. 

— Sotu le titre de un Alto di <ute<jnasione di dote del 1it$'. M. tiiu- 
seppel^AVALi publie uu conlraidomariagiiîticoaipleldoatil no montre 
pua l'iiDporteiioo, ot qui pout-ôtre d'ailleurs c'en a pa«. 

— [xirtqtw Pentioand le Catholique fut mort, le 23 janvier IfilG, les 
noblps de Paterme »e révoltèrent cootre le vice-roi Uugue» de Moucada, 
dont lia détestaient la tyrannie, le forcèrent & quitter la ville ot k se 
réfugier il Heuiue. De la oouvelle r6»idence, Muucada cstaya de réduire 
lea rebellM, mais il ècbooa, et blentûl Cbarleii-Quiut lui-tnËme le rap- 
pela aoprè» de lui. Pour justlHerlfluracti^d'tutubordliiaiiuu, lea cttoyeas 
dA l'alenne allouaient qu'ea cas de vacance du trône, lea pouvoirs du 
viee-roi étaieot annulas et que le ((ouvurucweui de la Sicile paaeail 
entre lea maini du grand justicier. Elait-«e un prétexte ou bien ëiait-ce 
ea réalité le droit conatitutionoel de la Sicile *oua la domination ara- 
gooaise? C'est ce que discute H. Giorgio Im Coûts dans aou récit Inti- 
nilè la Caeciata di un vice re*: il noua raconte en même tempi les dif- 
fér«iile« ptiahos de cet épisode de l'bbtuire aicLlienn<t, mais aaiu lui 
dooacr iMsucoup d'intArèl. 

— EDËtudiani l'tùïtoire de rUnlveraité de droJtdePadoueauxvi's., 
M. 1« prarpsHeur Ria^io Bhuqi a ^it- conduit à dex dâcouverta; qu'il noua 
rvcoQte dau» une broctiure plcinn d'inlrrôt. ItiMiucoup d'itiudiaut» alUi- 
matida suivaient les cours de cotte Univcmt^, puisque pour In seconde 
moitié daxvi**. l'on en compte 6,060 sur ses registre*. L'èv6que diocâ- 
•aln et lea inqulsiteors voyaient avec déplaisir ces ultramontains ; car, 
par leur ialennédialre, leadoctrioes lutliérleones pouvaient altérer la foi 
Ottaolique de la haute Italie. Aussi Icii »oumeitaiei)t-iU k toutes sortes 
d« Gormalitn et voulaient les foreur a la pratiqui; publique du catlioli- 
cisme; de là ea\xv les êiudiants nllcmands «t l'autoritA religieuse des 
luttes qas M. Urugi qous racouto d'après les Acta naltonù gm-mania;*. 

— Gurieoae a tVb, à la fin du xviu' tih:le, la lutte i{ui s'est engagée 
eoirc le pape Pie VI et l'empereur Joscpb II, et dont l'un dos épisodes 

I. Palemw. impr. Biuitrilli. 1834, t1 p. 

t. Gian^ La Carte, Ut Caeelata dt un vUtri, GUfre, Inpr. Oristaldi, tBH, 
100 p. 

3. eu tlutltnH ledacht e la S. Inqulsmone a Padova nrita irconda melà 
dti iMoto X 17, 1^ p. (K&lrûl de* AUi del R. UUMo i)«ne(o di teiarne, UUert 

«f «M, tm.) 




S88 cnofllQn n tnLRwurBn. 

■ ètitobnuiix voyi^du p«p«4Vi«nae. H. H«aai ScBurm* l'i 
d'un joar ooavwa du» l'étude qa'U eoDucte à • Pie VI et Je 
dapaîa le retour du pepe i Ron» juqa'à b coneluloa da Coacor 
L'ënUar ne e'eM pM «ooteué ds dëmaDder dei leMeignenuoia 
onvngeadoDtildreue une kbondanu biagraptii«;UiHil&)leauMU 
et 11 a tird !«• plu ciiri«iu documinu d« Arehitn imf 
•rokitee du miDixi^n ()«« cultee à Vîmum el i floBM, dm 
Vetkftn vt du mAilra dat cftrtaOBie* poatiflcmlee, et il le« a 1 
du» do tri* iuUlTOCHDta appoodiioet. Alaii, il e pu nconter 
doUib la* plu» prvci» lo retour dn Pic VI di; Vicnae i Ruroo à Itti 
l'Autricbo ot ta U>vièr«: il a tu nom Etira piïnfitrer dâos les 
tioDS ai compliquée* qui forent engigéea entra l« uint-siège ta 
qtwMloD dee ordrei religieux et de l« collatiao de* bênédoei 
iniuial*, eten particulier sur U Dcmination de Viiconti t Ta 
de Milan; elles se lennlnèrent par l« Goacordm de I7M, qui 
du pape à l'empereur la ooUaiion dee évêebée et des graudea i 
rétablit l« coceoara pour lu bCoéQcea à cborfe d'iius. Eofto, M. i 
ter dooDC, nr lo voju^ Inoplaé de Joeepb il i Rome, «d 
1183, lee détails les plus préds qu'il a eo partie ampranléa i 
ai curieuBw do cardinal ik Dcraia 1 M. de Vergaanae'. 

— Lifl dlocte) et la provIa«e de Pavle Tout avoir leur renia { 
li^, imprlmie cbci l'un frère*, 4 P&vie ; elle aura pour litre : Mm 
t docunwfiU fer la ttaria di PMia a tua prinapato, u païaJin par liti 
■ans bi-meaiueUw lUutlrées. 

Aagintorra. ^ L'éiDinant orieaiallMe TtnaixH de Lmowm ' 
mon en octobre deruier; il avait étudié priocipolcment lee i 
l'ancienne cîviliMtioo cbinoiso arec celle de l'Ëlam et de la ' 
et ctierclié 1 montrer combien celle-là devait k c«J)e-ci: l'ouvrage et] 
a le pJuJt oompUA«aient résumé la rèeullat de se» redicrdie* «tii 
tulé t TItê tMit<m origine of the early ebine** ctvtfûaiion (tvm S3Û0 B. I 
to 200 À. D. [i9dH. 

— La libmirie Kegao Paul aouonoe noe réMIUon de l'/nlr 
to th* tivày of tn^Ut\ htit^rg. par MM. GAHunn et Hm-umm. U | 
tie bîbUograpbî([ae ten remaniée et mien au couraui. 

— Les propos do table du oéUibn hIsUmen et jurisconsulte 
Joho Seldeo ont été recueillis, pendant les vingt di^mi&re* anoecsi 
■a vie ([63'l-165tl, par un certain Jobo UUward, i]ul ea rvnti^ 
aai msina de Maibiea Haie pen de temps après la mort de ' 
après avoir circulé peodant trnnie ans aoqs le maotaao, lis 

I . Mw Vf *né Joief II «oit <«r JlitUrAr «fei PapiUê naek Bom èk i 
JbtcWiMM 4U» Coiu»HUtU. (Kitrsll des Finies rtrum amttriacanm.) 
Temptkr, 1894, T» p. 

1. Us notas qal pr«oMeitsar rbMdre d1l*lie soM dae* a soin i 
leur M. Jean Gatraud. 
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peu d'ordre et de eotn. L'ouvrage v&lAît 

ifâMdttra rtim primé, puce qu'il coatieal «iiir les cho»BKd« la |>oli* 

)«tdt Ift rei%iOD ta OKMDHtt do U réAolution polilico-ralifni'uw 

mu* ubàe dea vow intireteanbaa; il noua montre quelle vuiii la 

id* eODremUocu qu'on |>ouvait alors enutoilrc dikiiK 1a M>ciùta 

>f«laiMBtÙKi et od qae pensaient les plus éclairés d'enlr« eux. 

imdoiK raeooDâisaaut â M. Samuel Ilairey Rsvholds de la peine 

la pfJM ds r é éditer ce recueil de dituârtatiuuii rapides et sansappri^t 

*tjmibêjfiaVk des notée uaiMiatieUei [The laOU lalk of John StUtett. 

(UM, amadou prces, 1692, xxv-220 p. ia-8«). 

•H. BiBij-W. WuLPr « réuni eii volump, «ou* le titre Odd biu o/ 

l(L«OglBaiu, ISïi, 267 p.), tliver* articles publies dans le Biaeh' 

\ U tf Uina, le NaXimûX Rnitw. le Gtntletnan'i Maijasiru. Ile ont 

tlitrc : 1* le préteaduil i Bar-le-Duc (il s'agii àe Charles-tldonard, 

tdiJtefaes U, qui réiida en Lorraine de 1713 h 1718); 2* Kicbard 

' Il Pôle, dit • là Ro»C bUoctio • («ciuvenir» waservéa à Melx de 

RiclanJ, duc de Suirolk, qui fui tuË à la bauîlle de Pavie); 3> les 

iDtÉVM priattUi d« notre reine ; 4" un portrait de Windsor {sur Béa- 

Ufa il CuMBCe, prûuesse de CaatecroU, la malhcureuso femme do 

&id(*)V de liûraiDe); 5* ce i]ui reste d'une gramle race (ta race 

eoaiumee de ce peuple qui subaisieut encore aujourd'hui); 

f Vslujra et le roi 6iaal*las ; 1" le prince Cunsort et ees années d'uai* 

6K: s* ta bière h inivcrB l'histoire. 

— 31. York PowxLL a été uommn professeur d'histoire k Oxford t-a 
t^t^iaaaeai de M. Fronde. Celle nomination causera une pénible 
BrpKmoQ dans l'Europe Mvante, qui croyait assurée la nomination de 
H-S, R. Gardiner. M. Powell est un vulgarisateur de mérite, mais U 
Unarùtétie comparé comme savant 1 M. Gardlner. 

bnn MVTUVX. — J. Bttllta. Hititoilcal nnil lo|iagrii[ibi<:>l cnlleclion» 
'*k*N| U> Um coHjr historj of parti <>( Somerset. Stmpkiu. — J. Draiikav. 

I*TL Haaro tua Ibe BrilUh irlllcnipiit of tbi^ Madrus l'resldencj. Fronde. 
^■•i. %Mlk. The hùloriul geogriiphj of Ihe boly land. Iloddrr et Staugh- 
P'~ V.-H. AainMy. Tbc cburch io tbc rnman eiii[iirn bernrc A. D. I7U. Ibld. 
f *tu»-nale. — L'arcbivisie et bibliothécaire du ministère d'Ëlai k 
^''^iogtun, M. .\u.R9i, a commeucv' l'impression do l'invenlnire des 
■4» ia dcptVl fédéral con^^liluè par des minutus ou des copies goiiver- 
^"iVIUlof, ùaà qu« par des lcg« et acquisitions, C'est ainsi que Io 
'"VacBenMOt a récemment acheté la copie de la correspondance diplo- 
Jl'^tii aroc la France, l'Espaena et l'Augleterre pendant la guerre de 
'^'M^eodance. 

**«lM>tl«i. — L> lilirairie il. von Sgs(Ehfeld, & Zara, eomnience la 
^'^Ucation d'une revue intitulée : Ephenuris liilMctntii, Salonitana tt 

— Le 16 Qov. esl mort M. Thur âutroDV, professeur de 
c» romanes i l'Uaivurtitô do Copenboguo. à l'&ge de soiianie* 
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({uatre uu. U eat ooonu aurlotit par wa exoetlent oaTngSHr Uiltil 
1m œgvrw dfl Branetto iMiai (1809, traduit en luUco eo M^ fU 
M, Renier), son édition du ÀJitrtani Brigimtii, U^er eoitniatimf 
(IS73). Il a tcrft inr faMit r-t publié ugp tmloclioa ilo M* « taitm; • 
on lui 4o)t oncore, on colUboralion avec U. DaruGI, nu adalnUt 
iliclionnaini danoia* français. 

— • l'oodant oaMz longtemps, qq a géne<ral«m«iil pratiqué a 
Uanomark, duraai l'Age ilu bronze, l'uetga de déposer lea câdami 
dtat des oercuetls eo iioutt de cbàM ttaAvs et évidét ea longueur. 
On u souvent trouvé de ce» eercnall» dans de grands lumtili, ei b» 
|onra au Tond ; on doit let conaidAnir oomme Usant groupe i fui 
parmi les lypee eépulcraox de l'âge du bronie. Or, co qui a dotmi nt 
iaportBDce particulière à plu«inurs de œi trouvaitlet, c'ait l'ouallaMê 
niaaiàie dont lea oti)ebi dopoMu dana Lot ccrcu«lb m m»1 oomartte 
aprbe enTiron 3,000 aoi. Il «o «t atoH, non s«ut«iDOiit d'objolt «a 
mitai, mai* eooors d'étoffes da laina, d*effets an con» nu mi os « 
divers ustensiles on bus tais quo cassettes, vwes, fonriaanx d'éfée, 
tandis que, dans d'aiHrot sépultures do litilite ppoque, ces mOoua ob)ltt 
ont ôtô loDt à Tait anéantis du ne m reirouveot qu'à l'diat de bigmaoU 
uAa d&feclueux, ot il eu est de même des objets en meul, qui ea gio^ 
ni BunI grandement détériorés. II n'y a donc rien d'élonnanl à ce fna 
plusieurs trouvailles, faites en Danemark, de eercueits en cbAoe a^ 
acquis une certaine renommée ; car c'est par elles qu'on est parvenu ■ 
mesurer lo de^n n'oiarquabln do civillnûca alteint par le Oanftnork 
durant l'Age du bronze. > Cast en ces termes que le libraire HAst, ds 
Copanhague, annouce la publicatton par sonscriplion d'no gros Une 
sur les trouvailles de cercueils on ctadne de l'ige du bromte en Dana* 
mark, par l'éminont conservateur adjoint au musée des antiquités do 
Noni, M. Wilbelm Boyb, Il sera complot en ([ualre livraisons paraissaot 
au pris de 15 francs chacune et conliendre environ trente eanx-Ibne*, 
plans et dessins dans le ceite danois, et un résumé assez développé 
transais. 

Ëuhatuk. 

U. F. Fnaek-Br«atsDo « d<l dut ton article sur le HSKlDe de fer [Ikv. 
Dov. 1891. I'- 301, II. I) ((ue l'acto A* Aétit do prltoanlcr STiit été douât sa 
iK-^ïœlU pu M. M, Topln dum ton livra tnir l« Uuqui* de fer ivtat qn* ett 
atlr fitl d^'lruit lUni le> inrnndJiM dn U Commuae. M. I*. IkHrand aau* bU 
rtiuurquLT que le f.ic-iimilâ n'a t'aru cjui dani U V ôdJIion (raoçalse, d« 1818, 
mais que M. Topiii l'avail <haai- d4a> U ItaIdcIIiiii angliite de soa Uvn. 
M. Viielellr, parue t txmdrm «n 18T0. 

Page 113. 11(00 6, eu ttn ég : Tourt, Utn : ModUbs. 

Page 14^ llgoo 20, — Angot, — Oajol. 
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L'un d<» proprtftaim-i/frants. G. Mo!tOt>. 



NOgant-le-Rillnio, iuipriinerifi D«(iriu.>r-tioDTuiHBQa. 



LES LOIS DEMOGRAPHIQUES 

D'AUGUSTE 



'ont jamais mis eD doute l'alilitè, même pratique 
1 rbUtoini. Les uns, plus stteutifs au détail, la 
ooD^(Urmi«cl conuns une galerie de graods liumtnes el un réper- 
toire do hauts Cnitâ. d'exemples capables de susciter des imita- 
teur». Ils eu tiraient volontiers des recueils fèdagogUpim, des 
moraleaen action, ■ ou, au besoiu, des manuels h ruaagedea 
I B&Q^ux et diH diplomates. D'autres — ils n'unt Jamais été 
Dombreux, même parmi les historiens — risaietit plus haut. Os 
VUmaient que tes espérieDoes &it69 peuvent servir du t^us, 
OOD seulement pour les individus, mais pour les sociétés, et de 
wçoBS applicable» à l'avenir. Ils supposaient, comme postulat de 
*8Qs commun, que les mêmes caust^s étaient susceptibles de pro- 
duire indéânîmenl les mêmes eBèts, et ne regardaient pas du trop 
P*^^ la prodigieuse variélé de conditions ou causes accessoires 
9ui, dans des expériences nouvelles, pourraient, en modifiant les 
^^iicèes, aller jusqu'à intervertir les résultats. Thucydide espère 

I^ue son livra sera uav « acquisition à pcrpotuilé, > un capital 
^teUecluel èlernelicmeut utilisable pour « quiconque voudra 
* Voir clair dans les Eails passés, et dans ceux qui, de par la 
* Cutore humaine, se reproduiront tels ou h peu prèsà l'avenir. * 
Im modernes — ou, pour mieux dire, nos contemporains — 
"s «oat plus aussi coufianls. Ils ont fait ou voulu faire de l'his- 
'*•!> une science positive, dôgagée de toute préoccupation esth^ 
l'élue ou utorale. et tl a paru aux délicats que la science devait 
''^*« ï elle-même son but. A les entendre, l'histoire vraie serait 
I ^ur les individus une médiocre école de morale, et les hommes 
} ^ âlal qui lui demanderaient des moyens de prévoir risqueraient 
^ se tromper lourdement, car l'histoire ne se recommence pas. 
^iMt Von re««uscite le passé, — et jamais on n'a consacré à cette 
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tâcba UD labeur ploB obstiné, — mais umqu«in«Qt pour le ooo- 
lempltir. sans autre utilité, s'il i>n but absolument uoe poer 
satisfaire les logiciens, que le plaisir de savoir. 

Uy a bien du paradoxe «t du raffinement daoa cette BéréoîU 
oljmpienDe. L'histoire n'est pas un nj^edacle destiné k pnMorar 
aux esprits d't^to uo goore du plaisir analogue, mais supérieur, 
ii celui que le roniau et le théitro mellMit è la portée du grud 
public. Le but de toute science est de découvrir dès lois génénln, 
et oelles-ci nous intéressent surtout, quoi qu'on en dise, par leon 
applications prî-seutes ou futures. Seulemenl, il tant se défier im 
conclusions h&tivee, et ne tirer des expérieooM fiiites que des pré- 
•omptiODs sur lo résultat probable <Ie« expériaDoes à faire. & 
arrive, en effet, f[ue les individus ou les sociétés ae trouvent on 
présence de problèmes déjà connus, maiararecneot posés dans iks 
conditions identiques; et, en ce sans, il est paiement vraidedïn 
que l'histoire se recommence et ne se recommence |>a8. 

Kn tout cas, on ne, contestera pas, je pense, qu'une des pnoo- > 
cupations actuelles de la société française, justement inquiète Aa m 
voir s'abaisser de jour en jour le chiffre des naissances, n'ailhnnté H 
l'esprit du fondateur de l'ompire romain, et qu'il puisse y avoir 
quelque intérêt h «xaminer de quelle façon un législateur d'autre- 
fois a prétendu diuoerner les causes, eDra;rer les effets d'un 
blable reflux de la vitalité nationale. 



I. 



Au lendemain de la bataille d'Actium, César Octavien, derena 
maître incontesté de l'empire, se hftta de faire disparaître les 
traces de la (;uerre civile et de consolider, en les groupant d'apte 
nn plan habilement remanié, les débris de l'ancien régime répu- 
blicain. 

11 pouvait agir k sa guise et n'était lié que par sa propre {mh- 
dence. AThomiitequi, du 13 au 15 août 29 avant J.-C., menait 
trois fois la prow^ssion triomphale au Capitote. comme vainqueur 
de TKurope, de l'Asie et de l'Afrique, personne ne se fût avisé de 
demander d'où lui venaient ses pouvoirs actuels et s'il n'avait 
pas dépassé déjà certaines échéances légales, depuis lesquelles il 
n'était plus qu'uu simple particulier. On ne le lui demanda pas 
davantage lorsqu'il établit, sur des lots de t^re achetés par lui 
en Italie et dans les provinces, les 120,000 Tétèrans qui constl* , 





LD UH8 ntiionijirniiïim n'ircnsit. 



U8 



fe 



lient le reliquat dos armées triumvirales. H était le maître, et 
on le loua fort d'avoir opéré cette liquidation du passé sans recou- 
rir aux violences i]ui avaient signalé, douze ans plus t&t, les eseî- 
^nalioiis de târres faites aux soldat» congédiés après la bataille 
de Fbilippes. 

Eo vingt ans de discordes, de guerres civiles, de gouveme- 
uMats improTtscs où outrait-'cl à dosos égales l'aDarcliiQ et le des- 
potiaioe, les Romains avaient pris l'iiabitude de vivre au jour le 
jour. Lea esprilB les plus burnès sentaient vaguement que les 
rouages faunes de l'ancienne oonslttution ne reprendraient plus 
leur jeu oormat. Ils s'attendaient à voir « naître un nouvel ordre 
de choses. • et, régnés au pire, ils furent cltarmés de la diacrè- 
tioD avec laquelle l'héritier de César, cslré enfin en [mssuaiitou 
■le son tu-rilAge, s'étudiait i plier h des usages nouveaux les 
vi^Uea ooulumes. Loin d'embarrasser le réformateur par des 
t^islAnccs qui l'auraiviit obligé à imposer tes voloittés. ila 
''olratefit dans e«s vues, allaient au-devant de ses désirs, m prê- 
taient avec docilité aux expérienoea oommencées. Désornutb, 
^tre César et le peuple romain, il y eut comme une coUusioa 
^ci|«. un parti pris do ne plus appeler les cbusce du luur vrai 
^^wa qui mCDageailà la lois l'ambiliuii île l'un, l'amour-propre 
*le l'antre. L'équivoque, ce vice originel Av la coosUtutiou impê- 
'ùle, a été en son temps quelque chose comme le savoir-faire el 
le aavcûr-vivre appliqué à la politique. 

Lorsque le jeune César, qui avait pris le temps de souder l'opi- 

lion, se fut convaincu que les rùlcs seraîaul bien tonus de part 

^ d'autre, i) inaugura définitivement le nouveau régime en pro- 

^'lainaDt qu'il restaurait l'ancien. Dix-huit mois après am 

^Homphes, le 13 janvier de l'an 27 avant notre ère, il annonça 

^Q Sénat que, l'ordre étant enfin rétabli et la paix assurée, il se 

<lMsai»issiil spontanément des pouvoirs excoplioonels dont U 

■'ait porté jusque-là le lourd fordeau. H déclarait abrogées du 

"^^ntB coup toutes les mesures décrétées par lui, en vertu do ces 

pouvoirs extraordinaires, durant la période de dise et « rendait 

* U République au Sénat et au Peuple romain '. > Ce fut déaor- 

l'Ais la vérité officielle, enregistrée par les historiens, célébrée 

f>r les poètes de l'époque : le 13 janvier devînt la date annivei^ 

*^ de la restauration des libertés du peuple romain. 



> ■ In tammMo «eilo t\ (cpticnD... rem poblicnm e\ mva poteitalc in MIU> 
IfOpdlqiU roaiiwl alrbllriuin Umn»luli > {Uoaum. ilncyr., V), 11). 



Le Sénat oa mafiqua pas de doDoer la réplique «a grti 
acWur. n lui cool^ra, dans la séance du 16 jBDTÎer, sur la F»- 
[toitition de Muoatius Plaocus, lo litnà'Auffuste, on toolnot- 
T«aa. (lêi-tvè de la langue augurale, qui I« désignait à la ntkh- 
tiuu [lublique. Fuis il conjura celui qui ne Toulait jiluâAtreqw 
lo « prince, » le promier ciki.V0D d« la République, de partago- 
aa mwits avec le Sénat le souci des aflatres. Auguste oODMotiL. 
noo sans avoir fail montre de quelque résisbiiKe, k garder pour 
dix ans eucoru le œminandeniânl da rarmée et la puissance lii* 
buDitieone, c'est-à-dire le droit pcrman«ut de convoquer lei 
taaemblées, de provoquer, diriger et, au bcsoio, anntilêr kara 
délibérations. Cest ainsi que, au milieu de congratulations rèci- 
proqui», Auguste ècltangoa le droit du plus Tort contre une aulo- 
rilé ]%ititne, déguisée sous des rocul)!*» républicains, et aborda 
résolument sa tôche de réformateur au moment où il prétendait 
l'avoir accomplie. 

Nous ne lu suivrons pas dans les directions multiples où m 
dépensa a» prodigieuse activité. Il nous suffira d'étudier d'un peu 
prés la question la plus grave et la plu» délicate qui pût éveiller 
alorala soUicitudii d'un < curateur des mœurs > armé du pou- 
Tur législatif et décidé ii s'en survir. IHsons tout de suite, posr 
écarter des débats ici supurilus, que si Augustv refusa, oMnme il 
le dit flans un documeut célèbre {Monumejit d'Ancyre), k tîln 
et les pouvoirs illimités d'un < curateur des lois et des mœura, • 
il en a accepté le nMe et se vante d'y avoir suffi avec sa seule 
puissance tnbunitienne'. Cette distinction subtile n'a eu aucune 
importance pratique, «t Suétone comme Dion Cassius sont bien 
excusables du u'euavoirpas tenu compte, de même qu'ils oublient 
le plus souvent de noter k part de collaboration dévolue aux 
oomicus ou au Sénat dans l'œuvre législative du prince. 

I» recensement des citoyens romains, opéré en l'an 38 avant 
notre ère, dut être le point de départ des réflexions d'Augosle. 
Ce n'est pas que le résultat en fût alarmant à pramiëre vue. De 
qudquo Euçon qu'il Caille interpréter les chiffres — avec on sans 
les femmes et les enfants' — le nombre des citoyens s'était accru 



{ 



{ 



1. Jtfonum AMfr., 111. M et «air. Atterlioa ooii(r«(Ul« )wr Sntlonc fi^., 
37] el Dion Cos^iuf (MV, 10). 

1. Cf.. tur la i|u«tliun. le* inile» cllis et dltcoié* par S. iciaeli, ùlt BtMl- 
trnmç «ter grUcliêtek-rùmUthen Wtlt. Lelpilf, 18W, p> 371-377. Sa dMilquil 
du chirirc d« 4,003,000 citojeas le« femmes et IM eortnU, H. B. le rédoUI 
caviroQ 1,:>00,OQO. 
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L^puù le reoonsotneot précédent. Mais cat aTant-dernier détiofQ- 

rremeot datait de quarante-deux aiiDées, et depuis. César avait 

I «oordê le droit de cité en bloc à toute la Gaule TraDspadane. 

and munie Auguste oeùt pas eu en main les moyens d'estimer 

'f&royable oonsommatton de ries tiumaines sacriflàes sur les 

<=.liainpa de bataille, nul n'ignorait — Scipion émilien l'avait 

«S^à dit dans une apostrophe célèbre* — que depuis longtemps 

la cité romaine réparaît ses pertes en accueillant dans sod sein 

des étrangers de tout« race. Si l'Oronte ne sa d^4»^it pas encore 

dans lu Tibre, les wtirccs les plus diverses grossissaient do leur 

tribut le flot montant de la population dite romaine. De cec 

aooroes, la plus abondante, et aussi la plus corrompue, était 

raffrancfaissomeot. qui, par un étrange oubli du l^^laleur. 

lit k ta discrétion du premier Tena le droit de transformer 

«sclares en citoyens, .\uguste se promit d*eniliguer ce cou- 

ji»nt, mais il 80 réserva d'y aviser plus tard,*et,en fait, il atlen- 

]àH plusdotrcnlo an-s encore avant de légiférer sur la matière. 

Dans la masse c«nfu^ des citoyens , .\uguste s'occupait de 

dilimiler une cité plus étroite, de sang moins mêlé, où seraient 

Si'oupées k portée de sa main les deux grandes forces sociales, la 

rKduswotrintelligonce. Ce serait là à sea yeux le vrai peuple 

romain, celui dont il se servirait pour gouvernir le reste du 

monde, une pi-ptniére do magistrats, d'officiers, de fonction- 

taires de toute surte. Sans violenter la tradition, en utilisant 

comme toujours les coutumes léguées par le régime anlèrienr, il 

itaiteo train de créer une aristocratie à deux échelons : en haut. 

Ui« nobles»; bérédiUiiro ou ordre sénatorial, k qui seraient réser- 

îèas Ic« magistratures électives, ainsi que les hautes fonctions 

•dminislratives et les grades supérieurs dans l'armée; au-dessous, 

Tordre équestre ou bourgeoisie riche, dans laquelle se recrute- 

nit te gros des fonctionnairos et des officiers. Ëiitro la noblesse 

OQ {tairie héréditaire et la bourgeoisie décorée du « cheval public, » 

la ligne de démarcation laissait ouverts des points de contact par 

où se produirait comme une circulation organique, en ce sens que 

!■ JCTinesae sénatoriale formait l'élite des chevaliers et que les 

^Qrgeois chersliers pouvaient être admis, par décision spéciale 

do prince, dans les rangs de l'ordre sénatorial. Ces deux ordres 

*• • TKMnl. 1 ioquil, t qulbus lUKa ooverc* «»l. > Orl» dsiade uunnim : 
' "(in cBcieU*, > ail. • ut mIuIos >ercai qui» alligaUii adduxi • (Val. Mat., 
*^> 2, 3). et. PliiUrqu«. ÀpophXh. Scipicn., 22. 
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réctiis domiDaient, du haul <lo leurs prÏTÏliiges maiolenaiit déA> 
ais, la luurbo auotiyuie ou « plibe', » au sein de Laquelle oa di^ 
llogutit enoore d«gz clasMS de niveau seastUflmeDt diflëraot. Us 
citoyens de naismiice libre ou < ingéDUs > et U« alTrancliis. U 
condition préalable etindiiipeiiMtblepour«iitrorou nster dam 1« 
ordres privilégii» était 1b [)U!>s«E)iion d'une fortune d'au moinma 
millioD d« ustama pour las sénateurs, 400,000 sesterces pour 
les cbevaliera. 

Augusla comptait sur cette bi^rcliie Hocialo pour doaiMr ai 
grand corps de l'empire une ossature solide, pour associer» 
gouTeriiement et intéreaser au maintien du nouTeaa régime b 
rrai peuple romain, oouceolré presque tout entier dans les dan 
ordres. Mais, ce qu'il avait créé, il allait le oonaerrer, ctc'osteo 
songeant k l'avenir que le législateur dut se sentir pour la pre- 
mière fois pris au dépourvu. Les statistiques qu'il avait sous la 
yeux lui moDtraieot clairenieat reepéoa de btalité qui pèse sur 
les classes aristocratiques. Qu'était derenu raolique patrîciatl 
Loi fomilles patriciennes étaient «i rares que, |)Our ne pasIaisKT 
vacants certains sacerdoces archaïques, il avait fallu en créer 
d'artificielles. Auguste lui-même, suivant en cela l'exemple de 
Jules César, venait de bire, en l'an 29 avant notre ère, une 
nouvelle fournée de patricii^ns. La < noblesse > aossà, bien 
qu'ouverte indifféfeniRM'nt aux patriciens et aux ptébèiena et 
alimentée jusque-là par l'apport continu des magistratoras 
curules, la noblesse de race romaine allait s'amoindrissant 
chaque jour. Plus encore que les guerres, les pposci-iptiou» 
avaient éclairci ses rangs. Auguste savait qui avait ordonné les 
plus meurtrières, et aussi qui avait oomMélâs vidas pratiqués par 
ces coupes sombres avec des svenluriers de toute provenana. 
Uais ce nVttail pas uniqucniont par des plaies ainsi faites qw 
s'était épuisée et tarie la scro des vieilles souches. Il y avait, i 
ce dépérissement progi^t-iif, <l'autres causes qu'Auguste, enquête 
de moyens de préservalion, était intéressé à découvrir. 

11 se peut que ces sortes de problèmes stnent plus oompleui 
encore que ne l'imaginait l'impérial ri>formalt;ur. La science con- 
temporaine parait disposée à y faire entrer un amas de doiuM) 
hypothétiques, de lois naturelles, soupçonnéee ptut&t que cos- 
nues, d'actions et do réactions économiques, aussi fatales et au» 

I. Pleb« el mlnor ordo muinmsqtie « (HarlUl, tV, 3, 3). 
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Si tiucidées. Bile tend ainsi h relê^ar au wco&d plan oe que le 
seiu pratique niaintieiil quaiiil iii«ido au premier, la vulouté 
huiuAiDe, le récepteur intelligent qui, subissant la pousttcv de 
cauaes maltiplos, les cotabioe en vertu de aon activité propre et 
I«B IransfonM en une résultante unique, cause immédiate de l'ef- 
fet qui alarme lo législateur. Auguste n'eut sans doute ni les prô- 
teDlions ni les acrupoles de nos aociologues moderaee. Le mal 
qu'il songeait h guérir n'était pas de tout point nouveau, et l'his- 
toire, surtout l'hiâtoire de Rome, lui indiquait même c^tains 
nnède» ompiriquâs essayés avant lui. 

Les cités grectfaes s'étaient plus géiu^Iemeot préoccupées de 
parer aux inoonvènients résultant de l'excès de population qu'au 
dauger contraire. EUeis tenaient plus à la qualité qu'à la quan- 
tité, et multi[>liaioot surtout les procautious [iroprts à empêclier 
l'afflijx deséléments étrangers. Celtes même qui, comme Sparteel 
les villee Cretoises régies par les « lois de Mines, > avaient rendu 
ou voulu rendre le mariage obligatoire, n'avaient fait qu'appli- 
quer h ce cas porticulipT l'esprit de leur constitulioD, toujours 
prête b substituer à l'initiative individuelle la sagesae infailliblo 
de ri£Ut. Les constructeurs do cité» idéales, ennemis nés de toute 
liberté, ne manquaient pas d'inipoâcr au gouverut-ment le soin 
de limiter l'accroissement de la population, de laçon à régler le 
nombre des citoyens sur celui des propriétés dtspouîblus ou aur la 
valeur de la propriété mise en commun. On sait comment te divin 
natOD entend suri'eiller, à ce point de vue, le troupeau qui 
peuple sa République, et on ose à peine rappeler que tel vice 
inoommable, h qui est resté, {«ar un ^\isla cbàliment. l'épithète 
pbitocsopbique, > a pu être considéré par d'odieux rêveurs 
eomme une dérivation utile de l'iostinct*. 

Les tbéoriciens craignaient la pléthore, et la Grèce mourut 

l'aoèmie. Voici le tabtrâu que trace Polybe de l'état de la Grèce 

'era le milieu du n* siôclc avant notre ère : < De notre temps, 

(lit-il. la Grèce entière KiuSre d'un arrêt de procréa Uou et d'une 

1 disette d'hommes telle que les villes se sont défreuplées et qu'il 

t. Arl*ta(« |wn»r qiin It- UaMitltar crétol», erel|in«nt la |<#nuTie dei subsU- 
ilK«ft, soUà =t?(laso^iu-> i va|toïtni;, &3I ^pi^ niv CidCiutiv tA» tw-xiwïv, Iva 
i) xolvT im fei, ■rifi irp4; ;«ù( jppmi ttoi^ca: AjuM» (ArtftoL, follt,, 11, tU, i^. 
I«is il ul, de Inuii II» jihlIfiiopbR» ^rnci, i qui II léfcnds • bll ei|rfer l«im 
X rabonncincaLi {ti. Im SoeraUcai anafdot d* JuvAoal, Sat. II, tO), I« 
In* (iisptcl it rompUlniinrp pour cv. gnnrc Ae «kmm. Cf. L. Dogas, FAuii- 
atOifiM. rtc Virii, ISSt, f. 123-132. 
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« y a stcrililè, soos que nous ayons été épraorés ni par itt 
« guerres cootinuolleâ ni par Aes drconstaiices désasIrcuMs. Si 
€ donc qu^qu'uD conseillait dVnro,v«r coosulter les dieux ï M 

< sujei et demander ce qu'il faudrait dire ou faire pour devenir 
« plus nombreux et gérer mi«ux oos cités, ne le tieadrait-on pai 
« pour fou, alors que la cause rat Arideote et la raniMa à doIr 

* disposiltonf C'est que les homtoes d'aujourd'hui, airoaut le fiiito, 
« l'argent et la pares!» par-dessus le marché, ne Teuleol plus ni 
« se marier ni, quand il» sont mariés, ^erer une fomille. Cttt^ 
« tout au plus s'ils oonseutADt à en avoir ud ou doux, afin 
« laisser riches et de les nourrir dans le luxe. Aussi le 
« d'abord caché, a-t-il bit des progrès rapides. Ed effet, avec 
« an ou deux onfanls, hî la guerre ou une maladie survenanl 

* enlève un, il est clair que les maisons resteront vidas et 

* bientôt, comme des ruches délaissées, les dtés régêteconi dasi 
« l'impuissance. Là-dessus, nul besoin de s'enquérir auprès des 

< dieux du moyen d'échapper h un pareil fléau : le premier veau 

* dira que c'est k dou» de nouH tirer d'affaire notts-mtoes, eo 
« duiDgeant nos goûts, si c'est possible, sinon, eo faisant des M» 

* qui (Âligent k élever une progéniture'. > Polybe a pcul-«liT 
une réputatiou surfaite, mais U a gèuératement inspiré aux 
autres la conflanœ qu'il avait en sa propre infaillibilité, et 
saos douta Auguste, s'il lut cfltte page, n'éprouva pas non plus 
le besoin de recourir aux oracle». Un contuaipuraiu de Folybâ. 
Philippe V de Macédoine, avait d^k essayé du remède Eodiqué 
ici. Pour réparer las 'pertai qui avaient aggravé at» déEaites, il 
eut, «>ntre autres expédients, l'idée de c contraindre tout le monde 
« il procrtVr et élever des enfants*. » On peut croire que Polybe 
songeait ï wttf» oxpérienco toute récente et jugeait I« moyeu effi- 
cace, car l'héritier de Philippe ne manquait ni d'hommes ni 
d'argent quand il engagea la lutte anale. 

Mais c'est surtout k l'iiistoire romaine qu'Auguste, toujoun 
soucieux de grelTer ses innovations sur des précèdonls, dut 
demander des conseils et des exempleji. I>es Romains ne paraissent 
pas avoir jamais éprouvé, comme les Grecs, la crainte de voir 
leur t^irritoire suri^euplé. Ils étaient gens à en élargir les limites, 
au delà même du besoin. En revanche, Us ont eu de bonne beore 
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1. Poirb.. XXXVII. 4, 8l 

2. Ui. .VXXIX, 24. 
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Il préoooipation cootrairp. Denys d'Halicarnasse pr^nd que, 
chez eux, < l'antique Ifigistalion obligeait tes HuinaiDsà se marier 
«UQO fois eoAgA et hélever tous les cnfaots qui leur naisaaiuul'. > 
foys n'est pas de ceux que l'on croit sur parole; mais, dès la 
fin du \'* siècle avant notre kn, on voit poindre l'tdèe que ï'ÉXaK 
pourrait et devrait intervenir dans celte très délicate question, 
au proât de l'intérêt général. I^es censeurs de t'an 403 av. J.-C. 
établirent une « taxe conjugale (aes uœorium) ■ sur les oéliba- 
Caires*. Mais une déciMon des censeurs n'avait force de loi que 
pour un lustre, et on ne nous dit pas que celle-ci ait été mainte- 
nufl par La suite. Il faut franchir près de deux sièclea pour ren- 
contrer un nouvel indice do ce souci des magislrals. Eu 317. au 
moment où Rome, menacée par Ilaanibal. luttait |iour l'existence. 
on admit dans les légions « le» affranchie qui avaient des 
•« 4>nfanls\ ■ C'était un honneur plutôt qu'un avantage, du nMîns 
pour le ntomeut; mais la qualité de p6re de &mille fut depuis 
lont un litre h la bienveillance des censeurs. Ceux-ci ouvrirent 
aux affranchis et prolétaires pourvus d'enfants l'accès des ■ tri- 
•m bus rustiques, > autrement dit, ajoutèrent Ji la valeur de leur 
droit de ïutTrage'. 

I..es gu^rrii-â puniques, leseCTorts qu'avait coulés ia conquête de 
l'Orieol, et plus encore la démoralisation rapide euf^undrée par 
l'eovabîssement de la avilisntion hellénique, dont les Romains 
9'assiroilèrent surtout les vices, firent bientôt sentir leurs effets. 
XjB vieux Q. Métellus le Macédonique, après avoir fait le recen- 
Beiœot du ta population en 131 avant notre ère, poussa uu cri 
d'alarme. 11 exhorta ses coiicitojeus ti se marier par patriotisme. 
^ous possédons encore un fragment de mn discours, conserva 
j>ar Aulu-Oelle. « Quiriles », avait dit Métellus, ■ si noua pouvions 
4c rester saiis épousât, nous nous épargnerions tous cet ennui : 
'V mais, puisque la nature s'est arrangée do façon que l'on ne peut 
« ni vivre agréablement avec elles, ni vivre du tout sans elles, il 

I. DioD. lUI.. IX, S!. 

Z. FMI. Bpllom., $. *. rxorlum.- Val. Mat.. II. 9, 1; Plul., Camitt.. 3. Il 
*Ét •«•( qiK4tion d'oni! Iair (om rjurtlf) hnpmit par SnrTiu» Tulliut lax 
'VravM TKbc* (Lit. I, 43), miU on ni? dil pan que r« Tût (tour Im pouaMr t H 

3. Ut. XXII, 11. 

t. or. Ikr. XLV. tS. S«r«lent-ce U lu pntmia patrum dani il Mail qaci.Uaa, 
•n dire d'iolti-Gelle |V. ]!)}. dam unn homtilR dacenMur Seipion Rnùlian (Itl 
AV. J.^C.) Ad pojiulvm de moribiu f 
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« Taut mieux songer à [terpétoer notre race qu'à aooft doDoer 
« quelques moments dfl plaisir'. > C'était là un bien nogoUer plai- 
doyer en favLiir du mariage, et l'on oaoçoit que 1m rbAtcora dn 
t«fnii« d'Aulu-G^lle at«nt trouva MMeUus uaoc maladroit. Ha 
oubliaient que M^IpIIus ne comptait pas prédaAmeot mtr ton èlo- 
qoenco: ce qu'il proposait, au dir«d«Tit«-LiTe'. c'itaildeoob- 
traindre tous les citoyens au mariage. Auguste n'eut garde d'oo- 
blierce précédent. 11 lutau Sénat lediacoursdeMétellas. eoninia 
UD document d'un intérêt tout actuel, ot le fit afficher daoa les 
mes*. JulesCésar, lui, avait foil mieux qu«d» discours. Lois de 
son premieroonaulat (50av. J.-C.), il aTaitràwnrAles metUet 
lots h distribuer en vertu de sa loi agraire. Us terres de CaiD| 
nie, aux pères de broilles ayant au moins trois eabnts, et I'od 
constata it cette occasion qu'il n'y avait pas ea tout plus 
S0,000 citoytfDS remplissant la condition exigée*. Une fois tuait 
do l'empire, il < institua des rèoompenaes pour las ûimiUea 
« breuses*. ■ Dion Caraius ne nous dit pas quelles ràoHnpenaes 
mais CD peut être atsuri de les retrouver dans la Ugûlattoc 
d'Auguste. La question préoccupait alora Uhui leaesprits. Cic 
ton, sollicitant pour Marcellus la pitié de César, a soin de i 
que Rome compte sur sou sauveur pour < répritoer le* déi^e 
< meots et propager la race*. » Ce n'était pas daoasa bouche ut^^ 
simple flatterie; il écriTait vers le même temps dans son JYait^ 
des Lois : < Qoe les oensenrs prohibent le célibat'. » Oo s'at 
dait à des mesores éna^ques, et c'est surtout pour jujitiB*T 
ingêreocft d,im la vie privée que César s'était ^t oootàrer, poi 
trois ans d'abonj, puis à rie, la « préfecture des mœurs. > Mai 
oetta tAcbe qu'il réservait i sa vieiUosM. il n'eut pas le temps 
l'accomplir, et c'était maintenant à son succeaseur de la ruprewS^-^E:^ 
au point oà il l'avait laissée. 
Auguste ne poussa pas la recherche des causes immédiates ^^o 




1. G«ll., I, 6. A.-G«Db «tiribue par encfir m ilUcaun i Q. Cac littolB «u 
.VkmMMw (uiUMlr «> tO? ar. t.-C.). 

2. U*., XpU. LIX : I tn OBBM Mcenattir dsoerc uora lib«taram i 
1 raia euM. * 

3. Sa«l«a., ilii|r., ta. 

4. Din Ca«t.. XXXVtil, 7: Su«toD., CoM.. Vi; Apfdu., 0. CMl, U. ta C'-a 
l'id#n preini<;rr ilii jtu (rfurn lUttrorum (toj. i]i>aprei). 

h. Dlo C»u., XUU, U. 

5. Cic, Pr» MotmU., s. 
7. Cic, £)• !■»., Ul. 3. 7. 
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de r«xplicatioii qui avait psru suffisante aux Mnsenrs 
rcmatDsetau grave Poljbe. [.a ilépopuIsUop avait pour causa 
;>rincipale, sinon unique, un èloîgaement <le jour on jour plus 
joarquc pour le mariage, la craint«dâ6 charges dfi (ainille, des 
levuim austères auxquels l'égoîsme du jour pràt^rait une vie ptut 
large et plus libre. 

L« mal était là : mais où chercher le remède î Qu'il fut inutile 
le faire appel au sentiineiit religieux, au souci jatli^ si puissant 
le la perpétuité dm cultes dooR-stiqu*.-», cela était évident : en tout 
sas, Auguste foisait ou se proposait d« faire de ce côté tout le 
possible en ressuscitant, à titre d'exemple et d'encouragcoient 
pour U religion priràe, le culte des Idres de carrefour. La pliilo- 
»ophie, qui pouvait avoir une certaine prise sur une aristoci-atie 
Uevée dans les écoles grecques, était une force aolagoniste. Avant 
3*être l'Idéal de la perrectiou chrétienne, le célibat ctait la coiidi- 
tiou requise pour attâiodre les i^niniets de la vertu philosophique. 
U ne (allait pns songer il tirer des écoles d'autre enseigoemant 
jue l a résignation au mariage, envisagé comme une corvée 
lire. LeccuseurMèttilluslui-même, on l'a vu, avouait tout 
aier, lui dont l'histoire vante le bonheur domestique', qu'il 
c»nsidérail le mariage comme un sacrifice coDseuli par l'individu 
Ba profil de la race. C'est au patriolisme qu'il Taisait appel. Mais 
le pialriotisnie, assez malmené par les philosophes cosmopolites, 
n'était guère plus vivant que le sentiment religieux. Ce qui en 
restait encore était comme délayé dans l'immense étendue de 
l'empire romain, où le citoyeu romain, peu différent en cela de 
Bcs professeurs stoïciens ou épicuriens, était partout chex lui. El 
d'ailleurs, l'intérêt patriotique qui s'attachait il la conservation 
de l'ariïlocraUe romaine n'était pas d'une évidence incontcs- 
:table. Avec la naturalisation et le courant ascendant qui appor- 
tait à chaque couche sociale l'élite de la couche inEèrieure, Rome 
Dd manquerait jamais ni de citoyens, ni de chevaliers, ni de séna- 
teurs. Od pouvait même dire sans paradoxe, depuis que les 
légions s'ouvraient aux provinciaux, que Rome n'avait plus 
besoin de citoyens pour la défendre contre les Harbares- Il n'y 
avait plus en jeu que la question de race, d'urgUL-îl romain ou 
italien, et celle-là restait indifférente à plus d'un parvenu. 
^K&. début de forces morales, qui échappaient à sa direction, 




L Plia., a. mt., vn, | u. 




Sn 1. KOCCI^-LtaiIlCQ. 

Auguste en était réduit ï combattre l'^Tsme par lui-mênie, en 
glissaut dans les calculs de l'intérêt bieu entendu d«e âléaMtits 
nouveaux, ea altacliaDl au mariage d'abord, k la fécondité duu 
le mariage ensuite, dos avantages palpables, et en semaat de 
quelques tracas la tèlicilê proverbiale des c^ibataira. Telle Ait 
la pensM qui lui dicta un ensemble de dispositions lêgislatiTH 
dont l'etTot, accru tA prolongé par la Jurisprudence, gagna de 
proche en proche toutrâ W parties du droit romain. 



Autant qu'on en peut juger par les renseignements insuffisants 
ou contradictoires des auteun, Auguste n'arriTa pas du premier 
ooop à 90 rendre compu.' des ilifficultcs de sa tâche, ou du moins, 
avant do recoarir au pouvoir législatif, il voulut essajer de 
reprendre la tradition des censeurs et de se renfermer dans son 
office de curateur des mœurs. Cesl k l'opinion qu'il comptait 
faire appel, c'est le sens moral et patriotique qu'il espérait réveil* 
1er. Dans une ode écrite vers l'an 29 avant noireére', Horace, qui 
déguise souvent tous des lieux communs une inspiration officielle. 
vante le mépris des richesses, les mœurs simples et pures des 
Scj'lhes ou des Gètes, chez qui les femmes, mariées sans dot, ne 
rêvent ni de ri^genter ni de tromper K'uii; maris. < Si quelqu'un, 
« s'écrie-l^îl, veut supprimer les massacres impies et k's fureurs 
« civiles, s'il aspire h voir écrit au bas de ses statues le titre de 
« Père des Villes, qu'il oae refréner la licence indomptée : sa 
* gloire ira k la postérité. > Le po«tc atleud ce rolévemont nalM>- 
nnl moins des lois que d'un retour sincère il la vertu; mais il est 
d'avis que la répression de la licence doit hiiter cette conversion. 
Les lois sont impuissantes à susciter la vertu, niais non pas h 
pourchasser le vice. La contrainte est ici néoessairc. crmime Ik 
l'acquiescement spontané delà conscience, ëd eSet, < à quoi bon 
« des plaintes désolées, si le châtiment ne vient pas retrancher la 
« fiiutei k quoi servent les lois, si vaines sans les mœurs? * 

Réformer les raœnrs sans autre moyeu de contrainte que l'au- 
torité attachée k la censure, ou, si l'on veut, k la tradîtioa 
r^résentée par une série de censeurs, tel semble avoir été enoofV, 
vers l'an 38, le projet chimérique de C^éear .\uguste. L'essai fut 

1. Uoral., M. III, 14. 
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imidô. Aagaste prit graud soin de roettre en avant le nom. les 
ekrgumc'Uls. los objurgatioDS de Métellus la Macédonique, ce qui 
était uDeTaçondA se couvrir en casd'insucoèe ou (ieut-«tre d'em- 
prunter ik la Tertu d'autrui le droit de prêcher la morale. Ilioû»- 
C3ît surtout, comme Métellua, sur la néoeasitè de donner des 
^élbnseuri k la patrie, et il concloail comme lui il l'obligation 
jx>ur l<w fils do fumillo de se mariiT de bonne lieure. Celte obliga- 
tiOD.il la sigiiiâa paredit, à la façon des magistrats d'autiefoi»; 
jomis, malgré la crainte qu'il inspirait encore, il s'aperçut qu'il 
.avait trop présumé do la docilité des Rontain» et qu'il allait être 
«Dbligè de sévir s'il voulait être obéi. U laissa tomber ce projet, 
xnoal conçu, fondé sur l'idée grecque de l'omnipotence de l'État, 
^t dont le principal défaut était d'aller droit au but, par le o6té 
înaburdable. Nous ignorerions mSmo cette priiniéro tentative. 
<90nuiiela date probable qu'il convient de lui assigner', sans un 
XMSsage de Properce, qui, suivant des reclieirche» récentes*, oe 
j>eut avoir été écrit après l'an 20. Le jeune viveur l'a échappée 
K>eUe. « Tu t'c9 à coup sur réjouie, C>'Dthia, • dit-il à sa maî- 
XTtBae, « de voir retirer la loi jadis édictée et qui nous a fait 
•» pleurer longtemps l'un et l'autre, par crainte qu'elle ne nous 
•■ sépanit. Alors que Jupiter lui-même est impuissant à séparer 
4 deiix amants malgré eux, lu grand Cï-sar. dit-on. «n viendrait 
•■ à bout. Mais c'est par les armes que César est grand : des 
-« nations vaincues ne comptent pour rien en amour... Moi. ppt>- 
•« curer des fils à la patrie et à .ses triomphe»? Jamais de notre 
•« sBDg soldât ne naîtrai * 11 est clair qu'à ce moment l'épou- 
"vantail du mariage forcéavaitcesséd'inquiêter la jeunesse dorée 
«le Rome. 

Mais Auguste n'était pas homme à abandonner ainsi la partie. 
31 avait compris qu'il Dallait changer de métliode, que jamais la 
xaisoD d'Etat ue pénétrerait ainsi, sous forme impérativc, au plus 
intime de la vie privée. Le seul moyen d'aboutir était de conver- 
tir l'intérêt public en une certaine somme d'attractions et de 

1. A molDB i|d'oo n'toToqiic Ici lo le\lt ite Tacit«. qui ne prétend indiquer 

M \* point ie d^pnrl iks r^foimp-t <1'Au(iui>lc : Stxlo demum contulalu {^a. 

rr.), Ciuiar AMsatru»... tlrdilqa* )vra... liuttlt cuiUxln et Ug« Papla Pop- 

i praemUt Indiull, tilf.. [TkH., Ann., III. U). Cf. Dio Cau-, tlll, 13, 1 U 

•l« de -li av. J.-a (d-*|)r«i*. p. Ibi, 1). 

Cf. Fr. PlcMin. Ùudci critiqun sur Propmt. P»ri», 1881. p. 2!î; R. B»- 
£te Sez. Pr^eriU amnritiM. Pirii, 189t, p. 27. 
3. FiDfWrl., U, 7. 
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rApttlsions auxqudles les iodiTidiu reslenteot lifant da oidartw 
de résistar. Attadier an mariage dee avantages palpables, do 
plus grands «ncore h la fécondité dans 1« mariage, des désaTao- 
tages aussi tridents h la ooodilioa d« célibataire, telle était la 
marche ë suivre. Mais quels arantages et quels dàsavaatagtaf 
Auguste De songea pas un instant à résoudre le probité par la 
prooMè cbiT aux socialiste do tous lus temps, par une ingèreaoa 
perpétu«]l(.' d«t riitat. l>ii nuste, le citoyen romain étant exempt 
d'impAt personnel ou foncier et n'étant plus -^ en lait, dn 
moins — obligé au sorvioe mililaire, le droit public n'aTaît sur 
lui qu'une prise résinante. Lorsque, plus tard, vu l'an 6 de notre 
ire, Auguste établit l'impAt du vingliàmo sur lessocotasloos pour 
alimenter la caisse de retraite des vétérans, il eut soin d'an 
exampler lea petites fortaues. et même \e» grosses, quand etlM 
De sortaient pas du cercle dos < tout proches parents*, > oequi 
était uno fiiçoii d'encourager ]v» famillM h se perpétuer. Le fisc, 
si discret dans ses exigences, n'éljiit dêjè que trop grevé [«r 1m 
distributiona gratuites de blé h la plèbe urbaine: U n'était pal 
question de l'engager d'une Ikcon plus expresse encore dans le 
système das subsides à allouer aux familles. C'eût été une inoo- 
vation sans préoédent ; car, s'il est vrai, comme le prétond Desjt 
d'Haï icarnas»e', que, depuis le temps de TuUusHosliliuf, l'Élalaî 
cliargeait d'élever les trijumeaux, on ne dit pas que oo fût pour 
aider les ^milles. U est probable qu'un cas de cette nature 
était considéré comme un prodige, recommandé comme tel h l'at- 
teuliOD de la cité et converti par co moyen en présage heureux. 
N'oublions pas d'ailleurs qu'à l'époque, Auguste ne poursuivait 
pas précisémoQtl(>butvisi:i plus tard par NervaetTrajan.aateun 
des < fondations alimontairos > : il s'agissait moins pour lui de 
multiplier les prolétaires que d'empêcher l'oxtinctioD des « ordres» 
ou classes dirigeantes. Pour oelles-oi, pour l'ordre sénatorial 
surtout, le droit public pouvait fournir quelques appàls utili- 
sables et qui ne coûteraient rien au Trésor. Des l'an 28, si Dioa 
Cassius ne commet pas d'anachrouismi), Auguste avait décidé 
quu les gouvorucurs des pruvîuc£« séuatorîalos seraient ■ annueb 
« et tirés au sort, sauf le cas ou quelqu'un aurait le priTîlêge 
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« attaché an nombre H'enfanls ou «u mariage*. » Droits de pr 
léaoce entre magistrats coUt^ues, de préfèreoce entre candidats, 
dispeoaea d'£ge ou de délais légaux permettant de devatiwr les 
ooflcuirents dans la carhàre des honneurs, tels seraieot dâsoi^ 
mais les avantages assurés aux gens mariés sur les cMibalaires, 
SIX pères de famille sur ceux qui n'avaient pas d'eufaiits. 

Ce n'étaient là que des expédients accessoires et d'une portée 
limita. Tout l'eflbrt du U^îslatuur su porta «ui* le droit privé. 11 
t'agînait do le modiâer une fois pour toutes de belle (açon que, 
par le jeu normal des lois réglant et graduant la capacité civile 
ri<)S personnes, le mariage et la paternité assorassetit aux citoyens 
qui en assumeraient les cliarges une condition privilégiée. Ce fut 
Un Inbeur énorme; Auguste, qui s'était déj^ heurté aux résis- 
tances de l'opinioD, dut s'y reprendre à plusieurs fuis. On ne sau- 
rait «a quelques pages donner uuc analyse complète des rèsolu- 
Uons auxquelles il s'arrêta et de l'ample casuistique qu'édifia sur 
c« fondement la jurisprudence. Les légistes de l'Empire avaient 
ê<3-it sur le sujet uo nomhra prodigieux de commentaires; avec 
l«e débris qui nous en restent, le très docte Heineccius a compilé 
Jadis un gros volume qui n'épuise pas la matière'. Nous nous 
k>omeron8 da ce cMé & l'indispensable, pour laisser quelque place 
^ l'étude des motifs qui ont guidé le législateur et des habitudes 
«lu'il s'agissait de r^romier. 

Il était bien tard pour essayer de rendre au mariage un attrait 
cjaï. du reste, n'avait peut-être jamais été bien vif. Sans tomber 
cïaji9 l'illusion vraiment trop naïve de ceux qui prétendraient 
^astimer la part faite dans la vie réelle aux joies du foyer d'après 
X.« place qu'elles tiennent dans les œuvres littéraires et artis- 
tiques, on peot dire que les Romains comme les Grecs ont tou- 
J ours associé an mariage l'idée un peu austère de devoir, devoir 
envers les aDo&lres, devoir envers la cité. C'est une idée saine; 
xstaiâ elle est de celles qu'il sufBt d'exagérer pour provoquer les 
xr*évoltes de l'égoïsme individuel. Il y avait longtemps que Les 
Xtomains avaient secoué le joug du mariage indissoluble ou 
•^ contarrèation > suivant le rite pontifical. Mais la dispense de 
fVirmalités officielles et le recours toujours possible au divorce 
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n'avaiefit pas renda le mariage plus sMuisant poor les jeuaes 
gens, qui le considéraient mainteoaot comme une afiaire, dm 
affaire rendue aléatoire par le raUcbament même du lien woja- 
gal. Jadis, la femme Mail « dans la malo » de son mari, qui dere- 
nait propriétaire de la dot. Avec les nouvelles moeurs, la Utaate 
restait génénilemeol soos la puissance paterne-Ile : le père la pr^ 
tait plutàt qu'il ne la donnait au mari, gardant par-devers lui le 
droit d« reprendre, au premin* prétexte, sa fille et la dot dont il 
l'avait pourvue. Aussi, les coureurs de dota pesaient le pour et la 
contre, et plus d'un préférait s'abstenir. 

La spoculatioD au mariage avait été avantagcuseineiit 
placée par la chasse aux teâtaroeots, celle-ci plus conpUi 
tnai-t plus sûre et {lus productive. 1^ liberté de tester étant 
entière chez les Komaios, même pères de famille, les gens riches 
avaient toujours autour d'eux vav cour d'héritiers présomptib et 
de légataires un expectative. La politesse d*outre-toml>e voulait 
qu'on laissât en mourant quelque bon souvenir & ses amia, et lai 
pères les plus soucieux de leurs devoirs répandaient volontiers 
autour d'eux des libéralités qui pouvaient revenir, par vote de 
réciprocité et avec chance de bénéfice, à leurs enfanta. Mais c'est 
autour des vieux célibataires et des orbi, des ciloyeos sans 
enfants, que les stratégistes déployaient toutes les ressource de 
leur art. î^t art, le Tirèsias d'Horace ' l'enseigne à mervalle jl 
Ulysse, revenu glorieux, mais la bourse vide, des rivages de 
Troie, l^e prumiur conseil que donne l'infaillible devin h soo 
client, c'est de bien placer ses avances, de préférer un drôle riche 
et sans enfiints au citoyen le plu» honorable, si celoi-cï « a cbcs 
< lui un liU ou une épouse féconde. > Le sujet choisi, commen- 
çait un siège en règle. Poursuivre un avantage incertain, tou- 
jours fuyant, qu'un caprice pouvait tout ï coup dérobera la maia 
tendue pour le prendre; ménager des amorces, ciroonventr la 
proie, devancer, surpasser, écarter les rivaux; c'était là un 
exercice qui i-éunissait les attraits de la guerre, de la pêcbe, de 
la chasse et du jeu. et que cultivaient avec passion toute une 
banile d'amateurs. Celui qui tenait, au bout de sa plume de l4^ 
lateur, l'enjeu de la partie, était souvent plus roué encore que 
ses courtisans. 11 s'amusait à li» faire passer par de perpétuelles 
alternatives de crainte et d'espérance, prenant dt-» airs de mori- 

1. Ilnral-, Sal. 11. 5. Cr. a Aminliuro et Halerlum cl cetcm«. qui taplwio- 
( rum Ictiaineaturuta «rletn proresii lant i (Seoec, Stnef., VI, 38). 
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bond pour surexciter les convoitises et faire pleuvoir chez lui les 
cadeaux, spéculant à son tour sur la cupidité des pmtondants, 
jouant avec eux au testament mutuel et ayant parfois la joie 
exquise de leur survivre, enfin tirant un large béoèflce des espè- 
rBDOOB qu'il entretenait et qu'il lui était toujours possible de 
Iromperau moment décisif. ■ Us guettent tna fortune, > dit un 
personnage de Plante, * mais, en atttïndant, ila me gavent k 
* l'envi et font assaut de présenta'. » 

Ainsi, dans les classes riches tout au moins, le mariage était 
tombé à réiat d'association précaire, instable au point de décou- 
rager jusqu'aux spéculateurii, tolérabte seulement, dan» une 
société si iodulgeolc aux faotaisies de l'adultère, k condition de 
rester stérile. Do l'aulre c6té, comme antitbèiw, le célibat, com- 
mode aux jeunes et assurant aux vieux impénitents plus d'égards 
que tes enfonts n'en avaient pour leurs pères. 

Auguste jugea que, le mariage libre et tant de liberté dans la 
^ nariage. c'était trop. Revenir aux anciennes formalités, re^iser- 
V"^ le lien conjugal, rendre le divorce plus ditRcile, c'était chose 
impossible et même intempestive, étant donné que la législation 
nouvelle devait non pas contraindre, mais inviter les citoyens au 
marbge. Il ne fallait pas alourdir le joug que déjà tant de gens 
se refusaient & porter. Enrevanclie, Auguste estima qu'il y avait 
tout profit à assainir le foyer domestique, à le défendre par une 
barrière légale contre les souilhires de l'adultère, qui, eu sup- 
primant le» garanties offertes à la paternité, supprimait la raison 
d'être du mariage. Jusque-là, l'adultère était un crime dont le 
mari était le seul juge. Celui-ci avait eu de tout tt^mps, il gardait 
encore le droit de tuer sa femme surprise en flagrant délit. Maia 
les maris trompés étaient devenus bien indulgents. D'aucuns 
même tiraient parti de leur déshonneur, qui les autorisait k gar- 
der k dot CD répudiant la femme, et plus d'un fut soupçonné 
d'avoir inventé ce prétexte ou de n'avoir été clairvoyant que par 
calcul. Du reste, le mariage sans manus avait pour ainsi dire 
réduit à néant l'autorité maritale, et l'épouse coupable trouvait 
des juges moins sévères encore dans sa famille patornetle, k 
laquelle elle n'avait pas cessé d'appartenir. C'est en vue d'assu- 
rer uue répression plus sévère qu'Auguste substitua à cette jurî- 
dictioQ domestique celle des tribunaux, jugeant au criminel. La 
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loi Juiia de adtUteriis vorrcendisowde pudicitia enUmiUao 
luari le droit <le tuer sa femme surprise eu ItagranL délit, maU 
elle lui faisait une obligation de la répudier et de La poumiTre. 
soua peine de passer lui-même pour un entretnelleur. Le pare 
pouvait, & volonté, dans le cas prêru, tuer wt poureuÏTre. La 
poinus tUiclùos étaiviit graves ; il y allait pour la coupable et soi 
coRiplio de l'exil et de la conQwatioD partielle des biens. De 
plus, la femme condamnée pour adultère était reléguée dans la 
catégoriu àm infatnes ut iucapablo k jamais de contracter db 
légitime mariage. La loi nouvelle continuait li ignorer radullêre 
du mari. (À>ntre l'époux infidèle, l'épouse outragée avait le 
recours au divorce, et Auguste cr\A faire tout le possible en lui 
garantissant U oertitudu du retrouver sa dot intacte : il établit, 
dans ce but, le principe de • l'inaliênabilitédu fonds dotal > sans 
li^ consentement de la femme. Le mari n'était plus qu'un comp- 
table, et la loi. en cas de dîvuroo surtout, se montrait pourlâi 
très tracasaiére. 

Va loi sur l'adultère, où l'on ne voit apparaître, en soranM, 
aucune idùe neuve, n'est qu'un Iiors-d'oeuvre , complément o« 
prè£ace : elle ue se soude pas par un li(>n juridique aux réfonnes 
vraijneul originales qu'il nous reste à étudier. 

Bou nombre des < wlibataircs ■ qu'il s'agissait de coorertir 
nu mariage légitime n'étaient célibataires qu'aux yeux de la loi. 
Tel qui ne se souciait pas de contracter mariage, avec la pers- 
pective de n'être plus le maître cbex lui, se choisissait volontiers 
parmi ses esclaves une ménagère complaisante, qu'il aETrandÛ»- 
sait pour l'ôlever au-dassus de la condition scrvile sans ia hausser 
jusqu'au niveau de la sienne. Il taisait ainsi souche de bâtards on 
enfants ' naturels, • qu'd était libre d'adopter, s'il les jugeait 
dignes de porter son nom, et qui autremout, suivant l'axiome de 
droit, « suivaient la condition de leur mèra. > Celte union ïrrô- 
guliêre lui donnait co qu'il eût peut-être vainement demandé aux 
< justes noces : • une femme soumise, sur laquelle il gardait tous 
les droits du « [latroD, > et des enfauts de son clioix. La loi ou 
la coutume passée eu loi, qui défendait Ji un ingénu d'épouser 
une affranchie, le mettait même è l'abri, par surcroit, des iœpoi^ 
tuuilésdesa servante, qui savait ne pouvoir parvenir au rang 
d'épouse. Il est à cruii-e que ce régime entrait pour quelque cbote 
dans le bonheur parfait dont l'opiaiou courante s'obstinait à gra- 
tifier les célibataires. 
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Si Aoguata De s'était préoccupé que de la quantité de t« popu- 
lation, et DOD pas de la qualité, il aurait pu laissier les cboites en 
l'état, car plu» d'une raison portée penser que ces sortes d'unions 
libres oe devaient pas être plus stériles que les aatres. Mais, es 
qu'Auguste voulait avant tout, c'était conserver les hautes classes, 
perpétuer la descendance légitime du vrai peuple roninin. Si l'on 
o« pouTait réagir de vive force contre les habitudes prises, il (al- 
lait donc se résigner à lever l'interdiction du mariage légitime 
entre ingénus et affranchies. Le législateur dut hériter longtemps. 
Lai qui se promettait d'entraver d'une manière quelconque la 
transformation des esclaves en citoyens par l'affraDchissemenl, 
allait-il favoriser lui-même l'infusion du sang servile dans les 
veines épuisées de la race italiennef II a'y décida pourtant, mais 
en faisant une exception pour l'ordre sénatorial. Les membres de 
r < ordre majeur * devaient rester des Romains authentiques; de 
plus, comme tout uégocw lucratif leur était interdit et que les 
riches mariages étaient pour eux à peu prés l'unique moyen do 
oe pas déchoir en s'appauvrissant, il était bon de leur ôter la 
tentation de se mésallier. En conséquence, Auguste maintint pour 
eux ranciunno coutume : il leur fut interdit, h eux «t k leurs 
descendants de l'un et l'autre sexe jusqu'à la troisième génération, 
de oontracter mariage avec dos personnes de la classe des aSran- 
chis. Tous IfeH autres citoyens eurent h. cet égard pleine liberté, 
pourvu que l'affranchie élevée au rang d'épouse n'eut pas exercé 
publiquement un métier déshonorant*. 

Rien de plus clair que les raùsons qui ont dicté la règle et 
Vexceplion. Dion Cassius croit savoir que, si Auguste jugea 
nécessaire do concéder le connuf/ium entre ingénus et affran- 
Ohiai, c'est que. • parmi les ingénus, le sexe masculin était plus 
« Dombreux que le féminin •, r Dans une population décimée par 
des guerres prolongées, la foit serait tout à fait étrange, et Dion 
lui-même n'y songe plus quand il fait parler l'empereur : < J'ai 
« permis », dit Auguste, ■ à ceux qui se trouvent en dehors de 
« l'ordre sénatorial d'épouser des aBranchies, a6n que si quel- 
« qu'un, par amour ou par habitude, était entraîné h ce dire, il 
« pût le Caire légalement'. > 

1. U texte daiu Diç., XXIII, î, U pr. Ct. llpian.. Fragm., XIU, t. 

2. Oio Cau., UV, tË (I l'od 18 av. J.-C). Zonar., X, U. 
S. Dia C«M., LVl, 7 [i l'an 9 apr. J.-O.}. 





Il ost probable, od lu wot à son langage, qu'Auguste De 
bisail ]>as grsiule tUusiou sur rempressemeDl qu'alUîeot nu 
les dU>>-eos h profiler de la permission acoonlée. Sans di>ut«, k 
s'ingénia à transporter dans la mariage légitime i>D(r« patroo M 
affranchie le» avaoUgos lie l'union libr«. L'aETrandiio épouse 
n'out pas k l'égard de son mari et patron tous les droits de l'iiH 
géoue : la loi lai refusait nutammeot le droit de ilenui&der k 
diTorce, aussi longtampe qu'il plairait k son mari de la gardv'. 
Mais l'autre tyHiia« flattait encore mieux l'ègoïame '"fTifH"! 
il'acvord en cela avec le bon ton. Tout le monde peouit m 
qu'Ulpien écrivit plus tard dans wb commentaire sur le sajct : 

■ Il est plus honorable pour un patron d'avoir WD affraocfaîe 

■ pour concubine que comme mère de famille*, * et Auguste lai- 
mônie était sans doute de oet avis. Aussi, faisant un pas de plu 
dans la voie de la résignation, prit-U le parti de légaliser l'anion 
libre dle-mêms sous lu nom do ooncabinat*. 11 en fit une sorte de 
mariage inférieur, ouvert it toutes les femmea dtsqualiflées qu'il 
déclarait lui-même incapables de l'autre. Ceux qui s'en conten- 
taient no osasateot pas d'être cooaidérée, en droit strict, oonxme 
oàlibaUires ; mats leurs enfants avaient « un père certain, » cl 
euxHDèoies pouraient invoquer, contre leurs ooticubines infi- 
dèles, l'applicatioD des lois sur l'aduitère. Il va sans dire que le 
ooDcubioat était une association strictement monogame, incom- 
patible avec toute autre union légale ooexistaote. Âugnsteenteo- 
dait bien réserver ce refuge un peu humiliant aux tuonaaiê 
basse condition. En vertu de .ta 1m sur l'adultère, quiconque; 
eût entraîné une * ingénue » se fût exposé à être poursuivi pour 
attentat aux mcsurs {stuprum). Mais il avait «ntr'ouvert 
cette fnçou une porte que les jurisconsultes ouvrirent plus 
tente grande. 

Évidemment, les aSraDchies ne fourniraient qu'un appoint a 
mariage légitime en dulturs da leor classe, et il était bon qu'il 
At ainà. (Test sur W femmea de naiaaiDoe libre qu'Augosi 
comptait pour r^éoérer U race. U n'y avait point de résista 
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h préroir de leur côW, le goût du célibat volontaire étant choso 
inconnue <lansle ^exe réraiiiiii avant le christianisme'; il suffisait 
de les délivrer des entraves que pouvaient apporter k leur voca- 
tion pour le mariage légitime les calculs intéressés de leurs pères 
OQ tuteurs. « C'est l'argent qui fait l'homnie. » s'écriait Pindan; 
oiUbrant un rictu; client; les jurisconsultes romains disaient avec 
plus de raison : c'est la dol qui feit la femme, l'épouae légitime. 
Depuis que le mariage^se passait de touto formalité publique, la 
constitution de dot en était devenue la marque caractéristique, le 
signe visible du consentement des époux et de leurs parents ou 
tuteurs. Or, on avait vu des pères, et surtout des tuteurs, se 
refuser par avarice k < donner, dire ou promoltre la dot ■ et 
empêcher ainsi de» âlIcs nubiles de se marier. Auguste osa sacri- 
fier i l'intérêt public une bonne part de l'autorittS paternelle. Un 
certain article 35 de sa loi oblignail les pères de famille à doter 
coDTCDablemeut leurs enfants et ouvrait à ceux-ci, on cas de 
refus, un recours h l'intervention du prêteur*. L'article s'appli- 
quait à plus forte raison aux tuteurs. Auguste entrait là dans 
une voie dangereuse. 11 semble oublier un instant que la crainte 
des charges de famille était la principale raison qui éloignait les 
citoyens ilu mariage, et que forcer la main aux pères n'a jamais 
été un moyen de rendre leur condition souliaitable. 

Il eut besoin de plus do hardiesse encore pour s'attaquer aux 
dispositions testamentaires tendant h faire obstacle au mariage, 
d'une taçoa quelconque. I^s Romains éprouvaient, pour les der- 
nières volontés des défunts, un respect presque superstitieux, qui 
n'allait pas sans une certaine crainte des Mânes et de leurs ven- 
geances possibles. Mais Auguste, nous le verrons tout à l'heure, 
avait fondé tout l'aspoir de sa réforme sur la révision totale du 
droit applicable aux successions testamentaires, et il était vaincu 
d'avanoes'il s'embarrassait du tels scrupules. La casuistique fami- 
Uiro aux légistes lui fournit d'ailleurs un moyen de concilier son 
nspect pour la liberté de taster avec les besoins de son système ; 
ses lois n'annulaient pas un testament où figuraient des clauses 
contraires à leur texte ou leur esprit, mais elles empêchaient 
l'exécutioD desdites clauses, et de celles-là seulement. Ainsi, par 

1. 11 n'igil, binn rnirnilii. de I* prallipie, cl non pas if légende» d'Alhi>u, 
d'ArlfiDl* ou dm Aniuooe^ 
S. Dtf.. XXUl, î, 19. 






>. on iMtateur stipolaol conunc ooodttion d'un 1^ que 
Il OB la It^Uire ne m nurienit paâ. ou D'épouterait pu tdie 
ptnoniw, oo, aa ooDtraire, ne se marierait qu'avec uoepenooM 
dUfpéitOQ au gré d'un tiers égaleiueut déstgné; le lêgîslatear 
KHifaiit qae le legs fût valable, tout flo dùpaosiDl le légataire de 
la amlitioa imposée contre le vœu de la loi'. 

Aprte iToir aiusi rendu le mariage légitime UrgeswDl abor- 
dabl* et «Mare la liberté des choix par la suppression A'natlcnlt 
(Tobelaclee, le testateur se crut ea droit d*étre sérère pour ks 
ottibataires. 

La oAlibalaire étant oomUléri comnto un égoiite, désireux de 
sa procurer une vie sans tracas, il parut que le mojroo le plm sAr 
de déranger ses calculs était de l'empêcher de a'enrichir per le 
procédé à la mode. La disposition fondamentale de la législatîoii 
d'Auguste est l'interdiction laite aux célibalairoa en Age nubile 
lia recevoir aucune suDoenion ou IcgsparteetameoC L'ige nubile 
aUait de vingt-cinq k soixante ans i<our les lunuaes, de vingt i 
ciuquantuaoa pour les femmes*. Élaientas»mi]éesauxaiUbs tains 
W veuves après un an de ruuvagi* et les feminâs divorce 
(Wpuis plus de six mois. Cette exigviioe parut avec raison iooon- 
TMaulu et brutale: elle la fut encore quand le délai eut été porté 
k deux ans pour les veuves et dix-huit mois pour les (enunes 
Uivoniéva'. Auguste était vraiment trop loin du tempe oii l'on 
Mlminit les matrones qui étaient restées fidèles au souvenir de 
taar premier et unique époux, trop près de celui oà certaines 
ynadss dames, au dire de Sénôque, « comptaient les années, non 
• pins par les consuls, mais par leurs maris'. ■ 

La loi no visait pas les successions ab intestat : elle laissait 
iImio aux célibataires les droits qu'ils tenaient do la parenté. Cas 
t||«iila, tille les respectait même dans les succesuons taetanuD- 
lalTM, an exceptant de l'incapacité légale les parenti jusqu'au 
•tltiiM dagré et certains alliés*. Ce qu'elle voulait interdire à 
Wvl prix aux célibatairtis, c'était l'exploitation des héritasfl^^ 

\ ttftàktn Inrile l« Jarl«run4ullei 1 înlnprMfr lonjmr* U loi dans le tem 
to fl«* \mt» ■ MM lev') tnlfilium videri. i>« fuod «mutao mmplUt àmptdt- 
Bjiti- titfinlur (In Dis-. XXXV, 1. 72. ( 4). 

•, t1|4M.. XVt, 1. Cr. Gttlu«, II, lit, 141; Sotom.. B. E.. I, 9. 

^ y\<lm , IIV, I. Il n'ett pat qu«Uon de Mû piinr Im hontniM, 

%. Pa*** . f**»f. II>. >(>> •- Cf- JuTCD. VI, 714-130. 

% r>«r» l'ariraa.n^f 1-^18. 
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igen k l*nir famille. I^es xuccossioos et legs desUnls par < 

it aux oûlibalaire», à IV'uoontro des disporitions de la loi, 

^ient déclarés « caducs » et, comme tais, dèrolus au Tr^r. 

Aagusie eût mieux lait sens doute de s'eo tenir tout d'abord h 

laocieit druil d'accrotssemeDt, auquel il jugea à propos derere- 

sir par la auite. De par la loi modiâèe, las parts do suocanioD 

retirées aux célibataires profitaient aux eofaots et pareols du 

lestalaur, jusqu'au troisième dogré, à la oondilion que ceux-ci 

Aisseot pères de Camille et jiortés au testament comme oobériliers 

OD oolègataires'. Ainsi, la punition infligée aux uns servait à 

rècooipeDser ï^s autn?s. C'esi & défaut seult'ment d«copartageants 

remplissant les conditions voulues que lus parts caduques reve- 

nnient au Trésor. Nèamnoios, si secondaire que fût ici l'iDt^'rèt 

âscsl, il valut UD Qcheux renom aux « lois caduoiires. > Les 

Romains a'einiaiuot pas que VÉtat se mêlât de leurs afliaires pri- 

"vAeStk plus forte raiiiun qu'il y iuUirvintcomme intéressé, comme 

■« père commun > de tous*. 

Le même fléau moral qui produÎRait le célibat, Auguste le 
retrouvait dissimulé comme un ver rongeur dans It>s mariages 
slérilos, qui allaieot devenir pout-utrc plus fréquent;» eneurv si la 
loi ae traquait que les célibataires. Il décida qut; les incspncilés 
atta<Jiées au célibat seraient applicables, dans les mêmes limita 
d'Age, mais avec atUinuationde moitié, auxar&i ou gens mariés 
Bans enfants*. Oux-ci n'auraient donc plus droit désormais qu'ï 
la moitié des successions ou legs qui leur seraiout attribués par 
testament en dehors de leur parenté. 

' Le législateur n'était pas au bout de sa tâche. La suite le lui 
fit bien voir, et il est p'jsstbl» que, dès l 'époque ou nous nous pla- 
çons, entre 28 et 18 avant J.-C., il ail déjà songé à récompenser 
les pères de famille autremeut qu'en les affranchissant des înca- 
pacilM Douvellement créées. Mais l'histoire de ces lois nous 
importe plus encore que leur contenu ; aussi vaut-il mieux ne pas 

1. C«ia*, II, «K; V\fUn., XVttl. I: Cod. JiuUn., VI. M. Commit Ulflen 
»i(MU alllcant (XIV, I] on xduurMirmfrnt ipporlé i la loi Jvlla par lu lai 
Pvplo, on At fondé i «vire qu'ici bu^bJ Ib lui Juiia iUH plut ^lin. 

I. ■ l't... Ic«r P'fiia PoppMi.., velut purent omnium populni Taranlii IrnA- 
■ pK > (Tu-, Ann., III, '28), 

3. Gam, II, ?86. Une Ucune dn te)i(« d'U)pi«n non» empAclin itc mtoÏt m 
i|t*tUit la wtifartw paltr, aitilngu^ du eatUbt «t de l'erfrw (lil. XIII}. On 
pMt tdffiO««f que c'AUit un ytnl a;>nl an enfin I, mais tr^ipé d« quelque taco- 
t«IU pour M ('Atrc pM remtrlé. 



1. vmeai'iMCLtmoQ. 

dmaeer, sons prétaxte de <k>Diter uoe idée plus nette de L'ee- 
■enhle, le moment oà U remit son œuvre mir le inélier, avec ai 
moins vtDgI-cinq an* d'eipérience de plus. 

Lee textes des auteurs nous reosagnent fort mal sur oerlaina 
(Utails de I» [>n>cédure légialatÎTe suivie par Augtute et biMMt 
subsister un doute sur un point important, sur la qnaatiou de 
siToirsi Auguste réussit à faire voter par tescomioes la premiâK 
rédaction do ses luis ou si elles restèrent longtemps encore à l'état 
de sénalusvoiisulte ayant force de loi'. Mais il est certain qu'cUei 

I. On a* peut (lu'lndiqarr irl l*i donaèf* d'an l'rofclème inUmual te droit 
pibllr, qol m^rllniait non élnde i pirt. La loi Jk/m ^ marit. ont., appcUc 
l*t juondam edicla pur Ptnpcrtc, i*x tnarita p«r Uoraw, flail-«Ue bkn abn 
nmt loi yalic — el ùeux M% tdIm — par )a «mkfir L'q>ïlb^Ie r^tcia, dana 
ProptKA. el la qualiOctilkin de deerrlo Palnim. «nipla)è« a(int l'aalra pw 
tktrwi^ Mubloot lodlifiter qn'll *aeil. |>»iir l'an ÏH, d'nn Mil eenioriai. pour 
I'm 18, dl^n aénatu ■consulte- Le leile du Tacilc (ci-dciMii. p. U3, t). qat,[<d*t 
la lallra, pUcerail la loi Papta Popp.ra rn l'an !ft aranl noUc ère, ne peut infir- 
niOT cell« opinion, cl il a'i a aucun aritumml à linr. pour <m canin, de Dioa 
Ctodoa, qui. babitoé an régime dM camtiluUoiii imp'-nilet, parie loajonn 
tomme kl l'Mnpereor l«it<f^rill («ul wul, uaf lortqu'tl i^l ri« U toi fapta 
Poppma, ceik-d porlanl la iLigntlBN de m* aulaur* (LVi. lO). U principale 
dUDenUé rlnut de Suétone. Ln hiograpb* d'Anguito raronl« que le priaca. «fut 
^rti (WHfll)i «nlre aulr» < loiit, i («Ile i)« mar» ordj»., la nsianla dau It 
tau de la (4*èrilé, mii* ne put la (aire pauer que pt» k de brses conca*- 
itaaa : Haitc cam «Uçaanto tâveriui yuam ceterat entenduuH, prae twaitUK 
rwwraitUurn prrffrrr nnn polall, nUt aiUmpla i/Mium Imflatt p^rtt potma- 
rum ri vaeaUon» (rlfnni< data autUi^ue pratnUt (SiieL, AM^., 14). Suêtooe 
«joule que \n chniailnn n'en pcnlïiireDt paa moins t rtciamer rabrac*tiMi de 
b loi (I qu'AuguRtP leur propoM alor« l'einnple de Germanicm. Aucuac tndl» 
caUoD cbronologlqur. Somniea-nou» «a l'an 18 atanl J.-C. oa, *i l'eihibilioD 
iIm enhnU do Ucrmanlcu» »ult de prèi le vute de U loi. en i'ao 9 de Molre trcî 
M llRDore. La dvrnlAre dal<\ eit plu» probable; malt, en ce cas Suêton* ■'«! 
phil d'accord atnc Dion Cainiua. Criul-ci fait dire k Augaite, dan* une hatM^OB 
<|al prtcUa la "oXc de U lui l'apUi Poppxa (!) apr. J.>C.) : t Encore ne von» 
« «1^ pw prrtt^i d'obéir; malt la première TuIb je voui al donn« Iroû anatea 
t ruIièrM pour Toui^ piii^parer. cl la «ecimile fois deux ana > (LVl, 7). Donc, la 
Hicofln triranli de Suétone ne «'applique pat i la loi Papia Poppta. malal 
la loi iulla antArlmrt, qui a1or% aurait tXi lotéu par \t% cmnirva {ptrfvn 
hftm). il y * plut. Nombre d'ArudlU, depuli lleinecdas juMga'a II. Leiaoïultr, 
crnlenl voir dans le leile précité de Dion CaiMua que le r^pil de daq ac 
MMinlé en deiii foi» par Aujtuale expire préàiémmt i l'heure os il parle, el 
qii«, |wr conuéqueiit, la lui yuNo a Hè tolAe ea l'an t dn noire «re, une date I 
laquelle un ne trouve rieu de «eiublabl» dnns le livre LV de Dloo Caitfii«.Teel 
bl»u pett, Il faut a'eo tenir aui truis dutcn certiiiêr» (?8-l<j av. J.-C.-$ apr. 
J -A), «t rleu n'empMhe ator* i]'a<ttneUre que la léginl.iliou nouvelle, CMiito 
tl'*l>i>rd «ouH forme irédll, piili de *Aualun('oniu1tD-lni. el, comme telle, *ppM> 
i|uM l'U •URpendue an fjt ilu piince, Kubit pour U première foii, au rui9l|n4( 
J,>V., aoua M rornic dtUoitive, l'épreuve du auffrage populaire. 
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le Sénat en l'an 18 avant 



contresignées i 

ssius a recueilli certains propos aigre»-doux 
icliangés alors au sein de la curie enlre le prince et tels séna- 
teurs qui donnaient h k-urs protfâlatiuns lus appareacvs d'un zèle 
édifiant. La scène ne manque pas d'uu certain piquant et finit 
par tourner au comique. Les sénateurs font observer au prince 
que ce qui détourne les citoyens du mariage, c'est la vie désor- 
donnée des femmes et dos jeunes gens; ils l'engagent, lui qui, 
B'étant marié souvent, doit être expert en lu matière, à ■ redres- 
« se-T > ces fâcheuses habitudes. Auguste répond que la loi ne peut 
pas tout faire et que c'est aux maris à morigéner leurs femmes, 
aiusi qu'il le fait lui-même. Sur ce mot imprudent, l'assemblfte 
vont absolument savoir de quelle façon Auguste s'y prend avec 
Livic. Il résiste, elle insiste; si bien qu'Auguste, de peur d'étrft 
plus ridicule encore en laissant voir son dépit, se résigne à don- 
ner un modèle de prêche conjugal sur la toilette et ta dépense'. 
On devine que les obséquieux questionneurs riaient sous cape et 
qu'ils avaient de bonnes histoires à se raconter eutro eux sur le» 
vertus du réformateur des mœurs. 

La date de la promulgation de la loi Julia de maritandis 
ontinibus est certifiée, en dehors du lémoigoage de Dion Cas- 
sius, par la place qu'elle tient dans les souvenirs de l'année sui- 
raote, l'année du renouveau séculaire. Aujourd'hui que le com- 
put des siècles est pure affaire d'arithmétique, il se trouve encore 
des gais pour a'imaginer que les sociétés sont vieilles en « fin de 
< BÎÂcle » et rajeunies avec le début d'un nouveau centenaire. 
A Rome, oil los siècles passaient pour être des périodes variablesde 
la vie dos peuples, marquées par des époques critiques qu'il fal- 
lait savoir reconnaître et sanctifier par le recours aux dieux, les 
cérémonies des Jeux Séculaires devaient produire sur les esprits 
une impression autrement profonde. En mai 17 avant J.-C, 
lorsque commencèrent les intenninables prières, purifications, 
oblations, processions officielles, c'était bien la Rome meurtrie et 
souillée du siècle finissant qui croyait se régénérer, au seuil d'une 
ère de paix et de vertu. Dans la cantate qui lui fut comiuandéo 
pour la circonstance, Horace n'eut garde d'oublier les garanties 
de bonheur que recelait le nouveau code du mariage. Les chœurs 
de ^UD«s garçons et déjeunes filles chantaient : « Toi qui sais 



1. Dio Cl»., LIV, 16. 





t. ■ocei^ucuua' 

rite wAn l'accès du jour, nithye, montre-toi 
in aux mèn:», soiiquu tu v«uiUesMre ioToqnk 
00 comme Gèoitalë; 6 iléeau, prolonge notn 
I iK seconda W décrets des Pères iiar le» femmes desti- 
«attoanjiMf fbjnDeaetsurla lot maritale, par qui doit rtnsoo- 
« a» as* pcogésitorc nouvelle'. » Ce qu'Horace na dit pas et n 
qaa anas appianDeot des inscriptions rioeranWDt d«oouT«r1cs, 
«'«il qoelaa célibataires en hge nubile, k oommenocr par le poète 
lar-oMaui, oorent besoin d'une autorisation spéciale, acoonlée 
faraéaataMoosnlte du ^3 mai. {lourassister aux jeux, tpii, sans 
oik, iMTcoasentMinteniits parapplicalion de là nouTelle lot*. 
Truta ans plus tanj, le même Horace, faisant allusion i la loi sur 
ruIaUirat célébrait la Célicitédu peuple romain, maintenant orné 
iê.kmim ba Tertua domestiques. ■ Nulle impudicilê ae souille le 
« ofeaala bjer; la coutume et la loi ont dompté l'ignominieux 
«.fléau: t«« accouchées entendent vanter ta rassemblanœ de leur 
< piug^itun; la faute est suivie de prés par le chlitimeot*. > 

L'wtiiouiùasme du poète célibataire parait quelque peu artifi- 
aat. L'bistoire nousapprend, en tout cas, qu'il nu Tul pas oonla- 
ifttix. Im résistance de l'opinion fut trée vire dans les • ordres > 
lyatiitlwaant visés par le législateur, surtout dans l'ordre plus 
ilW||rtilii-' des chevaliers. Tel qui s'accommodait fort bieo du 
jtw p o fan w [•olitique s'irritait contre la prtfl<^nlion de régenter la 
>w ^vwdes citoyens. AuguHte, désireux de niéuagorla traoù- 
iWk bissa aux récalcitrants le temps de se mettre en r^le avec 
hkM* fcnvisoiremenlsuspendue; à un premier délai de trois ans, 
(I %fMlm une prolongation de deux ans *. Mais suspendre l'eSet des 
W«t<nl une façon d« donner raison à ceux qui les croient inap- 
I^QttUss: ces sursis ne firent probablement qu'encourager les 
atMsaan. l-a lutte de» lois contre les mœurs n'est jamais loyale. 
1% Mit l>ien vite trouve des moyens de tourner les obstacles et de 
IitlilMT''" U» douceurs de la vie libre avec l'aptitude h recueillir 
Im MCOtlnnn Un procédé très employé était le suivant : comrae, 
itn-m» l'abandon du mariage religieux, l'engagement conjugal 

^ Ihnl. Corm lateviare, 13-10. 

\ \V). llMtriplIon d^jiuv«fte à Rome T.n 1890, iv>nienaal I« pro«i*-Terb«) 
te tm\ «Malaln* <■' l'*" l^ '■*>"1 J.-O., a*M an cnmpr^m<in( rrlalif aui Jeui 
a» (M M«t« )'-C-i (otie el cominenUtro <ir Th. Unminiifa, dans ïg^teaurU 
^y^ftM, Mil 11«9!1, p. 22S-900. 

» NMt.. Oé. IV. S. 

^ ««»«,, ii#.. 34; Oio Caai., LVI, T. V07. d-dwn». p. IH. I. 
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vésidait dans les flaoçailles (sponsalta), la jurisprudence dut 
.^dmeltre que les fiançailles équivalsieiit au mariage proprement 
dit. Lu célibataires troublés dans leur quiétude prenaient pour 
AiocAas de petites filles encore loin de l'âge nubile, puis rom- 
paient lo parlir quand réchcance était venue et recommença lent 
ailleurs. Il &llut que le législaleur s' occupât da barrer ces voies 
«détournées. < S'apercerant >, dit Suétone, «qu'on éludait l'efTelde 
■m la loi au n>o>'cn de fiancées d'âge encore tondre et de mariag«a 
•m finÉquBnuneut changés, il abrégea le délai accordé aux fiancés 
•« et mit un frein aux divorces'. > Il décida que, pourétrc valables, 
lee flaoçaîll&H devaient être ^ivies de marisfie dan» un délai ila 
<leux ans. Autren>ent dit, l'âge nubile étant de douze ans pour le 
SMxe féminin, on ne pouvait plus fiancer les petites filles ayant 
noias de dix ans révolus*. 

Le frein aux divorces dont parle Suétone doit être, outre l'obli- 
gation pour le mari de restituer la dot intégralement H immédia- 
4«taent en cas de divorce provoqué par lui, l'obligation, gênante 
«oasi, da déclarer sa volonté de répudier devant sept lémoina' 
citoyens romains et pubères. Auguslo n'osa pas aller jusqu'k im- 
poser, oommeleslégislations modernes, l'arbiti-ag^ des tribunaux: 
il ne fallait pas qua le mariage eiit l'air d'une prison dont l'Etat 
tiendrait les clefo. 

Au bout de plus de vingt ans d'esaais et d'altentc toujours 
déçue, Auguste sentit la nécessité de refondre, de compléter, 
d'élai^r sa législation, de dérelopper le chapitre de» récom- 
pensée destinées k encourager la fécondité dans le mariage, d'eu 
imagiDer qui pus^ut intéresser non seulement les « ordres, » 
mais les petites gens et aussi les femmes, sur la bonne volonté 
desquelles il avait vraiment trop cnmpté. Tout ce que son expé- 
rience put lui suggérer trouva place dans une loi complémeri- 
taire, la leiPaptaPopproa, datée a vue certitude parla signature 
de deux coosols de l'an 9 après J.-C., Q. Poppaeus Secundus et 
M. Papius Hutilus. 

Dion Casmus nous renseigne sur ce dernier et décisif assaut 
Uvré par le vieil empereur à l'ègo'iame indocile de ta jeunessu 
aristocratique. Le conflit entre la volonté du prince et l'obstioa- 
liiHi des jeunes « chevaliers > était arrivé à l'état aigu. Les 

1. SMtoa., MM. 

t Dîô C«M., UV, t«. 

s. oif: XXIV, t. a. 
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IntimniB nhbsaieDt Isa occanons de manHester pabliqneoMtt 
Isur mauvaiw humeur. Lors des jeux donn^ pour célébrer le 
retour de Tibère, qui revint deGerntanie au printemps de l'an 9. 
les cberalian moDèrent grand tapage au tbéàlra, eo prèaeocede 
l'eiupenar. rMamant de lui l'abolition de la loi sur le mariago. 
Auguste eut an élan pathétique, qui dut produire son effet sur ta 
foule. * Il fit Tenir les fila de G^rroanicus, et, ka montrant b l'afr- 
« siatance. les uns dans ses bras, les autres sur W genoux de 
« leur père, il exhorta les mécontents à no pas craindre d'intler 
« l'exemple du jeune père de famille*. > A quelque temps de là, 
paasant la revue des chevaliers sur le Forum, au lieu de les ran- 
ger par ttcadroits, comme k l'ordinaire, il fit passer d'un cAté les 
oèlibstaîres, àa l'autre les chevaliers marîM, ceux-ci subdivisés 
an deux groupes, avec et sans etifants. I.a démonatratiou parlait 
d'elle-mâme. Auguste y ajouta un discours qui, sous la plume de 
Dion Cassius, devient un véritable sermon, brci de loua îeaargu- 
mcnls imaginable»*. Comme conclusion pratique, il fit voter par 
les comices la loi Papia poppaaa. Las rln toujours mettre son non 
en avant, il avait fait endosser cette fois la paternité du projet de 
loi par les doux consuls du momonl, doux célibataires qui lài- 
saient ajosi amende honorable pour tous leurs pareils. Cette cir- 
conHtance put prêter à rire; mais, dit (gravement Dion Casatos, 
< elle démontrait & elle seule la nécessité du la loi '. • 



III. 

Il est à peine utile d'avertir une fois de plus qu'en essayant 
de distinguer d'une façon aussi pr^tse entre la toi Julia, plus ou 
moins rernSDiée. et la loi Papia Poppfea, nous nous contentons 
d'une certitude approximative, l^es jurisconsulKs citent iodifié- 
remment, à l'appui d'une mémo thèse juridique, la lot Julie ou la 
loi Papia, ou ta loi Julia Papia. Pour eux, les deux lois n'ra 
font qu'une*, et leur indifférence h l'égard des questions d'origine 

1. Saelaa., Auf., 34. 

S. DloCcM.. LVI, 1.|0. 

3. Mo CiM., I.VI, 10. 

\. Dr Kimi» h auln cependant, nn re« lrouv« «Maciénu M ait» i li wlte 
Vane A» l'aiilrc, uac foU tn^mc dlir^ronr.iéi>it p*r Ulpirn (XIV, I). CeU mIDI ( 
|iraii>«r que l« dernière n'«vait [laï absorba lu pr^-Àdnnlr, kiaI* uod t p«nnclUw 
d« taire U p«rl de chacune. Contre aulre ijtlAm» dn réparlIUoii, [I »enil n*é 
il'«l«Tvr At» objections de détail, qui *'appUc(UEraknt anul bien i tuul autre. 



um nivocRjtpatQDis d'idgvïtc. 

a reodd le triage des textes h, jamais impossible aulremeot que 
par voie de présomption. 

L'fHpritdÂlaloicoilipléiQûntitiropâul se rtk<umereii deux mots. 
X«e légi^Lalcur cooseolait k altéuucr la rigueur de la loi Julia, et 
il offrait de nouvelles prîmes (pmemïa) aux mariages Eéoonds. 

L*éDergia coercilive de la loi Julia fut singuliàremeut aâaiblle, 
dans son ensemble, par uue dis poùUoD qui était une sorte de coup 
d'État juridique, la violation d'un principe de droit jusque-là 
ùtaD^le.,Ën vertu de ce principeou « règle catonienne, » toute 
«lause testamentaire qui n'était pas valable à la mort du testa- 
teur ae pouvait le devenir par la auittt'. Par conséquent, un célî- 
l>ataire incapable de succéder ou de recevoir des legs au moment 
critique ne pouvait se relever en aucune façon de celte incapacité. 
JVugu&le jugea que, &'il était bon de châtier les oêlibatairos, il 
cerait mieux encore de les décider k se marier par la menace du 
chAtimeut immédiat. 11 reporta le luomeut critique de la mort du 
testateur h l'ouverture efTi^tive de la succession et fit courir 
«Dire celle-ci et celle-là le plus long délai que connût la coutume, 
ua délai de cent jours. Le célibataire avantagé par testament 
pcavait donc recouvrer l'aptitude à hériter ou recevoir das legs, 
dans la proportion de moitié, en ^e mariant dans te susdit délai 
de cent jours'. C'était là une concession bi»a grave et qui risquait 
d'emporter tout reiîel utile de la lui. L'idée que, jusqu'il soixante 
ans, ils pourraient toujours se réhabiliter à temps par le mariage 
était de oature à rassurer les célibataires. Quant aux orbi, qui 
bénéficiaient de la même doctrine, il leur était plus difficile d« se 
IraïusTonner au moment voulu eu pères de fomille selon la nature; 
mais l'adoption — jiour ne rien dire de la supposition d'enfant 
— était un mo>~en tout indiqué d'arriver au but. 

C'est aussi très probablement à la loi Papia Poppsea que sont 
dues les coDceesions signalées plus haut, relativement aux droits 
éveotueU du Trésor sur les parb caduque» dans loa succesaous 
et au répit accordé, entre deux mariages successif, soit aux 
veuvos, soit aux femmes divorcées. 

A B0ixante-<louze ans, Auguste avait laissé en roule quelques 
illusions; U avait constaté que, pour prendre les mouches, comme 
dit le proverbe, la vinaigre ne vaut pas Iv miel. Mais le miel 

1. Mf, XXXIV. 7. 1-5. 
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n'èUH f»$ belle i trooTer dans les cfaain|K! èi^ineux de la jttris- 
prndeooe. Et «Kore, troover des eppâu n «lait que la moitié de 
la Ukche : la justice veut qu'une ràcocapenee soit gradua suivant 
le mèrile. En parlant du niveau moyen, du droit comiDuo npr^ 
iMDlé par la conditioD d» gens mariés ayant au nunDSUO euftat, 
la condition sopérîaure devait ividomineot comporter des priri- 
l^es'; or, il caldas privilèges qui sont imlivisiblet de leur natora. 
Du reste, en supposant les privilèges ou soromes de privilèges 
suaceptiblee d'être fractionnés, allait-on introduire une arithmé» 
tique d'éleveur dans tonte» lea parties du droit civil et réduire ta 
JDFlsprudence au calcul des proportiooal 

Auguste ne voolut ni abandonner le principe des primes pn^ 
portionnolUn rû abuser de l'arithmétique. Il établit au-daanis du 
droit commun une condition comportant loua les privilèges, celle 
du père de trois en&nta légitimes (/us trium litrerorum); de 
tflUe sorte que lea capadlés suscs^tibles d'être graduées ne oom- 
portèreot que trots de^^, correspondant à ta paternité de un, 
deux, trois enbnta et plus. Enfin, l'idée neuve qu'il mit alors 
on pratique, ce fut d'attacher k la maternité des privilèges ana- 
logues et, en un oerlain sens, plus grands, parce qu'ils codC^ 
ratent k la mère de famille des aptitudes dont la Eenime araît 
toujours été réputée incapable. 

Ko fait de privil^es susceptibles d'une graduation strictement 
proporlioQnelle, pouvant mtee itre poussée an delà des < trois j 
«enfants, ■ nous oeconnai8S0QS.goèreqTM les faveurs empruntées 4 
an droit public, telles que les dispenses d'âge et les préféreooes m 
entre candidats il la même fonction ou entre a^ègoes. Pour les .s 
dispenses d'âge, la règle eo vigueur au temps d'UIpîeu était < de ^ 
« faire remise d'une année par chaque eofiant'. » On ignore %i£ 
elle fut formulée avec cette précision dans la loi. En tout cas, ^ 
(^est dans la loi Julia que les privilèges de droit public araient^ 
été spédfl^s. Aulo-O«lle cite comme appartenant au chapitre vnx 
de cette toi la règlement de préséance entre las consuls*. La bi« 
Papia Poppaea ne paraît pas s'être occupée dereeheC de 
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Sortes de qoeslioDs. C'est uniquement dans le droit privé qu'elle 
ohercba de Douveani encoumgiimients à la famille. 

Ici, le champ dos ruclierchL>s s'était sioguli^remeut élargi. 
.Auguste arait enfin réalisa par la loi /Ëlia Seutia (4 ap. J.-C.) 
son intention d« restreindre la liberté de la manumîg.<4)on et de 
faire un triage parmi lesaffranchb'. Ceux-là seuls entraient dans 
la «té qui étaient afirancliis par-devant un magistrat, à l'âge da 
trente ans au moins et par uu maître capable di* discernement. 
X«e8 autres reslaienl It moitié esclaves sous le nom de * Latins, » 
B^ plus tard • Latins Juniens; » — Ua étaient libres de leur per- 
' sonne, mais non de leurs biens, qui, i leur mort, revenaient de 
«Iruit à leurs palruns. I.e législstcur avait jugé à propos d'cucou- 
K Tager discrètement la multiplication de ces prolélairea d'un nou- 
^eau genre. Dètiqu'ils avaient un filsd'un an, ils étaient admis à 
Aire a la preuve du motif «devant lo prétour et ontraieut dans la 
classa des affranchis ordinaires*. Une barrière spéciale écartait à 
jamais de la cité l'écume de la population servile. Même affran- 
chis dans toutes Im formes, lo» esclavi'» tarés, ceux, par exemple, 
qui avaient, comme dit Horace, « senti le fouet d«s triumvirs, » 
îtatent rejelés dans la condition d' < étrangers dédttîces ; ■ ils ue 
poavaîftnt ni devenir citoyens ni liabiter à moins do oent milles 
d« Rome*. 

Quant aux affrancliis proprement dits, Auguste hésitait à leur 
laisser tous les druits que la coulumi; leur avait peu à peu con- 
oidés. II s'était toujours préoccupé de leur garantir la liberté du 
mariage, même contre le patron, qui souvent, pour être sûr d'hè- 
riler d'eux, ne les affranchissait qu'en leur faisant jurtsr de rester 
célibataires. La loi Julia annulait tout serment de cette nature, 
et la loi ^iClia Sentia. pour plus de sûreté, déclarait déchu de ses 
droits de patron quiconque l'exigeraiL Mais, s'il y âvaitaraDlageii 
accroître la liberté iicrsonuelle de l'affranchi, U y avait inconvé- 
nient À le laisser disposer librement de sa fortune. Dans une 

t. 8w tout tf <iu\ conMms Im nlFrsiicbU, toj. H. Leinonuler, Étude AM(o- 
tifuê «vr la coadluon prMe dtx affranckU. Pirit, t8)iT. 

t. Sur la prcTtilora dn U ruuiae probalio — tcrinn liiziirro «tobtcur — Tojr. 
ttalnf, 1, ?9; UimonniRr, o^. cit., p. 1Ui'il9. U lai iKlIa SntU* «nleodait 
MurtW Oa priill^a >ui «llranchU ijui n'svsknl pu n>c«Talr le drotl de cIU 
Mmne ajant éU Ubtii* avant lAgr. dg trcntu in«. Mais, wus VMpaalen. le SO. 
ttiatia*um {'mj, ti-9fit6$) èlondil le hCnf^flco de U caïuae t>roba1M t tout lei 
UUns tOalos, I, 31). 
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iT«oaiBDt qu'aux petites 
beBoigneux s'êtaienipu 
^Ê^ h Mul qui oom{)t0 aous rEmtilre, 
i» l'afiraDchi, et, en alteodani, ï 
tifp«ra«), epéciâées par ooDTeolîoa 
«oU Or, la ooutanw avait 
_ T <«iaeè de la sacoessioa de l'affrancbi. 
Mi il il m « BÎeDB. * mèiue adoptifo, et 
moins — quand raSranchi sau 
p«r testament. En pareil cas, il est 
il aoD patron, oelui-ci avait reooura au 
as moins la moitié de la succeesîon. fl 
<la aon idée fixe, pensa qu'il pouvait ml 
aituation pour encourager au mariage 
ifiAspart, de l'autre les patrons ou, pour 
les patronne). Le mo^'vn étAÎt simple : 
dat droits qu'ils recouvreraient une kât 
.^liMter non pas au summum jus du palrctt^ 
, mais aux droits plus rv8treiotâ da II 
it nièn3 (le [ilusieun enfanta. 
tadÛSi il fit un noureau triage. Le menu fretin, 
:.-tis possédant moins de 100,000 sestero», 

^. lie l'ancivu droit. Pour les autres, la loi 

^ iâcâb quo l'affranchi sans enfoata uo pourrait 

-.^i» puneillant la succession entière. Si l'affranchi 

^x «oIiDts, le patron est leur cohéritier è part 

• inle; ■ c'est seulement lorsque le défunt laiaas 

■'MA que, par application du jus Irtum libero- 

^ jj,ym^ k pluin tlroit dû tinter, sans rien devoir 

but droit sur la succesaou ab intestat'. 

Ubèrait plus aisément enoore de l'autre marqua 

, d« corvéesou operae, qu'il avait c^»en- 

oourention privée. Tout affranchi qui avait 

^..jACa Aev.x enfants ou plus et qui n'exerçait pas de 

— par exemple, celui d'histrion ou degladia- 

de toutes prustatiuns, promises même par ser- 

^«nl d» son patron, de sa patronne et do leurs eofiinta. 

« ^n\ entants actueUeroent vivants, un fils de ciiif 
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a. EkStuffisoUpourossunirau parc l'exoDÔniUon précité'. L'affrao- 
aSxiptFadofaratUe s'approchait ainsi de la cooditioa de l'itigùtiu : 
•^^deroiraii l'éganl du patron ne dépassaient pas ceux de la 
« clientèle » ordinaire. 

La Un Papia PupiKUia modifiait plus prufondÀnwnt encon; l'an- 
ciea droit en faveur des aCTfancÛes. Pour elles, rinfériorité du 
fl03e s'ajoutant à celle de la oondition, raffranchissement n'était 
qu'uiiiï rorme adoucie de l'escJavago. Ll> jour où il ocmsait d'être 
U^ur maître, le patron devenait leur tuteur cl k>ur héritiur néces- 
saire. Elles De pouvaient disposer sans son autorisation de leurs 
bieos, qui, lors de leur déoôs, lui appartunaicnt tout cnLiur:). 
Auguste usa briser ce joug forgé par les vieilles coulumt-s : il 6t 
sortir de tutelle Taffrauchie mère de quatre enfants et lui ac-corda 
le droit de tester ^ans autorisation, pourvu qu'elle laissât au 
palruiiune« jiart virile, ■ égale k oelle de chacun de ses enfants 
■urvivapts. Cependant, si la valeur de la sucoession dépassait 
'^.000 sesterces, le patron avait limita la moitié de rbéritage*. 
Ed outr«, la loi se bornait à garantir l«> dispositions testamen- 
taires : ai raffranchte décédait intestate, quel que fiit le nombre 
"O Ses entants, la succession revenait entière nu patron. Ainsi le 
'Oulaît le principe de jurisprudence on vertu duquel « une femme 
* û© peut jamais avoir d'héritiers siens*. » Eu9n, dans le cas où 
"île affranchie n'aurait plus de patron, mais seulement un tuteur 
**'^îiia ire, trobenfants suffisaient pour l'exempter de cette tulella*. 
Ëd soimne, li» affranchies arrivaient par la malernilé persè- 
^^ra Dt« à un degi-é d'indépendance que n'avaient jamais <»nnu 
^êiQe les matrones de l'ancien régime. On pense bien que le légis- 
^teur se sentit obligé de faire davantage encore pour iv» femmes 
^^ Qaissance libre ou •■ ingénues, > que le droit antérieur soumet- 
*Ait, elles au.ssi, à une tutelle perpétuelle. 

Pour les ingénues, le minimum d'eofaots assurant le maximum 
^ Capacité juridique resta tixè, comme pour 1« pères de famille, 
^ trois eataals. Auguste commença par dispenser le.s mére« de 
^'^îs enfants légitimes de Tîncapadté édictée jadis par la loi 
Vocoûia (169 av. J.-C.)*. Cette loi, dont il s'était inspiré pour 

1- >>«nl., ia Dig., XXXVIII, I, ÏT. 

^- Cilut, III, i\ {inln\i.ti>\i[af. jiRU muttl^ nt reililué, éd. Iluicitke). 
3. Cjiu». III, jl. Leja* Irium liberorun det iogénuM a pour èquitaleal le 
i*u finuoor lib^Tontm du ■ffrucbU*. 
*- C*a, I, IW. 
&• tUo Cms., LVI, 10. 
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< km lAuidùs sa point de toc Aa droits de sucoessiOD, 
latoyeo ioscrit sur les regîstmdo otosoomBa 
1 100.000 sMtaroM d'institner aae faune, Iftt-ei 
.;«•. pour héritière de sa fortuDe'. Eosoilc, il «(bca 
MTMds trois eofoats le stigmale jiuqae>4i indélttUe 
, diMil-ra, par la itatura eUe-iuêtne ; U les affrancfait Aa 
iinlaUaatlei haussa, pour ainsi dire, au Direao de U dignité 
Osées prémisses, il tira des oonaéqueBces applicables 
Le patrouat. aux niaiiis des loùiMS. s'était qu'un 
•te-A ufcalnel sur la suocassioD des alTraDchis, et os droit ne 
»'4a*Batt goire dès qu'il entrait en cuncurreoce avec 1« droit 
daa patrons du sexe nmsculiD. Auguste assimila à 
à \m mères de trois eofaDts et déclara aaaimilables, par 
idu prileur. lo» ml^rva do deux enfonls*. 
t« kà Papia I\>jipit'ii reprâMul» le plus grand effovt qui ait 
• ftit d'uD seul coup pour relever la condition de la faniDS. 
Hk oBvht comme deux Toiea paraltèlee et conligues, par où 
I et affranchies, fieras de leur malemité, s'acbeanioaleot 
I l'égalité civile des ^oxes. 
S* flM^ en soumettant h un nouvol ncamun la question des lil)é> 
mXti» taitamenlaires, qu'il avait déjà ai largement exploitées, 
Dw^sntr T dêoouTrit un moyen aoœasotrs de oonsolider et de 
KmaJsr le mariage. Depuis que le mariage était derenu une 
Msociatioa libre, susceptible d'être dénouée au moindre heurt par 
^itivorae, la coutume prohibait absolument les donations entre 
«ygisx. (ln voulait couper court de cette laçon k toute espèce de 
■aitebaodages domestiques, où la femmeauraitordinairemeutjooJ 
b rAW àt dupe. La prohibition s'était même étendue aux dôoa- 
tiuM « à cause de mort > et aux legs, c'e^l-à-dire à des actes où 
■Mrtant la lomme aurait eu chanc» d'être le pins souvent la pai^ 
Itl pnoante. (Ju'il Tût aisé et même relativement facile de toor- 
MT la difflcullè, personne n'en doute; autrement. César n'eûl 
fta reproché à Catun d'avoir cédé sa femme jeune à Borteosjut 

I. Oh, rm-.. I, 43i ADgDtUa., Ctv. JM, III, «I. 

t Mu*. 1. ItS- 

X lUIni. III. 4â-50; UlfitaiL, \XtX. 6-7. CetU dUiHiilUnn «UII appBtsUe «H 
tllMrfcIr (tul •«r«l«Dl co mémo temps patronnu d'iulir» alTrADcbii. k coodl- 
tlM foat «U** 4'aT<]lr un onfanl do plu*. Cepeadanl l«* pnlranoM albucU* 
M fMTtat acquérit le plein droil qu'aïaure »ui injjAnaeK io jhi Irimm Wtfv- 
mstiM). 
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et de l'avoir reprise riche. Auguste substitua h ca règiine un 
i^lenienl âxsnl la capacité respective des époux en matière de 
saoceeiùon, au dàoàs dé l'un <l'«ux. Cette capacité ^ait entière 
pour lesi^ux ayant de leur union un enfant vivant; de même 
pour les épOQX qoi n'avaient pas encore atteint ou qui avaient 
dépassé l'âge où la loi leur bisait une obligation d'avoir des 
eolaiils. Autromeut, 1« mariage ue donnait droit qu'à un 
'-« décime > sur ta succession du conjoint. 

En vue de fadliter les secondes nooes, les conjoints ayant dos 
AoEants d'une première union étaient déclarés aptes à recevoir, 
« outre le décime qui leur revient à titre de mariage, autant de 
•« décimes qu'ils ont d'eafant^, » plus un ou deux décimes, s'il 
carvisnt des enfants du nouveau mariage'. 

Enfin, sans sortir du droit pnvé, sans entrer dans la voie des 
subventions plus ou moins déguisées, le législateur estima que la 
«Jtspt-nae do certains offices gratuits, analogues, sinon tout à fait 
oompa râbles, aux corvées des affranchis, pouvait être un oom- 
plètnent utile du^'u.f ftt'uoi Hherorum. \j& corvée qu'on redou- 
tait le plus alors était la lutellu des mineurs et des femmes, on la 
curatelle des incapables, qui imposait une responsabilité sans oom- 
jieDaBtions. DésoriiLais. tespéresdetroisenfantiiIégitiDiesseraiait 
dÎBpeosés soit de la tulellu.soit delacuratelle^ Élever desenEants 
% soi fut un moyen d'échapper à l'obligation d'élever les enfants 
des autres. 

Tel est, simplifié, dégagé de toute casuistique', réduit aux {hx>- 

t. tlpian., XV. I-S; XVI, 1. 

1. Ulg , SXVII, i, 2-, 3G, ti tS, 3; L, &, 1. Aliki Capît», charRR pnnt-^trt 
I taire RnUndri) m qu'Aii)|Uiit« n'anïl pu rnulu ilïrR. «joulnîl k rdlR iMipi^niie 
I droit ctHt de biurnir in \'nU\ei {icrtptum rrMpilt .. eicuiandam ftltant 

I fHl llbenu tnt AnAcrct. Gcll., Il, 12). 
3. On écarte tri, ie piiHi prii, tout «tqul n'oil p» indUpcnatlilc i uiie>luile 
Uslorbliie. Loi cuuiM» w. lual «ctupi^ii lurtout ilc fitet les rnndiliooB re<|uiifl> 
pour Jouir du jvi Utitrornm. La loi ne parlait saiii doutn que d'cnriiiU I^iiiliinei 
•t Ttraata (lamiumrt}. t'alUil'il tenir compte àtt rnriiati dËi'tid^ï, oès aiaot 
101M, nul cantamiAi, ou taftma de Vabaritu vel abaclia vmter (Paul.. StnI., 
IV,9JT Lh juiounui coniptal'>ul-Ui)>uur deux. Int Irljumcaui pour Iroîi enJanla 
(«on «ilut (w ptprriiie, ifrf umel parlum ftidtae vtdetur. Paul.. JMrf.]TPhl- 
xl«iir* enfinU mortk ne puuiajeul-ili poi tenir lieu d'un ti*anl, ou at ntlIall-U 
|iw aMiraUer au lirvil on lili tué i la (nuerrut Coinfirnudrail-on parmi lei 
UtoM Im ûli adopur^, uu èiiiuncipM. ou I«b pelil»-entanl> rcpri^tenUiil leur 
pttc! Si le AU ado)>lir ne o prolitait pat > 1 ton p^re ïdoplil, detail-il conU- 
BMT à praAterau ptr« nalur«l?CM (luMtionï, et bien d'juires encore, graatlt- 
«tMl tac cMKi— titra dca juriticantuIlM. auxquels nou* ponroot 1m IslMtr 
«M locMiiêwenl. 
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portioDS qui sufBseot h l'hUtoire , «doq à U jurisprudsoM, b 
résuma des (ameusas lois — les • Ichs > par exoelJence — qà 
dttraieiit inlérasser les ordres privilégiés d'aUird, puis tout» Us 
daaies de la sodétè romaine, i leur propre conservaliOD. Li 
législateur y avait Eait eulrer tout oe qu'il avait pu imaginer m 
fait do peines et de rioomp«D«e«, recourant aux peines de prèl^ 
rsDoo lorsqu'il était encore jeune et impatient, aux récompeoMt 
surtout lorsque rexpérience l'eut assagi. U noua reale k v<Hr oe 
que deviDt son œuvre après lui. 

VF, 

Auguste Ht tous ses efforts pour mettre l'opinion publique de 
son o6té et pour lui persuader que, comme il le dit daus le Monn- 
meul d'ADcyre, les lois oouvdles avaient pour unique but ds 
remettre en bonoeur lea « exemples des ancêtres. » Il ne dMai- 
giiait pas les rooyras qui réussissent auprès des foules. Ce n'est 
pas seulement l'exemple de Germanicug qu'il prui)o«a publique- 
ment aux Homains. Un jour de l'an 5 avant notre iru, on vil 
m<)Ol(<r au Capitole, comme un triomphateur, un brave plébéien 
de PsBsules, répondant au Dont beureux de C. Crlspinus Hilaru, 
suivi de ses huit enfants, vingt-huit petits-enlants et preaqoa 
autant d'arriére-i^tits-eafanti. Lo fait fut mis daus le journal m 
officiel de l'époque', et il est permis de croire qu'Augusl» avait ■ 
fait Tenir exprès le béros de cette exhibition édifiante. Les 
froiiileurs, il est vrai, auraient pu faire remarquer que les céli- 
bataires, s'ils ne montaient pas au Capitote, se vojraîent son- 
vent au Palatin. Ni Virgile ni Horace a'aTaieat été mis aa 
demeure d'opter entre le célibat et la feveur du priaoe, fA, 
au premier rang des orbi, Mécène n'avait point paru se souder 
beaucoup de continuer la lignée des rois dont on le disait issu. 
Uais ces défunts amis du prince appartenaient ii l'ancien régime, 
k la génération que ne pouvaient plus corriger les Douvelleslois. 
C'est du cûlé de l'aveuir qu'il fallait regarder. 

Du vivant même d'Auguste, on vit poindre l'objection fonda- 
mentale, celle que la loi devait ignorer sous peine de se condam- 
ner elle-même. La loi supposait en principe que, comme le céli- 
bat, la stérilité était voulue. C'est la volonté qu'elle entendait 
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idter ou dompter : elle iiéf;ligeail <Ie parti pris les exoepttODS 
par la nature. Kt pourtant. c«s exceptions, Angutie les 
^xinnaiNtait mieux que personne. Lui qui dâsirait si viTement 
svoir dee eorantâ de Livie, il se voyait avec tristesse réduit & 
n'être que le pÀre d« Jullv. fruit de son mariage avec Scribonia. 
Téooodio dans la maison do son premier époux. Tib. Claudius 
Xlero. Livie n'avait pu donner au fondateur de l'empire le rq^ 
CoD qa'il attendait. Au{^»te crut bon d'indiquer que la loi pou- 
-vait transiger avec les cas de fbroo majeure. A la mort de Drusus 
^9 ap. J.-C.), pour consoler Livie, suivant Dion Cassius, il lui 
conféra \e}us trium tibuforum. la relevant ainsi de toute inca- 
pacité prévue par ses lois'. Cet excmido ne pouvait manquer d'fitre 
suivi, cjir te droit de dispenser des lois est de ceux qu'exercent le 
plus volontiers les gouvernements despotiques. I^ jut libero- 
■9-um devint bien vite un privilège que l'on sollicitait dans Ias 
lareaux do la chancellerie impériale, sous prétexte qu'on l'avait 
TaÏDement demandé à la nature. 

Cependant, même avec tous les tempéraments possibles, la lot 
irritait les plaies qu'elle voulait guérir. Six aus après la mort 
d'Auguste, il y eut une explosion de doléances de In part des Inté- 
rMséa, et le Sénat dut s'occuper de « modérer ■ l'application des 
riglas nouvelles. On avait dèjh constaté, suiv.int Tacite, que* ni 
4 les mariages ni les naissances n'avaient augmenté pour cela, 
4 l'avantage de n'avoir point d'enfants l'emportant sur tout; 
« en revanche, ce qui augmentait, c'était la foule des citoyens 
« mis en péril. 11 n'était pas de maison que ne bouleversât la 
* &ÇCH1 dont les délateurs interprétaient la loi, et les lois étaient 
< devenues un fléau, cummoaiiparavant les vices'. * Cesi qu'en 
effet le lé^slateur avait comptù sur les dénonciations pour empè- 
cher les fraudes. On devine quelle perturbation avait dû jeter 
dans la société, dans les arrangements de tiniille, une nuée de 
scrutateurs officieux saballanl sur les successions, révisant les 
testaments, menaçant héritiers et légataires, tantôt au nom 
d'autr«s héritiers ou légataire-t avantagés par b-s lois nouvelles, 
tantôt au nom du fisc, toujours è leur profit personnel. C'était 
une meute dêdiainée & la poursuite des citoyens. « Nombre de 

1. Dio Oua., LV, 2. Let VmUlei, k qui Xi.\tX Impcuatl In «^libat, furent itour- 
*Vt« d*«aM do jtit trium Ithrrtirum {Ptnl., iVum., tO; PI» Cmn., LVI, 10). 

i. Tacil., Àtm., 111, ib. Tarllr n«n n»l p«« moliu d'art» qa« ce« lois Impol»- 
t«Bto« Mat « d« bonnn* lois * {Ûenuin., 16). 
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« gens élaieDl ruinés, ajoute l'histarien, «t la tarr«ar Mail p>ar- 
« tout. » Tibère eut recwors k un expédient provisoire. Sur a 
propotiitioD. Il* Sénat uuoima une oommisstOD de quiiu» membres-^ 
dignes i>ar le wrt, doot cinq consulaires et ciuq aociuis prè- { 
t«ar8, 6t celte commissiQn octroj'a les dispenses jugàesoéceBsairss. 

Quatorze ans plus tard (34 ap. J.-C.). la Sinat dut s'oocapor j 
eooore de la qu«stiua, mais, ootle Ji»s, yoar Cmnor aux oèlib>- 
tains «ndurcis une porte laissée onvartc par la loi. CoUo-d. oo 
l'a TU, n'attachait d'incapacités civiles an célibat ou é VorbUas 
que durant une période limitée de l'existenoe. 11 résoltnit de U 
que, cette pùriode une foin passée, il n'y avait plus il'iDcapablâB. 
Hais, d'autre part, il était inadmissible que l'Âge conlMl 11 loi 
aeul les avantages réservés au mariage et h la pateruité. Un 
•é<tatusconsult« additionnel {SC. Persicianum), inlorprétADt 
el complétant la législation sur ce point, décida qoe les oéUla- 
taires de l'un et de l'autre aexe qui n'auraient pas « obèiinr 
< lois > avant la limite d'ége, en subiraient it perpèluité les couaft'* 
quences*. D'après cette jurisprudence, un célibataire qui sef&t 
marié passé aoixaoto ans n'en serait pas moins resté c^ibataire, 
00 qui revient kdireque le mariage légal lui était interdite casse 
de sou âge même, .\as8i Sénèque disait-il plaisamment, à propos 
des aowurs de Jupiter, que * la loi Pajiia im[>oitait la boucle aux 
4 sexagénaires'. > 

On se doute bien qoe l'étrange Caligula appliquait les kni 
d'étrange façon. Toujours k court d'argent, il imagina, si l'on 

en croit Suétone, de lever une taxe sur les mariages, sous pré 

texte que la prostitution étaîl aussi taxée par lui. Lorsqu'à lui ^ -si 
naquît une flile, il se pbignit de ses charges de bmille et oavril-^' ii 
une souscription pour élever et doter la petite Julta D^t8ÎIla^ Cet^ ^l 
aliéné, qui n'avait pas souvent la folie gaie, dut Caire rire 
moins 1« célibataires. 

C3aude, qui paissait pour n'être guère plus sain d'esprit, ne 
trouva incommodes les lois d'Auguste sur le mariage, ou plnl&V" 
le SC. Persioen, qoe le jour où il devint, k soixante aos, amoa- 
reux de sa niéoo A^pf^e. Jusqoe-Ui. il y avait ajouté qoeli; 
dispodlions utiles*. Ainsi, par un séiiatuscou»ult« de l'an 46, 
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)arm de deux eDrapLi acquirent la faculté de disposer par lesta- 
niont, au profit d'un de leurs fils, de leurs droits de patronat, qiû 
jusque^ fomuiaot l'héritagd oéoeseaira et indiTis de leurs des- 
cendaab m&les'. Un autre a6nataaconsull« {SC. Macedoma- 
*tMm). de l'an 41. rendit un service plus réel aux pères de 
famille en dicidant qu'à l'avenir ■ quiooDque aurait prêté de 
-« l'argent i un ÛLt Je famille tovi puissance paterneUe ne serait 
« point reçu ii jKMirsuivro cl réclamer, idbdi» aprto la morl du 
m père ; afin que ceux qui donoaiviit lo funoetfi exemple do l'usure 
« fussent avertis qu'une créance sur un fils dp famille ne devien- 
« drait jamais valable par la morl escomptée du père*. > Toute- 
Coîs, \e moment viol où Claudo trouva trop (>xigeHDt(.' la juris- 
prudeace formtUée par Tibère relativement aux cito^'ens liore 
d'âge, qui pouvaient bien demeurer légalement mariés, mais non 
plus contracter mariage. L'u sénatusconsulte sigoédeson nom 
i^SC. Claudianum) et fait (oui exprès pour son cas déclara que 
•* quand on homme ayant dépassé soixante ans épousait une 
« feCDioe âgée de moins de cinquaute ans, le mariage élait aussi 
•4 valable que s'il l'avait uontracté avant soixante ans'. > Avec 
sa pédanterie ordinaire, Claudo ne manqua pas d'alléguer des 
raiaoïis scientifiques. • Il abrogea, dit Suétone, le chapitre ajouté 
•« & la toi Papia Poppaa parTîbéruet qui supposait 1^ sexag^ 
< naires incapables d'engendrer'. » Cet argument aurait pu ser- 
vir tout au nmios k refréner la logique des juriscoosultes , qui 
s'empressérenl d'autoriser, par voie do réciprocité, les mariages 
entre femmes âgées de plus de ciuquauteauset hommes de moins 
de fixante. 

Un pareil oubli des réalités, sacrifiées aux abstractions juri- 
diques, appelait une réaction. Sous Néron, le SC. Calvisien 
n'interdit pas précisi-meut ces unions disproportionnées entre 
fèmm'^s hors d'âge H époux plus jeunes, mais il leur refusa le 
seul fruit qu'on en attendait. Unpansil mariage fut déclaré < iné- 
« galet ne vonCèrant aucunement la capacité de recevoir des suo- 

MocUc de rotoie \tj\u Iriwn lihmntm (Dio Catt., LX, 3(}. Lei rcuraitiBun 
d* l'aimcae robtwnooiit auuj, h liln de privitigs penntuwnl de leur oarporilion 
tSoelon., Cla*4., 19}. 

I. Ùt$., XXXVIII, 4, 1 ; ImIU., 111, 8. 

i. Dig.. XIV. b, I. 

S. Ulptan., XV), t. 
■ 4. awloa., ChiMl., n. 
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< cessions et legs. > De plas, à la mort dt l'époose, sb dot éltKt 
« caduque > et revenait au Trésor*. En rorancbe, on dit qo» 
N^D tempéra le zèU des délateure eo rMulsaat sa quart la 
prime à eax alloua par la ]<A Papta*. 

L'attention une fuis ramenée sur oeffujet, oo déoouTrit d'autres 
abus qu'on .ivait feint jusque-là de ne point remarquer. Aagnsl^J 
avait bieu atlacbè les faveurs de la loi à la naissance d'cnÎEaola^ 
Ugitimcs, mais il n'avait sans doute pM ajoutt^ * et aatoivlB. » 
D n'avait ]>as exclu les enfants adnptîfs, soit qu'il n'y ei^t pati 
songé, soit qu'il ne l'eût pas voulu, dans la pensée que radoptiaaj 
IMuvait être un moj'en de soulager les familles nombreusat ci] 
n'allait pas coDtre le but delà loi. Mais, si Teofant adopté oodI^] 
rait tles privilèges au père adoptif sans cesser de figurer deni 1> 
nombre des enfants du pire aelon la nature, il j avait tk ua 
double effet tiré d'une même cause : d'autre part, ne plus tenir 
compte en pareil cas de la paLemité réelle était une solution oofr- 
traîre h l'esprit àa la loi. En outre, rien ne garantissait qoe 
l'adopttoo impoefttau pire adoptif des chaires effectives : l'ànaa- 
dpatiOD mise au bout de l'adoption pouvait constituer à travars 
ks familles comme un corridor artificiel, par où dédiaient d<v 
cofoperses. C'étaient surtout les membres de l'ordre aé&alorial, ^ ; 
qui, au moment où ils étaient candidats aax booneors. avaient, 
recours à cet expèdienL * A l'approcbe des oomioee, > dUTaàle, « < 
« ou lorsqu'on s'apprêtait à tirer au sort les provinoes, Dombre!^»r~e 
« de gens sans enfouta se procuraient des fils par des iiilinitiiinw^ ai 
«flctJTes; puis, aussitôt qu'ils avaient pris part au tirage iia^va 
«sort des prélures et provinoes avec les pères de famille, iln i 11 
« émancipaient ceux qu'ils avaient adoptés. » Lee TéntaUes^efis 
piraa dr famille m ptaignin.-nt à la fin de cette ooucurreBC^Hœ. 
délojale, et le Sénat, foisant droit k leors doléances, rendit. 
6Sap. J.-C..un!)énatusoonsu]te«n vertu doqael « les adoptÛD 
4 Solives ue furent pins d'aucune utilité, ni an point de voe < 
• honneurs, ni au point de vue des sncoeirioins*. » 

Seolement, ces mènes l^^islaleors. an mfiiM aMawot, par un 
incoDaèqueitoe sospecte. perfaetiooDaient le syaltee des Bdci^; 
commis, qui fidamissûent on BK^eo wmoda de tooner les lor-^sis 
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rdatives aax saooesstons et de faire parreoir bèritegos et legs 
aux penoones légaleioent incapables de les receToir. Sans douta 
Auguste, qui, le premier, avait a»iiré aux fidticommis la pro- 
tactioa du magistrat, avait interdit 1» fidÂicommia « tacites >, et 
' en général toute maricDuvre tCDdaot k tiuder l'effet de sas lots; 
mais il était impossible qu'un expédient imaginé pour tempérer 
la rigueur des principes de l'ancien droit ne fût pa» employé arec 
lu Oléine succès contre le droit nouveau. Il fallut, pour lirur la 
loi de cette impuissance ridioilo, un liommo positif comme Vc»- 
pasioQ , décidé à rêprimor des fraudes pr^udiciables au Trésor 
public. Le aénatusconsulte P^asien, renda nous son règne, 
déclara les lois d'Auguste applicables aussi bien aux successions 
' «t legs fidéicommosaires qu'aux autres *. 

Désormais, les lois d' Auguste êlaicnt entrées dans les habi- 
tudes. On faisait mieux que d'en appliquer la lettre, on s'en assi- 
milait l'esprit. Doinitien, au début de son règoe, refusait les libê- 
ralité3 des pôri>s de famille qui, suivant un usage trop facile k 
comprendre, lestaient en sa liveur». Nerva et Trajan, ouvrant 
«no voie nouvelle, fondaîenl. aux frais de l'Etat, das * in»titu- 
< Uoiis alimentairfs > pour aider les cituyens pauvres de l'Italie 
à ^ever leurs enfants. Comme le dit Pline le Jeune, dans son 
J'anégyriqu^ de TT3Jao, la générosité de l'empereur faisait pour 
les pauvres ce que les lois, avec U^urs ■ énormes récompenses et 
■a leurs peines proportionnées, ■faisaientpourleeriche.s'. Hadrien, 
toujours en quête de réformes, consolida de son mieux la loi Papia 
Poppsea. Sous son règne, le SC, TertuUien ajouta au « droit de 
«trois enfants» pour les ingénues, au < droit de quatre enfants» 
pour les affranchies, une capacité nouvelle : l'aptitude à hériter 
de leurs fils à titre « légitime, » lorsque ceux-ci décédaient intes- 
tats rt tatu héritiers mâles plus proches, tels qu'un père, fils ou 
Grére consanguin *. Hadrien eutmèmeridée généreuse, et contraire 
à l'intérêt fiscal, d'étendre au droit criminel le système de la lot 
Papia Poppœa. Dion Cassius rapporte qu'il se montrait particu- 
U^ment indulgent pour les pérea de famille et que , s'il était 
obligé d'en condamner quelqu'un, il allégeait sa peine suivant le 
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aoabradeseBanbnts'. Paul cite de lai un rescrilper leqnd i 
KNMbailà la eooflccatioa la totalité des bieosdncondamiiÂAtbt- 
oas, es cûDsidêratioa du DOiobre de sM ea&nU ; car. ajoutel'eDK 
pereur. < j'aime mieux, pour la gnodeur de l'empire, aocroia»- 
« toeut d'hommes qu'abondance d'argent'. » 

En aofnine, les empereurs du i" et du n* siècle de notre kn 
eolrèrontloyalfiiDonl dans les vues du foodatâurderempira. Ibae 
oouduisiroiil va »a^e» [>as(eurs des peoples, sondaux d'augmenter 
leur troupeau. et lea meilleurs d'eutreeux apportèreotk leurttdlt 
un zèle philanthropique qu'il serait injuste de confondre avec 
leur inlèrt'I pursounel. Pcut-élrw cst-ÎI i propos de s'arrêter tu 
instant à l'^Mque des Antonins. l'Age d'or de l'empire, et de 
radiercher si les lois d'AuguMe, régulièrement appUqaéM. 
■▼aient produit alors quelque effet appréciable. 

La question ainsi posée n'cet pas susceptible d'une sotutîoo 
précise. On sait, d'une manière générale, que la population de 
i'umjiirc s*6»t aoerae pendant les deux prvmiers sièclea de notra 
ère : mais il n'est que juste d'attribuer cet heureux résultat à la 
« paix romaine. » Il semble bien, par contre, que les hautes 
classes, celles pour lesqudlea Auguste avait lait se» lois, ne se 
sont maintenues que grâce à un afflux consta nt d'éléments venias 
du dehors. Le témoignage unanime des autcum nous montre la 
eaplation des testaments plus florissante et les célibataires ou 
orbi plus courtisés que jamais. < Bien des gens, dit Plutarqne, 
• étaictnt entourés d'amis et do considération, que la naissanoe 
« d'un seul enfant a privés soudain île leurs amis et de leur 
« influence*. » Juvénal revient avec acharnement sur ce thème. 
On voudrait pouvoir récuser en bluc toutes ces doléances, oomme 
enUohéee de rhétorique et d'exagération; mais il ne but pas 
oublier qu'elles sont d'accord avec un Dut avéré, la disparitioo 

1. DIo OUI., UCIX, 33. 

1. PmiI. )d Mf.. XLVIII, 30. 7, 1 3. Cent peul-èire éa Ump* d'FUdriM tfat 
ikis un >énaluiicoaMi1I« ac<:Dnlint l« jut Qalrlfium i tonU hram* lutine ajuA 
HJ* 4U mMlil Iniin f nrmta, infinc non léjjitimn (l!t|>iiin., III, I). En matièn 
is iImIi. lUdrien iin^iruiisuil «utonlirn, uni gnind lond dot p<lncip««. 

1. l'tul.. O* amor. prol., 4. Cf. le* notnbr«ui lirxtd (itte par L. FriMlttB- 
t»t, MUtnçrteh. Komu, l<, p. 374-?77. Alluiioai ilirnctn t la loi Jalu ddM 
Jui«Ml|Aar VI, 3«; IX. 86-90). Il munquuîl i la l^gulaUoD «TAnguila t« ■»!« 
tMlM d'unlnver aui céllbatairet et orbi Loule» ce* dnureurm : la a u p p r uak e 
^) Ml d« la lacultA de (osl«r. Ct moyen, ni Auguxle ni wm mctimcmi M 
««uhirvul 1 racourir; c'eAI «lé t leurs yeat une sorlc de MrrilAee. 
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progressive des grandes familles romaines, partout remplacées 
par des hommes uuuv<miui. Oii ^t en droit il'ea conclure quâ lo 
but principal viâo par Auguste, la conservation d'une anstocratie 
réputée de sang romain, n'a pas été atteint. Peut-être Auguste 
lui-même, en imposant à l'ordre sénatorial un cens ûlové et eu 
lui interdisant les occupations lucratives, sans instituer de droit 

fd'aluBse ni créer de majorais inaliénables, avait-il posé le pro 
UèOM dans des conditions oii il était Insoluble, 

Mais, si les loisontété impuissantes sur leur terrain d'élection, 
il ne Eaudrait [las se hâter d'aflîrmer qu'elles n'ont été d'aucune 
utilité ailleurs. L(;s empereurs, mieux placé.» que nous pour OD 
I juger, étaient sans doute d'un autre avis, car ils en étendaient 
peu h peu l'application h tous les sujets de l'empire. Marcieo cite 
une conslitulion de S. Sévère et de Caracalla qui enjoint aux 
gouvtirneurs dea provîuves de tenir la main à l'exécution du l'ar- 
ticio 35 du la loi Julîa, c'est-à-dire d'obliger les pères de famille 
à marier et doter leurs filles'. Les jurisconsultes commentent à 
I l'eavi les lois Julia et Papia Popptea, les adaptant aux divers 
cas particuliers, les complétant au besoin, toujours plus préoccu- 
pés d'élargir leur action que de la restreindre. « Il faut eu (.■ffet, 
« dit l'un d'eux, aider par riuterprélatioDUDO loi utile à laRépu- 
« blique, j)uisqu'elle a été faite pour encourager à la procriiation 
l«desen&uts'. » Au lU" siècle, lorsque le système des prestations 
lai offiott gratuits [munera civilta) commence à peser si lourde- 
* nieDt sur la bourgeoisie, t'Kt.it offre comme prime des immunités 
aux Ëimilles comptant trois enEants à Itome, quatre en Italie, 
cinq dans les provinces'. Auguste n'avait prévu que l'exemptioa 
de certaines fonctions gratuites imposées par le droit privé, comme 
, U tutelle et la curatelle. C'est encore des corvées personnelles 
que le fisc exempte le plus volontiers les pères de famille ; leur 
patrimoine continue & supporter les charges qui lui incombent. 
Pour être cxouéré < de toute liturgie >, U t^ut un nombre excep- 

1. Diç: \xm, -l, vi. 

i. Ttttnliai CIeni«Dfi, [n Dlg., XXXV, I, M. 

3. Piul. In Frtijm. Valic.. 217. CW le ca» aolsmment (loar VuxeufoUo 
tuMa* au çurat in^tiluM |iHr Augunle. Une coattllulion itc 103 d^lde qu'uD 
■«ra di»p«ni* Bttnac ^uldnin Irtum Uberorun lacolamtum num«ri>, lu llalta 
r*n> çuoluor, ïn jirovinciu aulem i/ulnque {Cad. JuMn., V, Gti, t). Celle mi- 
(Mice nouTslIe ne i'ippl)([uR qu'aui iliipm'U's {excutatumet), et noD ani capa- 
eiUs puttltTCi de droit t'itW «lUr.h^Pi «u ju* tnvm lûierorum. 
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liuiinel d'e&bntaotuoedàcisioDqiicials, a»niaeo^*parUqtMna 
Perlinax exemple de toute chsi^ ou foDctioo ooéraîue nu père 
de seize eD&mtsL De temps à autre mêine, boos 1b preasioD des 
oéoasitàs fiscales, on revieat sur les coDcessîoDs acoordêes : oo 
ne veut plus tenir compte que des vnta uts vivants, ou ayant laissa 
postérité, ou étant morts i la guerre; ou on décide que l'immo- 
nilé du père ne courra pas les fils. En revanclie, OD se montra 
moins difficile sur la ((ualilé légale des enfaols. Anguste exigeait 
des enfants issus de Justes iioces et wnis puLseanoe («tercdle : la 
jurisprudencptles siècles p09l^rt«>ur!> n'exclut du ooaibre utile que 
les âls acioplifs. Lei^dësjumtes était assez sinoère pour avoir 
besoin d'être modéré. S. Sévère les empicbe d'avaDoer d'un an 
par entant, pour les Jeunes pères d« rnmilto, l'écbéanoo de ta 
majorité complète, libre de toute curatelle, qui ne oommeof 
qu'i vingt-cinq ans*. 

Cepeodant, od dépit oa & cause de l'actiritÂ déployée par 
légistes en ce qui coDoeroe les lois Julia et Pâpia Popptea. i 
voit peu à peu se dessiner u» mouvemeot de réaction, qui s'a 
cuse nettement h partir du règne de S. Sévère. ()o peut dire i_ 
ces lois, roodues au nom de la raison d'État, avaient toujours ei^4 
b lutter contre le sentiment et lebowin de la liberté individuelloi^^. 
Or, w senlimeul s'exaltait sous l'influence de causes multi{dei^^s, 
parmi lesquelles 11 faut compter pour beaucoup ta rel%îoo cfarfa^s* 
ttenue et la philosophie alcxandrine. Ces deux rivales, ea Intt^Mb 

partout ailleurs, travaillaient avec une ardeur égala à rompr » 

les attaches qui liaient les àmee k la société, à la patrie terrestr^^, 
pour les attirer dans une cité idéale oà elles entraient eo commi^M.- 
nication directe avec la divinité. L'une et l'autre iudiquai(r^:3t 
comme la voie la plus courte pour arriver à la félicité nij-«tiqt.jae 
l'asoéUsme, le renonoeraenl aux passions et affections natareUn^ 
la pureté de l'àmo et du corps, dcHit la continence était la tonraœ 
la plus parfaite et l'affirmation la plus éclatante. Sans do(A«, 
quelques voix isolées avaient pu jadis railler, au nom du l>oo 
sens, les précautions ou les bévues du législateur. « Aiosi dooa« » 
s'écriait k l'audience l'avocat Tracfaalus, dès le temps de Néros; 
« vous trouvez juste, b 1(hs gardiennes métîculeiises de la pudeur, 
« que les épousas reçoivent des décimes, alors qu'on doooe i 
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quarts aux courtisanes' f > Mais oetto boutade n'a pas l'Apreté 
de la phrase d« TârtuUîea, qui e»t coniiDe le premier coup de 
clairon veoa du côté de l'ennemi. Ce fougueux adversaire de la 
nature, prenant ses désirs pour d«s r^ités, voit déjà par terre 
les odieuses lois qui invitent l'homme à l'oMivre do chair, ooimne 
s'il fallait être marié et avoir des enrants pour hériter ea entier 
des bieus légués par le testament du Christ. Kst-ce que, écrit^U 
dans son Apologétique, « hier encore, Sévère, le plus sérieux 
« des princes. D*a pas mis à La porte, malgré le pre^^tige de leur 
« grand jige, ces absurdes lois Papia, qui vous obligeot à élever 
« des eoEanta avant même que les lois juliennes ne vous ooq- 
« traignent au mariage'? > La pensée de Tertullien est loin d'être 
claire, et peut^lre a-t-il embrouillé à dessein sa phrase, qui a 
tant embarrassé les commentateurs. Il est certain que S. Sérére 
n'a pasabrogéles lois en question'. Seulement, il est possible que, 
aa i\iù>al de son règne, ce parvenu, ennemi déclaré de l'aristo- 
cratio romaine, ait manifcaté qu(->lque dédain à l'égard de lois 
fait«s surtout pour conserver l'aristucratie, et que Tertullien ait 
saisi au vol quelque mesure spéciale, prise ou projetée la veille, 
comme il dit, pour escompter l'avenir et annoncer la ruine du 
système tout entier. 

Tertullien n'était qu'un précurseur. Une fois que le pouvoir 
fot tombé aux mains d'euipL'reurs chivtîoiis, sou espoir fut réa- 
lisé. 11 semblait intolèrahle aux chrétiens que le célibat, glorifié 
par l'exemple même deJ.-C., fût officiellement stigmatisé; into- 
lérable aussi que la lui encourageât l»i secondes noces, considé- 
rée» par boa nombre du fidèles comme un péché. Un édit de 
Constantin, rendu au oommenoemeut de l'an 320, leur donna 
satisbction. 11 supprimait en bloc toutes les incapacités infligées 
aux célibataires et orbi, qui pourraient vivre désormais « à l'abri 
«de la terreur des lois*. «Suivant son biographe Eusèbe, l'empe- 
reur honorait dans le oélibatla chasteté et excusait chez les or/n 
l'iosuftisanca de la nature, tout en réprouvant hautement la stè- 



1. QBlaUUan., VIII, 5, 19. 

S. TertuU., Apolof., 4. 

). a I *^al« ia«Me —outre lei ciraulatre* prtciUei (d-dewui, p, ?33, 1) — 
Il iWnnBii du ucerdocc ite la prutince d'Aiiu pour les i^Ares de cinq eDfauU 
(Ug., L, $. S), c'est un «igna des temps que la diipeiue dea honora dcTlenne 
ue û*ear, <omiBC calle dM nvnen- 

I. Coi. Theed., TIII, 16, 1; Ood, /(Ml.. Vm, 58, I. 
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rilità vcmloe*. D'autres hbioriem, prodigues d'ipIthMet b)a- 
riensu à l'adresse des lois d' Aagosle, assarent mAma qaii Cod^. 
taoUn rétablit la biéra rcbie des condilioDS suivant i'idéslchrètiea,' 
accordant des privil^os particulieo?, comme celui de teater avant 
l'âge, à ceux qui < vivaient dnns la continence et in virginité* 
DAddéroent, le rhéteur gaulois qui, treize ans plus tût, à Vc 
don des Docos de Constantin, insérait dans sa harangtio un ' 
enlliousia&ledeslois JuliaetPapia, n'aTait paspr^a cette Tolt 
Eaœ. «Ces lois,* disait-il, < qui ont Bétri d'une smeude les oilit 
■ tairas et honoré de récompenses les parents, sont, on peut 1<* 
« dire en toute vérité, la fbndemeuls de l'Ëlat : elles ont toujours 
« fourni aux armées romaines une pèpioièrc de jâunessoetoomna 
* la fleur du corps humain'. > L'irruption des idées chrétiennes 
avait siogulièretnent ébranlé, et du premier choc, ces « Ibod^ 

< monts * de l'êdiflce social. 
I.'édit de Constantin avait tranché, pour ainsi dire, Ienerf( 

la législation élaborée par Auguste ; mais, s'il abolissait les péna- . 
lités, il laissait subsister les privilèges snpérieun au droit < 
muD, attachés au jus liberoi-um. La somme de ces privilége^i^si 
était encore asseit importante pour que. en 334, Constance, soi — , 
vaut un exemple donné jadis par Claude, l'octroyflt, parmanièi 
de subroDlioD, aux armateurs qui asaraîenl l'approvisionne 
ment deCon^tantiiiople*. On a vu plus haut i quel point la ' 
ditiun lie la femme s'en trouvait relevée. Une constitution dHBe 
Gratien. du 17 juin 3S0. n'oublie pas la différence établie par MBe 
se. Tertullifu entre les mères de trois enfants et la femme qs^uj 
« est dépourvue des privilèges de la loi Papia, comme n'87ai=il 
« pas (ait l'apport d'un triple part h la fécondité publique*. > I — A 
chancellmoimpérialeétaild'autant n>oins pressée d'eCTacerlouti^ei 
ces distinctions qu'elle gardait le droit de coooéderk son gré 3î 
jus liberorum et en tirait bon prt^t. Les fils de Théodose enoowJ- 
raguit les ijuénian<li'urs. « Nous ordonnons, » dîseol-Us da^BS 
une ordonoance de 3^, « qoe, eo bit de d^^mandes coocema. si 
« te droit d'enfants, le recours à nous soit lidle en tout temps — • 

< et que, pour implorer notre aide, la seule désesp&ruica d'»»- 



l. Euii-b , ru. C<wu(., IV, M. 

1. Sutum.. 1. B. XiMfb. CtlIUL, VU. 46. 

3. IncHri. Païuig. Maxim, et CvntL.i. 

4. c<?d. i-a«nJ., xiii, i, 7. Cl a-émma. p. ns, 4. 
s. Cod. Thtod., IX, U, 9. 
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' « fitnto soit aux inforluDÂs une raison safflsante*. » Enfin, qua- 
torxe ans plus tard (410), ils abalis^nt le Hystème des déchnes 
ima^oé par U loi Papia , accordant aux époux , avec uu sans 
«ofants, capacité «litière vis-ii-vis l'an de l'aulra*. 

Cependant, mémo mutilîi» dans »i's œuvre» vivc:^, la législation 
d'AogiislA était encore (lubutit. Scuk-invul, II n'en restait plus, ou 
peu n'en fout, que los restrictions apportées au mariage au nom 

|la inoralîlii publique ou de la Bolection propre k maintenir le 
ige du l'arislocralk'. Il était toujours inlordit aux sénateurs 
d'épouser des affranchies, k tous los citoyens d'épouB«rdes feramaa 
de mauvaise vie, aux sexagénaires et aux femmes ayant dépassa 
câoquaule ans de prétendre au mariage régulier ou < é(;al; » 

1d, certaines dispoations do la loi Pépia relatives aux cas de 
caducité dans les suocessions s'appliquaient encore au profit du 
fisc, comtnH le SC. Tertullien au profit dos mères do fomille. 

Justinieo résolut de démolir pièce à pièce les ruinas de cette 
iction juridique, qu'il avait des raisons toute.'* personnellea 

) Inxiver inconunode et déplaisante. Ces raisons, il les cachait 
de son mieux sous des airs de philanthropie, faisant sonner hîea 
haut Sâs services et assaisonnant ses édits do déclamation» contre 
les < cniaulis > de la loi Papia. En 528. il accorde le bénéfice 
du SC. TertulUoo à toute Temnie, ingénue ou affranchie, sans 
exiger désormais ai trois enfanUi pour l'une, ni quatre pour 
l'autiv*. Puis il permet les marî»gea • prohibés par la lot Julia OU 
Pspia > entre hommes et femmes ayant dépassé l'âge nubile*. II 
n'avait pas attendu jusquolà pour reuTcrser l'obstacle qui l'em- 
pècbait de faire de Théodora son épouse légitime. A son instiga- 
tion, son oncle et père adoptif Justin avait signé une constitution 



I. Cm(. Tkeod., VIII, 17, l. Vot conittlution <lc 390, •tlrcftcromt oppo»^ t 
l'Mprit de l'urJcann l^ixlsllon, nlTte coinin« jirlmn bik lenveï aqul jurCTOnt 
« 4e ne pM te rcmirlcr > \s lulolle de leur» eaUnt» [CotL Jutt., V, 3'j. 7). 

i. Coi. Th^d-, VIII, 17, 2-3, Le ty»t«ine d'Au|(u«le élait iiiafaleo«nt lolournA 
Bootra le* «pofUli «l h^réttiiOM, mai» «ingatliï reniant perfecllnniife. Arrr. la 
diirrajnoco et la bniUlîlé |>n>|irGs aoi balaee relJitieiise», let empnrcun oriho- 
dtiXM aTtJaol cmpluxé l'annu ellican, ta tupprensloo de U faculté dn tcitor, 
Hai eût dMot t la lêitl^tttloo d'AaKusle unu tout autre énergie. I,'spi)*l.it na 
^t paa plM ileaiwr iiu'il ne |h!u[ iRUToir |«r teittaiiiMt, tl ett bon du diuit 
d<it : onmfm in iiuameumqav penonAn (etlamtuli condtndi iaterdicimiu 
pol«tfalsta, u( «tnl aliiqvejure ronuino [Cad. Theod., XVI. 7,2. CoBtlitulioni 
de Gratieo »t da »ea luccesieun, de 3S\ i 12G. IM., XVI, 7, 1-7). 

3. Cod. /MJt-, VIH, 59, 3. 
, 4. Cod. JtM., V, 4, 17. 
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qui réhabilitait les femmes de tbéàtn ou. pour parier plos exao-~ 
temenl, leur jiermcttait d'implorer <le ^ l'auilienoe divine > un 
Iveret de repenties, grâce auquel elles pouvaient être épousées 
par tout citoyen romain, même < pourvu d'une dignité*. • Uoa 
fois empereur, Justinien, acharné à laver ras sortes de tache», 
dispense les émules de Tbéodora de toute démarche humiliante: 
il les déclare dignes dos i>Ius hautes alliauoes, sans rescril impé- 
rial ni attestation quelconque, et, de peur que le clergé oe se 
montre moins accommodant, tl a soin de répéter l'exprasatoo ds 
sa volonté dans une circulaire adressée «az < très pieux évêqoes 
« de la terre entière*. > On eCit dit, comme le remarque Uaineo*] 
cius, que l'intérêt de l'Élat était en jeu et qu'il y avait 
h marier tes sénateurs avec des écuyères. Évidemment, Justi- 
nien souhaitait, et pour ciuse, que son exemple fiJI suivi. 

Mats, Théodora étant de naissance libre, les constitutions pré- 
citées neréhabililaient que les ingénues. Fallait-il aller plus loin 
ot supprimer l'incompatibitilé entre sénateurs «t affranchies}' 
JuMinien eût été bounnix de fournir à ceux qui briguaient sa 
faveur le moyen de s'avilir encore plus qu'il ne l'avait fait lui- 
même, mais celte partie de la lui Julia était restée jusqne-l 
intangible; elle avait même été interprétée par les succeneni^E-^- 
d'Auguste dans le seos d'une sévérité de plus en plus marquée- 
Auguste avait prt^ibé les mariages en question, mais il os 
avait pas dî-clarés nuls; ilavaitdâlesranger parmi les mmriag 
« selon le droit des gens, » qui n'étaient fits dépourvus de tou 
cffot civil. Marc-Aurèle, trouvant queces méaageroeotâ affaiblis — — 
•aient l'autorité de k loi, aviiit provoqué un sénatuaconsulU « 
annulant tout k fait les mariages prohibés'. Constantin lui-m £u i CJ M^i 
après avoir supprimé les dispositions les plus caractéristiques d- ^ 
la législation d'Auguste, avait étendu et renforcé oelle-ci. Ea338^i 
il interdisait aux sénateurs de l'empire, aux dunmvirs des muni — - 
cipes, aux citoyens pourvus d« sacerdoces, de contracter mariap ^ 
oon seulement avec tes personnes désignées par h loi Papi». t 
mais avec tes filles de ces sortes de femmes, notant d'infiimte l^stf 
contrevenants, déclarant leur postérité illégitime et exclue 
leur succession au profit du fisc'. Si le texte dé la lot était : 
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l'applicatiou le fut plus encore. Les tribunaui, paraîl-il, assimi- 
laient volontiers aux |>ersonnes dlsqualiflée^ les ingénues qui 
n'avaieut d'autre tache originelle que leur pauvreté. Ils cher- 
chaient à établir une sorte de ceus sénatorial parmi les filles h 
marier. Cut abus fut réprimé par unt> cuDslilutiou île Yalenti- 
QÏen III et Marcien, datée de 454, qui confirma expressémenit, 
dans son texte et dans son esprit, celle de Constantin'. 

Justinieu se heurtait donc à une tradition encore vivante et 
soutenue par l'opiuion publique. Aussi se couteota-t-il d'abord 
d'one demi-mesure, qui était, disons-le, une mesure d'équité. 11 
décida que les sénateurs, une fois sénateurs, ne pourraient plus 
ni au marier ni marier leursenfa nts autrement que dans les condi- 
doDS prévues par les lois, mais que les inarîagi» contractés par 
eux ou dans leurs familles avant leur promotion demeureraient 
valables. 11 imposa silence, comme il le dit, < & la très cruelle 
« sanction do la loi Papia, > qui, depuis Marc-.\urèle tout au 
moins, mettait certains parvenus eu demeure d'opter «ntre la 
diguilésouatoriale et leurs alliances antérieurement contractées*. 
Ce n'était là qu'un premier assaut donné k la forteresse légale, 
au nom du • jugement de Dieu. » En 539, Justinîen revient à la 
charge. Il veut que les entants issus des unions prohibées soient 
sinon des entants légitimes, au moins des eniants naturels, et ne 
soient pas rejetès en dehors de la famille. A cet effet, il abroge 
les dispositions contraires de la loi de Constantin, qu'il prétend 
tombéeMldé^uélude^Troi8ans plus tard (542). il juge le moment 
venu de balayer péle-méle tontes ces vieilles barricades élevées 
autour de la classe aristocratique. < Quant h la loi de Constau- 
« tin. de pieuse mémoire, adressée & Grégoire, et k l'interpréta- 
« tion qui on a été faîte par Marcien, da pieuse mémoire, loi et 
« interprétation en vertu desquelles les unions avec les femmes 
« qualifiées de viles par la loi de Constantin sont interdites à 
« certains dignitaire», nous consentons k ce qu'elles n'aient plus 
* d'efiel d'aucune sorte; nous donnons, au contraire, permission 
« à qui voudra, fût-ce aux personnes décorées des plus hautes 
< dignités, de s'unir avec ces sortes de femmes, moyennant un 
« contrat dotal. Pour los autns) citoyens, «o dehors des grands 
« dignitaires, ils ont permission d'épouser do telles femmes, soit 



1. fhmtll. Manian.. IV, I ; Cod. Jiul., V, 5, 7. 

2. Ood. /Ml , V. t, 28. 

X HwtU. Jiul., LXXXIX. 15. 

Rbv. HnTOa. LVII. S* fan. 



» 





4. Maai-Lscuaco- 

«oit par simple aSéction aaaritilo, ponm 
litan»*! da ceUnaTec qui il o'/ a pasd'aiitn 

, tmiian i t n débris dâ l'oniTre d' AagnU éUteot jeUa 

[ JMliiùeD BTait eu soin, daos l'ùiUrfaUt, d« 

; 1m disponUoDs relatives aox droiU te 

W 11 iiii des aAraochU (531)* e( d'alnlir lai 

r ' Ifls anooeaaioiu caduques (034) *, il d« ratait 
-table imposant et cobàrant dfl ooastraoUOM 
ttfiu. ilnnat plus de doq siècles. «Ttieat doniAé toat 
; *inML Elles aTBient passé loDgttmps, aakio le ton 
. pour uo temple, le temple de la Vertu ; Ua dkacK 
> «y ntraiect plus qu'uDO prîjioo, et c'était au nom de U 
delà charité, delà fraternité qu'ilaeo dispaP' 
MHB. Jostinien, qui, comme tégialateur, s'idbrçiit 
m propres expressions — de « surpaseer Angoste*, > 
I oMteol de lui-mâme. 



< 



rlR genèse et le but de la législation d'Auguste est me 
iiféaMM ébauchée plutàt qu'accomplie; tirer de là doi 
applicables au temps présent en est une autre que 
pas d'aborder. A comparer les deux socâétès, 
»el la D6tre, l'une biérarchisée et préoccupée de main- 
coropliqué de classes dirigeantes aa-desnu de 
• Wterogène qui en était le support et l'atiment, l'autre 
•îveMe et simpliBée k l'excès, au puint de ne pins 
|ttattre que la dUtinction entre riches et pauTres ; h 
, é»^ des temps et des esprits iii divers, on trouTerail 
ifoo pas un des remèdes imaginés par Auguste 
mI utoncn d'Strs efficace aujourd'hui, 
gt fafMdant un enseignement quo l'on peut tirer h pre- 
I «gi 4* ees essais antérieurs. Noos ignorons et nul n'a 

^1 JM. cxvn, 6. 

M^ .(Mk. VL 1. 4; /mW., m. T, S. 

M .W.. «. SI. 

^1^ iiafrri prlnclpem inpenre conlendcnU*, etc. • (IntlM., B, 23, 11). 

« At N^HHBl It propon d«> fidéirommls, niait eifirime Un l'^fûm 

k JMWm ik if» réforme» «n tiéntral. 
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peot-^ra jania» su dans quelle masure l«s « lois > ont agi sur 
tes volontés : prèteinlpe, contre le soutîment des l^istes d'autre- 
fois, qu'elles n'ont eu aucune action utile est donc une affirma- 
tion sans preuves. On s'e»t trop Mté aussi de les traiter de des- 
potiques, attentaloirt'sii la dignité et à la liberté humaioes. Si 
ï'Rtat. danit ces sorUts de questions, ne préfère reconnaître son 
impuissance et s'abstenir, il n'a le choix qu'entra deux modes 
d'intttrroDtioD : contraindre ou solliciter. Contraindre l'individu, 
jusque dans sa vie privée, au nom de l'État, paraissait chose 
naturelle h un Grec, et même chose déairablc, si ce f>rec était un 
philosophe. I,«a Romains pensaient tout autrement. A leurs yeux, 
le droit privi^ était antérieur et supérieur à l'Étal; ils ne croyaient 
pas que la propriété «t la famille eussent été oonslituécs par un 
législateur et pussent être bouleversées ou supprimées par un 
autre, lis ne toléraient qu'à grand'peine, et devant une nécessité 
démontrée, toute restriction apportée h l'exercice de lours droits 
de ppopriétjiirea, de maîtres, d'époux, de pères, et l'Etat mit des 
siècles à poser une à une, de divers côtés, les borne.^ qu'il jugeait 
indispensables. Us trouvèrent donc intolérable, on l'a vu, la 
brusque ingérence du législateur dans le jeu des institutions pri- 
vée*. Et pourtant, Auguste ne s'y était décidé que pour rompre 
avw tout système de contrainte exlérîeure, pour substituer h la 
liberté absolue, dont les eO'ets lui paraissaient désastreux, une 
»ort« do déterminisme qui en garderait les apparences. L'ingé- 
rence de l'État ne devait avoir lieu qu'une fuis pour toutes et 
laisser ensuite fonctionner de lui-même le mécanisme convena- 
blement retouché. Remarquons en outre qu'Auguste avait tait 
porter son principal eSbrt sur la transmission de la propriété par 
dispotition testamentaire, c'est-Ji-dire sur lu point où l'individu 
a le plus visiblement besoin de la protection de l'État, seul en 
masure d'assurer l'exécution de la volonté des mourants. L'Etat 
ne taisait ici que retirer sa protection, eu totalité ou eu partie, k 
ceux qu'il considérait comme ayant préféré le droit de rester 
libres à celui d'être protégés. 

L'Etat moderne, en France surtout, se reconnaît des droits 
autrement étendus. Ou sait ce que pèse, aux yeux des rédacteurs 
de notre Code civil, la liberté de tester pour les pères de tamille, 
et l'on peut estimer ce qui restera, d'id à quelque temps, de l'au- 
torité palurnelle. U est à craindre, si l'on chercbo des remèdes au 
mal dont Auguste enti'epril jadis la cure, qu'on utt les emprunte 
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à la pharmacopée grecque, dont le fermeat sodaliste, cultiTé par 
une foula de Lycorgues, de Charondas et de Platons avec ou sans 
nutodat, tous également ignorants on dédaigneux des leçons de 
l'histoire, est le produit le plus actif. C'était déjà une réminiscence 
des théories grecques que la fondation des < aliments publics > 
sous Nerva et Trajan. Dans une société bien autrement imbue, 
qu'elle le sache ou non, d'idées qui ont pour trait cc»iunun le m 
dédain transcendant de la liberté individuelle et la fbl en l'omsi- — 
potence de l'État, il est naturel que l'on attende du Trésor public _ 
une aide plus vigoureuse et laidement providentielle. Appliqué k — ^ 
la question qui nous préoccupe, le procédé donnerait en peu dg a 
temps des résultats merveilleux. 11 hâterait la disparition de^^s 

dasses qui possèdent, et qui déjà se suicident par excès de pré 

voyance, au proSt de celles qui ont mieux gardé, avec l'habitud^^^ 

d'une pauvreté insouciante, leur fécondité naturelle. Sana dout e» ^ 

il ne manquerait pas de moralistes pour applaudira ce châtimei^^t 
de l'égoïsme; mais il n'est pas sûr que le remède ne soit pas pir— - „ 

que le mal, et c'est le moment de rappeler qu'une expérience — ■ 

dont on ne saurait affirmer qu'elle a été totalement infructura^^e 
— a été tentée dans un sens et d'après des principes opposés. 

A. Bouché-Lbclsrcq. 
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IV. — On esl d'&ccord pour considérer la ville du mojeo &^c Gonimo 
Jouissant d'une paix spéciale. Quelle que soit la diversité des théories 
émises sur l'origine des conîilUdUons municipales, c'est là une vêrilé 
Bi évidente qu'elle est admise par tout le monde. Après Arnold, 
Heusier, Gierke et von H&urer, M. Sohm le démontrait encore récein- 
ment avec cette netteté et celte précision qui sont propres à tout c« 
qu'il écrit*, tl serait donc »ns înlérél de revenir ici longuement sur 
un point &i bien établi cl doal les preuves abondent. 11 suffira do 
rappeler au lecteur cm lignes caractùrisliques du plus ancien droit 
de Strasbour); : ,4rf formam aliurum ctnitalum, in eo honore condita 
est Argftifina ut omnu komo. tam «xlraneus quant mdtgena, pacem 
m m ornai trmpore et ab omnibus habeal. Celle aflirniatlun catégo- 
rique, vraie pour les villes allemandes, m Test pas moins pour les 
villes (V^nçaises. Olle^-cj aus^i nous apparaissent comme des endroits 
de paix. Uurs lianli(::ue.s *'.îppe!lenl pax'^, leurs bûtels de ville 
portent le nom de domun iiacix', leurs Jurés sont désignés par les 
mots de jurali pacù, de wardours de ta paix, elc.^. Concluons 
donc qu«. dans tout le nord du l'Europe, lu paix fil un dus caractère» 
eseeatieU de la ville du moyeu âge, qu'elle lait partie de sa nature. 

I. Voir Revu« hMeriqur. l. LUI. p. 51. et t. LVH. p. ST. 

3. Sobm, Enlilthing ita SMitteu'ettnt, p. 34 et tnir. Ct. Vti^M, op. elt., 
p. 188 M «uIt. Dor«n, GiUen, y. 37. 

S- Chwlc d« tiion. Girj, DoaimenU, f. 14. Ctiarle âe Val«ndenDe!i. Cl. 
Libtkda, V4rdun, p. IB, n. t- < Tut cil i|ui tout keudtaal cl temit dcden* 
VcrdBn rt drdrni Ir* bour», il «nnl de noitre (Miit, ■ 

i. A Vilcnrirnnfw, rimbral, Uooe, elc. 

5. A Talvnclcnoct, Cimbrai, Venlun, Sainl-Ainand. 
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O'oîi provient celte paix spéciale h la ville î La <iue^oo, on l« silL 
est ungulièrcment coDlrovcntéc. On a attandooni aujourd'hui, et 
avec raison, l'idèf! «[iii (iii^t remonter ta paix urbaine aux ptix île 
Dieu du II* siècle'. Il e^l hdie d« voir, en efl^l, que, tandb que i> 
paix do Dieu s'étend ù tout un pays, la paix de la vtUe e&t locale. 
Les loxttt la clislingucut lr6s cUirpmciil de la premî^. A StavereB. 
la eommunis pax eimtatit psl opiiuséc â la pax quam omnit pouiitt 
Frisitt'. A Liège, la paix générale établie dans révéebé par Henri de 
Verdun ne s'étend pas à la cité*. Il est vrai que la paix de ta ville se 
prtseole souvent h nous avec une teinte ecclésiastique très accusée, 
Il est vrai oticorc que, dans certains cas, elle em|krunle à la paix 
territoriale des stipulations plus ou moins nombreuses. Il est mi. 
enRn, que les bourgeois m sont montrés hvorabtes â l'élabllsseineal 
des paix de Dieu, parcu que, plus que d'autres, ils avaient tnlérMi 
voir l'ordre et la si-curiié régner danii le plat pays *. Mal», quelque Inté- 
ressants que soient ces fliits, ils sont insuffisants pournous permettre 
d'établir un lien de filiation entre la pax Ùei et In pax Hritatu. l\ 
première est l'œuvre de rivgli5i«, la seconde e-5l purement latque. 
L'une a pour sanction l'excammuniestion, l'autre les ch&tlmeala 
cor|)oruls. 

Plus que personne, M. Sohm a insisté sur ce caractère exchisln- 
ment laïque de la paix urbaine, dans laquelle il voit, eomme 
on sait, une paix de marché identique elle-mèa») à la paix do 
palais royal. Nous ne reviendrons pas sur les objecUons que l'on 
peut fliire valoir contre cette théorie. N'ous dirons quelques mois 
seulement de l'opinion de ceux qui, moins hardis que H. Sohm, con- 
sidèrent la paix de la ville comme une (ransfonnaUon, comme une 
application locale de b paix personnelle dont jouissent lis mar- 
chands*. Celte opinion exagère bisaucoup, ce semble, l'importance 
d'un fait d'ailleurs parr^ilement exact. La pùx que les pouvoirs 
publics acenrdenl aux marchand.'i eM une paix transitoire, intermit- 
tente. Elle ne le.» protège que pendant leurs voyages, quand ils se 
reoident aux foires et aux marchés. Nous ne voyons pas qu'elle les 
accompagne dans la ville, qu'elle continue à les protéger dans le 



I. V<yj«i Kevue huion^t. Mil, p. 66, s. 9. I 

î. WaiU, Vrkunden. |i. i4. 

3 GillHB d'Ortal, Geala tphcop. Ltoi. Mon. Gtrm- 8UI. Srrtpt., XXV, f. H. 
D* même, en Diiiiaul. la paii terriluri>l« ne t'éteod ilu'aui localîl^ lit fu^nê 
toruin non curril. Vao Lokcren, Chartes et Satnt- Pierre de Cand, I, p. S22. 

t. Gfita tpiscop. Camerac. Mon. Germ. BUt. VII, I. III, ) U. 

5. WïiU, VtTloMungtgaeliiehte , VU, p. 3i9. Schnedw, JMondnMtMi, 
p.3S. 
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4uif»fbium où ils ont leur mi()«nce'. D'ulleun, défi que ta p«ix 
tutaioa «pparall, «ll« »e prétente à nous coiDinfi un» pnlii étendue à 
toute 1b vllk, el la théorie n'explique pas comnient In pax m«rw 
tatomm, ds pcnonnelle qu'elle est i-ïsauUL<lli>muiit, m\ dewou 
locato. 

En nalllà, il ne me paraît pu nécesMiire. pour rendre compte de 
l'existenee de la paix urlnini% de recourir à des institution* préexl*- 
tant«fl ou h des abstractions Juridiqut». Étant doan6 l'état sodol et 
politique du moTcn à^, elle est pour la viUe tue nécessité inéluc- 
table, un besoin primordial. 

Obaervoa?' ce» a^çlom^rations de pluâ en plus nombreuses d'im- 
Dllgrtnts, ([ui $c l'ormRnl a» cours du ti* et àa m* siècle. Elles te 
eomposent d'Iiomoiea venus do partout, de gens de conditions très 
dilTêrontes, d'étrangers, d'adufnae. Entre eux, te litMi naturel de I* 
famille hit déraut. Ile plu^, vivant l'ti debors di's vieux groupes 
domaniaux, ils so voient privés de la protection et de la sécurité qus 
les Nrfs trouTent dans les cadres encore solides du grand domaine*. 
PUor se protéger mutuellement, pour ne pas fbrmef une collection 
d'individus juxlaposcis les uns aux autres, sons cohésion et par là 
sans forée, les immigrants ont recours à l'association, à la gilde, aux 
eorporattons de toute sorte. Mais ces groupements personnels ot 
sofTIscnl pas. Nul n'e»t forcé d'en faire parli<ii ; les clorai et les che- 
valiers en sont exclus. D'ailleurs, si les corporations exercent sur 
leurs membres un certain pouvoir disciplinaire, elles se trouvent 
impuissantes à punir les crimt» cl les délits*. Or, dans cette sociètâ 
du moyen Âge, par suite du la brutalité de» instincts et de la violence 
des tempéraments, crimes et délits sont oonttnueLs^. Dans les villes, 
11) sont pla^ abondants encore que dans le plat pajs. La ville est en 
efltitaDentrep6tpormat]ent, un Mfl;)on'um. Elle renferme de l'argent, 
des matières précieuses, des marchandises de toutn sorte, proies bien 
hites pour tenter les pillards des enviroas^. Contre leurs coups de 



1. C«cl ii'itnp)ii[ae fan tnnUaiiir.lioti axtic l« (ait que nous arorift lii^nalé plu) 
huit, que lo mnrrhand reiti; ptaci'i daiis U *ill« luu» la juridicliua publique. 

7. Vojtx fdDt liaiil, p. SI. 

3. ToTW Im (Utuls do* glldn* de Rainl-Omer (Crot», op. cit., p. 291) «t de 
V«laacleaD(« (Wantcn, op. <U,, p. Ut cl tuî*.}. 

I. A Salol-Omcr, on Ta jaiqu't dérondre aui in«ml>res de U ^Ide, par 
ttaiiil« df« rjiM. de venir «ni potaetontt avec de> cbauwarea ferries. Celte 
précaution n'iHnp^hnil piu l« baUlllrx. Le mCme teite prtTOll te cas d'na 
Mnti^rt! frappi jMjrno, Ml pair, lel lapUe. 

S. A Yprea, ii* que le» murc^tiandb venus pour la Toit* apprennent le 
nearlte de Charlea l« Bon, iU «enfuient tan* relard. Gallwrl de Bruee*, «p. 
M.. 1 16. 
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main, dous l'avoDS ru déjà, les marchands onl ronstnijl une ptlifr- 
sodo autour de leur nburbium, Uaift i ceUe |>rotecUon ouUrielb 
d<Hl s'ajouter U proluction du droit. 

Go droit, celle poix qui B'itabtil dans b villo, est une Borto et 
droit permaiieDtd'éUtde siègs. Il c&l plus séTére,pIu5 dur qu« celui 
du plat |Ht>a'. 11 prodigue IttchAtimenlâ corporels: pendaJMU.tlMa- 
pitilioo, ooslration, smpuIatioD du in«nitircs. Il applique du» touU 
sa rigueur la loi du Ulion : œil pour œil, dcul pour dcnL Sêev»dtim 
quanliluttm faell punietur, ilil la charte cte Sainl-Omer, tetlkft 
ooiivft pni ocuto, dentem pro dmte, eaput pnt capile reddat*. Si 
reta inrentiu fuent, lit-on ilans celle de Laoo, eapHd pn capUt, 
membrum pro mrinbn nddat *. Pro eapite eapad, pro Mann «wmh^ 
stipule de son dAé celle de Scbwerin*, «v«e une eaerfiqua cnocbiOB. 
11 est d'aillcufs ioulilo d'acoimuler les teitee aiiakiigues. Dès k 
tii* sitele ils abondeni, et il suttU, pour en trouver, de RniiUstcr la 
recueil de privilèges muDlcipaux. 

La paix urbaine est (KseatJaUtmeat loole. Du jour où die tA 
établie, cli;u|ui; ItabiUnt, l'Alntoger oomaw le bourgecris, le serf 
oommc le libre, le nobl« comme le non ooble, sont lenus de l'ofaser- 
ver. On pourrait pnwjue dire qu'elle appartient au sol. I^ p^ da 
StaTcreo est appelée pax eéniatu et non pax dviian*. 

Ainsi, du Jour 041 la paix est établie daos la ville, elle erée, ealna 
lesdlversgroupesd'bocnme^qui habitent oellc-ci, quelque bélérogèiiea 
qu'ils puissetil être, un lien solide et durable. Par nature, elle ul 
un puissant iaslrume&l d'unillcatloa et de nivellement. L'histoire 
cODStituliuanelle des fitats dous fournil, à cet i%-ard, un exccUeot 
point de comparaison. On peut remarquer, en cITel, qu'au sortir de 
l'ananhie Téo^lale, quand apparaît une activité Ic^slative nourelle, 
|p„'4 premières lois sont des loà de paix. 11 en est ainsi de la plus 
ancienne ordonnance cooDue des rois de France * et l'on sait, d'autre 
part, quelle a été «a Allemagne l'influence des landfritdtnsord' 
flim^m*. n n'en n pis dîBëreinment dfts principautés lerritoriales- 
C'Cftt en leur qualité de protecteurs d« la paix régionale que les sei- 
^luï terriens ont luUé de tre» bonne heure cootie les joridictioiis 

1. BiMllMle <WMU«Ull4a4 dn dratt ptMl orMa duM Sohn. iN« tM»b- 
Aviif 4t* sudtmmmt, p. 11 «i «uIt. 

2. OliT, sabO-Oiim. p. 3TI. 
i. 0\rj, DMmwttmU, f. 16. 

4. G««sler, sutdtrtdtlt, p. 131 . 

(. WuU. Vrkuadtn, f. tl. a. Chwls de t^o», | 8 : IvmUl pOtU. Ga- 
Ijler, Op. «L, p. 373, rie CI. Vant««. op. eit., p. iSf. 
8. Ttellrt, JTMofcv 4a droit franfnU. p. Itt. 
7. ScbMMlcf, Uhrt^k ier dnùtlm KeekUfeKSIebU, p. U&. 
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parlioulières et onl fini par le^ subordonner loutes t leur autorité 
supérieure. 

Ce qui est vrai des Ëlats et des grands Ders l'esl aussi des villes. 
En poâsiïsslon d'une paix »pf!cinle, ejlps s'arrachent aux diverses 
juridicltons dans lesquelles elles se trouvaient engagées à l'origine. 
La période de morcullcnu'nl prend lin. Quand la paix a triomphé, 
la ville fcirnie un Lerriloire juridique distinct. Le principe de la ter- 
ritorialité du droit l'emporte désormais sur celui de In personnalité. 
Soumis tous %-alemenL an même droit pénal, les bourgeoï», fatalc- 
mcnl, participeront tous, t&t ou tard, au même droit civil. La cou- 
luine urbaine, dérivée du Jus mercatorum, so répandra a la longue 
jusqu'aux limitas de la paix, et la ville Tarmera, dans le plein sens 
do mot, une communanlê do droit*. 

On peut citer ici, pour prouver celte vérité, un teste particulière- 
ment instructif do Gi!<leberl de Mons. Ce chroniqueur, racuntanl 
l'établissement de lu paix de Valeocicnnes par le comte de llainaut 
Baudoin IV, s'exprime en ces term&t : Qui videns Valencenas, villam 
bonam mullistjue hominibui populalam, quasi nuUi leyi tubjacere, 
VHde ipsa villa ininima pare gaudfbat, habito hominum suorum 
euuilio et consensu, (egem imtiluit, que pax ninninatur. In qua 
Uçis inttitutioM mililes patrie illius, tereos suos et ancillas suas in 
tadem villa manentet eidem leyi siipposuerunt ut eadem pace gaw 
dermt, el iib illif et a/iis omnibus pjusdcm ville hominibui, exeeptiê 
elericis el miltlibus, dotainus cornes in eoTum morte mortuas maniis 
potaet acdpere *. Ces paroles de Gislebert alteslont clairement Tlmpor- 

1. Il GMiTient d« rapprlar ici qun la pnix urbaine ut octroyée p«r le tei* 
gneuT. Il «rriTe |'arroi« qu'uu Uru d'une pah perpAluelIr il db Junne t la lille 
qn'aae paix temporaire. Voir jinr riemplc In r.hnrtc dr Haliibonno. Oengler, 
Sladtrtclitf, p. 373. Unit c'eut étidemtnent 1 la demando den babitanLi que le« 
MlRneun onl doté t» ville» du droit de piii. Quand iU t'y icial rerunôii, 
cidle>-ci ont eu rdRoun A In réTolle. I.'riemple dr Cambrai ckI, à crI ^ird, 
(araclêriilique. L'^teigue ne voulnnl pa* cAdcr aux ln»Linre( de» bourgraU 
(Geila epiieop. Vamerar.. itou. Cerm. Ilht. .script.. Vil, p. Mfi), *eui-ci «a 
MMilf^TEnl el élnbliswnt la cnmmuRe, Sur l'id^nUt^ de cette cirnimune et de U 
|wiï. «oyei Mnn. Cerm. Uni. Leg., Il, p. Î57 : communia piam pacem 
mOBtinanL Lu commune de Laun u'a été fondÉe, cllu nunsi, cjup pour inlru- 
dnire le droit de paix dan* la ville. Guib«rt de Noient, Dt nita sua. Hec. del 
Ki*t. de fVunre. Xl(, p. 249 et nutv. Vujrei encore un lexle inléresiant pour 
Nivalles ituit Wi)leui!i, Brabanttche Yeeiten, I, p. B16. En Flandre, tes conii' 
titutloat urbaiuM «e «uni développée! paciliquemenl parc« que, dit le détint, 
Im eomICR «ut èlabli la paix dans lei tîIIhi. Voir Galberl de Drugei, op. cit., 
I I. Dan& le wn» teclinlque du mol. il ne peut ttre queslion de paii urbaine 
qM qund le lalion, leï châtiments curpurclu. Vanln, etc., leiuplacenl l'amende 
de 60 un» qai frappait primitivement Vlnfraetlo iHUe. Tardir, Jfonum, hUI,, 
pk t9i. Legei Burtharit tVormal. (ViaXter, Corpus jurit germantci, IU, j>, 77S}. 

3. Gistebert, Cbron. Uaïuin., éd. lu-S-, y. 78. 




Unca et lo caractère do la paii. EUcs inoirtnnt avec une otAMi 
portUte l'actioa uoiflanU; de celle-ei. Ia paix bit dbpmUiv 
devant elle les diverses oonditM>nsjuri()i<[ue9. Elle s'êktid aax tmi 
et aux anci/iaecomme aux autres habitants '.Elle devient la lolifa) 
eommune de la ville. La ville possède désonnaU son slattil, obli^ 
totre pour tous par te seul bit de la miitencn. \x* difTérenctt per< 
sonnelles s'ej&u«nl. Htreatoret, tert^i, aadUat. lou& ces pwipH 
joui&suntjadisdedniils particulier», relevant de juridictioDsdl versos, 
ayant leurs privilèges spéciaux , leunt inlér^Ls propres el sointsl 
oppos&i à ocux df» autres, aiit (lc$Driii.us un point de contad. Tool 
dêviMmeal des Aomîne* paru *, tous sont soumis â une mAoïe 1». Si 
M n'Mt pa» seulement à Valeodi'nnes que nous pouvons apenevoir 
le llm qui rattache à la pax la lex viUe. A Poperinghe, par exemple, 
nous vojouB le comlo de Kliuidrc désigner la loi qu'il donne à la vlUe 
par les mots paeù KCitrilaUm*. 

La paix urbaine, avons-nous dit, est essenliellemeot locale. 
Elle est fixée au sol et, en quelque sorte, incorporée k lui. Elle ail 
contenue dans un certain espace nellemeatditerminû; et cel eapaos 
n'est aulre que celui qu'cnlourenl les mur$ de la ville. 

[lirrërjtil en cela des villes moilL-mt'H, k-s villes du moyen &ge sool 
louli!» ilvs villes closes. Les lermc» bonne vitU el vilte ferwie foniMal 
des expressions sfnonjmes, et les bémldlstM ool eu de bonnes rti* 
sons pour surmonter d'une couronne murale les arnwiries moniei- 
pates. Nous avons vu «{ue, pendant la période Trauque, les villes ne 
sont que des châleaux forts. l*lus tard, au pied de œs cb&teaui, de 
oià caHra. que Ton peut comparer assez exactement aux acropoles 
d9s villes antiques, s'éUiNit, là où les drconsLincs sont fliv<HiU(S, 
un r.iubourg, un suburbium. A l'origine, le bubour^ a diî Aire eOfn- 
plèljsmcjit ouvert'. Mais, de Uiorc heure, on a seali la nécessité de 
l'entourer d'une enceinte de défense. Cette encante primitive rw- 
semMait ^ans doule de très près à ces ciftlure« que les marchands 
bans6e11ques élèveront plus lard auloiir de leurs comptoirs et de 
leur» pIScberies. Ce n'élaienl souvent quu de simples palissades Oan- 
quéesde fossés^, locapabletsdc résistera une attaque en règle*, elles 

t. • Tut cil i|ui sont kraihant el livint i1eil«Qt Verdun M deilca* lecbosn, 
fl amt de uoilre pait. i Lïb)indi>. Vfrdun, p. 18, n. 4. 
1. Cbarla ds Valenclenoei, cJaus GUtebert. CAron. Banon., p. 302. 
X Warnk(Ml«. Flandriukt SktaU and aeckUgtitchidUt. I. U, P. J*.p. UO. 

4. Bo tll7, le tuburbiam de BrusM n'était pas toam congilètemaal d*» 
tari. GallM'J-t, op. etl., I ■!!,. 

5. Galborl, op. «U.. i 95. 

6. Galb«rt, op. eU , i Itt, rapporta qn'M 1128 ta* Sragaoia. cnifnaat d'*U« 
uùéGte, aTai(«l tna«|iortA luun biaut l«s plu» pr«dMi dus b demat defew- 
iobtlit don cb«Talltr quas iblivm tuUut lotMrmL 
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l Mi6i!H BIS cOTinrFTioni nsims iD Monif mi. 

r scnaicnl qu'à flmpècher les voleurs da plat pa,vs d« Ihire irrupUon 
aa la ville. C'ealseDieinenl, en rê|;le générale^, à partir du xiii*riède 
qD« l'oo voit les rortilkalions urbaines acquérir un caraclÀrii mlli- 
(aire el pourmr résister à d« longs siégea. 

L'eactiaieda bubourgesirœuTradn habitants, non du seigneur. 
A celui-ci sufUl son eattnim, el il ne so prkKCupo guère de» gros- 
sières palissades élevées par les bourgeois. 11 leur lusse le soin de se 
déibndre eux-n>éniea et à leurs frais. Nous avons vu, en ettet, qu'à 
Saint-Oiner, In gitde prélève sur sa CAisse d«s fonds aifeclés aux for- 
UQcations de U ville'. 

Ocslinée eiclush-emeiil à mettre à l'abri des di^trousscurs de grands 
cbfiinins les marcliands cl les roarc)mndJ»>fl, l'enceiiile de la ville e«4 
oonslruile pu dctiorï de toute ]tréoccupntion stratégique. Parlant du 
Cfaiteau seigneurial, elle y revient par un circuit, en contournant au 
ptu« près le faubourg eomRMtrcial. llabitucllcment elle communique 
par uiM porte arec le eb&teau. D'autres parteii s'ouvrent sur les 
erandes roules «lui donnent accè:* .'i la ville et qui, se prolongeant 
«Une eelle-ci pour aboutir au m.^rché, en Iracvnt les rues prind- 
paln*. I^ mur de la ville s'adaplo exactement à l'agglooièratioii 
vrbalne. H s'Agrandit k proportion qu'elle augmente. 11 en suit 
AdUenHot lee mouvements. A mesure qu'elle devient plus impor- 
tante, il 9'alloDge d'autant pour pouvoir l'enserror. On comprend 
dM lors que l'espace elfilurè ne correspond à aucune ciruonicriplion 
territoriale préeiislaule. Il se superpose aux juridictions et au\ »i- 
gncurics qui partagent le sol de la ville, sans tenir compte delaoou- 
AUon des lerres, de la diver^tité des propriétaires el des jusLidcrs*. 
C'est cet espace d&toré qui e»t le cadre de la paix : <■ Si qutt, i>ru 
«racH kominfi» occident, » dit la charlu de Soest, o capiU trunca- 
bUvr*. • 
El, en mtuie temps que le mur de la ville marque les limites 



I. T«lr plus htut, p. 8S. 

I. Le raturMum au xn* liècle a en i^èril quatre parle*. Vaya pour 
jUai«iM JTonuBi. il« ITiul. du lien éM, i. p. 8Î; pour thad, Vtnkaaif 
Obeldoir, Bùi. 4t Flandre. III. p. 346. 

3- A OolugM, l«s haUtatorn vilU S. Pantattmb, it jua»ioqu« vatlo et 
nuiro eWdw O04utiiiientw, comnani eltam ehiunt jure lenfnlitr. Sohm, 
MnUI«JUMg du SUdleueient, p. 21, n. CI., pnur llm|H>rlancn de l'cDMlDlr 
uttlop, ViritM, 0^. cit., |i. 169. On lail que ka suaui Ae* comuinonx reprô- 
MDtant IN* MU*«al des loura. ilei [iurt«i cl den mur.iiJIn. 

k. Gengler, StadirteUte, p. (il. .iilil. Cliule de Uedebich, | 5 : ^vl M/ra 
/boom 0«frain Ai>inln#iii vitlneravtrit aculo ferro, tiU> cueMia adeoeati 
nw erM.- «1 ralaenfo* morilw, Ole dtcolbtbllmr, «te Ibld., p. SSi. Cf. durte 
4* SoiMOM (OrdmiumcM, XI, p. 319) : imfra citilalu Suession^iuiâ fini*' 
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de la paix, il maniuc ausiû ccUts du ànit urbain. Dt&s rinlè* 
rieur de l'enr«ânte, dans ce ijuc les textes flamands appdlnt h 
«HM de b ville, hommes et terres, dèe le m* siôclc, parliapent au 
roéfne^ m-f/r. La coiidilion des peraonnes coniiDc celle des Liieas- 
fonds s'y égalise et s'y unide. Les deux textes niit-ants sont k ccl 
égard d'une précision admirable : Omnês qui nru atarM Sn^cn 
AttftOKiiii habitant tt dnncfps rmt hoAilaturi, libertu a eûragio, 
hoc Bit a capitûU etiuv et d« advoeaUoni/mi eotutUuQ*. — Omaa 
potuttionfi già« levlonicf Wuorlh rVfantur, t/ti» uru roest* m* 
TUK cotniiTTrn, tiniiu jvrit nnt^. Aiiiïi, grico A la paix, ta ville 
forme nainlenant, à tous les points de vue, tu terriloire juridique'. 
Qol en ftanchlt kg portes se irouve réei par son dral. Oui ) élaUil 
sa rMdeoM peod&Dl an et Jnur lui appartient. Il ne s'a^^it plus de 
jvs merealorviH, mais àe jut oppidi. Gt n'est plus la profenlon habl- 
luelle, c'est le domicile qui eonstilue la ooitdilion tin* qva non de 
la liourgflolsle. L'air de la ville rend librv, dit un brocard allemand i 
dû Sladtlufi machl frei. U qualité de bourgeois ne s'acquiert pas* 
comme celle do civit dans l'antiquité, par la naissance, bile n>tt 
pas personnelle et indélébile. Celui qui l'a reçue peut l'abandonoer. 
mais alors il < convient gu'll voht manoir hors du lieu do le eoo- 
mune et en ccste municro se pot il mctre bore de le oompalgale et 
des IVes de le commune'. » 

Du reste, ni U paix ni le droit de la ville ne sont restés enfennb 
dans le» murailles. En règle générale, iU ont débordé au delà et se 
sont répandus à un territoire plus considéraLble, » la baittiene. De 
même que l'éleodue de la banlieue est fort variable, de même ses 
origines sont fort diverses. Elle cotadde en certains endroits a; 



1. Olr;, &aint-Onnr, p. 37}. 

i. Chirln dA Mi-drliHch. Ccng^or. Stadlrrchtf. p. 293. KM. ChtHe à» Sont'. 
Omiuti artf c&iumilfs titfra oppidum wnttu tunl Jvrit. Itid., p. 113. 

3. Nalonlli^nienl. liu iwignoDrii parlkall«r«, lAtqoM m Md«*iaitjqitc», «Ml 
e*aajt (l'ein|>«fAer le droit arbain de l'élcndrx > l4«ra tMTM M 4 Umn 
Iiomino. C«i( pourquoi le* pmnlArM p*\% tonl tort MUTpni ftibUca • msT 
k drail de* eiKTiltcn cl de* tgli*M. » Vojei Charta d'AbbavMle. MMvM. de 
Vhiit du Uen û<a, IV, p. 9. L'aiiilODM de* «el(iMari«« fnwtkaliferv* cl At» 
hnmiinll/i ■ Hk unn An rauM-.» principal** de* eonlll* qui Ml trMilité il bé' 
qndininnnl \r* Tille* iu xit* (iMr. Au mii* *ltrla, on mit le» tlM(|Mb In 
rvbclcr t leur* dèlenteur*. Bitinpln dam JfMHM. dt l'IUti Ai Um dlBI, t, 
p. tes. 103. etc. 

4. Biuirmannir, éd. Beagaot, I, p. 31T. Ce tette eipHipic n ntae tenf» le 
dntf d'ittue. Vaj. Vmiuat. d* l'Abl. du lurt ilal. III, p. tKi TV, p. ta. A 
Beeutaii, le droit d'iiMe t pajer pir le hnorgnni* lortinl de la eMUuurie èljil 
calcutiï lur t«* Inii demitm iilllcs ImpoUt* mt Im bmrcMili, M sur l< 
woimet que !• ooramnat arail A pajtf font être tatitrengnt IIUMe de a 
dette*. Labande, Beuuvau, p. IDG. 
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uaeeirconscrïpUon judiciaire, aiUeursavec une eireonscripUon rurale. 
AUleora eacore elle semble être purement srtiilcielle. Ô^oi qu'il en 
UU de ras questions diMeiles, donl iious n'arons pas a nous occu- 
per ici, 00 ne doil, semble-l-il, considérer la banlieue que comme 
un developpenwnl postérieur du Icrritotrc de la paix urbaine ' . Le 
droit qui y r^w a'esl, eu cITel, qu'un aflUblissemcnl de celui de la 
ville*, il y a, à oe point de vue spécial, entre la ville et la banlieue, 
un rapport analogue a celui qui cilslu «ulre l'église et son dmeliêre. 
Et si l'on voulait pousser plus loin la comparaison, on pourrait faire 
remanjuer que b paix du la luinlifui;, cumme cdle du cimetière, est 
symbolisée par la croix % tandis que la ville, comme l'église, dresM 
une (our dans les airs : le bcITroi, la tour de la paix*. 

Le beffroi n'est pas seulement le sjmbole de la pati, il est aus^i 
le symbole de la commune'. C'est quo, en même te-mps qu'elle 
cievleot un territoire juridique, la ville devient une unité politique. 
Réunis dans la participation à un même droit, ses habitants le sont 
davanta^ encore par le lien corporatif qui s'établit entre eux. Ils 
forment un corps, une univertiitu, une ccmmuniCat, une communia*. 
_ Solidaires les uns des autn's, iU consLilueut les parties inséparables 
P d'un même lout. La ville ne consiste pas eu une simple coUectioD 
d'individus : clic est elle-même un individu'. Les bourgeois no l'ba- 
bitest pasu/ijji^ti/i^. Us soûl, en quelque sorte, la vUlc ello-mAnio. 
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1. Oui trtra fauam vfitram homintvt occidrril infra bannvm, fium mtt 
foei no4tre adiLctmun, OU toi, vadtabll advocaU» et lù lol. cti;i6iu. Cliartt de 
aiedciMck Genjtlcr, Sladtrr.zhte, |i. 281 

1. Si fHli Infra vitlam homianm armu valneraveril et ttsUbus r^nvictut 

furrU, 10 lib. mlvel (/ul tn/Va bannt leugam Kominem cirmli tmlarrave- 

nf, u conricfiu duabiti latilnu /uail, 11» lal. dabil. Oiij, Sainl-Omer. |>. 388. 
«r. CbaïUt de Itedtbach, gg 5 et S. r.cn^lrr, Sladtrechle. p. 3S3. 

3. Pour le* cn>ix phnléei aux limilci de U banlieue, vojez Vhrlx. Op. df., 
n, p. 183. Gei troix wnl des croii de yûx. Von Beluw, Vnpniag, p. 35, ■• I. 

4. On uil que réljnnolai^ du laul < belTrui t eal n ber^-frïeJe. > 

6. Qiund une cuiainuue Ml lu^ipriniée, r^)(ullèr«uieul ton belffiii mI dMnoll. 

6. Lm inuU univtniUu, eommunilat, communio, eommania, déslRiiunl la 
«MMoane en (Méral «t u'tn «pecialHuieat la cutuinanc urli<imn, lii rommunc 
Jnrée. TooIm ces eiprM»iou« »unt parbiteiuenl »)uoii|nirt. Voyt^E par Mcin|ile 
WomtBi. lU lhi*t. du tiert ^lat, 1, p. JIG. Hei{Pl, .-itadit und GMea, II, p. 5S. 
Olmfce, CtmotMiueKafUrtcht, 111, p. 67U, d. 1, VliHfH, n. H'<, 17. Il n'} a donc 
ft» U«« d* taire une difrtr«DG« entre les villes A coniinuoe cl le* autre* lille*. 
Ka rttUli, au lena Jorldlijua du mol, toute» lc« t'Mci. ayant une oricatMUua 
1ialft|Hll aOMt det cemmunee, auHl biea <n France qu'en Allemagne. 

T. La eoanane, dll M. Clerke, ep. dt,, lit, p. S90, Cit GetamiMeinheU et 
nou GtmmmlvUUtHI. 

8. iVan (aetumt tMfMraUatem «eu eUnm unum corpm, ud ibédcm uf t«i»- 
tMUMrotlw, nte Aotmi eantntuitlani, n«c tl^lUttot, twc eamt>a»ain. 
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Ia perfioane de chacun disparall GOmpleLement dutt l'i 

bomnx», dua la cité du moyeo àgo, nous appanisseot coatoM Itt 

parties iodiirisibk» d'un puiuanl or^niMiie. 

Bico dea anses oui «onthbué è con&tiuwr U ooinmaoe. 

Toul d'abord, la paix a dû uicrcer sur sa foriuatioa une infloeoee 
oonaidénble. L'éLabliâsemcnt do la paii, en eBM, a pour saneUoo la 
sarmenl. Il suppoie uue coHJwath de touK In populiibo urbaine*. 
Le ecrment est partout une da oonditioos nécessaires de la (jualiU 
de bourgeois. Kl ce serment ne se r^ull paa â une simple proowiat 
d'obéiaaaaoe à l'auloriti manlcipale. U ealraloe du obUgaUoM 
élrailea. U fionde pour le /vrofiu le devoir slriolda mtiotealr ddi 
Adre respecler k paix de la ville. Au eri de : C»iiunuiie I CAoïmunÉl 
dneoa doit aliandooner tes ooeupaUons et courir prêter niaio-iurte 
i l'appelaut*. Ainsi, par le dit que In paix s'étend & toute ta popu- 
lation urbaiue, celle-ci se trouve oonstiUier une tommunia. A LaoDi 
paix et commune sont des teroics synonymes. A Verdun, nous r«B- 
cofltrons fie» wardourt de la peu, à LJIle un retcard de TamAM, à 
Valencieiiaes, à Cambrai, dts Jurati padi*. Les noms mtaies qos 
portent lee cheË de l'assoelatlon municipale oous pemetteot doue 
de voir dans quel rapport loliu» celle-ci 9e troura avec l'institution 
de la paix. 

Quelque préfKiodérante qu'ail été son imporlance, il serait excessif 
de considérer la paix comme l'unique cause de la commune. Rappe- 
loQS-noua ce que nous avons dit plus haut de révolution de la oiw> 
lume urbsiM. Nous avons vu celle-ci supprimer sueceetivemeiit les 
vieilles justices, les droits domauiaut, les ehariiea pesant sur le eom- 
meree, sur les lems, sur les pcraoïines et kur sutetituer un droit 
nouveau en harmonie avec utu> couditiou sociale nouvelle. Mais il n 
de soi que ce résultat n'a pas été obtenu sans luttes et suia eSiria. 
Pour vainere, les boui^eMS n'avaient qu'un moyen : l'aseodation. 
Tous, libres et aerb, se sont donc réoids en commune. Les parolea 
si souvent citées de Gulbert de Nogent montrent clairemeol qwh 
eommuoe a élé l'instrument employi par eux pour se dèbamsser 
des coutume* et des exatiioiu fcodalcs*. A SainlrOoter, on De peut 

MV toM cvm»mnla, mm arekam mmammem. Emimù, r««n dt Hm tttÊJK 
énit fnnçou, p. ?86, a. 1. Il »'«flt 4» fttjm*. ^. «'arMt pt 49 'iwla 
Um «tlMiM, M pMl em pnpnmM tùoMtrt» MOMe dm >U)& 

1. Si MT» cfM* pat t m MTMT» tmroMrumt. OaDgleTi SMBrwik/, p. 
Clurtc de laoo (GIit. DonamK, p. tS) : têméim patem Ipm emtmnK • 
«Krantmf* cm/tmarf fKil- 

%. Cban* dr BMaTtI». tiiri, Docame^U, f. 7. Ourte d'AAtaM, SMC, p. SI 

S. Ssr tout efd, rafti pin* taat, p. IM «I «É*. 

%. loriWrt, Cnmmm finimti, f. 14. âM. Gettvi «> Mipal, ^ M» 
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douter aOD plus que l'abolilion des droits domaniaux par la chart« 
de H 27 D'sit élé efTeetuée sous ta pfBssion de la commune jurée qui 
aat aatérieure à ce privilège'. 

Bt ce qui e»t vrai du royaume de France ne t'est pas moins de 
l'Allemagne. Dans li'S conlnies rliêiian», comme en Champagne, en 
Pieaidic el en t'btiJra, les lailvs munlionnont Huuvcnt dos a8.socîa- 
tions jurées de la bourgeoisie conelues contre le seigneur. Au com- 
menoement du jii' siècle, en IH2, atK fonjuralio pro lihrrtale nous 
apparaît à Cologne*. A Trêves, un peu plus tard, les baliitants se 
oooslituent révolutionnai rement en commune*. Mayence et Spire 
nous pnïeeiitenL des eiemplos analogues'. 

Il existe enfin une troisième raison qui rend compte de la forma- 
lioin du lien communal : je veux dire la nécessité, ressentie de très 
bonne heure dans les villes, de posséder un système d'impdts. Il fal- 
lait, co oQut, se procurer les sommes nécessaires à l'établissemcnl des 
travaux do dérense de la commune. La conslniclion du mur urbain 
a été partout le point de départ des finances urhaines". Mais Timplit 
municipal n'est pas et ne peut pas être h l'origine un imp&t public. 
Il loi manque la garantie de l'état. Il faut tlotjc suppléer h celle-ci 
et on n'y peut suppléer que par l'association. A la contrainte légate, 
00 substitue la contrainte fondée sur le consenlomont unanime 
de tous les oontribualiles. La commune impose à ses membres 
le devoir de la soutenir du son argent. Ouï se refuse a en supporter 
les frais en est exclu. Elle ne s'ouvre qu'a celui qui paye l'impdt 
urbain, et la participation aux avanla^s qu'elle procure est stricte- 
ment subordonnée à la participation aux char^ qu'elle entrainv*. 



VUtiu Ingelramniu comei, ti conjuration* bargentiimt, Mi Jura oetufta 
raetit. 

I. Le* lenDM meine* Aa la chirtc de Saint-Onier (Girjr, Saint^mer, y. Î13, 
I II] iirouvent que lu catninuaR cul aalfriRurc it roclrol de ce document, 

t. Be«el, Stadle untf ClUien, II, p. 338. 

3. Selitiop, rerfauungigeichichle von TrUr, p. 103. 

i. Kœbtto. Die EntiUhung dur Slailverfaimng In Wonu, Spefur und 
Jfolnî, p. 387. Cr. Waiti, o/i. cit., VII, p. 399. et K. Scliaeb«, op. ctC. p. i\. 

i. De It «i«[il <|iie tlnD!! un tti-r, grand nnmlirn di^ vlltet unn partie des 
■■oandM est alI«L'lé« ad opm casln. Puur rAlIcmugni!, toyei de* eitinplHi 
dAiM Variivs. op. til.. p. 170. Cf. Zl-uidit, Oie deutichen Stiidleiteuent, p. ^3. 
Pour U France, cbarlo de Suinl-Queiilin : a villa bainutur util de ttto ad 
rt/ititadai Hrmitatti attiiiittjir. Daiio le> vilki lifgeuiiea, l'impût cuiiiiiiiinal 
porl« le noiu citacIlbriiiIiquD de ftniulé. Pireniie, Wiicnf, p. 1ë. A Angert, le» 
plu» aiuiona oonipict munidpaut loat ceux df ta tlouatioti, forUfficattoH H 
«mpanmmt de ta ville. Girr, Élabl. di Boiu», 1, j>. n%. 

6. XcaBuer, Oit DruUchm Stadtettuem, f>. 71. 




344 iduMn ET ivocnriEns. 

Ainsi, U oommuoc s'est constituée sous la preadoo cfum? lripl« 
aéetisWé. Kl\o est coionic le eorollalre de la pats de la «iilu, an l'oF* 
rratic)iiss«nicfll de la ville et ik la rortiflcatioii de U villv ' . Une fol 
établie et reconnue par l«3 pouvoirs publies, clic bit de la popub- 
lion urbaine un 6lre Jurtdi(|ue, une personne morale Imlépciidanle, 
dislincte dm unités ooqKirclIt^ qui la oonposenL La ville, seli 
l'cipiv&siun de Bciumanoir, eat une • eoinpaignie, lei)ueltt 
pot partir ne disseurer, aoçoia convient i)u'ele U«gM, tolllaiA 
les parties ou non qui en le compaignle sont*. > Arrivée k ce point, 
la villn du moyen .SgR est aclieTée. BOo wt une seigoeurfe ooUedii^ 
elle f;iil {Kirtiu d« lu hiérarchie ttotUe. Elle possède wn trésor. 
befm^, son ïeoau et ses magistratures propres, aoo wrp* d* vUk, 
qui la peraoaniQe, qui peut « pi-rdre et gaaigncr ■> pour reosemUs. 

Bo génânl, les premières communes ne se randËront point ptei' 
nqucmenl. U transformalion sociale dont elles naquirent était Irop 
profonde, elle allait iropâ rencontre de l'élaldccbou» iraditloRoei, 
des drotls acquis, des liabiludos prises, dos IntèrtU conservateun 
pour iK pas provoquer d'encrgiquci résistances. Lezi*et loxirsièeit 
sont pleins de luttes iutCfiUiics. En dtpil de la rareté des dooitnieni 
([ue nous avons eonservès, iU nous apparatssciil singulièrement lur- 
buleol» et sgit^. A Ui([e, i. Cologne, a Worms, à Spire, A Mayeoee, 
à Beaovais, à Laon, à Tournai, & Cambrai, les eousliluUons muidd- 
pales s'achèvent par la violence. Et, chose caraetért&lique, c'est 
population marchande qui s'y moiUre partout â la lËte des révoltés. 
A Cologne, eu 1074, le ^oulcvumeot usl provoqué par la rvqui;i.ttloa 
pour le service de l'arciievéque du bateau d'uu profdieet menaiar*. 
A Cambrai, oc sont les bourgcoi:, les plus riches qui dirigent riosor> 
reclion'. Pendant la guerre des investitures, les marchanda révollctï 
contre leurs êvéques s'engagent dans l'armée de l'enipereor* 
Flandre, eolto, après l'assassioal de Charles le Bon en i t27, oe 
encore eui qui s'insurgent les premiers eootre le nouveau 
Guillaume de Normandie*. 



1. C«mmunlam ad lUftaiionem rt fteurUaltm wUt» «w «I nna 
CbarU de la Kochello, iltn« Uc««l, SudU umd GiUt», il, p. IV a. 3. 
1. BcAsmtoalr, M. BcukddI, 1, p. )tG. 
3. Lambert de Ilcnfeld, Annùlet, tdit. la-S; p. ISO. 
t. Cala epUcop. Camtrat. .Mon. Ctrm. Bat. Serlpt., vn, p. US. 

5. Bruno, Dt bella Samnlco. JVon. Germ. HUÎ. Script., V, p. 3G6 i Ih 
eiti. exartitit non magna ntc forti conçnfalo, ■!>■■ auMma pan tjiu • 
nercaloribiu «rat, o^tam moitru Ire petaeU. 

6. Le prinei[NiI grief da rttollèi «min la Mata Gailla«Be èbol la via 
4t la prenieue bile par lai de wppriiocr le loallM, D «I datr ^ o« ce 
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Cet exumple moatre que ce n'esl pas seulement liam les villes 
épluopalea que le droit iirliaiii a triomphé par la Torce. PourUiiil, oa 
peut dire que, presqui; toujours, les villes laïques préseiilont un 
dàveloppomeiit plus pacifique que les villM épiscopalcs* . El cela se 
comprend aisùmenl. Toul d'abord, les princes séculiers ne rêsidaienl 
pas dauâ les villo^. La plus grande partie de l'année se passait pour 
eux à purcourir leurs Ifrres. Ils vivaient loin de la hour^çeoisie, el 
par là même le^ causes de contliI,-> se trouvaient slngiilièreiuent dinù- 
Quées. Il en était lout autrement des princes ecclésiastiques. Ceux-ci, 
I1x«â a demeure dans leurs cites, résidant au milieu de la bourgeoi- 
sie, étaient cuntiiiucIlciiiL-iil exposés â entrer en lutte avec elle. 

D'autre part, tandis que les princes féodaux ne semblent pas avoir 
ea de doctrines arrêtées en matière politique, les er«Iésia«lir|ue3, 
(broies par la lecture dus livres saints, se faisaiciil un CLTlaiji idéal 
de gouvernement et d'organisation sociale. Burchard de Worm s, par 
exemple, s'inspire évidemment de préceptes religieux dans la IcgiS' 
lalion qu'il donne a ses suJeU*. On sait, du reste, que pendant long- 
tejnps l'administration des princes d'Ëglise u été excellente. Plus 
doux, plus humains, plus cultivés que les laïques, ils ont traité leurs 
/ajnt/i'a«avec plus de bonté et plus d'intelligence. Au t'etauxi* siècle, 
ta plupart des membre.» du haut clergé ne se sont pas moins illustrés 
par leurs talents politiques que par leur science et leurs vertus. 
Mais, par là même qu'ils se foisiient de leur mission une idée plus 
baule et qu'ils accomplissaient leur tàcbe avec pluâ de sérieux et 
plus de dévouement, les évéques devaient tenir davantage au sys- 
tème d'administration qu'ils avaient créé el le défendre avee d'au- 
tant plus (l'énergie. Ik jour où les houi^ieois prétendraient s'en affrau- 
chir. Sans doute, leur attitude ne semble avoir été ni hautaine ni 
intransigeante. Des réformes fiirent accomplies, des adoucissements 
apportés à la rigueur du droit domaniaP. Mais, s'il est permis d'em- 
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tM io«rcbaniJ« qui odI donnt le «Ignal du toalèTemenL Galbcrt, op, eU.. p- 88. 
Il «0 Ml i« mfiM t Tournai an xi* siècle. VJM s. MaeharU. AÀ. SS. SotL, 
Avril, 1, i>. 875- 

1. Ucsel, sudlê uiut Gltdim, il, p. m. 

I. Legtt Barthardt (Wulter, Corpui jurU ggrmanlel, 111, p. T7S Cl *uit.), 
U M, 19, 23, 31. 

3. C«d eut vni turlout p«ur l'Allvinagar, maU boauraup ilVv^ueit ftnnçaU 
tncrilml le mfinn dogn. Toui nr rrurmblali'nl pu A l'Aii'quc hataillcur rt 
iklMUth^ ik Laid, dont Guibprl itn NokptiI noun x UiuÂ no id rivnnl pcirtmil. 
L'^t«quc Huger de beanvnU {m. en 10'1'2) ett louf dann «in V'piUplic d'aroir 
mi* 6a i la l^rannie du ramle et d'atoir aboli In cent dû aux Tojm : IJbtr- 
bu poirMe palio eomitii Jomtaaia, alqvt ciatorum dcnttuo, ^wUa crtuv. 
Labande, Beauvab, p. 39. 
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plojer id celte expression moderne, le nouveau progrimmo poliLii}» 
elalt iocaoïpalible avec certains principes que l'fi^ise oe derall pu 
abandonner'. PouTait^elle renoncer, en elTbUàMa trlbonaiu', aia 
immuDilé», â son droit d'asile, à sca privilôgu» Juridiques et ftna&> 
ciers 7 Kn i>utre, il hul reconnaître qu'oUo était peu sjmpatbiqne l 
ta vie oominerclalo et qu'elle oonfondail voloaUera smis le tua 
d'usure OM opérations de crédit auxquelles le marebud recourût 
habituellement daus la pratique de» affiUres. Ainsi, dans les flUet 
épi5copalcs, les conflits étaieol inévitables. On connaît trop l'histot» 
tràf^ique de la commune de Cambrai pour qu'il bille ta rappeler ki. 
Elle mODtro que, tnâme sous d'excellents évèques, il Tut impotiikk 
de résoudre autrement que par la violence la grande qoMlkio qui 
s'agitait alors. El ce qui s'est passé à Cambrai n'est pas, on le sait, 
un Tait Isolé. Oo constate des événements analogues dans la plupart 
des eiiét du nord de la Fraiwe et de l'Allemagne rbénane. U'ailleQ^^ 
si nous parcourons la iittéralure du temps, nous y Irouvous plus 
d'uni- rois l'expression des soiitinieiils que oourrtealt le ckrgii 
l'égard des bourgeoisies. Il ne faut pas voirdant les virulentes Inve» 
tives que lance contre elles tiulbert de Nogeot la msoifestaUoa no- 
lente d'une opinion individuelle. Un grand nombre de ses contempo- 
rains pensent comme lui. Lambert de MersEeld se montre plein de 
mépris pour ces cominercanls qui, éluvés dans les délices des niles, 
dépensent leurs gains en fSles et en banquets*. Ires de Cbartres 
est animé de tendances semblables*. Enfin, au commeocemeot du 
un* »i«cie, Jacques de Vitry proche encore contre les vù^atU H 
padfere eommunilate»*. 

Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, au cours du xii* siècle, les vUki 
Iriomphcul partout. 11 en a été du droii urbaiu comme du droit léo- 
dal. Les elTorts luutùs pour arrêter leur dêveloppeRient ont écbooè, 
parce qu'ils répondaient, l'un comme l'autre, â dès nécessitôs ioétuo- 
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1. C<""!t»tvdiaei civitatU ttv» tmrlittlenfa eonjuralio faciat minrniinlmii 
lUAU prafjudKaai Itgibui eeelaiteultcU. LelUe 77 il'Vru ilo Cb&rtn*, clU* 
pu Ltlxoile, Beauuait, p. bb, a. <i. i 

'i. On «ait A rumbi«u île coaniti ont donné lira le* olBcUlilé* et 1i Jnldk- 
tlon »]rno<l«l«. Lc-t tiIIm ont liai, au uuur« du lu' et do nu* tîMIc, pu tclMp- 
pcr plu* nu mnios ixiinplèlciiienl i celle ilermâre. Gir;, Soinf-OMer. p. SJÏ 
WirnkœniK-GlicIdnlf, HUt. du FlanOrê, III, p. 131. Ueii)tler, SUÈiUrtdilt, p. 303. 

3. Lambert do UcriTpld, Anaalet. Mo». Garm. BM.. Mil. iu-â*. p. l&l. 

4. l..eUre '2Ë3 d'Vn» de CliarIrM, ciUe p«r BrAiiuigOT. piélaca du L XJ A» 
Ordonnançai des rou dt fronce, p. un. 

&. Girj. focHmentt, p. iS et mit. Ou Iroora la mAat baslilîU (ta» le | 
clergâ ii[i((iu* que du* le* ct«rité» alltound et françsik Vof. Begot, ofi. «(., 
I, p. 73. 
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laUes, parcu qu'Us eorresponilaient lous deux k en transformations 
Mdoles el éeooonilques plu* puissaotes que tes traditroos gouvenw- 
meatales. Eton gn mal gré, l«e (UtMilaurs de la soaverainelé rati- 
Oenl I« bit accompli. Id bous la ptession de l'émeute*, là à prix 
d'atrgflal', aillflurs encore [urce qu'ils se rendent conupte enfin de la 
rilOBlion nouTeJle, i\f- se lai»ent extorquer, ou ils vcodeot, ou ils 
oclroyenl le précieux parchemin contenant les droits et les privilèges 
des bourgeois, donnant ain»i la consécration de la loi ù un état de 
«biMBs jttsque-là oonte«lc et précaire. Cl liieinl&t les chartes munict- 
falc« DU sont plus seulement le prix de la victoire d«s communes. 

ILts seigneurs comprennent qu'il est de leur intérêt de fïtvoriser la 
tIb arbaioe*. Plusieurs d'entre eux fondent des villes neuves, véri- 
ttbles ooloDiea qu'ils dotent, dès le premier Jour, de ee droit urbain 
qui s'est lentement et péniblement élaboré dans les villes anciennes. 
£toe droit, n'eunl entravé ici ni par la tradition historique, ni par 
Jee înlferéltt séculaires, ni par tes survivances d'un élat de cboses 
aislérieur, nous apparaît, dès sa naissance, clair, complet el loi^que. 
£>« méoie que dans le royaume de Jérusalem le droit féodal se pré> 
I à Douâ sous une Torme hien plus parfaite que dans led Ëlals de 
ddent, parce qu'il a été ititruduit d'un seul coup et tout d'une 
t4M, de même, les cliarlcs des villes neuves du m' siècle sont les 
seat3 les pluâ purs et les plus parfaits du droit munitipal de 



T. — La ville. Tonnant dans l'enceintedesesinursan territoirtijuri- 

t«]De indépendant, doit, de loute nécessité, posséder sa Juridiction 

e. Le droit urbain s'opposant nu droit régional, il faut ioévi- 

aenl qu'un tribunal spécial soil chargé de l'appliquer et, en 

LpiJiquant, de le développer. (Vest une clause qui ne manque à 

prvique aucune charte municipale, que les bourgeois ne pourront 

l^l'* juf^ que dans la ville. 11 en est, à ce point de vue, do la com- 

"ïtinc comme de l'immunité. Toutes deux, en vertu de la situation 

t*1vUég)ée qui leur est f!iite, celle-ci par Texemplion de Vintroitus 



*• A Ltm, ITOTOn, b» Mens. Beaiivais, ColoRrif, Wi>nu«, Spire, Trttt*. «tc. 

*- A Amka», Doulko», Hoye, clf, ItfAqiiigni, pr^ftcfl du 1. XI de» ftrdon- 

■*»ew. y. ux. Cf. Clurlu dAbbeïilIc. Manum. de rtiUt. du Uen élat, IV, 

^ '' La plat uideaiic cluilu urliainc du l'empire, celle d« Ilujr (II)6ëJ. a Hi 

~*^nlie par l'étequc de Liâ){c tnojennaiit l'^bnndup fait |ur le» bourgeoi* an 

' '** <îe leuf» biens mcobleti. Waiti, Urtunden, p. 9. 

''- Vaj'ft ua telle fort imlructlf iLii» Toetoy, £ltide lur le droll ButnMfût 

J'r^uuht-ComJ^. p. n el luir. 

^ La (liarte de Fribauri{-«n-Briieati Mt particnli^rement inléreaiinte a te\ 
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Jtuiievm pttbtieonan, tdie-Mt par U reooaDBisstooe ofndeUe de no 
autonamie, i-ii arrivent a poster leurs cours do JuaUoe. Mal», tm* 
tli» i|uo \3 juriiliction <li! l'immunilé oonsUtiM une Juridictioa prifie, 
80 raltacliaiit, par ses origim-s loiDtaini», au iniMio lA au séôionl, 
lo tribunal urbain, au coalrairo, nous appanUI comme un Iribaïul 
publie. C'est avee ruson que l'on a oi>aij>ar<3 U ville a une centèM'. 
Loin de provenir de la Juridiction domaniale, la juhdicUon munici- 
pale s'est formée en dehors d'elle et en opposition avec elle. Cela est 
si vrai qu'au ttebul, dans la plupart de» villes, on remanjoe l'oifr 
Iciicc siœuliauw dfA vieilles cours sciinicuriaks et de la fanMiù 
potettas^. Il va de soi, d'ailleurs, qu'une populaUoa libru, «oaiint 
l'est cello des villes, ne peut ressortira un tribunal priviet que seul 
le pouvoir pubiic sera compétent pour jufier des homiDea dont 11 
personne n'appartient h aucun mailn;*. On arrive eneore à la ntae 
conclusion pour peu qu'on réfléchisse aux caraetëres, à la oature du 
drcHt urbain. Ite ce que nous avons dit plus haut, en efflit, il rôwUe 
que celui-ci découle de doux sources diOerentes. Il y fuit voir, d'une 
part, une transrurmalion de la coutume nationale sous certainct 
influencAS sociales et économiques et, d'autre part, une nianifasU- 
tlon particulière du droit d« |>aix. Or, 4 l'un comme à l'aulro de cet 
points de vue, lo droit urbain iioiisapinralt commit un droit public^ 
pur de tout alliage seigneurial. Durestc, si nous consultons lestciM, 
eette vérité nous apparaîtra plus nettement encore. En France coauM 
en Allema|;ne, nous remarquerons que roflicier de justice dans la 
ville, le»inonf«ur desjugeurs municipaux, est un délégué de l'fitaL 
A ta dilTercnce de l'immunité, la ville, loin d''6tre fermée au /nkt 
publicm, possède â demeure, dans ses murailles, un fonctioDiaire 
public U privilège dont elle Jouit de former une eircooscriptica 
Judiciaire laisse subsister intact le lien qui ta rattache â ta puissaocs 
souveraine. M.tirc, écuuléle, avoué, le Juge urbain est le successeur 
iucuntB$tât)lu de l'ancien ccntonier franc. Sous la diversité des noms, 
on retrouve partout une fc'.sence identique. \ Strasbourg, l'écoultte 
{eamidicut\ lient son pouvoir de l'avoué, qui reçoit lui-iniow sofi 
iKiitnum de l'empereur*. .\ Amiens, le maire de la ville est appelé 
par le roi majomostffr^ , Dans les villes soumises aux etablissiemcots 

t. Sobm, Enltlehiing dut Stadlewenetu, p. 59. fl 

t, Wuiu, Erhutiden, |). 37. &uhin, op. cU., f. 59, d. Flmuncnnoat, SêmUii^ 

p. 165. 

3. Voyez ptos hsul, p. 89. h 

t. Gen||,l«r, Slaillr«chlé. f. 473. ^Ê 

S. Monmn. de fhkL dtt lUn tlal, I, f. t&I. 3G(. Add. Girj. Snfne^w»* 

fht, p. 34. 
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de Rouen', en Flandre', daas le pays do Liège*, les écoulùtcs ot les 
mayeurs sont tous des oniciers du suzerain. Parloul, une partie des 
amendes qu'ils appliquent revient au seigneur. I^nfin. on sait que le 
serment qu'il» prêtant à leur entrée en charge débute toujours par 
onc promesHO de tldéliic et d'obéissance au prince. 

Toutefois, si le tribunal urbain con^ililue un tribunal public, si 
l'oiïleier qui le préside rcmpLice auprès de lui le souverain, par sa 
composition. p.^r le mode de recrutement de ses membres, il présente 
un caractère nettement municipal. Tout d'abord, il est régulière- 
mont formé de bourgeois. Pour on (ïiro partie, il faut, non muh- 
roent appartenir k la commune, mais oncure ôlro propriétaire dans 
la ville*. En outre, dans une mesure plus ou moins large, la com- 
mune intervient dans la nomin.ilion de ses ju|tes. Partout elle acquiert 
des paranliOA contre l'arbitraire po^^ibte du soigneur. Ici. elle a un 
droit de présentation'; ailleurs, on applique le système plus libéral 
de l'élection'; ailleurs encore, on a recours k des formalités compila 
quées : élection .'i plusieurs degrés, lir.igi' au sort, etc.', qui ont 
manifeslement pour but d'écarter la brigue el la corruption. En ecr- 
uins cas, 11 arrive mfime que la ville ne participe pas seulement à la 
création de3 jugeiirs, mais aussi â celle de l'oflicier de ju,slice*. 
Enlln, le serment prêté par celui-ci, à cùté de la lidélité jurée au 
prince, contient l'afllrmation solennelle do respecter et de maintenir 
lea privité(;e.'i urbains. 

IW« le commencemonl du ïii* siècle, plusieurs villes nous appa- 
raissent déjà en possession de leur tribunal propre, de leur échevî- 
nage*. On voudrait savoir d'où provient colui-ci. Se ralIacbc-t-U â 

I. Gifj, ftabUatmenls dr Houen, 1. [i. 15. 

î. WarntiïoiK-tîliFidulf. mil. de FlUTtdn, II, p. l«t et Mllv. 

3. Pirenne. Dànant, \>. Tî. 

4. Pour rwi, Tujret pin» loin, p. 3?2. 

5. Keure de ti«nd, t • (Waraliioiilic-Glieliloir, op. cU,, III. p. 3'J7t : Borvm 
(MOUnonini] if fUl* nbt«nt vH teabinotum rtiignat^erit, reMditi dlium «li- 
fmd <( pTineipi pratfentabunt *l pHncept eltcHonrm forum et fltelam 
OfprobabU. 

ft. Ctees PieUtrtiuei tingutU onnU eligtre debenl majortm «l duodeclm 
ÊtaHiUM »t duodtcim furatot, fui amnf> jvrabunl eoram nùbts vet balUvo ncf- 
fn fwd /UtUttr cuiloittfiil nos et vHant noilran el honorem notlrutn . s^lc. 
Cbr. il^MUtemeutt d» Hnurn. Il, p, 154. 

7. WarnkcenlR, Ftandmcht Slaait unif ll«eht»gtithiehlt. II*, PltcM Juiilif., 
p- VA, VU. CIry, f.labtttirmfnli de Anupn, 11, p. 6, n. 

B. Charte d« t'ilbourii-cn-RrURau (OnnitUr, Modtreeht*, p. IM) : tenlMun 
fIMM hirgmiff annuolim tlfgfrtai, domtnui ralum ri«Arl tuibere et conjtr- 
WUm. Cl. plut haut, n. fi. 

9. Jt ne »ent Au mot < écheTlnage ■ poar dttigner le trlbonal public de la 
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ua tribiuul préextelant dont il n'eftt <iu« la tJiinsfbrm.iliM) 7 Faol-ll 
ehcTcher w» origines daii» l'a&âe«il)têe Judiciaire d« la œatèoe, ou 
dans une justice de marché? 

Le leoleur qui nous aura suivi jusqu'ici dans eotte longue iUMk 
ne sera pu étonné ^ nous croyon» deroir écarter l'une el l'autn it 
M9 manièrw de voir, tvn ee qui concerne la seconde, nous avou 
H^ hit otoserver que la ville el le marché sont ciwses disUoetcs, 
iDdépeadaotes et cotre lesquelles oo ue peut élaUlr uo lien de BU»- 
lion*. 

Quant à l'opinion des savants qui considèrent l'échevioago urtauo 
eorame une survivance des échevina^ de l'époque Tronque, die 
lient Irop peu eomplc, scnihle-l-il, des caradèrea particuliers que 
présciilc la ville en tant que ciroonscripliou Judiciaire. l>>a]Rie la» 
riloire Juridique, en elTct, la ville n« correspond pas néeeesalrenail 
à In Cf^nlène'. Klle s'est formée sans tenir compte des ciroonscrip- 
tions pniexlslantcs. Le cadra dan» lequel s'enferme le droit urbain 
est tracé par les murailles de la ville, et celles-d englobent indb- 
linctement des dislricls de toute nature*. Ainti, œ n'est qu'exeC(i> 
lionuellciimttt qu'il peut y avoir coïncidence entre l'élnidue de h 
cenlène ot celle de la ville. ParlAul, on ne comprend pas oommeBl 
t'échovlnago urbain pourrait so rattacher à un écJtevinag« de cen- 
tène'. 



I 



Ttlle MHS foulolr dire pu- li. bien ratcndn, que Uyaxe» te» vUIm aient pnnWt 
dm AchcTina. L« nom Tgrie rréi|ucniinnDt, lu chOM rctU pvUat t» bAim. 

LLtJtutUia menanu el ItJuiUUa tlulonH tlant cbwe* Idmtlqaee (Hilb- 
lien. EtitiUhuiig der M/trtle, p. 3V, Il f>n«uU que, «lU Irlbont! Drhtia ptv- 
TenJtlt d'un irltunal de marthé. Il wralt compoïi t l'oilsiM de UulomagrU, 
c'eKl-A-dlre de mi^UUrtalet, Or, nout tinn» tu iiIdu baut U lotte eoMpriM 
par loK Tille* cooire le lonlleu «el||n«arfal «l le lyiltnna ri'amaiiilM qiif M «1 
la conaéqurnco [To^ei jilua haut, p. 91, n. 1). La jDrittlelbw du narebé «at 
ont juijdirtitin (iin»h : celle de la vlll« présent* on caractère trta dUHrcBL 
L'uni! loactlannR au [iroflt da Mlgneur, l'aulre au proOt de U popvUUaa 
iirbijnc. Ouiman [Cnrluf. d'Arnu, M. Vnn Drivai, p. IW) non* prtaaata d'ail- 
l<!uri iin Iciln qui me partit rendre Inpoxùhln loulit aMLmllatlaa «alra tiftMad 
de tniirrh« M Irlbunnl Drhaln. Il nciii mnnlrc nn cITrt, h nor ^poqnc ak Arraa 
potaRddil itjA «on nrhriliiJii^r, ijun ta juiliUa taercata* al mtcotf. aoi baLm 
dea foncliinnalron dn l'abhajrr. 

1. Si l'oit pRut i-Ainpiirrr la ville i la ctaltae, c'eat en ce aeoa Malemaot tpi» 
l'uue el Taulrn m>uI de* cimintcripliona jodiciairea de droit public. Hala fl 
D'exIiU entre nllt-a aucun lien de Ulialion. 

3. Voyei plua liaul, p. ÎB9. 

I. Rallarli«r rèrlirTlnaKn urbain i rèriieTinage carolingle* eat ua» «rrcvr 
an.ilnK"'' * celle de ceui qui oui hit dtrlTer le* ln«tilnlioa» urbaiMM dea &■•• 
tilutinaa rie paii ou de« prltilëie* ottoitlena (vojr. A«e. hUL. L LUI, p. GO), 
I^'èchotinaiic de lYpoque Franque eal oaaeollellemeiit Icrrllorlal, c«lui de la 
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Dès lor», on doit le CAnsidéror, snmblu-t-il, comme unu créatjoa 
nouvelle. Le priucip» que le bourgeois lioil ëlro jugé dans la ville 
safnt à l'expliciuor. Car ce principe essenliel, sans lequel la ville du 
moyen ige est incomplète, suppose nécessairement, comme corol- 
laire, l'érection d'un tribunal urbain. Kn octroyant ce priviié^ge, le 
setçneur. du même coup, en accepte lea conséquences. Du jour où U 
reconnaît offîcielloment la ville comme un territoire Juridique, il 
consent, par là m6mc. à ce qu'ellu possède ses jusi-a particuliers. 
Spécial ad libertalem oppidi, dit la Kcure de (îaod, ul in eo tredt' 
etm habeanlvr scabini, quorum judicio omaet causât rei jiublicae 
traciabuniur* . 

On comprend fiicîlement que nos renseignements sur les tribu- 
naux urbains ne remontent pas à une époque fort anciuDUC. Nous ne 
MV0U8 presque rien d'eux pour la période antérieure à la concession 
des chartes communales. C'est qu'en elTot leur existence légale ne 
date que du jour où la ville obtient sa lex. Auparavant, si les com- 
munes ont possédé quelque Juridiction, ce n'a pu ëlre qu'à litre pré- 
caire et rao^ennanl la tolérance ou la bonne volonté du seigneur. 
11 a dû eiîster alors une période de transition dont le détail nous 
éduppc. Le droit urbain s'élabore au milieu des tàtonncmenu cl 
des tentatives Tailes pour créer un état de choses déUnilif. i'eul-ètre 
fca marchanda onl-ils parrois exercé entre eux une certaine juridic- 
tion. Plus vraisemblablement les cours de Justice, publiques ou 
domaniales, se sonl inspirées plus ou moins complètement des prin- 
dpei du droit nouveau. Mais on peut affîrmer qu'il n'y a pas eu 
d'organisation Judiciaire municipale digne de ce nom, avant que, par 
la reconnaissance de »a paix et de Aoajiu civile, la ville ne solldeve* 
Qoe un territoire juridique*. 



tUIc MtRaticllfmenl \oet\. On trouve il'allleuraiJiia«<'«rtBlne$vlUn8(iiD Flaaitre 
p«f «mDpIc) l'é<LhiTTinii|;p urbain voeiislanl aT«c l'unclen échevintfte (erritoriil. 
Si le mot $eabinui a élè ciDiiluyé dtna plusieur» conlrto pour deïi|i;neT le 
■Dpmbre du tribunal niuak-lpal, c'e»t que cf mot était deTuia lynouyme de 
ju^ex. n eitsl?, en effet, dftos un Kr*nd nombre de tIIIm fltmanilvii . de* 
èdievInagM île <|narllnr«, ri pi^ruinne ne pnnDiTA rTUIneraoDt A cnnxltl^rer cm 
éche*iusiteii nimind d'anricus Iritiunaux r.arotliiKlrnii. 

I. WtrokirnlH-ChRldoir, Hitt. de Flandre, III, ji. m. 

3. Il n« t'iigil nnlurclkmcnt fM de croire qnn rorKnniMlion jadîrlaire din* 
Im Tllln a élp bruiquRnicnl irunufoniirR c|uin<I rpllct-ci uni dcvcnuci dnt 
clrconMrlpUnni judiriairn indC'imiidantM. C>>t .\ l'hinluiru lucjile qu'il a|i|iar- 
Utal dt nonlrrr rommpnl. * la langue, un nnuTrI èl;il dn chouM t'tlt lubalt- 
IbA à nn étal dn choi» anr.ÎRn. IjC* rharlni (irbnincu, nou> l'avonn dit, nul 
ritli^ p\at6l qati trêi les conotitutlonn Diunicipal»* miui la prM^ion de aiixit- 
iilttii mavdlM: U juridiction a àù prendre peu t peu, dana len (illn», un 
urutèr* de pin* ta plut muniripal. Nouii atons tu, à Dinant, \m taonelaru 
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miunai» a Micrwens. 

D but M hàiifr maiiiUnanl iJc nwonnnUrp i^ue, daiu bMUODp 
de villes, il n'a pas exinè uu Iribuiiâi ui]ii|ue. Très souTfol, Il 
Jaridiclion eat cicrœe oncurremmenl par diverses magistraUim. 
Nous parlerons plus loin de la juridielion proprement oomigu- 
n&le, mais nous avons à constater ici, pour être complet, que li 
juridielion publiquo elle-mâme est, en bien des cas, rspartte entre 
divers groupes de ma^slrat» dont il est souvent difflcUe de fixtr 
ex.iciement la cooipélence mpecUTo el les rapports réciproques. 
Pnrfoi». ci.-tli' mulliplidlé des Joalioes doit Hrv allriboée ft des euuM 
historiques (lu'iluppurlient aux moiiugrapliics locales dedâcouTT^r. 
Ailleurs, dans cortaines villes fnin^ses parUeullèreinenl el (Uxm le 
groupe des villes liégeMaee el lorraines, elle parait rûpoodrc s^eot 
exaetement à la double nature du drwl urbain, a ta fuis droit dni 
\jus eiviU\ «A droit de paii. 

Dans les villes auxquelles ji- fois allusion, h Noyon, h SitBt*Qaefl* 
lin, â Laon, k Reauvais, à Amiens, à Metz, à Verdun, â IM^ie, k 8117, 
k Dînant, etc., on rencontre, â cAté de l'écbevinage, le eorps des pairs 
ou dce JurM. Tandis que le premier 'Hi présente clairement 1 doos 
comme une juridtction publique, ou pourrait (-in ti^iilû, au pmnter 
abord, lie considàrcr le second comme l'organe d'une juridiction 
purement communale et prorondément diOërente de la juridiclkM 
publique. Ge serait Li une errcurcomplèle. Sans doute, la ville prend 
une part bien plus directe à la nomination des juré§ qu'à celle des 
échcvins, sans duute auiisi, laiidU que les foucLioos de ceux-d sont, ^ 
en règle générée, à vie, celles de ceux-là sont presque toa|aurs ■ 
annuelles*. Mais il reste vrai que, mal^Te ces dltTérences oonsldé- ' 
râbles, la juridiction des jurés eu tant que Juroft paeù ooosUtue une 
juridiction publique. Le droit de paix dont jouit La ville n'a rieo, 
en elTel, d'un droit communal. 11 est cssenlid à toutes les villes*. 

conttitaant l'#clievin*gR dlitparailre il«T»nl le« bourgeof* (p. 91). k Ami, 
i répu(|ue uù i-rht nulin.-in [r. IITO), IVrhfilniRn «al txmfoU m piMrtlc d* 
mrinttrn de la famiUa ilc S»inl-V>*iit «t en ^vM it« bourgroli (OutiMa, op. 
cil-, p. 180], Ailleun, un irlinvlnage dr. mii1«nn nu un eantUàum <;pi*«op«l a pD 
TeMToir il« allributiiini nourcllu. C'rtA ainii ifu'il hul rtpliqMTMnt •Urnlc, 
dam iila»lp-iir« villi>« iilteniaa>le)>, la (irèteiiM de laiHitlertala ilaMi l« iribuual 
Drtwln. On Mit ilu tfilf qu'il u'} a Ti«a d« plu» tarie ia« U («npoailioa da 
magltlralnrM urbaine. Mais, quelle* que tui«at le< ditTfKDtta dé iHUîl, lea 
•uriiidnces lei Ii)iarr«rie«, Il ne peut élreqaMliciu de Iritiasal uriMin qii« du 
Joui où la *ill« forme une drcuniicrlpUuo judiciaire nouielle, une cenlèoe |>rï- 
vllégiéc dnnii l.i rrnlj'.nn nii ette #Uil eumprise aatérl^urvoiuit. 

1. Il y I pnurlanl de nnmbreusra 4<ic4<pIlon>. Kn Flandre, â parltr do 
su* feiecle, l«ii érhcvin» Kint nntnmi^A pour un »a. 

2. Il eïl inl^iaiiaiit iIr mn«t«Ur rnmbiRii In droil dn paix pré«enU le* nftnrt 
canttËm d4ni iIm Tillei dont )t conalltulion e*l pourUnIfort dtltër«iitc^ Fu- 
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Toute* l'onl nvu du seigneur, c'est-à-dire dt l'État. Seulement, 
tondis que dans plusieurs d'entre cllw œ droit a pour orgUM le tri- 
bunal ordinaire (écbcvinage], dans beaucoup d'autres, et spéciale- 
■oeat dans le» rillee françaises, U est placé soua la sauTt^arde de la 
eomniUDe ' et confié par ooaaéqucnt au délégoM de eelle^, c'e»t-i- 
dire aux jurto. 

Piu-la),*éc À l'crigiDc entre plusieurs oorps dilffirenlâ, la Juridiction 
urhainc ne lard-i pa.« â tendre â l'unité. Il arrive fort souvent 
r]u'un tribunal accapare complètement ou presque complélcniool la 
compétence du tribunal msjn. Kn France, dam le» localités ou éche- 
vins et jur«s se trouvent en prêsenoe, les premiers ont disparu trâ 
souvent, dès le irrr' giCele, à l'avanlagedassecoïKla*. En Allemagne, 
dans beaucoup de vîllf«. le^ eoiuule$' ont réussi de même h soppri- 
mer ou Ji se subordonner les corps Judiciaires qui, i Torigloe, fbne* 
UonDaienl à cùlé d'eux. Il ne ooos Kl pas p0S3ilil<> d'entrer ici dans 
le détail d«$ iranarormalions accomplies*. H doltnou^ suffîre d'a\MMr 
reconnu, dans les communes, rexisleoce d'une juridietion publique. 
Et c£Ue Juridiction, remarquons-le en termin.int, c^ iiisvparable. au 
fDO)'en tge, de l'existence même de la ville. Si elle manque, au sens 



bal on T«aMnlr« Im mtoiet nUlinratt emeUTiflifnei : ar$hi, •bâtit de 
nultan, muilUlion. Me. Cniia «Imlliloik f'ètitnil ai#me* ilrt dHiili de totipev 
d'ûnpoitBttM. La iti|iulBlion d'aprèi laqDcDe llianaeic banunn qui itoanc ua 
MHillIel t DO Talrt uu à une feiaiBe de mautwie vie m |i«al i>lrc cond^inni du 
(kefile poil bnite u relrouTs t Lioa [Giit. Doeam^ittt, p. 18); « Sduteria 
(Ongler. Slmltmllte, p. m] el 1 Vienne IIM.. p. iîî). 

I. Cad «'ei{>ti<|U« Miia dwutc {lar In IJiil que le* (oottllnllon* urhttnp* «c 
Mat fondèM eu )t#a^»l en Prinfe par U riolMce e( que le mi, anal touirat 
frU le parli de» lille» contre Imrn leigniiuti, a dircrlMncnl trailé »»ce le* 
oonunuaet el let a cunslitu«« gardirnim du droit urtinin. Itinis l>c*uiV)u|> d« 
liflea traafaties, le« juréi «inl mniiti In jogp* dn In pali que le* rifruleura 
de la TeocMu» de la fuintnuniutê contre relui qui la tmiible (CItt, .solnl- 
Qatflttdt, f. 31). Il faut eonstaler d'ailkuri que ce drnll de T^ngpanœ dnt cam- 
tnnmiUB a*eal pas pro|>re aui lillei. On le imute déjà dant lu Lege* d« 
BuTCbard de VIonm au xi" *i*c1e (Walter, Carpui jurU çfrnutnlel, 111, p. 7W). 
CL Tardif, ilonVMfnU kUoriquti. p. ISI et ourlant p. l'Jfî. 

3. On e^atlale en Flindr* le pliËuamene ointraifit : le oorji» dea Joréa c*l 
alMtM ptr l'tcheTiaa^-e. 

3L II Miable <iue lUn* lieaucuup <le rille* allemaadeit lex eoTnaUt, Fiunme 
lrib«Ml [nUlc, ont Hé iiurtout ju^ea de la i>a<i. VoiPt, pu exemple, puut 
VoniM, In Antutlt* norntatUiuea. Mon. Oerm. Ilitl. scnpt., XVU, i>. tO, 
Cf. K. Schaob», 2)ir EnftIeUuiti/ il» Stadleerfattunf in Worm*, Spel4r und 
MaiMi. ;Bre>Uu. 18!K], p. 41. 67. 

4. tt cMMiitdUon )udlciait« dea flllea neuT«* cal plua aiinple que telle iet 
liUca aariennea. Oti a'aTijt pa» à coiapler ici, en effet, arec lea aunlvaacet 
da paaii, et on a pu du pr«ialer coup crâer uu type clair el lujjque. Vojres t 
c«t iprà U clun«, dèl* «ouTenl dite, de Fribuurg-Mi-Brit«au. 
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juridique du mot, il n'y a pas de Tilk. Oh est si mi que, lorsdi 
la suppressiofl des communea ea Krsooe, le ressort judiciaire de II 
tUIb e*t resté intact. Oa peut abolir te gouvememeDt aoloaoaie dn 
babitontâ, leur Interdire de posséder un Moau, un huftnl, une caisse 
commuDo, casser les échc>'iDs et les jurés, le territoire Juridique< 
urbain comme la coutume urbaine subsistent malgrt tout. Ils soal 
oe qu'il y a de plus essentiel dan» la ville et de plus pricDitif. Tout I 
reste n'est venu que par surcroît, pur voie de eonséqunm*. 

Nous no noua sommes occupés jusqu'ici quede la ville en laot que 
eiroonscriplion judlcf^re de droit public. Mus il est temps de i 
tater m8iiilcoanli]ii'a c&té de sa juridiction publit|ne la ville i 
âgileaient une juridiction proprement communale. r«lle-ei est iod 
pendante de l'I^l. Bile fonctionne en dehors de son systinw Jndi~.f i- 
eîalre, elle éclMi^ie h son coulrftle. Les noms mhnes qu'elle port^^MM, 
juridiction det ttalvts, judicium niu buano, le prouvenl à l'évif •'\. 
dcnee*. Tandis que le droit municipal, en Isnt que droit public. ^^ n 
raltacbe au droit territorial ci au droit de paix, en tant que àm^c^tà 
communal, au oonlraire. il dérive de ta corporation boorgeolia nlli^ an 
même. 11 constitue, en quelque sorte, un droit ettni-légal. tl ae | 
de la raUnealion du seigneur. Il noux apparaît comme le produit i 
telf-govemmeni de la ville. 

Tout corps judiciaire, au moven â^, exerce des attrilHitioas adnr^ami- 
oistnitives et, pantlèlement, toute admini&lratioa suppose itDO i 
taiae juridiction. La ville, dis lors, s'administrant elle^néme, ; 
séduit ses règlements spéciaux, ayant ses institutions propra 
oiallére de milice, de Anances, de police, a néc«3sairemeoI, en 
maUêrej, une juridiction propre. Cette Juridiction oooimuoale 
edie du conseil, et il importe, avant d'en étudier le candére, de bd-^oir 
d'où proviratcette magistrature nouvelle, si caracléristiqtie des vi _ Uh 
du moyen &ge. 

Nous ne revivrons pas ici sur oe que nous avons dit plus b^HHol 
de l'impoatibitité oii l'on s« trouve de ratlaclier lus oonselts mu^^ict» 
paux soit aux gildcs, soil aux institutions des communes rural— « '• 
Le conseil eet, en France comme en .\llema;gne, an orgaaisiDe i — s»"- 
veau et spécialement urbain. On ne le rencontre pas en defaocsM— <te 




I. Il m Mt, a tM tgird. dn U Tlllt («nuiu Aa taiVm, tfàX pcAMSle, lai 
h douhl* «rMltrt d« eorporaHoa iMtooMM WUe. «oaMri*) *l àe 
é'n^KOA uKiiBla k nm rtgleBitM MabU fu \» fiaavalr pablic {«dleNa, 
tffttM, c-^batht. etc.). 0<i tfttonA wracUf« Mt Mot MM»tict. Il ani* 
It corpontlM Mil Mffirtaé* hu qw, pour ol>, It arttlir cmm A't 

%. ni«n«, Mkoa^ |>. GQ. Von B^aw, Sta4tfmtlm$», p. » «I w 

). «nsf iUitonfM, I. LUI, p. M, 73. 
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villes, ou du moins on ne l'y renconlre que très lard. Les noms que 
portent ses inennbres : jurait, pares, consutes, choremanni, oonti- 
tiarii, denominati, ne se Irouvcnl pas dans le plal pays. 

De même que le Iribunal urbnin est une conséquence de U recon- 
naissance de la ville comme territoire juridiQue diâtinct, de même le 
conseil s'explique pur le ^ToupemeiiL do la population urbaine ea 
commune. Avaiil î'époqne oii la bourgeoisie se forme en corporation 
jurée, on ne peut comprendre qu'elle ail possédé un collège de délê> 
gués cliargâs d'agir en son nom, de la reprèsenler et de TadminiB- 
Irer. lia exigtésùrementde 1res bonne heure, pour le^ divers groupes 
entre lesquels elle était répartie, des însliluLiona communales ou 
corporatives, comme il existait à l'origine diverses cours du justice. 
Les marchands du tuburbium, réunis en gildes ou en associations, 
avaient â leur t*tc leurs doyens. Les censunlr», relevant des difTérents 
domaines de lu ville, nommuieut, soit libremenl, soil avec lappro- 
btttfoD et sous lu contrôle du seigneur, dus personnes revêtues d'un 
certain pouvoir de police. Oan.'î les villes comme k la campagne, il 
existait des BurriehUr, des thimbargen, etc.'. Mais tous ces petits 
conâdU de groupes juiLapoaes les uns aux autres n'ont pas formé 
le conseil urbaiu. Celui-ci s'ust superposé à eux, et une preuve excel- 
lente qu'il ne provient pas d'eux, c'est qu'au lieu de les absorber, il 
les a laisses subsister. On retrouve, en efret, dans beaucoup de loca- 
tilée, des magistrats de quartiers, qui no sont autre chose que les 
descendants des administrateurs des anciens groupes locaux. Ils 
n'ont, pas plus que la gilde, cessé d'exister après la création du con- 
seiL Hais ce qui est vrai de l'une l'est aussi des autres, et le conseil 
est aussi étranger .i la première qu'aux seconds. 

Formés par la commune en unité corporative, les bourgeois, soli- 
daires les uns des autres, ont, vis-à-vis les uns des autres, des droits 
et des devoirs réciproques, En outre, comme université [univunitat 
etvivm), ils possèdent des privilèges nombreux et ont, d'autre part. 



1. Let voUinoiet, quarlien, vinavti, lalKhafl«n, stc.. que l'on rencontre 
ita» l'Iuskulh tiIIrs <iu mnynn Arp en pi>iMm«î(io d'une cprl«in« Ailrnlnltlralion 
cflcporiiliir. fonrliciniianl tnnt lu •iirrrlltanco >Ih codroII, te raltiicbcnl R*idcni- 
nvnl li^* uiuviiTil A an groupe» rniiMiiunfliii anlAHoun A la fnrmallon de la 
cMitlilnlinn Diiuian. hur r.ei SprcialjemfIntUn et le« qnestloDK ilirQtilcs 
qu'elle* nonl^venl. vny, Hiif-stan, [Ht SnniUrgrmtindtin Kùtm (Ilonn, tSHS) ; 
Hataing«. Weslikutxlie ZriUehrIft, III (1881), p. 00: Kruw, Zeitschrifi fur 
deuUcAi! S«th<sst^hlchtf, IX. p. ÎOl ; Vollbauro, DU Siiteialgemeinden der 
Stadi Brfurt (Krfort, 18BI): Klipffel, tes Paraign mestini {P»riï, 1863); 
Eoihne, t>tr Unprano der Sladlverfatnng m IVorms, spegrr and lUains, 
p. 78 et «ai».; »od Beluw. Uripmng, p. 79 el »uiv.; Sohm, Enttlehun^ de* 
StadUment, p. 92: plUllppi, Zur Verfatmngtgtsckichle der WestphaUichtn 
BiÊtkofUtaMm (ORDtibtùek. leU). 
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i supporter le» tn\i qu'entraîne Infojlliblemeal radmioislntion de 
loule agglomération d'Iiommei. Pour bire obserrcr oos droits et ces 
devoirs, pour inainlemr ces privUÀgi», pour exercer culte adminis- 
tration, Ù Taut (pic la commune ctstilissc uae magialratun perfl»< 
ncnte, étnanaot d'elle el agissant ea son nom. La gardé de bCMl* 
mune («omntunù aulodia), la ges^oa de la république, provoquent 
ainsi la cr&iLioii du cuiiml municipal. Ce conseil u'csl autre ctiOM 
qu'une délégation de la buur^mîBie. Le peuple est la sourca de Son 
pouvt^r. Juréa, pairs ou conseillers ne sont que les mandataires de 
fat conaaiunc. Elle leur délègue une autorité qu'elle ne peut dirctie- 
roent exerc«r clle-tntaie, mais eJle n'abdique paa entre leurs niahtk 
Nommés pour un temps trte court, les conseillers nous appanîieent 
comme les serviteurs de la ville. Ce n'est pas une prérogative envH« 
que de Riira partie du conseil : c'est un devoir et un devoir irte lourd 
auquel util ne {wiit se gouslraire. Simples gardiens de la vlUe. le» 
mandataires du oelle-«i ne rortnent pas encore, a IVIt^ine, un corps 
de magistrats. Ce n'est que plus tard, quand la constitution se déve- 
loppe, quand l'administration se complique el quand le goavero»- 
meiU prend un caractère aristocraUque, que nous les voyons conall- 
tuer un véritable collège, un oooseil ftermé, sur lequel rinflueneedu 
peuple ne iv, fait plus senlir que très hiblemciil. Au début, il en 
allait tout aulrement. Les magistrats n'étaient qu'un (groupe de per- 
sonnes nommées par la ville, très semblables aui t^Mt-tiKn des 
villes américiinus, simples eiéculours de la volonté populaire. Ce 
qui le prouve, t't< qu'ù rori^inu il leur manque un des carac- 
tères essentiels de loul corps constitué, je veui dire iine autorité 
cenlrale, un président. Les bourgmestres sont, en etllst, de cnstioa 
relalireroent récente. Les Jurés, les délégués de la ville p-x latent depuis 
une épo()ue bien plus ancienne. Ils appartiennent à une période (A 
l'esprit des institulions tend à se modifier, oii l'on sent le besoin 
d'une centralisation plu.-4 grande el d'un pouvoir plus indépeiMtant. 
Avec le» jurés, le bourgmestre ou le maire ' forme le corps de ville. 
Incarnalioii de la commune, agissant souverainement eii son nom, 
symbolisant son pouvoir comme le roi symbolise le pouvoir deriîLat. 
NouH ne pûssêdons pas de détails très abondants ni très précis sur 
les fonctions primitives des mandataires de la ville, el cela s'explique 
aisément. Comme ils ne sont pas des magistrats publics, les chartes 
communales n'en Tont guère mention. Pourtant, en combinant 
données éparses dont nous disposons, nous arrivons A nous fiiir 
une idée de leurs attributions originelle). 
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1, Il no ('agil 'Tldemmanl ici i[ue lie* roairet communtoi ot boii dM mûv* 
MigncarUiix, ipi] tout du foocUoniiaiTM pntiliu. 
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Nous avons va plus haul qu'il Ihul chercher clans la nécessilé dfl 
fortifier la ville, le point de déparlde radministraiioR urbaine'. Par 
la, la bourgeoisie s'eâl vue obligée d'élablir un syelémc d'imiHits*. 
Elle a du moins uud caiï«c commune, un trésor public. A mesure 
qu'on avance, les dépenses deviennunt de plus en plus considi^rablos. 
De nouveaux travaux pubtict sont entrepris : on construit des htt- 
frois, des balles, des portes, des écluses, des ponts ; on pave les rues; 
on organise un service de distribution d'eau, etc.*. 

Bientôt les juré» ne auniseiil plus à la fiche. A c&tâ d'eux appa* 
rai»^nt de nouveaux délégués : percepteurs d'Impolâ, liurvci liants, 
nwardt, «inder», contrôleurs de toute espèce. A l'origine, ces per- 
sonnes sont, comme 1« juré», de* bourfieoi» .i qui l'on confie gra- 
tullemeol telle ou telle fonction adminislrativu. Mui«, des le un' siècle, 
par suite de la complication de plus on plus grande des all'aires, on 
80 voit Torcé de recourir à de véritables Tonctionnalres municipaux 
salariés, nommes par le conseil et, en général, institués à vie. l'armi 
eux, le plus important est le secrétaire ou elerc de ta commune, 
chargé de tenir par écrit les comptes de la ville, de rédiger sa cor- 
respondance, etc.*. 

L'administration urbaine repose sur des règlements, bansy statuts, 
eri*, voorboden,elc, dont l'ensemble constitue une véritable légis- 
lalion municipale'. Nous ne possédons pas do ces rè^lunicnls qui 
soient antérieurs au xiir siècle. Pourtant, nous oc pouvons douter 
qu'on n'en ait Ikit de très bonne heure. 

Ces bans municipaux ne sont pas l'œuvre du conseil. Simple man- 
dataire de la bourgcùUie. (.elui-ci n'exerce pas le pouvoir législatif, 

1. \aj. plu* haut, p. 303- 

t SI major H jurait et tommunUai vUlepro negocllt vilh agtndli prvuula 
tadlfiurtHi, tl colltctam aut aliqaam irud/ullaitnn tn vUta fecerinl xupf-r 
amtft prmniai, el IttrfUtalct burgcnslum, finir fnriifaclo facerr pnlerint tt 
piprr omnfi- pecunint que tn villa tueranCur. Ch«rle ilc SJilnl-Qu<niin. Adil. 
Tanlal, Lagelln dit Trétor dfi eharltt, 1, ■!■ 30G. Cf. Zcuiner, .■iM(((M(«u«rn, 
Y- U! «I lulv. 

3. Alt eonnUtlum perlmfljui puhUfandl allquat ru pro murii foclenéis, 
H aé tlltalra «l aii itadia detlgnanda. Etnirtn, /Yicii d« l'kut. du droit 
fnitçMt, p. m, a. t. Adtl. OrdiMoanci- dm ratt de France, XI, p. IQT. 

\. Le Clerc de U *lllc e»l dftfl mentionne dam le.» f.labtitiftniriiU de Roiiea, 
U £> 1- Il r^oit UD« partie de rerldloct nmrndei' prononf^ek p«r Irrhciinagc. 

5. Ce* ban» ne >onl MUient falU qur pour un an. l'oln, JValfrif-iehe Siadt' 
mAlcR, I, p. 13 lU Mint (lairnmenl dUUnttii^ft dn U l*j urbnion. In mtiuiri- 
friu artieulU el cauiU in f ulAiu intfT se rlvu tua ilalula tlatuere e</ntvm)«- 
r*Ht, qved wllkoor ave bucrkuer appellalur. Von Below, EnItUhunj, |i. 75. 
Cr. WanikwUll-Gbdilotf, Bat. de flandrt. II], p. 101 : t End« 4it (an d«a 
amt a kiam «a kenre 'Jac] enile oegheea lorbot. • 
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qui rteMe toul entier dans le peuple. On ne peut douler. eo etM, 
qu'a l'origine tes baru n'aient élâ voLm par yunictnité des àUtjt 
par l'a&Mniliiée générale de la commune ' . 

C'est au conseil qo'il appartient, en revanelie, de Juger les oootn- 
ventîonB aux règlements urh.iiii8. Eu <[ualilé de jvridMiçn de* sia» 
tiitt, il applique souvcraJncmiMil les aineodc« promulguées par lui 
contre les délinquants. Pn quaeumque commonitione quam ffcmnî, 
dit la charte de Noyon, riw pro banna, sirf pro fossato rcl jCrn». 
tioiu vUU, ne^m «piseopus neqve casltUanus habetU ibi aliquidjat- 
tieie mi tmpiacilaticnit* . 

Le conseil ne oonsUlue pas seulement la Juridiction des ataUUs. 
n poeaède encore une certaine juridiction en matière de police. Dans 
loates les vUlea on le voit cierecr une sorte de pou%'oir diselpUnaire 
sur la oonduKeetlesmœur^ de la bourgeoisie. Lee rixes, leaiiùares, 
le$ coupe el blessaree, la di^luudic scandaleuse, relÀTeal de sa jurî- 
diciion*. Il esl comparable, à ce point de vue, au comité d'une aocUli 
qui applique aui membres de oelle-ci, en vertu d'un statut acce|ité 
par eux, les amende» fixées par ces statuts. Ici encore, en eOU, b 
ville n'exerce pas unejuridiction publique, mais une juridiction co^ 
porative. Son droit de police s'clend à tous les bourgeois, parce que 
tous apparliennont à U commune et ne peuvent se soustraire & sa 
dieclfdioe iiilérieure. D'ailleurs celle discipline s'impose aussi aux 
tMagBn. Mais, dans ce cas, la sanction s'en trouve dans l'inlerdio- 
IJon qui leur est fkite, s'ils ne s'y soumettent pas, de reparaître dans 
la ville. 

Le conseil possède encore la police du commerce el de l'industrie. 
C'est là uns tle ses altribulions prindpales, car la ville est essentiel- 
lement, nous l'avons vu, un centre commercial. 11 flxe l'heure et 
l'emplacement des divers marchés, établit le prix des denrées, veille 
à «> que leur qualité sort irréprochable. Il contrôle les proeédés de 
l'industrie, donne leurs règlements aux métiers, institue des ïospei> 
leurs du IravaiM. A ce point do vue, les attributions du conseil se 
rattachent à celles qu'exerçait primitivemenl le seigneur de la ville. 

1. Vojei le tcito cil« p. 317, n. 3. 

S. Lefr^nr. liist. 4t .Voyon, p. lOï. Add., CliArtc de Vleosc. | 76. C«ii(kr, 
Stadlrnhle, p. S3H : JPRnifue slalutmut u( Î4 ctcivm. qui prvd«»ttont ta 
etvUalr InEmlrl pottnmt, juramenta otn/innfHl, fiicd diipttmeiil it mvtttt» 
«t it unliiertlx, que ad konorem et utHitatem etvUalU ptrUmnt, ttaU ■Mflm 
atttennt ; el quicifHul Ail ieinde m hoc agaitt el iUpenmt, jiÊdtX cMlsUf 
«Hflonioilo audeat uritart. 

3. PÎKnns, menant, p. 72 nt nul*. 

4. Ulntutng, c'eiM-dirt le droii d« vendre cl if ichdtir, c*l canlM daas . 
vfllt* al]«nundet par le contell. Hetel, Stadt* une CtUen, II. 119. 
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A t'ofîgifi«, le coRtKile de l'aclWité êcoDomique bisail partie inté- 
giwite du loolieti'. A Ûinant, au ii* siècle, c'eal ooœine détntleur 
du lonlieu que le comto règle l'eiercice du commerce. Or, on sait 
que le tonlieu a ÉLé abandoimé aux bourgeoisies. Le conseil s'esl 
irouré, par lii. en possession d'un pouvoir qui apparUrnuilprimiliviv 
mcal à l'Élât. Dans ses mains, la Juridiction commerciale a perdu 
60D ancien caractère fttrcal. Ou s'en aperçoit tout de suite au nou- 
veau système d'amendes qui en est la sanction. La juridiction en 
matière de poids et mesures, que le conseil possoda dans beaucoup 
de villes, n'e^t qu'une manifvsLation parLiculiùre do cette juridiction 
commerciale. Comme faisant partie de hjusticia thelonei, elle appar- 
teiail primitivement au seigneur : elle est maintenant à la ville*. 

Les attributions primitives du conseil se résument dans les 
quelques poinl* que nuus avons oxamiaùs jusqu'ici. Gardien de la 
législation municipale, détenteur d'une juridiction autonome en 
matière de police, régulateur de roxercice du commerce «l de l'in- 
doslrie, le conseil est, à ces divers points do vue, profondément 
(Ulférent du tribunal qui représente, dans la ville, la juridiction 
publique. Mais il faut se )^rdcr de croire que cette distinction théo- 
rique se reconnaisse facilement dans la pratique. Si, par ses carac- 
tères essentiels, le conseil est une magistrature communale, il est 
bien rare que les pouvoirs qu'il exerce soient purs de tout alliage. 
A mesure que l'indépendance urbaine grandit, il acquiert une por- 
tion plus ou moins considérable des pouvoirs de l'autorité publique. 
Dans chaque ville, il se présente ainsi comme une magistrature com- 
plexe; par-dessus ses attributions primitives et essentielles, d'autres 
attributions, comme autant d'alluvions successives, sont venues se 
ilépojser et mudilieul plus ou moins prufondémeal le t>pe primitif de 
llnslitutioD. 

Tout d'abord, dans un très grand nombre de cas, le conseil a 
acquis une juridiction civile, concurrente en quelque sorte de celle 
du tribtmal urbain. En matière de contrats, de dettes, de location, 
etc., on peut plaider aussi bien devant Tune que devant r.iutre des 
deax juridictions. 11 faut chercber, semble-t-il, l'explication de ce 
fait dans le pouvoir oftlcicux d'arbitrage en matière de contestations 
peu importantes que le conseil a possédé de bonne heure '. Du re^lo, 

I. KtlbgEd, EnltUhuny dêr Slûrkle, p. 15. 

t. Sut le tAiicltre de lu juriiliclioa uii maliËrc de poid* et nuMurOf, vojal 
l« Iravail rKeat de G. Kùaliel, Crlier die V^waltuns da lUaat- und GeirtchU- 
wviftuuChrrndiIei Uitltlaltiri Uipxig, IS94- Cr. Ut.CenlratbtaU, laU4,|>. 17^7. 

3. tktaar, Dinaat, p. 7C Uuller, HtxM en ICccMupraak It Clrecht. p. 88. 
B a hho M. VerftiisungigeKhiclUt IVtueU, \i. SU. ICMacia, PricU dt l'hUiWt ifll 
4na fnnçai*, p. 3S3. 
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il usl arrivé rori souvent cfue le eonacil & reçu do l'Btal une véri — 
ULbl« dèlégalion de ta justice putillqoe. Il eD Mt siiui pirtkulUrfr^: 
muni dans lee vil!» tmo^hes ou lus Jurto uerconl b juriilicUon iV^ 
paix qui, <biH besueoup d'iulres viU«s, appsrtienl au tribunal 9ci— 
erKïurlnl *. Il ùial rcman|u«r. de plu», qu'il y a ou des villnt où c'e** 
le tribunal gttigiMurîal qui a Uni par devenir lo conseil et où la di»- 
liiKtion i'eél presque complèteoient eflhcâe ttilro le pouvoir publU X j|ie 
et le pouvoir communal. 

Il II0U3 reate, aprù avoir «ludlé la IbrroalioD du Iribuiul urfcoir gj}i, 
cl ooll« du eonseJt, à dire un mot de la population a laqudle s'apv-^ ,,. 
ptii|ui' lu pouvoir de ci!s deui magislralurea. Celte pofiutaUon «il IX u 
Iwur^ecUie *. Tandb qu'a l'origine elle ne eotnpfeoail que lo (çroap^ .p.. 
àe» mtnatortâ*, elle se compose malnlfnanl. en principe, de toc-v ^j. 
GCtu qui résident dans l'cnoeinle det mûri de la villv'. Je dis 
priocàpe, car, eu vertu île l«ur sîluaiîan particulière, divers grouj 
d'hommes échappent a la règle générale. 

Tout d'aboni, le clergé, à l'exceplioo des clercs m a r c h a n ds, ne 
pa» partie de U bourgeolaie*. De mia» que le* ckillfes et les 



témoin 



tra 



t. Voja fis* btat. f. 313, d. ). 

1. 1« hmI tarffiuU ■'apparaît jwi tnat le si* ùècle. D«u IVttfilK, 
IrMTe piHtr I* première Gm* dani la chirie de Uny en lOOa. Walli. »f 
p. 106 {ii. Zeuner}. Le mut eU urlaïneueDl d'uriitiiK francaÏM el a 
Fraoee en Allemagne, comme tant d'aulna, |iv la LoUurlofte. La prM 
meotloa qne Jte conaaleee a|>partlral i l'anMe IW7. FUch, ^.tU., It, p. 

3. Vof- plu* haut, p. 7t< 

4. GlUelien, Clmn. ffsMn., U. in-S*. Bsndoin V 4Mil« ut lunu 
jU ulttrnu tati a U àury» mom «mn^rtl. WarakaMlg-GliBlitalf. Bat — Jr 
Flandre, III, p. ?4e : AU fvl eoHUaémtur H naaenl tn/pa quatuor porte—' ér 
Candaro. — t DontnU dn W urtre d'Anu, nanac* dedcMta Binn ■ be^^ntelt 
de Sûnl-Omcr dixleni Im mer* manaoï. > TiJllar, Iltcii4il i'oeltt m la^ 'fi 
romane iraJQiiflF du nord 4t la Iramet, p. II. Add , plat biMt, p. 300. CZTttt 
tlipuUlton dunnant I* qvalili de txmtSMf* «pM rétMeac* d'an d jovr ibw wilt 
ville. Sur l'oMipliMi pour le hontgeoli de rtOderea vllte, ti>j« dta H i m ^ i * 
dlHaiU liant Labanile, Verdun, p. 19. 

5. Pom loi cleru marcliinds, vajei p. 79, n. I. Quant a« rate du ck^Bftt. 
il fit, en prinape, en debon de la cotanuMC. Oe txinM bnre |mttM»t °e 
l'idliirte do le toumellrc i U juridirtion de celle-ci. Vajd itail iim mâm t* M 
Amen, | !l (Gin. >■■ V- ^\ Let (erT4mlMpn>prtldei(liBpi(rMCI du m ■sa» 
ttTM ont eii «uwi t l'origioe MuUraiti à la juridictii» manh^ipialt {WeJl^ 
Urtundta, ]>. 37). Cette illaalioa a Hé tanvr, peadael le un' el le nr*KUA 
de conlliu înceuanli. Parloal, upendut, on eU arrire 1 la loosire * ■> 
neifiw ttvfndi. ?ti exotflioa, dana cerlaine* lociliU*. Im ekrca eut Utt fMài 
de la commune. U en euil, par exemple, aitttl t Cvrbîe. Jfowm. if* ''*u^ ^ 
iàen duit, m, p. m. Cf. Uftiaie, Hut. «le .VoyM, p. 47. Loduirr, OMuawa 
fnrt^mt, p. K. 
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n'apparlienQQDl pas au sut urbain, de mùnio leurs habitanls. 
Le for ocd6sia5Uqu(9 cslseul compétent pour les clercs, La profu- 
sion monastique enlève l'bommc à la population laïque el parlant 
BQ droit la]([ue. A «'ïté du clergé. In noblesse se trouve souvent au^st 
ta dehors de la commune. Ici, il est vrai, ou se trouve eu présence 
d'un état de choses plus compliqué. Dans c«rtaineB villes, lus cheva- 
liers appartienuoot à la commune; diins d'autres, il» en sont exclus. 
n on cet do même des mtnistertales. On sali que, dans les villes épis- 
copâtes d'Allemagne, les ministeriitks ont joué souvent un riMe con- 
^dérable. Dans plusieurs cités, ils disposent m6me, dans le conseil, 
d'un cerUiin nombre du sièges. Dans les villes nouvelles, au contraire, 
il leur est interdit d'entrer dans la commune. Cette mesure est prise 
évideinment daiiâ l'intérêt des bourgeois. On veut empêcbur par là 
que les miniiteriales, en invoquant le droit particulier dont ils 
Jouissent et en se réclamant de leur seigneur, ne puissent entraver, 
à leur profit, l'cKerciee du pouvoir communal et eutrainer la ville 
dans des conOils incessants ' . 

Clergé et noblesse vivent donc, l'un régulièrement, l'autre trlis 
flréquemmenl, en dehors de la bourgeoisie. Il va de soi qu'il en est 
de mAme, â l'ori^ne, de certains groupes d'hommes rpii, apparlo» 
uuit en propre soit a des nobles soil à des établissements religieux, 
ODl été, lors de la Tormalion de la commune, placés en dehors d'elle. 
Mais cette situation n'a pas duré. Assez (îtl. les villes ont acheté la 
juridiction sur eus personnes et tas ont soumises à leur droil '. 

La bourgeoisie, arrivée a son complet développement, ne conatilufl 
plus, comme au début, une classe d'hommes .appartenant tous à la 
même condition sociale. Bien que, pour la plus grande partie, la 
population urbaine se compose de marchands et d'artisans, elle ren- 
ferme aussi cependant dus rentiers, des agriculteurs, etc. Ainsi, il 
n^ a plus synonymie, à partir du irt* .siècle, entre les mots mercalor 
et bufyentii. Dr personnel qu'il était à sa naissance, le droit urbain, 
nous l'avon» vu, est devenu territorial. La qualité do bourgeois s'ao- 

1. .VuUui fie mlnitterialibat rr.l hontntlnii domt'il in etvitale habtlabit 
vHJiu ctviU habebil, nUI de r.ommiint cùitiea.-ru fturpmituin, nr ^uri buryen- 
tl* lUorum laltmonio potiir o/fundi, nlit predietus iamiHU$ <ivilotU Ubrre 
muu cUmùrril. Charte de IVibourg. OcnulEr, Stadlrechte. p. lîO. MilitM debnnC 
Iraclari prr dominaai sumn ri per Irgrt carte supcriorix. burgeiisn vero p«r 
tcobiiwi poeti judicarl Ifnebanliir. Oharle dr Valpacienrivs. GI»1«bert, Chrott. 
aono»., M. in-S-, p. 310. Ct. GoUmiii, WlrUutlUifltfeicItUhte dei ficAuvirt- 
woUe$. I, p. 150. cr. Lcr»nc. Litcbdirc, Ute. ell. Charlr dAblieville. Afonum. 
dt l'Mtt. du lleri étal, IV, p. 12. L'eicIniiloD dm mllifei «cmble Ctre «tipulâe, 
lUiu M l«tle, tu pruiit du «elgneor. 

3- Voj. p. 9! M lui*. 

Rsv. HUTOK. LVIl. 3> FAM. 21 
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qui«rt n»int«nant, en premier lica, par l'habllation. Nu] n'tppaft^ 
û la ville s'il n'«lAbltt duu la vUlBurélMeiKe,s'U n'y est 
ai levant*. Bref, te tiuryta etisie pur la ville et non, ooauDe 
raati(|uit6, la viUe par I« dtoyen. El l'on a remirqué i. 
oaoal qiM, tandis quVn Utin le mol rivitet vient de civU, dans 
lajigacs moderaes, au contraire, h» mots bowrgeob, bilrçer, tU\ 
et cittaditio sont formés des mots bourg, bitrj, eUy et eitta*. 

Mais la réeldence htbiUieUe dans la ville ne sufAl pas poiir acq< 
rir la ttourgeoisie. Une saoooda eondiUoa est nAoesealre : l'en 
dans la eommune. Nul n'est boargeots s'il ne prMe le nnneot 
munal*, s'il ne se déeJam solidaire desaotr» bour^tots, sll oe 
si> ]>erdre, en (juelque sorte, dans l'unité corporative que ooostli 
la ville. Oo comprend du reste bellemenique cette seconde eomfi^fc.ai 
est ioa^urablo de la premliro. Le sermeut fûudc^ en effel, les drcz^Ai 
et les devoirs du bourgeois. U esl la gamotie indispciisablc d& ii 
Od4UU et de robéissanee de cbaeun au gouverDeniciit man»dS3«i, 
Aussi M dé(wad-)l pas des voloDlés pvlkulièrcs «le le prûter mm. de 
s'en dispenser. Tool ocavel babituit est obligé de lUre partie ^«U 
commune et II n'«n peut sortir que d'une msiiière : en émlgranL. 

K oMA de flss deui eoodltioos esseoUetles de la bourgeoisie, ma cg 
renoonlre tacon une aulre â l'ori^na : le bourgeois doit fttre prv- 
prlAlalro*. On trouve oetU) dause mentionnée expr«ssément dans as 
graud Dombre de cbKrles «l, dans buaucoup de villes, ta tasabs 
de la tiourgeusie primitive portent le nom caraclén»U(]ue de komê- 
nes heredilarii, de bourgeois héritabltt*. Ce n'est qu'à partir dali 



I. Voy. p. Î9e, B. 1. 

t. Okrii*. CfltMMMKAtf/brwJUv, UI, p. &T9. U vMUM« iumd d« l'IuMW 
d« la dMMi m «tMlolnub, diu Ib Ulia im uajM Igt. 

]. ,ir«Ma wtfra aniuut tt éiem lu/n eteUaltm mtourt ttcM titt fmttn 
evmmmiit; nw btUrim km ctioM frVÊtfuaat fyramril, aUftsm MeM 
iUtrIattm eMtoHt; m mam éeàt netpt la canouMUa ntc «amjvmt, m^ 
perwt^i«rtm elnehHfbiM fuaadc udtmt m oe k em ufl» tuo; pottgaamt*^ 
jmrvvtrtl, AaMtf lUtrtaUt tMUitU. itaU ttimm o 4ê JtoVM, | 30 (Otn- 1^* 
p. 3S}. Cf. CbuU de Senllt illunaarnoal, p. 160). CbtrU da BeunU, | 
(Gtry, Doe\tm*ikU, p. 7j. C'e*4 par toile Am im a il Mamnail «bUgatotre fi' 
te not jwr»tMt d duu an Kranil luabre de teslei U leiu de burgttmt \ 
euMpIc 1 Haut», Amickt, etc.;, Ea JUleni(M, b clocb« canummale l'app 
pertuh Etdfloeke, 1 uuui ilo miueal (irfU par le* boorgeoU de w 
mtitUKltuuml. Geoukr. ModlrecUt .Itierlhilav, p. 41. Add. Okrfce, 
tfuchafXtrfcht, 111, p- C93. 

1. SoJin. I>M Iaw«â«nf det dekleeJhm Stddleireiciu, p. 6t. Chtrt« 
Lmo, I "SS. Gin. DoeitmmU, p. IS. Lefraac, iHtf. d< .Vor«ii, p. SI 

S. Wwnkataic-tiMMr, AU. de FlaaJr^. lU, ^ 117. 2S&. Gicric, C« 
mmiehaflwttàt, UI, p. SK. Gir|, Samt-Owur, p. 379. >KiDcia», 
ranta, I, p. JM. 
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vololion démoeraUque <]u« tous le» hubiunt», par le Ait Je la ni»l> 

ice el la presUtioit du scrmeal de commuM, oui umu participé au 

me (iire à la bourgeoisie. 

Plosieura auleura accordent à catte obligation imposée au bour- 

<i» d'être pn^iélairc une iinportanoc eonsi(l«ral>le. Ils j vol«nl 

preuve que la Goinmuno urbaine est AUe de la ootninune rurale, 
'après eux, de aAaui que, pour être de plein droit memliro du vil- 
^, il faut y posséder une eipbitation agricole, de mcffie, pour iiln 

inbre de la Till«, il fliat Atre détecteur d'une partie de son sol. 

parait probable, pourtant, que cette iMorle repose sur une base 
rOsanic el qu'elle accorde à des rassemblaDees eitérieure* uoe 
mr asagérée. 

Remaniuons tout d'abord i]ue ta propriété esieée des bourgeois 

i]ttt pas oéce^^irctneiit une propriété runciérc. A l'^ibourg-oit-Bris* 

le doit Kulenu.-al consister en biens propres valant au moins 

larc, sans qu'il soit rienspéciné quant A la nature de ces biens*. 

Loon, In cJurie prévoit le cas de perMimes ne possédant pas d*Af- 
«dt/oi, c'est-à-dire de fondit de terre, mais joui&sant d'une forluDO 
Dobilière considérable, acquise dans lu commerce*. Le même acte 
Upule encore que celui qui viendra s'établir dans ta pais devra 
idteler des immeuljle.4 avant la lin de l'aimée ou Irtn.ipciriera en 
plUe uoe partie de ses biens meubles'. Dans d'aulrus textes, on voit 
M cequl est r«quj> du bourgeois, c'est non pas la possession du sol, 
nais la poBSee^on d'une maison *, et l'on sait que, pendant longtemps, 
■ maisons ont été couaidérées non ocHome imœuubles, mais conun« 
mMe». 
r Cje sont tout d'abord d«e motifs d'ordre administratif et d'ordre 
Diiridique qui ont fait dépendre la qualité de bourgeois de celle de 
rapriétaire. Nous arcms vu plus baut que lu bourgeois doit éln: 
teeM&IreAient soumis à l'impôt et que la liste des contribuables 
tten même icnip^ celle descitojens*. Dans ces villes, dont tous les 

1. Geoftlar. SladlrKbU, p. 129. Add. Cl>!irl« d<^ Vienoe, éUd., p, A30. 
S. Qutewm^v* in pote lila reeipieCar infra anni tpaetum aiU dùmum ilbi 
tfi»tt, IHJ Bfiuiu fmal aut lanlum tue mabilii suàitanete In ctvilalem 
'aral. per fu* j^tlietaii fioitàt, si qnid forte in mm ifarrrle eveaatl. Oirr, 
KwaMnU, p. 18. 

3. Si efn>n*etirnfemiilteThab<uriiUhtTtdUatoi, tei 4« mereinutniu qv«t- 
Mi /hcmtM, nMaïUia amyUaU fiurint. ibid. 
«. %lhas%» d'AbbcHUe. j S, Moaum. <U l'Aûf. dvt Uert étal. IV, p. I(X. 
S. rojn f. 303. Add. Cbart« de HiddeitiDni. Kliiil, JTMorMi crtlka emU- 
«M BoOauUe. lit. p. ^K : iVhJJm tu .HkUflburek nHMM po4tH MltlH»- 
ttm dlcere, gid Mfti« terrain neqtie domum in Uitldttburck hatmeril, nfc 
i tfarta frlhtU fncmMw. 
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membres sont solidaires les uns itcs autres, nul ne peul s'iffran- 
cbir de la parUcipalion aux dépenses communes. Or, en fiit, le pro 
pri^biira peut Kul y parLiciper, puisque seul il est eo aieannde 
pajc-r l'tin[«il, l-U l'on comprend ainsi que, dte rorigino, la qittUlt 
de buur^-cui» oLaiil insuparxbledeceUedeeontrUiuable, l'est en mém 
Umit-s île oolle de propriélain; 

A celle preniien- raison, (îrèe du caractère méiM de la commune, 
s'en ajout» une svcuride de aalure plus spédalemeol juridique. D 
but, pour que k boufgeois puisse répondre en JusUee, que aa fer- 
lune soit, en quelque sorlo, le ^araiil du paj'cmenl éveobieJ dl 
l'amende. 11 Taut qu'il ait à perdre, que ses biens |iuissoDt Mn sai- 
sis. La charte de Ijaon nous rournll id encore un lexu: Iria cUr : 
Qtiicumqtu in ptiee i*ta rtcipirlur, j lil-on, fn^ra antti tpaeium ati 
domum Mi etlificrt... aul tanlum iite mobilit tvbManlie in tivûa- 
lirm afferat, per que juttictart pouH, si quid fvrU in mwi qwrrli 
evenerit*. Ou nous permettra d'invoquer auâsi, par analo^ ta 
feveur do noire thèse, certains roglemenls de mélkrs, dans lesquels 
on vx>it quu l'artiMu iloit porter un habit d'une valeur au tBOilK 
égale à edie de l'amende qu'il peut encourir. Dana ce tài, cn (At, 
l'habit sert évideauneat de caution évenUielle pour l'acquiUeaMDt de 
cette amende'. 

iteconnaî&sODs maintenant que la propriété urbaine a été de trti 
bonne beure, sinon en droit, du moins en bit, propriété roDciéfv. 
Les mereatores enrichis par le coannerce ne pouvaient trouver, pour 
leurs bénéDccs, de meilleurs placemcats que les fonda de terre. Les 
Gesta episeoporum Cameracensium nous raconle^it avec force détails 
l'histoire d'un grand négociant qui, par des achats successifs d'im- 
meubles et de cens, devinl en peu d'année» un des principaux per- 
sonnages de la ville*. Un peu plus lard, nous poUTons constater 
partout dm (iiils analogues. Ces opulents rentiers dont les familles, 
au uit* »iécle, se partagent presque tout le sot urbaio, descendent 
(le marchands ([ui, leurs capitaux aidant, se sont transforows ta 
grands propriétaires*. 






t. Oby, DtMmntiiU, f. 13. Add. Cliartft d'AbboilUo, i 8. ifMitn. d0l\ 
du tien étal, IV, p. 10. Charte d'AUentiurg. Genglar, SladlrttàU, p. 6. Oh. 
d'Eiienucli, ibid., [i. 101- Clurle Je FtiucTurl, iblit., p. 116. Chule de Vtau,' 
INd., |i. 3Î\. L'buiuiiie mds rortuoe ni inulUii vUloê. Il m |>«t taire ptrtl* 
de ta cuiDinune, uù il serait uiii) ciu»i ie (roubles et de dlMorde. A M poM 
de Tue, MU eicluiion «'«Ljitique cuuiiiie celte du ti|ire<u. Lefrâiie, Ifùftn, 
p. ii. Lucbalrc. op. cit.. p. kS. 

2. Uayllm», RichertliM tur las corporutUmt dé métitn.p. 31L Gir7, Soiat- 
Onur, p. 'jùO. j 

3. data ponlif. Camerac, Ad. De Smet, p. lit et eidr. ' 
t. Au xai* et au ziv tiède, le pilridât uibaln aunpnmil va fort fFwd 





L'Ollfitm DIS CARSIITDTIOKll tlRAmS IC VOTR iCR. 32!t 

C'ut ^n>l qu'il $>slcon»Utu6d«boui>e livurc un patriciat urbaio, 
iB dasse de ehvs optimo Jure, de majorfs. Ces majore» oal h la 
is la puissance économique et la pui^«ance polilitiue. Par la ^itde, 
sauta désormais ils ont eotrée, ils domiiicnl le commerce local. 
joQÏBsent en partie de privilèges consi(tcrabl«s. Tous les sKgesdu 
oscil ou de rôcheTînape leur appartiennent el sont en l^tt hcrâdi- 
ires dans if^urs f^milleâ*. Organisée en ligna^, habitant des mai- 
ns rortifties*, dislingoù par des prédicats bonorillqites, apparcn- 
à la petite nobleûe, Ils sont et ils se nomment avec raison 
seigneurs do la viUo. > 

Au-dessous du patriciat, on rencontre la pUbs, les minora, les 
etilâ. O sont des artisans, <■ des hommes h ongles bleus^ k II cat 
aractérîsliquc pour la ailuallon sociale des villes â cette «ipoque que 
mois nujor et dire* d'une pari, minar ut pauper de l'autre, sont 
ES tennes synonjnM»*. 

Toutefois, il importe d'élablir parmi les artisans une distinction 
Imporlante et dont 11 semble qu'on n'ait pas toujours «ifflsammenl 
lenu compte. Ils se divisent irè^ clatri'ment en deux groupes. Le pre- 
nier Gomprtod les petits entrepreneurs, forgerons, bouchers, bou- 
tngers, etc., vendant eux-mème» le produit de leur travail et oecu> 
kdI une position intermédiaire entre les grands entrciirencurs et 
s purs satariée. Ces dernière, de beaucoup Ki plu.4 nombreux, du 
DOios dans les grandes cités, se recrutent parmi les ouvriers de 
mode industrie ; tisserands, foutons, leinlnriers, batteurs de oiélal, 
BVBiliaut pour lu compte de grands marchands et se rapprochant 
DBÎ d'assez prés de la condition des ouvriers modernes. Ils sont 
ftm à l'écart des fonctions publiques, n'interviennent pas dans le 
ummentent de \x ville. Leur salaire, soigneusement fixé par le» 
gleBMnts des métiers, ne leur permet guère de s'enrichir et d'en- 

dans 1« patriciat 
Il oe faut pas croire que, comme on l'a dit souvent, la diGTérenee 
eoodittons politiques, dann la bourgeoisie, se ramène à une dif. 



I de rcBlien. Dit li le* noniK de Mu»ilçç(it%ç«r et ile Ciiitlçgiiii}er,<fu'oa 
Moml A tM membrax en AllcraKK'»^ el va Flandre- A Koyon. oo 
■*• 4a»t It nCme Min* In innl : Aultmu' {oHo^^). t.4)rnDi:, Nnyon, p. m. 
Un d«s exFinpiM 1m |iIu> emaixif.Mnart d« en Tait cil U ronttitulJnn de 
e*lii4p il( Gand \\ft \\Xl\) h U lin du un* ùbOe. Wirnkixnl^hnldoir, 
4* rUatOr*. III, p. 'il et inlr. 

GUlcbert, Chron. Sim<nt., M. Id-B', p. HA. Flicb, op. cU., Il, p. SBO, o. I. 
^X Warakonts^heldolf. op. tU., II, p. &10. 

n^l. fAMnfadke WMtr und dtiitteh» Bfrtff». Ktitu Ârthtt, U XVIII. 
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liLUfiB R ooconnn. 

(treaee priniUve dMeoodiUouJiirhUqMBi. Oaa lortik HflgMT 
qa'à l'ocigiM, à Mi des aarehands Jouisaul de k lilierlA plMia* 
Ddle, iM artJautt m trouvateal soumis aa drait danmaid. D i>ni, 
poor B0 comiiiKn de l'imuiJté ds eeue Uiéoric^ d'olwrar qoe ks 
artiHUB Doo lUww des ImuDoliés M nabiieniMiil paidial dt looRi 
tlkdm à éblé des artlsau libre* et na'Û ne peut y iwolr par ooni»- 
quBOl da AUalioo aolra 1«8 ans al les autres. L'arcunent tiré du 
prestalions uixqBslles certains métiers sont soumis ns-s-vis du xi- 
gneur, et dam (asquellu on a voulu voir la preuve de la noiHlikdi 
de loura iDcmbres i l'êpoquc de la formation des viUes, n'a awM 
vakur. Ces prestations, en eOït, De soal qos d'aocieooes radsfB» 
pubUtioes pméw au seigneur «a sa qualllA de prinoscl non (t« 
qualité do maître. Le rapprochement de la plus ancienne elwkdt 
Strasbourit avee la oomeoclaiure des droits dus i l'évèque d'Awbii 
par les artisans est, & eel égard, tout .i bit otrsctirlatliiw*. D ot 
peut donc Un question do donuer à la liourgeoisie aae dooUe«f- 
fgtm. Arlisans et marchands, patriciens et gens de métier, difltnri 
les uns des :uitra5 par des caractères eiclusiTemeiil écoDOiBlqsdt 
oou par des cartcUrc» juridk)ues. Tous, à l'origine, ont itè eaoJtâdM 
sous le nom iiénMque de wtenaivrts. Mais, do boni» heure, le* |n- 
DlèrM pUec» ont été prises, la parlicipaUon au grand eomiMRi 
s'est rastninte, 1« palridens ont forooà la ^iUk. pu&sédé le Ni. 
empli le conseil des leur», et, de plus en plus netiemeoi, uoe |é)i> 
locnUie s'e«t ewtstiluée en Tace de ta masse des petits eatrqnKtn 
et des salaries. 

On saitii'ailUursque le gouvememeotartstoenitique inUnkilpr 
les palricieiis n'a pas tardé à provoquer, de la part du petit fe^ 
une révolution violeulo. Dès la seoondo moitié du vw riÙt. « 
ttum font d'abord, puis en l'Uudri! et eo Alienuçoe, \tt vûaa 
récIaiDenldes JRsliiuliuiisdcconlrLjle et une partd'ioterTentioate* 
les alIUres publiques. Comme les mercaiora se sont Jadis soelffCt 
contre les scî);n«urs, ils se soûlèrent maintenant contre las piolt 
bourfïMts Dt pi-cst]ue pirtout arrivent â substituer, au gouvenraMl 
des lignages, un gouvemeutenl démocratiqne*. 



t. VoD Belnr, Ortfnmç, p. US. 

!. Wkllw, CmrfMê Juni çenKanici. 10. 1 lOS «I mit., f. TK. 
l'AM. dw litn étu, I. r. iU, 430. Add. hetnoc^ JH>I. rfr Sofom, p. in. 

i. BaawiiaiMiir. éil. Bt^nol, 11. p. IGS. Poar la ]iretti«r( «HHnciBMliilMr 
mllqM*, Tolr l«t Uvie» tmtrmhiéh r*r Qitj, nonnnoi, p M <l vn. w 
JM rtroilM d* Bcauraii la ^af àUiv. U coMliiU de* wicàeuM tM^ ^ 
parti pcfinUra • ttt la mtmt m PnMw, •■ Hbw^i «t U«m ki Vijt*^ 
Ib rwa *nttai«UqaeiBMl tMlean daM m Ulle ttmtn le patûciÉl. faV* ' 
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L'OktClKR DES COIinrUTlO^S DREIIKBS «U HOTETI iCE. 337 

Nous u'avOHS pas d'ailleurs à nous occuper ici des chant^menls 
9ubi3 par les cnnstituLions municipales pendant ia seconde moîlié du 
mojren &gc. Pour importantes qu'elles aient étâ, elles n'ont modlUé 
en rien les caracli>res essentiels do h ville. II nous stifTIt d'avoir 
inoDtri comment ces caractères se sont pou à peu di-gagcs, d'avoir 
essayé de ramener à des causes identique» la formation des institu- 
tions urbaines dans les pays situés entre l'Elbo et la Seine. Sans 
doute, dans co vaste terriloire, on remar(|uc sans peine l'eiist^cc 
de divers types constitutionnels, de diverses familles municipales. 
Biais, entre ces familles, on peut établir une parenté primitive 
et prouver que colle parenté est indépendante des races et des 
rronti<.Tes liiigumliquej. Arras, Snint-Omer et Lille appartiennent au 
mfme groupe urbain <iue tJand, Bruges «t Ypres. Metz, Tout. Ver- 
duo, Liège, Trêves, Maesiricht et Ulrecht présentent, en dépit d« 
leur popalalioD, id germanique, là romane, des analogies frappantes. 
En i^lité, c'est seulement à partir du xm° siècle que, par l'action 
de rfilal, les villes allemandes et les villes frani^aises ont été dirigées 
dans dos voies divergentes. En France, la royauté, qui s'est d'abord 
montrée favorable aun liourgeoisies, se retourne bientôt contre elles 
et Rnit par se les soumettre, comme elle se soumet la noblesse. La 
pQÎssance de la monarchie, non le plus ou moins d'aptitude des 
habitants â se gouverner eux-mêmes, a été ici la cause de la dispa- 
rition dea communes. En Allemagne, au contraire, la faiblesse de 
plus en plus grande du pouvoir central a produit des eifets tout 
opposés. Tandis que les villes françaises tombent sous la tutelle des 
baillis et des prévfjls royaux, \es< villes allemandes se transforment 
en petites républiques indêpendanteis, deviennent des fme Bvich- 
itidie. Partie du même point, l'évolution urbaine dans les deux 
grands Ëlftts de l'Occident a Dni par s'orienter ici et \i> dans des 
directions 1res différoutes. Mais les causes de ce pbétioméne sont 
externes et en quelque sorte artificielles. Elles ne doivent pas être 
cherchées dans le caractère des races, mais dans l'histoire de l'État*. 

H. Pusi.iii;. 



l'abaDitonim »pTt» too trlomph*. Voyei Girj, Joe. ctl., p. 68 (laite de Vinceol 
4e B«*nTiil»). CInrke, HfnoMtntchaltiTfclil, 1, p. 3îi, n. 51. Arnold, Verfat- 
tuntigndilchlâ der dntUchen FrtItt/idU, tî. p. 3Ut. Plfenii«, DinanI, p. 39, etc. 
1. An innmcnl où J'ach^rn lu cnirpcllon des «preovce decel article, je reçoil 
■n ODvragn qn« jn doiii, mi CermlnAol, ilgiiRlor i mes lecteurs : F, K«utgen, 
tfaUnuchunjm Ober dm Uriprung drr deu/trhen Sladtv«rfauiing (Leipiig, 
I8!tt). J>iip<Vr<i pouvoir rcTpnir aiUnur» ftar r« lr«Ttll, dont l'auteur M déclare 
parilun d uu« niAthode diain^lralein«nt opposai! t celle qui a cM expotie iel. 
IVifirèt lui. on ae peut étudier l'origine de« teitltntioni arlMine* qa'm m pU> 
^•st 1 UD point de tan aaticinal. 
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QUESTIONS RÉVOLUTIONNAIRES. 



M"' DE LABARRÈRE ET LES CONVENTIONNELS PINET 
ET CAVAIGNAC. 



Dans son Bitloire générale tt impartiale d«t eneun, da fmUa tt 
dêi erimeM mmmù pendant la A^rWufi'on française*. Prutltiommc a 
Uneé contre le cor ven lionne! Cavaignac une graTc accuàatioD, qui 
purait hussc, disoii»-lo tout do suile, mais dont oehii^ tttaU cii loot 
cas bii'ii mal durondu. D'après ce publicisti;.. Cavalgnac, eu mMoo 
avec i'inei dans les Landùs en ITïtJ, aurait abusé de la fitle d'u 
détenu *, lui promellant la liberté de son père, et n'en aurut pas moins 
laissé CA d<^rnW monter â l'wti-iraud. 

A IVxwjiliou de l'arliclu Caraignac du dictionoajni de Larousst, 
où l'afTaire est Iraitco avec quelque dév«loppemenl, mais sans la 
moindre critique, il ne !iend)le pas que txW&qvcition révotuliorutair* 
ail été nulle part ailk-urs t-xamioée aroc l'atteatioi) qu'elle mmte. 
Elle est cependant aus&i intèreasaDtc que n^le du hmeux verre de 
sang de H"* de Somhreuil. On s'est contenté des dénégations soit de 
la victime, soit de Cavaignac, sans penser que le$ unes et les autres 
sont intéressées, et surU>ut que celles du oonwutionnel, comme nous 
allons le voir, atteignent par contrecoup son collègue finet. 

Il existe au moins deux auto-justJIlcalions de l'avaignac. i^ pre- 
mière e^l une petite plaquette thi-rmidorienne inUtutêe Capeignac â 
ses eoUèguef, qui est fort rare et dont nous ne connaissons d'autre 
exemplaire que celui de la collection La Bûdoyèro, aujourd'hui â la 
Blbliottiêque nationale'. All.iqu<'^ pour le fait en question et pour plu- 
sieurs aut/es par un journal, le Messager du aoir, Cavaignac, 
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I. T. VI (Cnnirpnlinn nslioniilp, I, II), p. Sîl. 

1. CoMnDTn An i.a'hiirrl\f , .inrinn pr^Tùt Ar, la martcluiiMée, poi* oolon^l 
U gnniUrinpHo lulinnnlp di^i l.andiri, i nix. Arrêté Ié 3t oclôfare 1703, pour 
trlmc da carrMpan<lanM «irc dci rinlgré), Il tut eiMDU I Dh le 13 gertnûul 
■n 11, i Vhgfi do cinqiiuilr'un >n«. 

3. S. 1. a. d. |10 thennidor ao III |, ia-S*, « p. Bibl. ûiL, Ut** M99. 
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cet écrit, rompait toute !>olidan(é avec Pioet, realé moDtagoard impé- 
nitent, el insinuait que le eoupahk pouvait bi«aétreoedenikr. Voici 
les pasMge» «le cclto brodiure rel«lifo à l'allenlat : 

■ Paris, lo 10 tfaermidor, l'an Ul de la République française, 
« ... Le Mtt$agtT au toir, dnn» sa feuille d'aujourd'hui, page 3, 
«Saounde qu'on me r^unisM a'Pinct', s'il reste dèmoulré que J';U 
amurt [tic] la jeuov et belle LabarrËre, que je promcuai» daos ma Toi* 
ture, lui promeUanl la liberté de son père estimable, que je Qh tl«ca- 
piler le Jour mime où elle devait l'embrasser. Voici ma réponse à cette 
accusatton qui Tait frémir la nature. 

« J'éloisàOrlhès, distant d'environ quinze lieues de Dax, avec mon 
collègue Beauehamp, pour m'y concerter avec lui sur des objets rcla- 
Ub à rorganisation des troupes a cheval, dont nous étions chargés, 
lorsque Pinet, occupé seul de» mesures révolutionnaires, se rendit de 
Tartasà Du avec une commission extraordinaire*...; je n'aime point 
â accuser surtout sur des crimes graves dont je n'ai pas été le témoin 
oculaire; je dois dire cependant, pour rinlérét de ma jusliricntion, 
fKHir celui de mon honneur, que lacildjenne liabarrère arriva du Tar- 
tu à Oax en mAmc temps que Pinot pour solliciter auprès de lui là 
liberté de son pore. 

• Mais, pour ce qui me concerne, la vérité est qu'uniquemeol 
occupe de l'organisation des troupes à elieval, Je ne me suis mêlé ni 
de réctuuoos, ni de liburtt'Â; que je ne pouvais pas m'en mêler d'après 
le décret qui m'envosait auprès de l'arroéB das PjrouÛBs occiden- 
tales; que je n'ai eu aucune espèce de relation avec la citoyenne 
Latnrrére, queje connais à peine; j'invoquer», s'il le f^t,son témoi- 
gnage. 

« Quel est donc lo scélérat qui a inspiré au Messager du noir une 
inculpation aussi atrœn? pourquoi, au lieu de l'appliquer à celui à 
l'égard duquel elle etlt êlê du moins prob&ble, mVt-on donné une 
cruelle prérércnceî pourquoi...? pourquoi...? le temps peut-être nous 
déwilera quelle est la source, quel csl le but d'un U^ sysitoiede diiïa- 
raalion. 
< Quant aux dix-neuT fosses creusées à Dax, j'ignore absolument 



t. IMtrMA il'McaMiion If MJr de la journfe dn 1" |jrairial m 111. comme on 
dM promateur» de 1 uisurT«nIiun, Pinot était abn en priioa. Il ; ruta jiuqu't 
rtMolUI» du 4 bninalrc an IV. 

S. Lm polalt Miol dans le tnite. La tammlMJnn dont pvle ici Cavai^ac vsl 
COADM iMMt l'btitoira de la Rèiololioci muk le nntn d« commUiion «ilraordi- 
Mlredt Bijoane. 
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i rf mwM ET wximcm. 
qu« Pinet 



si te fkut eiiste. U n'est qu« Pinet c|u; puisse ou le dfnvooer on m 
prouver la fiuuuiclé. J'élâis à Urlh&s avec moa collègue Deaoelwnp, 
et Je a'al Ut que passer â Dax «u moioNit où Pinet y leroiiuall m 
opéraUons. 

• Tels eoot les hlls eitrAmem«Dl graves qu'il m'imporUlt di 
déiruiro. 

■ ... Mal», me dlra-tHm, pauniooi ta aignature est-elle au bas det 
arrAtéa qu'oti reprodw à Pinet ? 

d Qu'on ne perde pas de vue que J'élaJa ootqaeniont chargé de l'or- 
gaaisatjou des Inupesi cbovalde l'armëadea P^rfoèesocddentaks; 
i'y organisais deui nouveaux régiments et j*y en complétois on Ira- 
sième; voità quelle était ma mission; Toilà à quoi je m'ocaipais 
eseluMTecnent. 

« Pinet s'occupait seul el eidasiTemeat de l'adniinlttnitioo de 
l'armée ei des mesurer révolutionnaires. Nos bureaux étalent «épam; 
chacun avait son sccntairo et sesexpédltionDairea: chacun avait sn 
ragtsirea; il avait l'habitude île faire imprimer mon nom au bfts de 
ses arrêtés, d'eu envoyer même de» eipedilioos au Comité de salai 
putilîc, revêtues de ma signature, sans que je les eusse signées. J'ai 
de C41 fait deux preuves écrites; voici ce qu'il m'êrrit de Sainl-SébH> 
lien il Ëlisondu, où j'étais fi dcmuure, c'eil-à-dîrc à quarante lieota 
de Saiol-Sébasticu, le 8 fructidor, deuxième année, après m'avtdr Util 
part de» moUTs qui l'avaiciU eiif^a^ ix dissoudre la junte de Guîpuscoa: 

« J'ai poiisé, me disait-il, qu'a Loua les peULs ntojens employés par 
l'astuceetlalaiblossejil Tallait opposer lagrandeuret la fermeté: J'ai 
> donc tranché net, comme tu le verrai) par la proclamation ci -jointe. 
• Tai assez présumé de ton aasentimcnt pour l'envoyer au Ovuiile, 

■ revêtue de la signature. Klle va être mise à l'impression ce soir, et 

■ tu en recevras sous peu des eicmplaircs. » 

■ Il m'écrivait encore du môtne endroit à ËliMitdo, ie 23 fructidor, 
que. treize prêtres ajant voulu feire faire un mouveraefil dans Saint- 
Sébastien, il avait pris sur-l&-cbamp un parti sévère-, il m'envoya ta 
cooséquencu son arrêté du même jour, lugné de lui ; il m'invita à le 
feire exécuter dans la vallée de Rastan ; ma signature n'y fut point 
apposée, car Je l'ai encore on original revêtu seulement de ceJle de 
Pinet; cependant la mesure n'en fût pas moins exécutée dans la Bi&. 
caye. L'arréto imprimé porte, je crois, mon uoni; vraîtemUableiDent 
aussi il en a ol« adressé au Comité de salut public one expédition avee 
masignature; voilà ce que j'ai tu jusqu'ici; mais mon honneur, indi- 
gnemenl allaqué plusieurs fois, me force de le révéler i mes col- 
lègues... ■ 
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L> seconde JusUncnUoii de CanigoM e&t betueoap plus réente; 
«Uadatedel»20. Eu ce moincnl s'imprimaient les premiers votâmes 
«le la Bio^a^iv de* contemporaims d'Arnaull, Jay, ioay el Norvias, 
«l U éUiil â eroiiKlre que les auteur* de ce dtctionnalro n'enregis- 
trasseot ù nouveau la rielile accusalioD tle Prudbomine. C'étail aussi 
le temps Où Victor Hugo venait de ftùre couroaner aux jeux Ooraux 
sa bmeuse ode lêt Vierçei de Verdma, accueillie par le public avec 
faut d'attendrissement. 

Bh «tuol I quand co« beautéi , Mchnoiont accut^M, 
Ven OM Jugn de mort «'avançak>nt danf lo« Ton, 
Ce> mur* n'ont pot, croulant aoui Ieur« vuûlct brisAN, 
Bcndu lei moaurot bus ftuferal 

Or, Gavaignac était un des Monslret <\n\ passaient pour avoir con- 
couru à la mise en accusation des demoisellp3 flcnry cL Wnirin. 
L'ancien conventionné), alors exilé comme régicide en exécution de 
loi du 1 2 Janvier ^Sl*:. Riisait d'activés démarches pour obtenir de 
itrcren France. Grandcmi-nl irittircssèùse disculper de celte double 
Imputation, ri adressa de Bruxelles à Jay une lettre dont nous trou- 
vons k résumé dans un catalogue d'autographes ' : ■ Co n'est pas lui, 
mai» Mallarmé, qui a bit arrêter et traduire au tribunal révolution- 
naire les auteurs de la livraison de Verdun. Une calomnie non moins 
atroce est de lui attribuer le IKit de Labarrcre, de Dax, (jui appartient 
â son collègue, I^nei. H pense qu'un proscrit ne réclamiira pas en vain 
l'inlérét et la justice des auteurs de l.i Biographie des eonlempo- 
raint. » De son côté, la femme de Cavaignac, rappelant que son mari 
se trouvait à quinze lieues de l'endroit où le crjme se serait commis, 
êeriTitque Paecusalion relative à M"* de Labarrère n'avait aucun fon- 
dement. Les auteurs de la Biographie atceplércnl ces allégations cl 
s'attachèrent â innocenter Cavaignac. 

Pour en Rnir tout de snitn avec la condamnation des Verdunoises, 
qui oe nous intêrvâse ici que secondai reruenl, il est incontestable que 
Cavaignac n'en a pas la responsabilité ; maïs, pour se justiiler, il 
n'avait ni le besoin ni le drwt d'en charger Mallarmé, qui n'en est 
pas moins innocent i]u<! lui. Les vrais coupables sont Gohicr. ministre 
de la juiilice, et Kouquîer-Tin ville. On trouvera sur cette question, 
longtemps controversée, tous les éclaircissements désirables dans 
YBistoire dit tribunal rUvolulionnairt! de M. Wallon'. 

|. CoÊalofitt itn carUisiUi aniùgrapMquTt... tumpoiaat U eal>but de fe» 
M. P. de SatMt Romain, dont ta venle aura lltn ^ 13 «i tS rmI 1873 fPtfis 
Gabitd Cbarany, 1B73. ia-S-), o* b3, v- 8. 

t. T. ID, p. 3t8-338. — O'aprèa ta reIsUon d« Bartie nenrj. cMe pu Cari}. 
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Quant à, l'iUeiital donl H"' de Labarrère aor^t été vlellme, n D'eil 
pas lK)c<^»5ai^! d'eutrcr dans de longues eonsMinUons pour montrer 
que, à le supposer vrai, il no pourrait &lro hisloriquonienl établi : 
te huifr«loiS d'une pirt vt les dénégations des seuls témoins d'adtn 
pari s'oppoeeraicnl à toute enquête. Aussi, dans le champ de* coo* 
JecUires auxquelles on est réduit, cliacun esl libre de se fiïire la eai>- 
vietiOD qu'il lui plaît. Pour nouâ, aprè» avoir étudié cette afMra 
d^aossi près qu'il nous a été po«sil>)e, s'il nous était permis de donner 
notre opinion, nous dirions i[ue nous la croyons une fUileédosa dus 
lliaaglnatbn afTolée de quelques habitants de Dai. L'apparition det 
représentants escortés de la commission de Bajwine et suivis de la 
guillotine*, le spectacle des ejtécattons qui signaKreot leur court 
sélotir en cette ville*, la vue de H"* de lÂbarrére allant de Plnet à 
Cavaignae pour tAcher de les attendrir et de sauver son père, aanii que 
ses démarches eussent réussi, il n'en follait pas tant, surtout dans ce 
Min de terre méridionale, pour donner naissance à la légende qoo 
l'on sait. 

Mais, aurait-on la certitude morale que l'attentat est purement 
imaginaire, tout ue outrait pas dit pour cela. Il n'en resterait pas 
moins que l'un des deux .iccusés a cbercbé à se disculper au détri- 
ment de l'autre. Or, en bonne Justine distribulive, il ne suffit pu 
d'absoudre Cavaignae; il raudrall voir aussi ce que raul sa défeo», 
par rapport à son rotiègue. 

t Ce ne peut être que Pinet, car moi Je n'étais pas là. » Tel est le 
fond de son systèmo. Cet alibi, 8*il était Inattaquable. — et nous allons 
voir s'il l'est, — prouverait certainement on sa bveur; mais il w 
prouverait pas nécesaniroment contre son collège, car celui qui était 
absent, qui n'a pas été témoin du bit, oomment peut*i] accuser 
l'autre ? 

L'insinuation de l^vaignac est contredite par les dépositions de 

lier-FIcurj' [Portraitt poltliiptet et i^votulionnalret, p. U9), < k'mI HtUaflDé 
qui dtoila qu(> \ft (ir^nniiut de Verdun ne wraiont |>as JUK^I 1 Verdna, iMlt t 
P«rii- > Celli! aBiHirtiaa. donnée do loiiTenir yu une rtmune abn pTMqva 
eafant el «ur de nimplci brulU (1« iiriMin, ne ouut parait pa* dcToir prérilolr 
cootre Im texL«i trâ* pMlliri de U. Wallon. 

I. Cr. Jatcph Lègè, Jbi Dioeiia iÂire el 4t Dax ou le départtnemt i4t 
Landet «oiw la RétohttUm françalK (Aire tur l'Adour, ISn, 1 vol. ln-<'), 
t. Il, p. W; — H. Wallon, Us Keprétfntaiiti du peuple m mltaiom, 1. Il, p. MB. 

I. La canmixion de Bajtinne arrÎTi à Dmx I« 19 genmnal u 11 (8 arrll I7M] 
tu Mir. Elle ra parlit dani la tmtéeia t3 genniiial(l!aTril},apfè*]' avoir Ml 
Rulllolioer dii pprsunne» (Juaepli Lè^i, ouïr, el poMOfie rllA; — TarbonrtKh, 
Bitlotrt de la Mtnmùijoii extraor^ttaire de Sagonite; Pari», I8C9, In-tf; 
cb. m, le PiocèB). 
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plusieurs membres de la commission de Ra}'oon«, lors du proùa 
qui leur fut fait après UieriDidor. L'un d'eux répondit qu'après Aire 
pntirnWi à SaiDl-Sevcr la commiision uUa à Du av«c les repr^MutarUt 
et qu'elle 3 resta cinq & sii jours. « La rfipréMntaats y re^lca'iit-ils 
autant de lempsque vous 7 — Oui, Us reslèrenl a Dai Jus<|u'à rc qu'un 
upnas, arrlré d'Aucfa, nous ill partir de celte commune. > Un autre 
d^MH <iae la cocumlssion quitta Tarifs, où elle anlt trouvé Pluet et 
_€avalgaae, et partit avec eux pour Uax, où elle fit KulllotJnar dix per- 
nés en six jours. De Uax elle gagna Auch, < pur ordre du repr6> 
ttaol Piucl, qui nous ordonna, de Bayonne où il s'était rendu, de 
partir aur-lc-champ '. > Voilà qui est asâez net, 

Il existe d'autres preuves encore de ta présence de Caraignac à Dax 
le Jour de l'exécution de M. de Lubarrere et ni^nie l«i trois jours pré* 
cèdent». Nous pourrions insister sur sa signature placée à c6té de 
«Ile de Pioct au bas d'arrélûs pris «n celte ville le 20, le 21 et le 
22 germinal, dont on trouvedescopîesaux Arclii^-esnationalesetaux 
arehi^-es départementales des Landes*. 

Eo citant, daiià un plaidoyer de Tau lU, les deux cas où Pinot avait 
solo de le prévenir quHl élait obligé, tu son absence, do faire llgurer 
w signature au bas de deux arrêtés urgents, n'élait-ce pas établir que 
e^étail là une exemption' Combien cet argument eù1-il été plus solide, 
si Cavaigoac, au lieu d'arrêtés pris ailleurs, en avait apporté datés 
de Dax*] 

Les archives des Landes conservent un autre registre, celui des 
déliberalions du comité de surveillance, et voici ce qu'on y lit a la 
date du 23 germinal, jour, rappelons-le, de la condamnation et de 
rexécutiflii de M. de Labarrôre : 

■ Le 2:t g)^rmiual an H du la Dopubliquc, une et indivisible, le 
comité de surveillance assemblé, s'y sont rendus le président et ses 
eollègues composant la commission militaire extraordinaire, oui les 
npréseniantsdu pctipie PtnetainéetCavatijaac... Délibéré ledit Jour 
H an que dessus. • 
Suircnt les signatures des membres du comité *. 



1. TarboDtlMh, Hmntrr <U. la commU*ioii 4g Bogonne, pimtogiï rilA 

3. Artb. haL. AHI 113. dotilcr 6,plN:« 4 (cit« par Wiillnn, les Repréientantt 
e» (Binion, L 11, p. ilî], — iirr.hlTC» de» Uodos t. «1, (ol. 100 f. 

3. On pourrait intitict aait»i »ur les mMuru r«*oluti«Dajure« auxquellM 
OaTaîcoaa » cm devoir participer ian* li» l^ndc* rI «illeiin, maigri te* Utné- 
VaUoM M l« dtovt qui Jui dunnail pour miMion l'or^aiutioa de la unierfe 
Ccr. U. Wallon, Ut Keprt'itnlantt ta million, I. Il, ch, uv). 

i. Ardii«M des Lando, L lU, fol. 5t *~. 




tl DR B'a^t phu id d'un arrèlé de [>in«(, mais des délibénUo? 
d'une s&^mbtée locale dont il w. faismit pas parUe, et II est bleadou- 
t«ax que «oa influence sur elle ail pu aller Jusqu'à lui bire kUiiStM' 
la présence de son colléftuc, si Mui-ei avait Até absent. 

Encore une Toi^, œlle argumenUUoa n'a nullenienl pour but d'in- 
eriniiner (^vafgnac, mais d« démontrer la TaiMesse de sa Ihise. Sa 
modération habiluelle, la tenue «1 la régularité de aa vie, les ootin* 
g«UM8 dimarehes do sa fenote pour fléchir sei penôeulaon pcDdiit 
la Reslauration, enlin le eullc do ses fl)s pour sa mémoire, protesteet 
en sa faveur beaucoup mieux que sa propre défense, Mais, pressé do 
proclamer son innocence, en IS2i) comme en l'an III, il n'a en ni te 
tomps ni la raeililé du clioiair ses preuves. 

Insufli&aol comme justiflcation personnelle, son plaidoyer ne mM 
pas mieui lorsqu'il détourne l'accusation sur ms collèguM. « Ge n'est 
pu mat, c'est Pinet. i> dit>il, lotit comme il dira plus tard : « Go n'eil 
pu moi, c'est Uallurnté. ■ Gela s'appelle, en bon hnnçals, crier ban 
sur le baudet. En effet, Mallarmé, à la Restauration, élailuo deauuieiis 
convcnlioDn«lg les plus mal vus, prédBémcnl âeaosodesamis&ionà 
Verdun. Oo même Pinet, suspect et emprisonné en l'an 111, banni d 
réfugié à lU>nslauce en I8i0, eût-il «u tous lea mojrens de repoutstr 
l'aocuation (qu'il ne connut sans doute jamais), nu le pounït ni 
motalemetil ni matériellemcnl. Gavsiguo cUii un révoluUonnaini 
Umide qui fui toujours du pnrti des vainqueurs. Piiiet élail. ooas le 
répétons, un monlagnard ; îlout.aui jeui de Topiaion publique pour 
qui le cadavre d'uueuuemi seul toujours bon, le tort d'être un vaJDCo. 
Mai« rbistoîrc a des goûts plus délicats : de ce que Pinet fut an déma- 
gogue exailé, il ne s'ensuit pas qu'il ait été capable et coupable de 
crimes > à foire frémir la nature. > Il a vécu Jusqu'en 1844, et bien 
dfis bommes qui l'ont connu existent encore. Interniez-lés; tb vous 
diront qun, (le toutes le^ uccusalions dont on puisse le cUarger, colle-là 
est la moins admissible. < Entraîné par un patriotisme eiagcré, — 
nous écrivait naguère le vieil archiviste de Bergerac, — et pour la 
réussite du ses principes, il a pu fkire tomber quelques têtes; maSa 
qu'il ail commis l'inlamie dont on l'accuse. Jamais. J'étais déjà mi 
grand garçon lorsqu'il revint d'exil (isao) et j'eus souvent l'occasion 
de le voir. C'était un homme d'une (igurc distinguée, tri-s douce; 
quoique courbé par l'diKe, il était d'une tadlu un peu au-dessus de U 
moyenne. On aurait dit de lui, c'esl un poète plutôt qu'un bourreau. ■ 
De son côté, M. Ch. Géraud, le propre pelit-gendre de l^i>et, a bien 
voulu nous fournir sur la vie privée de l'aïeul de sa femme d'iutére&- 
saolee notes que nous lui deciondoos ia permission de reproduire 
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BUIS j rien changer. Venant do lui, on ne les aoeepttraït sans doute 
pu pour une preuve; aussi nn lesiiufiQun&-nouBque pour cv c|u 'elles 
sontf des mueiçiumaitn : < Comme toua les hammes marijuants de 
wUa époque, Pinet aîné a été, sa longue vie durant, en proie aux 
cslomaks les plus Itaineuses. Mai» celle-ci )«8 dûiKissc toutes, en 
même temps qu'elle est la plus invraiscmlilable. Sa vie conjugale, qui 
a duré ciiiquante-buit ans, n'a jamais été attaquée, que je sache'. 
Marié eo 1780 à M"° Suzanne de Bcrlhicr, il a voeu avec elle jusqu'en 
l83Sets'est toujours montré iemodêledeâêpoux.Sa tendresseetses 
petits soins pour sa femme, ses regrets lorsqu'elle mourut, sii ans 
avant lui, frisaient presque le ridicule aux yeux de ceux qui ne savaient 
pas à quel point ils étaient sincères, Il se lit accompagner d'elle dans 
tous les postes qu'il occupa, à l'Assemblée tégîsIatJTe, â lu Convuu- 
liou.aux Pyrénées, en tispagne; le plus jeune de leurs enl^ls, mon 
beau-père, est né à Saint-Sêbastiut on 1794. Elle le suivit en exil, de 
101V & 1830, époque où ils rentrèrent en France entièrement ruinés, 
désbérilés de tous les leurs, à charge à leurs enfants qui étaient eux- 
mêmes dam une gène extrême. SooIh» la. Je vous le demande, les 
agisaementa d'un homme dont les passions sont assez violentes et 
désordonnées pour lui faire commettre un crime aussi monstrueux 7 » 

Nous répétons nos conclusions : le fait a tous [a caractères d'une 
légende, d'un de ces nombreux mythes qui encombrent l'histoire de 
la Révolution. Hais, serail-il vrai, la culpabilité de Pinet n'est pas 
plus prouvée que celle de Cavaignac. 

Cette étude, qu'il n'a pas dépendu de nous de faire plus courte ni 
moins aride, comporte un enseignement. Victimes de la rumeur 
publique, Gavaignac, en dépit de sa justification, et Pinet, qui ne s'est 
pas défendu, resteraient sous le coup d'une accusation infamante, si 
lea présompLionâ les pluî sérieuses ne le* absolvaient. Mais ces pré- 
somptions, qui les connaît? Ceux-là seuls qui uut pris la peine d'étu- 
dier ces deux hommes et leur prétendu crime : combien sont^ils 7 Les 
autre», au hasard d'une lecture, apprendront, par exemple, d'un 
parent de M"* de ijabarrère que « la condition du déshonneur exista 
réellement et Rit acceptée par une enfant au désespoir. ■ Un magiâ- 
trat de (a région leur dira, par contre, qu' t on n'a jamais ajouté foi 
h ce rédt des ennemis de Cavaignac. b Hais un autre magistrat de la 
même contrées se &i.sant l'écho d'une tradition différente, les persua- 
das que M™* B,.., étant allée supplier Garaiguac, • bien inutilement 

1. M. O'rnQcl, uni Ignoror l'«flalre LabarrAre, ne co[mai««alt pas lo« IdrIdui- 
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avait accompli lo plus hoDleux des sacriâces, * et uoe note, pUoèti 
bas (lu «! di^nijcr p«86agt,siigmeDteni leurs ioctttitudes, en lesi 
rant que M"* de Labarrèrc épousa, non un H. B..., nuis un M. V... Vue 
derniéro iradition locale (esUco bi«n la dernière?], di$culpanl CsTai- 
goac, les induira à accuser Pinot '. I^ tradition rend quelquefois des 
services à l'histoire ; nais ne la prenez jamais pour auxiliaire àaia 
le récit des rtrolutions. 

Bug. Welvut. 

I. cr. jMtepti Ue«, ouvr. cUi, t. Il, p. V> «1 104, nota : - ByilUthi Ai cmUC 
£hàtMre et d'arrMologU dt la pn^ne* KtUtitutiqut tAutk. 1. IV, p. 4% 
(m dcrutct trarill ntl na citrtit «nnoUt de l'Mude de ll«rri>L-S>ii)l-Prii mm (s 
JmtUce révotttttonnoirt dam la dilparUmênU d<t iud-ou«|[). — Imàtftmiim- 
nent de et» taatçm icril«*, nna* devoi» k l'obligeaiife de H. Tartitr*. artU- 
vltle dM Luid«*, et de U. Vlllopelel. archmâi* de !• Oordoi^. d« prtciKuM* 
Indicalian» iur te* wiarMi niMiiuterilu t\ sur l'ofùniMi ^UiqM du pajri rfta- 
tiTcmenl t l'albirD de II"* do LabarrM*. — Depdi q«e ua p4^ oal M 
AcTitfii, U librairie PIod a public, MU* \e titre d« Mimotna funé lnem,niK, 
un recueil de lauTcnin dont l'autour ntt la femme da eonvMUoniMl Cavaiguc. 
n n'Mt UW aucune alluaioa diiu ne Uttc an prtteada allental de Du, 
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FRANCE. 

TRAVAUX SDR l'aNTIQUITÉ ROMAINE. 

L'anDÙe 1 894 a étû asscï féconde. Elle nous vaul un bon livre sur 
rhUloirc de l'Empire romain, (l'eici^lk'iiles éludes liltùrairus ul des 
travaux prÉcioux sur les anLiquilés du la Gaule el do rArriquu. 

I. lIlSTOtBE FOUTIQDK'. LITT^.B^IBE ET RELIGIEUSE. — L'hlStOife poll- 

Uquedela période répiitilir.iiiie* n'aêLél'oliJelquede iDooograpliiefl, 
el encore en a*spz petit nomlire. — M. Hullkici a essayé de reraire, 
à l'aide d'une inscriptiou réccuiuiunt découverte, l'histoire de l'énig- 
matiquc Ptolétn^e de Tolmessos; il a déptoïé, à sou ordinaire, b^u- 
coup de Uair pour résoudre une question fort difllcile*. — Lu pro- 
blème du passage des Alpe.s \At llannibal ne lassera jamais nos 
trudits : M. Rohih vient de le traiter svec une rare dextérité et une 
conn»issance approfondie du pays'. 

La vogue e.st revenue à l'Aleiandrinisme, après ^Ire allée quelque 
temps A Pétrone; il est à espérer qu'elle lui sera durable et que l'im- 
nUDse répertoire de Susemihl fera naître longtemps encore de uou- 
nllM recherches. Ces études sur les lettres alexandrines se rallacbent 
étroitement, en elTet, à l'hiàloire littéraire et politique de Rome : 
M. Liriis l'avait montré dans un article sifjiialé par nous l'année der- 



I. t/wlitle (lefund'onTo'ItiroaDititiiuUjdeM. TnaUin tnt Y Hittoire aneiamt 
{Bopiw Infernattonalt de l'eTnei^nemunl. du M août tS34] mt plnïii d« laet 
jiulei. eiiiriméei arec iwn»icUon. — Il faut lirr "ce min cncont. lur cp» quev 
UoDtde tu^Uiodr, l'jirlielf di: H. Viormi tur l'Organisation scienli/ù/ae df rkii- 
totrt, (tant U Jcurr et **illantc Jtevue inlentalional* de tociologie. 11* onnco, 
tepUnbrr 1894. 

%. Oa d»il élodier, sar la conquèlo romaloa en Orkt, Im dsralArM pH** ^^ 
b«au liire da H Guiraud sut la ProprUté foncière en Grteejw^'à la con- 
fie fomatne, \Hi)3, 11t. IV, th. ui. 

3. Uollaaui. Plotemaati To<m«jiM, dans la Armie de philologie d'afrll 180t. 
Cf. nie-Live, .\XX%'II, 3ti. « t'in»cri|<llo[i (ruuiM par MU. Fougère» et Benid, 
glUUlin de carr. heUén.. XIV, p. I(iî. 

L RoiiJun, la Traversie det Alpes par Annibal, p. \-ï& du Bulletbi lie ta 
Société' d'^lade» dei Ilaulei-Âlpei, 1" juin ISU1. 

Hkv. Hinon. LVU. f* pabo. SS 




niera ' ; il vienl de nous <Mvch>ppor de DOuveuix anneaux de b dHloe 
qui unit Rocne à Alexandrie. C'«sl A Galalle qu'il s'est spéciakoMat 
adressé, lui consacnnl un livre d'une anslyse minuiini'», pénétrante 
et attachante *. Je crois qtip des travaux ultérieurs ^andironl eoeore 
la part qu'il l^ul Taire aux Alexandrins dans la poêaie latine*. < Vir- 
gile, s (Ut M. Larajc (p. 343|, ■ m&me quand il a eu lié eomoiem 
avec llocnere. n'a point dédaigné .\polloniu8 de Rhodes. • ■ Ne pu 
dédugner •> est trop foible, et la phrase suivante do M. Lâbje «il 
pruque impropre: «Le plus grand des poètes do Tige d'Auguste est 
celui qui s'est engagé sur les traces d'IIooière*. > Vir^te doit înllal- 
mcnt plus à Apollonius que M. LalHje ne parait le croire ou ne veut 
le dire ; el oe sera le mérite des publicattons de H. »e u Villi m Mii- 
Hoxi^que lie remuUre le grand poète de nhodesi sa ptace d'iu»pir»- 
leur de la littérature laLino. — Peu 1 peu nous voyons aîosi mood»- 
tiluer \m cleracaljt dout s'est forinee la civiliguliou de l'Emptra 
romain. Ce que Virgile et Catulle filisaiest ta poc&ie, d'&ulres le Bfoil 
en art; M. Helnadi, noua le dirons iDleotM, a montré ce que les arts 
ploiliqup'^ italioLm ol provinciaux iloivenlà ceux d'Alexandrie. Et, de 
la niéoiu luanicre et en même leuips, Ronio imîtail les insliluUoos 
politiques de la grande métropole égyptienne; les empereurs copiaient 
les tuages de la cour plolémaïque et, comme l'a dit M. Montmseo 
dans une expression au&«j just« que conerôte, Aleuodrie nliall, 
comme uu pont, le monde impéritU du ftome au monde grec de 
rorieal*. 

I. Bame hbtorique i« insr* 1S94. f>. 3?6. 

S. Catulle tt tes modiiet, pur Ofor^e* Laftje, matlre de cmiCtfcaon t 11 Sur- 
boDiw. Purit, UidwttF. IBOl, in-8- de iii-Ul p. Ol ouTnge • n^a I* prit 
tlordin, *u cuotoun de 18^1, de l'Acad&iuIe de* in»cripliuiu. — Vojrei, mit te 
tirn, farticle de H. JuIm Girard, Journal de* Savant* de MpUmbra l>9l. 

3. Voyct, en outra du livre d« II. Latuye, loa «lUcle «itr rAlKm»ditnuit 
cftcs let pricarte\ut tt la amu tU Catulle {Keeue tnlemaUûtialM 4» l'nta- 
gatmenl, ItiSt;. — C(- encore ; àr. U V'illn de Uirmoal, CÉpUhalam* 4ê TUlM 
ri de Péltt el tt chant de* Parq-uet, ûmi. ti Ktoae unirenituirtr du 15 JuiUil 
lS93i Lomercisr, ^uiie iiu- Ici to>rc«iifu fotmt LXlVdt Ca(a/ie. C«es, IKB 
{qot J« n'ai poinl iu}. 

t. ti fsul rslUclicr A ce IItti? iii> M, Ijttuje «et tlude». i|iil co «ool eoaime U 
préface, >ur te» Grtci profeueur* d« jiotMt cAe* if» Komaitii iHù-3ÛI, d>uu II 
Jlerutf inlemaiiotale de ienttignement, \h août et 15 tcplembre 18tM. BUm 
toaX inlùri' liantes vl cumiiltleii. 

h, ApoUonttii de Hh/tdei el Vlrjile ; la mylAotojrie tl le* die%z dam le$ ATfo- 
fiOHtlfun el dont l'Èniiiit. Parii, llacbcUe. in-S* de T7S p. 

G. a Si i-norme, ■ dit U. MiimmuRO, < que wil la dïManca q«i tcfut le ge» 
Trjraenicnt de Uariuii de cnlui d'Au^uitc, un d« peul ecpandast màamtàOn 
l'ar.lian nercéc :iur la Iranulbrroaliim de !'&(■! nmalo par le rtffnt < 
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Lh d^couTcrte du procûî-verbal des jeux sàmlaires a ramené l'al- 
tention sur le Carmen Saxularf d'Horace*. — M. LiFiie a ri-vu les 
thpiories émises â ce propos par M. Momm^pn et développé, conlrc m 
dernier, h thèse que le r.annfm a éli- chanlé deux fols, nne première 
sur le Palalin e( une si-conde sur k Gapilole*. — S'aidanl du doni- 
menl épigraphique, M. Wilti * inlervcrlil l'ordre des strophe* do la 
poésie d'tiorace et replace le t|uatraiii d^llilhya au septième rang, au 
lieu du (junlrième, qu'il occupait jusqu'ici; cette transposition Tait 
dfsparaUre certaines dinicullés qu'offrait l'explicAtion du texte, et elle 
rend aux diiïércntes Invoc-iLions, dans l'oeuTre d'Horace, la place 
qu'elles rei;oivenl dans le procès-verbal offlcîol. Nous souscrivons 
d'autant plus complètement à cette correction que nous l'avions 
quelque temps avant proposée nous-mème â nos étudiants de la 
Faculté de bordeaux. 

Les écrivains de l'antiquité classique subissent depuis quelques 
Uinées un rude assaut. Le mouvement d'hypcrcritiquo qui s'est atta- 
qué avec une telle violence aux chartes ci aux dipl&mes du moyen âge 
^gne maintenant la tradition romaine. Le De lUorlibus Perstieulorum 
est disputée Ijactanceune fois de plus; une véritable campagne s'est 
ouverte en Allemagne contre les écrivains de l'hi-iloire d'Aujjuste; et 
M. HucaiST, après avoir attaqué la correspondance de Pline et de 
Trajan, s'e^t acharné contre Tacite '. Son premier ouvrage, paru il y 
a six ans'*, était surtout un travail de destruction : celui-ci est plut&L 
un travail de reconstruction. Pour lui, Tacite est l'œuvre de Pog- 
gio le Florentin, et il recherche dans qn<^l but, avix quelles pensées, 
lcecl»>brc humaniste du iT*si(*clcaécritles/4nna/«ctlesflt>(()ir«'; 
Uièse liardic, extraordinaire, défendue avec une conviction, une habi- 
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tempéré d'iitfliitnce grrcquc. C'est Alexandrie i]ut tait )e pont, > dfe BrOeke 
■ucAl Jlmianérfia. duns VltUtorUeht ZeiUebrift, n. 8., 1SS7, t. XX\. p. 3%. 

1. SpIttmerU «pii/raphica, Vill, r,uc. 3. Ct. fiolMiuc, dans lu Hevu» dtâ 
Dmx-Mott4êi ilii I" tnnit ISf'J, 

i. lAtajie. Aantt In Hrrue de phUologit d'avril iS94. 

3. L« Carmen meculare d'Uoracf. dnn» la Revxn de philologie d'avril 1804. 

I. .Yourrffsi coiuidéradona au ntjel des Annalei et det Buloirei de Taeile, 
par P. noctiarl. p*fi», Tliorin, 1S9*, in-S* de xx-ï9l p. 

5. Ce VaiitKtniicilé de» Annale» et det Bittoires de Tacite, 1SS9. La lliè«e ds 
H. tliH-barl «c truuTsit eu H^rme dnns »«« deiii pulilic^lioDA antérieure» : 
ttudtM au tvjei du ta iieriifcatiOTi dut ehr<'ltem loiu Kiran, ISS) ; Éludes lur 
ta Mt de Séai^e, IHKl. 

0. On mil qii* l'Id^p prrmiftrn de celle tliAne e«t dan» un IravaiT de l'an- 
^li Rmv, Tacilm and Braccinlinl. ISIS, l^nd^■t. t^i Ih&ie de H. Ilorliarl ■ 
Ht plua pailJculiurFrDFnl coniballue par M. Waiii^nerdins la Berne de t'Instruc- 
lion pvUiqae en Seigique.l. UXIII, 1890; H. Wagener eil l« leul critique qui 
ail parié de U. Iloclisrl dan* ]tt tcnnei mciurèi qni étaient de conTeaaace, 
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leni, uM souplesse qui oxcilent l'intérêt et <iui oomm&Ddenl l'aUco> 
tiofl et UM respecti)eu7« sympathie. .Nous proDonçons c«s domim 
mots à desseia, parce «{Ud k sens fl«s travaux de M. Ilockart&éUfnal 
compris de ceux iiiii les onl Ju^és sans connaître l'êcrïrain ; ils soat 
r«DUvrc d'une ruelle âincôritc, el, si la passion est grande, le parti- 
pris «D est absent. Qu« les Annaht c4 les HiUoires apparlûiineat à 
Tadle, c'eal ce ilonl nous ilemcuroas intimement convaincu. Mais il 
DOus parait aus&i qu'elles ne sont pas étrangirrs aux InLerpotaUoiu. 
Cerlaini» remarriues de M. Hocharl sur des allusions possibles aoi 
MoBinenU de 4400 (les Helvètes el le r^tle des Suisses, le txtoàit ik 
BUe. le (laminât el la papauté à Rome), son» entraîner la ooaTidJoo, 
font naflre le doute : el c'est ud sentiment qui est Tort salutaire ta 
histoire. Il est bon iiu'on nous rappellv de tvmpe u autre l'axlsteoce 
de cet atelier du l*0Ki;io où il se fabriqua tant de clioscs ' : un livre 
de ce genre, outre l'inlêrôt qu'il préseiile aux historiens de l'huiiu* 
Disme, rend au moins le service de montrer aux enidils, tiers de li 
Térilâ qu'il» croient déoouvvte, sur quelles bases Tragiles reposent 
leurs plus brillaols ôdifloBB. 

M. Gsiu nous donne ebaqueamito de nouvelles preuves do sdeoce 
cl de travail : son ouvrage sur Domilien cet la plus d^islve*. Osl 
uo Irfas bon livre, supérieur à tout cv qui a été écrit jusqu'ici stv tes 
empereursdelapremièrcdjnaàtie Havien ne. — Il est agréable de eoas- 
later à ce propos que des mains Tr^LiiçaiiteK reroal peu 1 peu l'histoire 
de l^enatn de Tillemont, si frani;aise dorique et de mélhotte; ks 
héritiers acIueU de notre grand savant demeurent fldèlesàsasdeDee, 
A son aiuour de la vêritÂ, a sa touchante probité d'érudiu Nous voici 
maintenant dotes, b'rji«c à eux, d'une prwieuse série de monogra- 
phies d'erapea-urs, allant do Uomitien A Marc-.\urCle, el qui ra 
bienlût se compléter au delà. Quand un rapprodio de ces ouvrages, 
compacts et solides, sobrement écrits, Tortemcnl pensés, puissamment 
documentes, les thèses grêles et titubantes que les docteurs étrangers 



t. H. Hochcrl rappelle «tm nltoo Im MU1\» Milraota (p. 139) : t Alon qut 
Ptimlo «'nccupaU de inoUre «u )Dur mn Tacite, il cnlr«l«aaii l^ioaudo Braal 
■lu Inleat de mu «cribe i iinller l'Ccrltiirc ancIcDiic, de la iMlnrc dm iMmitn 
qu'il iTiill t UAatf.iiti! : < J'ai apprin, t lui dluil-il, • t rmq cottUIe t ^rîR 
f «n Icllr» anricnnca. (I * acluelli-mcal ca matn* l'IiUlain) d'Dèltuii Spsrllatiu; 
« il traaicrlra ensuite ceux ipii, «prC* Suétone, ont écrit ladodesMnpMeon.i 
— Il utmbJc ni^fcxMiri!, 3|<fi>i le litre de M. Uoclurl, d« r*Toir encora oa» 
foi» U* cittidiliun» dan* Icujuclki 1» butnanittea du m** «1 da sv* fciecl« «■( 
toftH uu Kuni 1» autrun fUituiuc*. 

2. Euai tur U régna de l'empereur DomUlen. tbéae de ioclonl [a4s«atte a 
la Faculté d» lellrnu de Cari» |iir atéphane G*dl [BatMhèptt <f« ittolM 
d'AlhàtiM cl de Kotae). Parlï, Tbotin, 1SU3, în-â* de 392 f. 



lODt hteeéeê sur ces mArac« empereur», on poul afllrnier avec 
l'érudition ftunçaisc osL rwlevcnmj, comme au temps de 
Moalbucon, l'arbitre de ses propres dcsUnêes. 

Pourtant, je reprochcrni h M. Gsell de ne s'être pnint enUérement 
afn%DChi du prestige qu'exerce sur nous depuis vinyl ans la ffimcusc 
ttiêoric (le lu " d^arcliio. n c'esl-u-dire du !;ouvemeinent purallèle de 
l'Empire par le prince cl par le séoal*. C'oal à celle Ihéorie qu'il 
emprunte le motif principal de sa thèse : " Le règne de Uomitien, « 
dit-il, 1 marque une date importante dans la Iransrormalion de la 
djarcbie en monarchie (p. 37] .. S'il travailla à détruire la d.varchie, 
il n'établit pas, il n'or)j;anisa pas dénuttivemeul la monarchie, pour 
ne pas s'attirer la liatne implacalile de rarîstocralic, dont il n'ignorait 
pas la puissance (p. 74)... Uomilieu ne put écarter la djarchio, parce 
que le sénat n'y voulait point consentir, mais son règne rendit la 
suppression de la d^archic cncorn plus nécessaire et eut pour efTet 
d'atténuer la résistance opposée par le sénat À cette grande rérorine 
(p. 337). » — Qu'il y ail ou un double Bjstôme de fonctions et do 
prOTÏnccs impériales et séiiatorialeï, qu'il y ail eu deux puissances 
simullanêes, Houvont hostiles et jamais équilibrées, c'est ce que nul 
homme de bon sen.4 ou de bonne foi ne devra nier, et il suffit pour 
s'en convaincre, à défaut des manuels de droit romain, de rappeler le 
dLscoure d'avcncment de Temiicrour Tlbftre»; mats nommer ce régime 
Uiwdyarchie.enfhire un système diamétralement opposé à la monar- 
chie, c^est introduire dans riiistoire des expressions meiison^tères et 
des id^ fausses. La dyarcliie n'existe que lorsque le pouvoir est par- 
la^ entre deux souveraine éguui en droit et d'origine semblable: elle 
suppose équilibre et collépialitâ , c'est le gouvernement de Marc- 
Aurèle et de LuciusVerus et c'est le régime des deux consuls, Si vous 
appclo2 l'Empire romain une dyarcbie, il n'est guère de sj^^lcme poli- 
tique auquel ce mol nu couvicudra : vuu; pourrez l'appliquer à la 
France royale, avec son monarque et son Parlement, «t vous le trou- 
verez dans la Gaule mérovingienne, avec son roi et son maire du 
palais. Ces expres'îions philosophiques, simples et comprébensive^, 
déroulent et trompent l'iiistorien et lui font perdre de vue le sens 
réel des choses, le contact concret des événements du passé. Si l'on 
Tcul à tout prix donner un nom â un régime, qu'on choisisse au moins 
oelui dont \es contemporains ont usé; détlnissons les systèmes poli- 

|. La mat ■ éU pronooM pour \» pran^xt Mu, i m» conntisaaace, par 
H. Jlnmmtiin. prnniArc <4)itii>n du Slrtaltrtcht. t. II, p. TOJ. tS75, «I pre*({ue 
Immcdiilcmenl reprit pur M HirMbfeld, VnltniKhunjen, 18T(i, p. 1, 

S. ftuttanc, U: Tir.lto, Ann., I, 11-I2. 
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Uques comme les hommes du temps les ont appelés ; toute déaoaù- 
naltoB modcmc «l anachranismo ou géncraliutioa philosoplùqne. 
pBftsAl erreur ou cause d'crrour. Or, voici de ()ueU« aunière Itt 
Bomaini ûoloomprls et raconté ce que onus dénommons • b suteti- 
lutioD de la moiiarcliie à. la djrarchle : ■ « Peu s*en lUIul, • dit Soé- 
lunudo Cikli^'ula', « qu'il ne transformai l'apparciice du pdndpalen 
une forciii^ dn rovauté, ■ n^r mtUttii/t défait qmn speciem {rriiKiptilMt 
in regai fomam convertfrff. VcHlàleaexpresuonstktntil ntuteeser- 
vlr.car ce soûl les seules qu'un Romain eût comprises et ce sont les 
Hules qui exidiqueul l'ori^iinc et In nature du ré^me Impérial. 

Colle réserve Tailo, la tliesc de M. Gsell me paraît roodinoent 
vr^e : bomilicn ne modiila pas les re^es el les formules tle goaver- 
nemenl indkiuées par Tibère nt acceptées par Vespisien; il a'y a pu 
eu sous »on règne des changements dans le droit public, il n> a eu 
que des persécutions de personnes ; c'est par la t>raouie el noa pu 
la réforme des luis qu'il a voulu 6tre seul maître. 

Celle IjTanriie a été Tort dura el fort intcIIigenU, Le Uvn de 
M. G^ll a le mérite de ne point s'annoncer comme une rébabilMalioa 
de Domltien et de nou$ la laisser (hire À notre convenance d'aprts 
les documents qu'il nous fournit. Je dirai volonliers que la tjmiaosi 
de Oomilieii a été de bon aloi : c'est la plus systématique el Li plu 
expressive qu'ait subie l'Empire; elle n'a absolument rica de ta Mie 
de Caligulu ou de Néron ; nomilieu est le plus méchant* des empe- 
reurs, maia il suit où il va. Sa politique, telle qu'elle résulte du iJTre 
de M. Gsell, est d'une grande netlcléel d'une parfaite unilê: il a pcr- 
Béeulé les philosophes, les cbrétiona et les juifs, tout ce ramassis de 
choses el de personnp:^ êlrani^res qui dénaturaient la tradition ilBr 
liennc: il s'est iu:ilallê sur le l'alatin, la vieille colliae saocUlIée: U a 
remis eu honneur le culte des dieux franchemeal romains* ; il a Ibîsk 
associer sadivinité à celle de Jupiter; il a foit beaucoup pour le grand 
dieu du Cupitole. C'est un réactionnaire plus encore peul-ètre qu'Au- 
guste, donl la politique a avec la sienne quelques ^ranges ressem- 
blances. On sent en lui le petit-fils d'un Italien des municipes, enoenti 
des nouveautés. Avec cela, il fut un bon administrateur, sévère tt 
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t. niA CaU, li. 

3. On ne Muralt rt?a dira de plDO, A prnpM de N tnAr.hinc«M, (fat » l'a Ut 
Benan : f Domilten irrinli * Ir rnge, miiU A une raic« «ombrt, rilMcUe. Xa 
Die>uac«té, aiec c« queliiua ehnie do tieirciii, dn colore, qui wisbl« mn 4» 
frulU da ctlDut da Rome, le ranpIUuit contre tout bonntu liotDDie d'au 
haine ImplicablA > {U* ÉvongUts, iJi. xiv]. Knrnre Kenu cel-il laJuU outra 
Domltien, «n ne tn^anl chei lui i(uo ti m^banMlt et l'hjpotviiM. 

3- P. B3 et luEv,, nicellent niotcDaa d'tuitoire. 




ruHCH. us 

droJL ponr les prorinciftux, celui de tous Ic-s empereurs peul-6tro qui 
a eu le sons le plus précis des devoirs du priaci; envers ses loinlains 
sujels'. — Tout cela me semble résulter des Utiles et du livre de 
M. GseU. 

D'où vient qu'il a été si âprement dêleslé, si ranciinièrenient mau* 
dit par l'ariïitocralie? J'avoue que sa mécliancelé n-itive ne sufllt {KIS 
à Justifier la baine dont l'a poursuivi Plinn le Jeune el qui a. fall pro- 
noncer 1 celui-ci tanl d'injustes paroles', itime aprùs la Ivclurv d« 
CQ livre, celle liatiic ne me parait pas cxpliqucc; on du poursuit pas 
ainsi d'outfBRCS et de calomnies la mémoire d'un princn massacré, 
s'il a été simplement méchant et persécute tir' ; il taul que Domitien 
ait eu des amis*, des appuis, un parti, une politique et un dessein; 
ce sont set hommes et ses idées que l'on attaquait sous son nom. H 
n'a pas voulu gouverner seul conlru le siMiat. mais avec un parti 
contre un autre parti. On trouve autour de Domitien une coterie Tor- 
lement organisée, celle qu'où appeU des délalours; mais il est dim- 
cile de croire que ces hommes, fort iiitcllij^enls pour la plupart, 
n'eussent pas des principes politiques et n'aient agi que par liasse 
cupidité. Peut-être sera-t-il permis un jour de reconstituer le pro- 
gramme de eu parti et de celui qui a renversé Domitien; il fiiudra 
pour cela refaire, l'une après l'iiulre, lu vie de tous ces homiD&s, 
retrouver leur origine territoriale, rcclierclicr leurs liabiludcs et leur 
genre dévie, noter leursattaeheset leurs [>aroles; il Taudra peut-être 
encore revisur le procès du christùinismeau i" siècle, si complexe et 
si décisif dans l'histoire de Dioclélien'. 

U. GmU iuMSte sur « l'incapacité ■ de l'aristocratie sénatoriale*; 

1. V«j. G«e1l. p. 141 et riiIt. — P. 188. Il mt puriiU Inutile Ar chrrchur i 
wrriitCT t« l«ite do Prontia «ur les CubU ôe (nAniârc A y rrirnuicr iin nom f,ta- 
graphique (Dniiu, Le litre itu r.liApllrp Du duiiioruvi «nlmn tn /idt mUnendli 
^tntfog., U, 11, Tj mil p^irnll fiturnir la rorrt^rtinn nalurRlIc. 

2. J« a'oQ dlrnl i|ii'iinn trulo. Il n'rail point diiukux qui, noua le règan de 
Domilien, hi RoiivRrni^im Un prnvinr.c tiirrnl plua honnfliM r.l plut jiiitM iguc 
Janab (Suétnnr. IJoni.,S; rf. OmII, p. 111). Kl Plinn Iruuve iTiojcn de dire quo 
Oomitien formsil k« gnuvcrnoun rn It^ii cffraynnl par la punition dm coupablM, 
Ttijttt, •!! conirftirr, nn Ih nlléclunl ))ar le* récnmppnics donnt'ei aut bottii : 
Jfon poertti malorum leil bonarum praemllt (fan., 70). Il ni difUcile d'OIroi 
l» toti {i1u4 liiblie M ptu> Irailin dan« la Hillcrii! ni dan* ta cnlotnnir. 

X » V«ntU, • lolnnu de canicU>ro, mcchanccté, dibaacliu, » ■ loi allirbrant U 
bùoe de l'ariMocntir. » p. 331, 

t. On peut rappelrr i ce prupoii le mot cll« p«r Lompride. Vila ÀUxandri, 
OS : Dnmilianum pe^imum /urji«, amirot autem bonoi hjibuûie. 

i. L'InuHpdoD (élèbrp du Miirwe de Marwitle, de» martyrs QVI vm 

SPASSI SViSl', me iiaralt M! rapportai' ou règne de UomiliciiICorjnu, XII, o~ 139}. 

6. P. », m. tic 
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il ne semble psa qu'il l'ail as&ex prouvée 
»oa livre. — L'élude sur les sourees de la vie do Domitien, retégnàe 
i la (in du volume, csl un peu êcourtèe: elle a une iraporUnee iMie 
païUcullère, car la plupart de ceux qui ont part^ de lot êlaieat Ml 
ennemis et, oe qui est plus grave, les flaueurs do ws hiriliers '. — 
Ces oLiservalioDS ne sont pa» ilc» critiques : Il n'y a qu'a looer dus 
coli^rc; M.GsolU l'érudilioua la fois vaste, pn^ae et discrète, tu» 
méthode irréprochable, uoe langue fl;rn)C et claire, et l'ordoonaiinde 
son ouvrage e»l sagement disposée. 

L'histoire religieuse*de l'Empire ramène le nom de M. Li Buxr*. 
Il a étudié tout récemmaot la manière dont les premiers ebrétioMM 
représentaient les dieui et les idoles du pagaoiame ; Us ne les liai- 
talent pas de simples erreurs de l'esprit humain : mais les divinités 
de l'Olympe t^Uiient. pour les Ildéles des premiers èges, « des démaot 
ot des magiciens redoutables ; t les idoles devenaient k tours yeux des 
incarnations visibles de Salan, auxquelles il pouvait donner le mou- 
vement el la |utrole. — Sur la situation du paganisme du n* siêde, 
M. Alurii a publie un mémoire considértUe, que nous relrou 
sans doute bientôt en volume*. 

II. DsoiT, iNsriTOTio^s ET vtKvta. — La liaduelion du Manuel 
aitliquilêi romainet louche à sa fin -, voici le tome IV du Droit publie 
de M. llloHHi)», Iraduit par M. P.-Fr. Gniso, el à loua les égards 
digne de» trois qui pnicèdeul*. M. IkisKaT, qui avait eu rinitiaUn 
de cette grande ceuvre, e^l mort avant de l'avoir vue terminée; mais 
il la laissa en de bonnes mains, el des hommes comme M. Girard tool 
prêta â prendre dans le monde si^entillquc la place que Icoait leur 
maiire. 

Le meilleur éloge que l'on pui&se faire du Lejciqtu des AntùptUit 
fVffKiûKf *, du MM. (liâ^ijict Gotm, est de dire qu'il répond im exacte- 

1. A rller, comme pkrUo RpMatcmmt ilév«1opi>ée, la lra'«iisdi! DJiMléOei 
daai Homo (ch. iv). A I* Un du mluine, kt Failf* t^nmlain* el jvorrncMitr 
dit rtfiM. 

!. On anoanu le I. VIII d« YHUioiTt un<t«ne(/a d« H. FanUne (ef. Amw 
historique At man I39t, p. 317), quIdoUtaoïdoiile reabmier la période Impè- 
■iale el cbrctkane, 

3. Lei premia-i ChritUju et la DifUX, dans lu iMançet A'arehMojiÊ tl 
d'kittvire de t'Ëcoln frnnr^al«r iln Rome, I. XIV, mal ISVI. 

4. Alldrd, U l'aganlimt ou millfii du IV' tUtl*. Uftiatioa Ujal* ri nat^ 
rieJfe, ilam la Kevut det (^usillaiu hiiCorlqutti, X" oeUibi« \S!i\. 

S,. T. IV du Manuel et t. IV du Droit paMIc; NahnM la Mlle de* diO^ 
renies tnii;i%triilunMi, PurU, Thnrin, IS91, In-S' da IT8 p. 

6. Lexique dei AnUi/ulUi ronalnet, r«dlgô «oaa la dlraeUsa de R. Cagnat, 
pruteitacur au Collait'- i')^ Ptmu», par G. Coyau, membr* de itcole françaite de 
Rome, arec la collabijriillan de pluaieur» eltrea do l'École nortnale •upAriMre. 
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meDt à l'objt;! i{u« les !tul«ur! se soal proposé : * Nous avons eu en 
vue, ■ ilit U. Gagnât daii-s la prébee, • surtout l'intàrit de Tensetgoe- 
ment scooiulaire, de ses mai ires, de âescandidaU, de »es élèves U» plus 
s. Nous avons tearté lis lonoes qui ne Hgurent pas dans les 
uds auteurs ; mais à ceui-«i ooas avons bit uae tris large plaça 
en adœelLuat daos ce volume Inus les termes employés dans la langue 
du droit public ou privé, tous ceux ']ui oat quoique rapport avec les 
imULuUons civile» ou militaires. Les gravures sont moins la repré* 
■enlalioa servlle de modèles anUques que de« Rguros utiles babil»* 
it prtsenlécs. ■ On s*aperçoit vite que oe livre, de vulgarisation 
; élémentaire, a été revu par des hommes de métier et auiqucls 
Tk bonnes méthodes d'enseignement sont râmilièrcs. On peut le 
mettre sans crainte dsns les mains de tou» nos écoliers; il ne propa> 
géra aucune erreur, et il ne donnera de l'anltquité que les noUoos les 
plu* exactes'. — Dans le mémo ordn^ lic publications classiques, il 
bat planr VAtbum de M. FoucÈaxs, quu nous ne connaissons eaioore 
que par une annonce do librairie*. 

La travail de M. BstODOitiH sur ta Limitation ttet lerret'* en droit 
raiiiaia*ti'estpassansdéraut;ilcstlruploitg. trop diiïus par endroiu, 
encombré d'une bibliographie luxuriante el inutile*, écrit dans un 

Parti, Tborin. IBdS. ia-B* de 33! p.. 3â5 gniTurtu, 1 plani:bRx hore Ictlo. Lm 
otilAboralMir* d« UM. CiffluX «t Gorau Mai MU. Gaftiinel. Juuguel ot Perdri- 
VU tujourd'^Dl loi École» d'Alh«no« ou ilc Rom»), HIchaul (<u t}c4« il« Hou- 
Iln}, Itngrr(> l'Emlc normarc), Vij|[a>i pr;lan«e dr Ifi PIAche]. Bien iiui> rèdi^A 
par bail aalnurt din^nnli, il n'y a aiicunn Incnh^riMicr: dans l'ordonaaDce génè- 
nlc Aa vnluni«. 

1. Il Ml in^TiUble ipi'iui r«caeil de co gnnra renferme de légère» imporTce- 
Udb* : cerUh» «rijcle» Hinl (court^i [VapUoUum, auxtita, coUrgtum). d'aolTM 
ponmaeul «tre aUt'monl supprima; la partie rpligirutr ml un peu larrlfll*; 
itueli|M« gravures ne répondent pus euelement au U-iIe [CIppat, p. S9 - c'nrt 
nae tdïcuke el non un cippe), Lei graturet «ont un peu s^chei et nidcx. 
Haia iTailIcar*, où j'ai pu les vériHer. ellci loiil fart ciacte*. Loi antenrt ont 
eu raîMn de faire une bunnc place i h lupucrapliic de Rome. Kn lommo, le* 
crillinea ne pi^uT^nl pnrtir ijup sur <ifi* tciIIIm. 

2. Album d'arthMoglr elaiitjuf, lnhtrnni llluslr^^dn la *ie pubtii[ue et pr<- 
vte Ml Ont* el a Roiiin, d'apn-a Int monnmcnU. par Gu^laTe Pnusim, prolM- 
•mr S la FmdIU des kUrei de Lille. Paris. Hachrlli;, In-t'. L'aulour a atlUaA 
nrloul kd elieliéi des deux grnndra hiiluiri-j de Uumj, de VBttloIre d* VaH 
cl du DtcUonnaiie de» anliquile'i, Uai.i dei pUneh«( ont éU: rerallM cl de 
tMUTrlU* ajonltea. 

3. ABnoact l'annie demître [Rmue hiitorlgite. mar* ISdt, p. 331} l«r«i^'il 
mmmea^îl t paraître dans 1» youvelle ffnwe hutan^mi de draU, Juillet 1893. 

I. La UmiMlo» dei fondi de terre dam sa rapporU ai<M le droU de pro- 
fhtU, ttuAt SUT IILaloire du droit romain de U propriilé. Paria, l^roan, 1893, 
it-9' 4e 3ÎS p. 

i. Vo^ p. !07, n. I ; p. 225, n. 2; p. S63, b. ï ; p. 364, u. I, 2, 3. 
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stylepénibteetpirfiiisprasqiHincoiTeci. El. malgré tout, c'est an livre 
de rcellu valeur, hit at'oc aa soiu eitràmeclple'md'cirorls.eabrude 
nebercfae H de réHexion. C'est Le premier oommealaire »êrietu qne 
mas possédioDS sur les livres des Arpentevn romaAu ,- c'est, plus que 
cela, la meilleure umlribulion i|ui ail |iara depub longuett uinies 
sur le droit de propri^ chez Ica Romains. Psr une née trte dtll^ 
reiitp, longue, détournée, mats non moins sùrc, M. B. cet arrivé «it 
in£(ne6eoncluslon.t()ue fustel de Coulanges : « tesrèigWde U limi* 
taUoo de» terres )m|ilii]tiiH>l d'urn* Etfoo oéeusalre, dan» le dttU 
romain te plu» ancien '{u'il nou^ »uil donné de connaître, uoecOQoq>> 
lion de la propriété ineorapatible Bi-ec h propriété urilectiTC, de la 
ir^bn ou de l'Étal; il résulte de e«s rèi;les sur la limitation que, dlB 
l\lrigim, lee Romains ont connu et pratiqué nàrement la propriété 
prim dea terres |p. M8|. > Ce qu'on aime chez M. Beaudouin, et tt 
qui est aux .veux desesamis un sur garant de l'avenir, c'est qu'é eba- 
eun de ses travaux la pensée est plus Ibrtect les réeo liais plua^tnuMk*. 

Parmi les IhéMs réoenlia des docteurs en droit, celle du M. Ucmms 
parait élra une des meilleures*. Elle se rattache aux éludes de 
M. Beaudouin sur l'oaslgnalioo de* terres, études dont eiln contredit 
parfois les conclusions; elle marque beaucoup de zolu m, ooinimil 
bul s'y ailcndro dans oe genre de travail, un peu d'inexpérleoee. — 
M. Gunn a écrit sur let Cotliça funératm A fiomt un arUde de 
vulgarisation rapide*. — M. Jules Nicolu a examiné une Affainét 
fa(«Uejoti«£uAii/onûu,âproposd'un papyrus grecdesaeollectMO*. _' 
— Nous n'avons pas nça et ne connaissons que par les annonen le^» Je 
UrredeM. Mauric« Ar.nKRtsurlesJ/âiecfiu$rm3àRomcV — M. E&K~^^ 
aiRom a Tail suivre lu Corpus des eacbets d'oculistes*, signalé déji^& ii 
ici l'année dernière, du relevé de tous les termes pharmaceutique^»^ 
employés dans ces petites interipUons. Il s pris la précaution d'aïoli- -a=i> 
1er à !^n recueil quelques pa^ blanches, pour permettru au pabK» Mit 
de le tenir au courant au fur et à mesure des nouvelles iKiiiniiiitii i i 

11). CiicLE. — Le meilteur ouvrage qui ait paru celte année surU.Vli 
Gaule est, sans contredit, le recueil des Bronset du Musée de SaM^^ J- 



t. C«mp4T«i 1 M denlM Urn ftOD ttuéê mrlejmâ ItaUnm, I883,et(»k 
Mr U Culte de* tmptrtttrt. 1S90. 

t. Duboii, De foetvpaUo* et é» la cmaceufoii f»r fÉtal m for la 
Uur ftu 4ain IhUloin 49 Ut rnfHM é Ataw. mit, 1891. 

9. UtCMtttilmérttrmi lti>m»au Ill'tlitUttprttl-C.iMiaietAa 
de la SotUU «MMUfW * Ifanlt*. T Mri«. L V, 1894. 

t. Dut* Il KtvM ardMWofffM é» jutkvAfriar 1804. 

$. Ctwi ELict»«U«. 

6. JI«cuMJ da eaeh4U doc^itta nmaàia. Ptrii, Leraiu, ISM. iii-9' et IS 
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GvmaiH ' ; ÏI e^l, enmme le précèdent volume du oaUloguo de ee 
Jluâ», l'oDuvr^ de M. Salomon Riimcb ^. — M. R. ^il que nous n'ac- 
eepUras pas loute» ses ihéories sur l'origine de l'art gallo-romain*. 
Sdoa lui, cet art n'est que l'ioiitalioii DMladroito d cûnliuuc des 
aarrts alei.-indriaee : ■ C'est ven< le Delta que nous devons regarder 
pour trouver l'ori^ncie des motifs plastiques que Im industriels de la 
Gaule romaine ont répétés e4 quelquefois enlaidis (p. 15). • L'Og- 
mtos eelUque a reçu < l'aUitude > du dieu égyptien linoutbès ; « les 
premiers artintes qui voulurviil tlgurer le Dispalcr gaulois prirent sans 
doute modèle sur les îmageâ du Sérspie alexandrin. » « Le caractère 
réallsto qu'affectent les bas-reliefe du nord-est et de l'Aquitaine » 
doit AtfQ aUribuê « a un enseignement venu du dehors. ■ c'est-à-dire 
de l'Égjpte. Loin de nou» la peiisée do nier qu'on ait, â de oertsins 
jouns sur certains points do la Gaule, copié des tjpes ê^ptJens; 
mnis cela n'a pu être qnu lavouuu d'un moment ou la spécialité d'un 
iuduâtrid. \ une retalion directe ut générale entre l'art gaulois et 
Itft aleuiHlrin. M. K. n'a pas encore apporte une pruuvo qui nous 
ptratiise définitive, et il faudrait beaucoup d'arj^uments pour établir 
uo foil d'une aussi vaste portée. Les guirlandes du mausolée de Saint- 
Rémi sont de slyie alexandrin, admettons-le tout d'-tbord, mais il 
budrail établir ensuite qu'il n'y ail pas eu d'intormédiairo grec ou 
romain, le ■ caractère r^islo i des scènes funéraires, le godt des 
Ijallo-Rotnains pour les reprc^ntalions de^ cbosud de métier et de 
travail rappellent évid«mmenl une des tendances les plus connues de 
l'art é^ptien ; mais d'oîi vient que vous ne rcnconlrex c« goiît et ce 
caractère que dans tes sculptures de la Gaula propre, et jamais dans 
celte Gaule Narbotmaise qui a dû pourLint recevoir la prpmlftre et gar- 
der le plus longtemps les inlluoncesaloiandrines? Nos d«eases-mères 
de la Gaule ressemblent â Isis allaitant llorue; mais il y a d'abord des 
Tariélcs de eea dAesses-mêres qui nous éloignent complètement du 
type éfryplien ; et, en admettant même qu'elles nous viennent toutes 
de modules égyptiens, qui nous dit que ces modèles n'ont pas traversé 
d'abord plusieurs gcnéralioos d'artistes grecs ou italioles? A notre 
avis, s'il y a une inllueneo alexandrtne sur les écoles gauloises, elle 



I. AmttquiUt nationale*. DfKripUa» raUonni" 4u Mu$éf du Satnl-Gtrmaln- 
r»-Laje .- braniti fi'jiifi'f d« la Caulr romalat. «TwunnbftliogranintelfiOOde* 
lit» eniina. <1« UU. l>»villiifd et Relaach. PnrU, Didiil, |ISil(j, in-8* d« svi- 
3H I». LlBpreuii» rlu Tolume mI rfio«n|Bnb|p. 

1. Lp pr«ni«* «oiuate i» AnltifU/i natiouaUt, p*ni «n 1SS9, Irait* «le 
lipoçuf 4tt alluvtomi ti ita atttma. 

S. LOrifiM tt Ici cOTctaru (t* i'Ârl 9»Uo-nmaim, p. I-U dn prAHOl 
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n'est nf direcUi ni iténémic; el je prifhrt Un, avec M. PoU3er<, que 
l'&rt ^llo-romain n'est iju'uih; ■ auocxe > de l'«rt gréco^roniaio; il 
eet le dernier et lu plus barbare vesligc de cet art. 

H. R. n'en ocnserve pas mcÀas le gnnd mérlle d'avoir poar U pre- 
mière Ibis noolr^ avec netteté l'xeUoa quR l'AlRUDdrini&nK a eue <>ur 
l'art provincial de l'Empire romain . et ses roclterebee h m stijet . 
cadrent Tort habilement avec celles ile M. UA]r« et M. de U Ville. — 
Ouani a ion catalogue, qui renfcmie la description et ledesstndo prés 
de (lOO pièces, je ne crois pas que M. Relnach, à qui uoa anlitpiilk . 
nalionales doivent déjà tant de eboMSt leur ait encore rendu un Hr> 
vie» plu» signalé*. 

On trouve de Irto ailles renseipnemenU sur nos anliquités gallo- 
romaines. Inscriptions, terres cuiiesi et bronzes, dan» les Ut/oMçtt 
«Tarehéotoçi* de M. Adrien Buxciiit*. — M. EsHtAfmte doiu a 
envojrê une Soie ntr ftwJfHfi MivopAo^ ifArttt*. — M. Goiicen 
feoilletanl laUns Btaeu, à Vienne, a retrouva des deesins inédits dag 
Rionumenls gallo-romains de Bordeaui ; il on a Uré le sujet d'une 
Intéressante plaquette, oii eea deasios sont reproduits en pbototfple*. 

M. l.foa siims a réuni en un élépni volume* toutes ses éùides 
sur les dite gallo-romaines de la LoIre-InlËrieure. La plus inlért»- 
sante est celle qui est consacrée h la ville de Nante« ; IVruditioo de 
H. M. nous parait tare, et ta méUKxJe rigourcusemeni !>cietitl({t|i»i ^ 
il M lire avec habileté des textes épigrapbiques qu'il a pabliês 
grand nombre el avec exactitude; ses recherches sur la muraitla^» Jk 
gallo-romaine de Nantes confirment tout ee qui a été dit sur cesrvn — . 
parts coDstniits au leodenain de la grande invasion du in* aéele^. Ce 



1. Cf. I*t SUHuelltt d» ttm euiU dant raHO^vêU. p. tM. 

). Lmétait*{»ui la SaUfture m Europ«ammiUHmlbteiiteÊ 
qnr H. Ratiuch doDO« t la Knnu de l'a»Uuvp«lofle («iwta tEOt) M rai 
^troitimRnl k tM tnnui ur l'ut gtnloU. Il bul t» lire (Mur tairra «1 
■pprécier toute ta p<tiMé« tur IM ^MUoto irtîsUqMS 4e outre p*j%. X«d* 
T«*l«iidna« una douta. 

3. JMbMfM 4'arehiolofh çitUo-fomahte, l- ftcdcuit. PwU, Unax. I 
Ib-8- d« 01 p. m ) ptaochM — Nuut metooa du mtme auinr : Paierra d'i 
fe»t Irovviti à Èie rtpréitntanl l'a/Htlhéiue d'Bmvit, IS91, ulraÉt il< 
Ufmotftt dn ÀAtiqMOtrti de FTonre. I. LIV. 

\. n'aprtk la m». UUn '»$!> d« l« bibliolbèiiua llaiarine. Kilrali du 
OKjUiatoyifM d* CmdM, ta». 

!>. U wUnr Barém»* è ta JNMMJUvw impMale de rimi*e, dan 
Métantm d-areltMoçit de VAcaU frasçalM de RoiM; I. XIV. 

C. eéoçraphu UjtorifiM tt dutrtpllpt 4e la Lotn-luftritw*. Tone I" '. 
VtUt* duparitet dtt fiannUfi. Nant««, Grlmod, I9M, iib«* de ZLVtu4ûS 
■omt iff ««» carte», plineta», reprodnclMn» d1n»âiptl«ài. 

7. Yojet, par cMinpIc, dans le [nlan 4t Wiatw (wwelleite Tt SOBj la 
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qui Itjoute & l'inlérêl de oe Uvro el à ta vsleur des résulUts ija'il ren- 
renne, c'Rst que M. Mallro coonalt admirablempjit les cartulaires et les 
archives du pars et qu'il eu ft tiré des Lulcs iinporUnls pour la solu- 
tion des probkmes d'srcltéologie gallo-ronuine. Puisse cet exemplo 
6lre EOU^«ni imilé! 
Tooles nos sociétés locales continuent à publier oa à fouiller avec une 
Ivltê qui n'a imllieiiruiti^cment d'égale que l'ignoranoe où l'on rit 
lleur travail. Que] dumma^^ que l'État ou l'Institut ne leur vienne 
pas en side el soit à leur égard si sobre d'encouragenicats ou de 
subventioDSt Avec quelques sommes misérables d'importantes dtou- 
vertes pourraient Un Ealtes. — Lt valeureuse société de Sainl-Oucntin 
ne laisse rien échapper de ce qui cotieerne le Vcrmandois, pierres, ins- 
criptions ou mMatlIc»'. — Celle de la Loire t'occupe des aqueducs 
do Lyon qui lravcr:»ot le dî'partemcnl'. — Celle du Vaucluse afTec- 
lionne la numismatique'. — La fievue de Gascogne a ouvert libéra- 
lenient ses pa^ à l'épif^raphie Bi(,'illaire do Lectoure', par M. Gixo- 
BsiT, travail très complet, très soigne et très métliodi<|uement disposé. 
Enfin, rappelon» que <M. Allhks, dans sa Herue epigraphique, a 
commencé son étude et aon catalogue »ur leâ dieux (^allo-romains. Il 
lésa bit précéder d'une préRioc qu'on lira avec grand intérétV Nous 
touKrivons pleinumcnt ;i ullc conclusion, que les noms ou les épi- 
tbetes de ces dieux soni presque Uii^ours d'origine locale. Lu Gaule 
étatl encore, sous les empereurs, trop près des temps barbares 

Udo 4n chltcau i l'uglc du rRmp«rls <l de U cAtbèdralo k l'abri de* ntmet 
NBputt. C'mI nn f*)t >rinl)liihle iju'iin priil ronitalnr i Bonlcani vt dut» la 
pl«p«rt de* tilk» reronUruile* trr> ce. (ninpi-li). 

l. Kek, Saint-QiitnUn lUtm fanltquUr el nu mo^en àgf : du ini^mft, J>ou- 
vttUUà F^alolne-I'lfrlt; Vn\}inf, la yiinMiiutUiiUf du V^rmanitoU; Leiiiaire, 
l4t Oriçtma de fiOinl-QufnlIn el dt Verniomt. ilnnit le* Mémoim de la SocUU 
acadAmlqiu d* Salni-Qumim, i- »èrip, I. Xt, isâ4. 

3. MultMt, l'AqutdW tU CifT tt l« Uivice des eaux de Ijion au I" tittle, 
à»m lu AtmaUt 4t la SocMé dagrkvttwe de ta Lotrt, 1894, t. XIV, p. sn 
et soif. 

3. 8*(iil*r, thi U^nnayagt autotoma d«i Oavwfu, dan* l<i Mimtdm 4t 
VAeadimU de Vaueliut, t. XIII. Iâ93, 4' Uic. 

t. O^eU «aftfuei ar<c marqttet de labrUanl, ImeripHoru ou avtrtt ttçnti, 
(psHvâ à LteUmrt, par EugUoc CamoreyI. Tirage 1 pari, ISâ-k. Aucb. Foii, 
in-S* de Itl p. 

& Afme éffifraphique du midi de la Ffante, n' 74, arril 1894, p. 399, — 
H-d'ArboU dp JutiainTtUi- ticnl du Irrmincr, dam \a Knvue «Ulfite (iiiiX \ti9i\ 
un travail uir U* t'*U*t tm Etpaçne. Qu il noua urjl |H:nnis d'tniRUrc un vwu 
t ce prapot -. toi ([uc noire uvnnl c«UUle réunis» cd ua tuIudi« Ihdr ■«■ 
uUcIb* 1(1111 a doiinèa [Aovuc celtique, Iteuue kiilorique, elc.) j>ur les migratioiu 
<l r«ipa*»ion dM CeltM od Knropit. 
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pour m pas tUn eaeore roncièmnonl altAcliée au ralle des dlvioitti 

IV. AritQCR ■0M1I5R. • N. G«EU cVaI placé su prnnwr nuf 
pArmi les eiploraUun do l'Afrique romaiiM. Ses Rechrrekt* arrhes 
logiqufi en Atyirie* renfernwnl près do 700 in.<tcri plions, de Dom- 
brëux reitM-iKtiemonts sur les bttsiliquea et les «glises de In ri^toa de 
Sétif, et Dne élude trëa prédM (4 très doeumentM sur le sanctoalre 
de sainte Sala, ATI pau. ladApendammttitdosMi butin épigraphii)iM, 
ce livre offre un appoint important à l'éUtdo des origines de l'AnSqne 
ehrétleoDo; il permet d'ctudior cominenl les troditioos el lesflue- 
tualres de la religion nouvelle sont w?. dans les ftmllles et lea bui- 
Uquasda pa^anismei il rendra en particulier de réels wrvlcae à ctax 
qui eiamlnenl un ce moment les iraiisrormutlofis de la basi]ii|iie 
rooHîm. — M. Gsoll avait |>rls comme sujet de ta Ihtee luioe de 
doctorat la ville de Tipasa, en Maurélanie C^rionne*; il vient de 
r«1K«ndrc ce travail en Tran^s et avec de nouveaui développenients*. 
— Enfin, le mtme M. Gsell, cette fois en ooUabonUon avec M. Gtiiu 
LOT, a rend» compte d'une tr«s rructucuàc exploraliou (tiite dans la 
tispOTi des hauts plateaui de l'Auràs*. 

De son ci^lé, U. Tourit», bien qu'obligé de vivre el d'em^gner en 
France pcodanl de long^ mois, no demeure pas ioactir. Il a publia 
près d'une centaine d'in^vri pitons qu'il a copiées en Tunisie*, et il a 
pu flontinuer, dans l'automne de 1892, les Touilles qu'il avait coo- 
meneées à Chemtou*. — M. DtiiBi. a exploré avec le plus ^irand soin 
iHBOaamentsbjriantins, millLiire^ civils el religieux de l'Arrique 
du Nord ; c'est la première fois que ce travail estentrepris, et les rap- 
ports de M. Diebl sont fïtits de manière a servir longtempA*. — û 

1. PittB, LtTAUi. 1893, in-a*dn 434 p.. nainbreutMgramrM. 9 pUncliMei^ 
SUltMparPi«rr«U(i<i«ult. — r/auvrage («H |>arUe<l« U Ûaeréptlom 4» l'JtfHjmi 
eu iVont «ntrnpriM par orilrc iln mlaltl^re il« l 'Intime tion publiqu*. 

1. Ot Tipaia, Maantantot Caetarltiult iirfrtf. Alpr, iamian, I89t, h-ï-da 
143 p. OiUi thiM daniMir* cp«n<ljtnt oncore uiiliHfcle, à uum ihi reciull ta 
MorlpUoas «t dM poUrk* de TlpoM, «(as H. GmI) a'a f«« tUAUt 4tm Ma 
iwanau llfre. 

a. npaMi,v1ttê delà Maurélani» eétarUime, p,iai-i!)0 Ae» MtJangtt d'tf- 
flUlshftir »t d'hUctr* publié* par l'itcnlR fraa^aita de ftoniF, tB9l. 

t, OaoU et Graltlot, Erploralion arclu^loftfae doiM It lUpartimmt d« CmJ- 
lamii*» Kiilnti fttniaMMau nord dr. ('XHr«l,dM* (e* nrtniMlMIaff^M, tSH, 
MoMRlir*. el IH9t, mHl. 

L initnpnoia de Tuiuilr, dmt \fn. ui^niM Vélançu, dteoinhre T893. 

t. fmUU** à Chtmloa {T'Hnutr). il.-in4 le* Mémoiret pr/ienlrt par dinn 
«mMi à FAeadtime de* Ufcripttoni et britea-leltra, I'*iifrie, i. X, t" pwlie^ 

f. llÊfpùrt nirdeuj mUtiofu arcliéçtof/tquetdaiu tAfri^nt du /fard. Pari), 



Fevw ttinisimne, qui a commencé sa publication eo janvier 189*, 
nous tiendra sans doute au cnuranl des découvertes btte» dans 1& 
région carthaginoise '. 

Sur l'histoire proprement dite de l'ATrique romaine, on signalera 
uue note de M. Cig-iït sur l«s limites de la province proconsulaire 
en UU avant J.-C cl une Ihèso latine de M. Dkrrht sur l'intérêt 
social cl polilique des sermons dfl saint Aiigui^itin'; l'auteur Je ce der- 
nier travail a recueilli, avec plus de soin que de disccriiemciil'. Ic8 
passa^ qui nous renseignent sur les mœurs et ia société d« l'Afrique 
aolMDpsdueélébreùvéquti. — M. Roissies vient s peine de tcroiincr, 
dans la Htvue dm Deux-lHondes, ses articles sur l'Afrique romaine, 
ce qui nous oblige à remettre à l'année prochaine le plaisir d'analyaer 
son beau travail. 

Nous recevons également trop lard pour en parler longuement 
le livre de M. Mo.icbidii sur la Littérature latine d'Afrique*, 
Aus»l bien ce livre ne sera-t-il complet qu'après l'apparition d'un 
second volume: celui-ci concerne les païens, celui-là sera réservé aux 
chrétiens. Le peu que nous avons vu du présent ouvrage nous semble 
indiquer qu'il est sérieusement fait, bien renseigné et qu'il se lit Taci- 
lement. Après les ouvrages de M. Boissierct do M. Monceaux, l'ATrique 
ne pourra se plaindre de manquer d'adorateurs, 

V. JcDÉE ROMii^R. — L'hi^ltiire du judalsmo souâ la domination 
romaine attire, depuis quelque temps, les chercheurs; la Itevue dm 
Btadeajuivei ne doit pas èlre étrangère à ce mouvement. — Le livre 
de M. Aiiiii ne douue pas tout cv qu'il promet. t>) n'u&t pas, malgré 

Lenai, 1801, In-S- de ISÎ [hrm et M planche» (ntrait d« SotiveUet arehtvn 
4et mitiloiu Kienliji^uei el lilttratrei). 

1. Ji«puE tunÀtienae, ùrgtiMiiti l' Institut de Oartkaje. L'aie beuluf^it! Mtrepri- 
teaUe. dïua l« ir 1 (jttii>ii>r 1891). par un« oolc de M. Gauckkr lur l'Identl/t» 
eatioa 4e Ad Aguas r( de Gumts ; daiu le a* 4, |iar des Harque* eéraittiqua 
recueiiHti à farthage. du Pèrt^ Delattre. 

2. Oiù» Im Compiet^endun det téancei de fAeadémtt des Interipttoas tt 
ttUei-letIret, ItJt'I. 

3. Quid ad mores ingeniat/vt Afrorum cognoicenda conférant taatti Aug\it- 
Uni Mtrmonet. Paris, VitooiSte, 1834, ia-^' Je 9ë fi. L« chroaolui^ det iwriiuiu 
de uint Auguilin paratt inolilc cl tuperGcïelle. 

t. NiHi* Tnudrion» *ntair, m demande H. Itegert (p. TSj, *'!! jr artlt en 
A(rU(DC do fomiiMi ci)mpar<blp-t k lalnte Moiiiqun. < C'c*t Mquo dou* inclinant 
i croire, ■ K|>oiid l'auleur, u un cerlaîa nanibrR d 1 iini: ri pilon « (m cation mot 
Conjtiz tartittma} et le pauiagR de tiinl Autjuilin ; Ftmtaoi rtrii luii -aanad 
§I^adam tthldmiim ted ad prapagaadam iiroltm tiil>jictt. * U. th^orl le 
MOt^nte i (M:u de frai» dan) m r.oiicluiilan*. 

X Paul Manciuux. let Africains, ètadt lur la lUii'ralarr tatlim d'Afrique ; 
let Paiens, Pari>, Lectne et Oudin, IStiï, in-U de yj-bOO p. 
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le titre, uoe Êiv'it rritiqw tur 1rs raf^orU pvHiet et pr1»i* ^ > 
existé entre Ut Komnin* et tet Jvif» * ,- c'est un rMl tTM superildel, 
très apologétique des luttes entro Romains et Jmh, écrit dtns me 
langue étrai^e, avec un «prit plus étnoge encore; M. A. n'» point 
pardonné it Rome la ile->lfuclioi) de JêriualeiD, et l'anleur oomhûtin 
de« zélateurs semble rin&pirer*. 

L'hisloirv des Uérodcs a fourni à M. Albert R^tille le sujet d'an 
article brilliuit et uri^inal*. Je cniias cependant ijull n'ait un {tcu 
eia^éré dans ses conclusions la portée de l'ambition des llérodea : 
■ Les llérodes, > dit-il, • furent kiut un temps, et de p3tr la Toloolé 
do Romo elle-Riiinie, la seule maison prioetère qui eût pu Toumlr un 
eoiilre de r&Uieinent a l'Orient; > — cela c«t parlUteaKiit exact; ce 
qui suit est lé^remcnl aventure : — • peul^-6tre niAine a l'CkcidCQt, 
eo cas d'elTondrement de riimpire romain... Cette temille de pam- 
nus caresB la cliimèro d'une suprématie sur le monde en proie i un 
désarroi général. ■ 

Cest un aperfu rapide, mais vigoureux et lumineux, que l'éladc 
de James DiaMtsrcTUi sur les Parthet à Jértualem '. Il s*esl attacha 
i marquer l'inlluenceque le passage dee I*Artlie^ en E^ile»line,eD4l, 
a eue sur le réveil des traditions nationales et des Mées messianiques : 
« Durant les long^ Jours d'oppression et do honte qui suivirent, les 
patrioios durent souvenLse reportiT, avec un regrel roiléd'espfmiee, 
vers ces allies I<Hnlains dont la présence daas les mur» de la cité 
avait suffi pour rétablir un temps la gloire antique. On peut se deman- 
der si, de celte chevauchév éblouissante cl rapide, il no resta pasdans 
une pnrLie de la nation une grande et symbolique image : les Hages 
étaient venus d'Orient, à la race d'Kérode, soulever le MksIc d'braâ- * 
Dans toutes ces pages, qui sont parmi les derolères que Darmesteter 
ait écritj-s, une vîsîou 1res nellc des choses du passé «^ rendue pa 
im style ample et sévère. Il était, plus qu'il ne s'en rcudil compte lut- 
même, historien d'àme et de pensée. 

Camille Jttuui. 
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I. JinmaiTU rt fuifs, étade orilique, «te, juiqu'i U pme de JémtakM pu 
Tito», par I..-IC. AtntUI. Piri», flichbiclicr, m*. tD-8* d« 130 p. L'uMar *a* 
MD livra d« BruiellM. 

?. ■ Hoairaten, prt* d« vertlgi-, a cro ipie BUntmli frnll de m palflc m 
nouTsIln nnme. L'iaclrnn« élali d«Tena« »an Idéot. U* Jaifn m coosotarMl 
(d'iToIr M inMlIrall^» p*r luJ) fn vn;«nt l'hliiKirlRii bUmarrki«n traiter avec k 
in«mi! inJuMlco Us Uermulnii vt «ncAtrt» ni le* nrnloatk. > M. UnmcDMa • M 
être bled étonné rn te lojrnol []i. 111] nnininA un < hlllt<lt1l^n biMnirdtieii. ■ 

3. If Héfodet et le Me» Mroditn, dans la Anitte d» t'bUloire dm rtUflMU, 
L XXVIU M XXIX- 

i. Journal aualique, julllet>aoùl I89t. 
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niSTOIRE MODERNR. 

DocCBETTB. — La ville d'Amiens a décidé de publier un recueil de 
J)QCuinenlt pour turvir û l'histoire fie ta ftévolufion française, lire* 
de» Arcbiv^s municipales. I.e lome I a paru en I8t(9; il ùUiil consa- 
cré aux niabi gcnôraui, aux uicclions cl à la rodaclion des cahiers. 
Le lomc H, réccmmcnl dislribu» l.\. I'icard|, reproduit le leite des 
RegittTti aux délibérations de Casuemblée municipale, du 2 Janvier 
au 31 décembre 178D. Kit t^le u été imprimé un i Mémoire sur la 
sitnaUoo des objeU, afliiires et Onancea du radmioisLrutîon munici- 
pato d'Amiens, dre^ en exécution de rarrèlé du conseil municipal 
da 25 février 4790, ■ qui forme comme l'inlroducUon naturelle à 
ceUa série de documents, car il nous Tail connaître les reasourcea et 
obligations de la ville sous l'ancien régime. Ouant aux registres des 
délibérations, ilâ donnent nalurellemenl lo détail de la vie de chaque 
jour dans celle grande cité. Lit, comme en tant d'autres localités, la 
grussc difTicullé Tut celle des subsistances, i]ui souleva plusieurs 
émeute:!!, asucz aisément réprimées ii ce qu'il semble, et conduisit à 
la création d'une nombreuse garde civique. Le texte, imprime avec 
soin, sous la surveillance éclairée de M. A. Jahvikr, conalituo une 
uUle contrihulion à l'histoire du ce temps. 

H. F.-A. AoLiHD a publié pour la Société de l'histoire do la Révo- 
lution frani^aisu Ii3 Heijitlre des délibérations du curisulal protnsoin, 
qoi était non seulement inédit, mais à peu près inconnu, car il n'a 
Jamais été utili.sé par les iiisloriens. Ce registre contient le résumé 
Irê* sec des Lrent«-nftur séances l^înuos par les consuls, du 20 bru- 
maire au 3 nivôse an VIII (soit du H oov. au 31 déc. )79Uj: il n'en 
est pas moins instructiT, cJir il laisse entrevoir les questions grandes 
et petites qu'eurent alors à régler les consuls; il nous montre la pro- 
cédure suivie pour les communications entre eux et les ministre» 
d'iuie part, de l'autre les commissions législatives des conseils muti- 
les des Anciens et des Cinq-Cents ; il nous apprend que, pour ompé- 
cber un de« consuls d'exercer une iiilluence excessive au détriment 
des deux autres, cbacun d'eux taisait alleriialtvemcnt fonctiou de 
GODSul pendant vingt-quatre heures comptées, soit depuis la lin des 
séances, soit à partir de cinq lieurcs lus Jours où ils ne siégeaient 
pas. La précaution était assez inutile, puisque en w même moment 
on élaborait une constitution qui allait donner au premier consul 
une place éminente dans le consulat transformé, et que Bonaparte 
était déjjgnè pour en occuper les fonctions'. 

■ I. L« leit« a été éAUè pu H. Aulardavec lo soie écUIré «pi'll ipporteitoui 
ft Rit. HiBTon. LVU. 2* f*$o. Î3 
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3SI BDLUm RI«TOIIQCI. 

On peut *« dispenser, dans lu /(«ik hitioriçue, de parler loo] 
nient de» Mémoires do Lt RiTsixiiKb-Ldriui'i, que la librairie PI 
Tient colla d'MJtar', car H. Jean Doslrtm en a donné Id 
y a sciie ans, une Ionique d inléressaote anaijïe*. On tait que 
Mémoires, écrits eo (823, ool été impriinés cinquante ans plua. 
par 1m uios et sous la surTeillanee du llh unique de l'anden 
leur. M. Ch«iai) U Hevelliére, mais qu'avant la miae en vente 
lion luul cnliorv fut r«tifôc. L'auteur des Uémoirot avait écrit 
see « OtMemlioQs essentielles, ■ qui sont comrae son te^lament 
léraira : « Gomoie je veux qu'aucun nom, aucun bit ne soïl di 
dans mes MéiiM>lrft>, iU ne devront ilro publiés qu'à une éfioqua 
U sera préeumalile que tous ceui qui y (Igurenl n'exbtenl pliLs. 
Or, ces Mémoires, ou le «ail de reste, mmiI très sévères pour Garni 
le oollÂ^^e de La RcvcUière au Directoire et l'une des prindj 
viclinws du 18 friiclidor. opéf« par U Revclliero sur la miDoriW 
ro;ali&te ou monlagoarde du Directoire et de» conseils, (^'élail M 
eonrornier aux inlenlions de l'auteur que d'ajourner U puliticMiM 
d'un document qui n'aurait pas manqué d'alimenter les polétniqM 
haineiues des {kariis a une époque où les Caroot étaient appelM4e 
nouveau à jouer un r61e politique éminent. Le traité pour la poUi* 
caUon des Mémoires ayant été passé en février IBM, ks édilairSi 
d'anord avec rarrière-petil-flU du Directeur, M. Robert David f Ad- 
gers, ont décidé de la retarder Jusqu'après la fin du septennit du 
président GaraoL Et c'est ainsi que ces Mémoires, imprimés en I8T3, 
volent seulement le jour en 1 893. 

Cette fuis, la question d'authenticité ne se posera mime pas. U 
manuscrit, tout entier de la main de La Revellière, existe- En doIr, 
U n'jr a été bit aucun chnngemeot : ni le Gis de l'aocien DirtcM 
ni ton arrièrc-petit-ûb n'ont usé de l'autorisation fonncébuMOt 
aqirimée par l'auteur : ■ Dans l'état où ils se trouvent mainXwnti 
mes Mémoires sont plutôt un recueil de notes qu'un ouvra^je pt^ 
ment dit... La rédaction définitive devra Ikire disparaître les riftf' 
tkias... Hais ce n'est pas à moi-même que je puis imposer ott 
lèche; r&ge, les fatigues» l'inArmité, m'en ôtent la ^ulté. C'est ■> 
soin que je laisse a Ossian, mon lUs > |l, p. n, iv). Par un scmyiilt 

•H Invui. Pau» B, M a Uiuà pauer 1 llmrriineri* Baborl UiM fMr 
Uadct 

1. NAMtfw d» Le Hmiamt-Upmimx, S vol. («» iue). 

t. it*«M Aofoiigw, 1, p. O-at. II. DoOroB a oonptMi Mn aiUcla dif* 
r«tnnpl«lT« qaa le JtpÙ té»\ atail tait «nlrer t la RibUotht^D* ««(baife- 
L'WlUon rtprtaaaU* par cM cuniflaiM licrut paraim; cbei Ikitd (Of^ 
Cbjo). Oaoa otlla qui vfaal 4e paralln thet non, il d> a de ebaoct fu k 
Ulre at la CMVwtera. 
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plus honorables, M. 0«sian c'a rrcn changé au loite original. 
« J'ai toujours élè convaincu, clil-il oiccllcmmcnt, qu'un tcmoi^nage 
hUtorique no conserve Utute sa valeur pour l'avenir ijuc s'il lui a ùlo 
livré dans »a complète iniégrilé • (p. ix). La Rcvelllère avait encore 
écril : « Si je mo 5uis servi do quelque* termes démesurés [sie] vis- 
à-vis de Oarnol, je ddsirv qu'on les niuditre : ju nu dolï pas tmilcr 
ses fureurs; * mCme oluervaiion au sujet dcRcwbi'll,àcau<iOdG sou 
« penchant à la lésinmp, > et de ('afflu.s, auquel il reproche d'avoir 
■ en quelques nccasious (hit llêchir la raideur do Ron caractère à 
l'égard d'un parti ou d'une autorité. » Celle < hlilude dangereuse > 
tatsaée ainsi par l'aulcur à celui qui pullierail les Mômoires, > en 
rautorisaot 1 les rédiger au rieijue lia se latKser aller a les reTaire * 
(p. siv), le dis de La Elevcllièrc s'est refusé d'en user. Si M. de Ba- 
ooart avait été aussi réservé, on n'eût pas versé des Ilots d'encre sur 
la qnesUon des mémoires de Talleyrand, mais on remarquera qu'en 
somme Talieyrand comme La Revellièro pensaient ne laisser que des 
matériaui pour servira une rêdncLion dont ils lais^ienl le soin à un 
mire. Mais remercions les hériliers du très « respectable » conven- 
tionnel d'aroir monlrô un tel respect à ta fols pour sa mémoire et 
pour la sincérilo historique. 
I Ces Mémoires n'apportent pas de révélations nouvelles ou inatten- 
' dues, bien qu'on puisse les consulter avec fruit par exemple sur les 
origines de la Vendée angevine, que l'auteur vil de près puisqu'il était 
du pa}5 et qu'il y Jouait déjà un r^le politique ; aussi et suriout sur 
le 18 fructidor, dont il l^il l'apologie, tout en regrettant d'avoir été 
réduit à faire un coup d'Ëlat pour sauver ta République {II, p. 62). 
II noie avec complaisance l'enthousiasme avec lequel les l'arisiens 
apl^audirenl à une révolution qui ne Ht couler le sang d'aucune vic- 
IJQie (p. 130) ; a>t-il connu les violences qui suivirent les déporlstions 
arbitraires, le» fusillades, sur la réalité desquelles des documents 
récents ont jeté une si triste lumière? Il n'y (Siil aucune allusion. 
Mais c'est lui surtout que ses mémoires nous font connaître; il s'y 
peint arec une candeur qui feil parfois sourire, mais aussi avec une 
sincérité qui inspire le respect. 11 s'accuse d'avoir manqué de finesse 
et de s'être laissé parfois tromper par les événements ou duper par 
les hommes; maLi il fut honnête et désintéressé; il professa et pra- 
tiqua les vertus les plus recommandalles du citoyen et du répu- 
blicain. 

Le» Mémoires de La Revellière sont rarement gais, sauf peut-élre 
quand ils déchveni le polrau-feu dont t^ambacérès régalait ses amis 
du Comité du salut public dans les derniers temps de la Convention. 
Les SouvtHtrt d» lieultnanl d^Bavteroeke, pcudaut ia campagne 
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dnCaUbres HSdO-fSOfi), sont diTcrtiftsantscomnic un roman d«o)pe 
et d'épié. Kipédlé dans le rojautne de Naplcs à la sortie de \'tak 
militaire, Hauleroche se truure rdégué dans un pays à moUiè en- 
quU, RKoacé par les Anglais, troublé par les brigands, où l'Mi ;oa 
vait tout craintlre du dimal ntaluln et des babiUota bosUlo»; om» 
vie uTonuiruuso lui plaJt. Il aimv le danger H la eoaifaat, mais 
iirètpllier; il a la léte trop chaude pour so plier tant n^niiri l'oies- 
Miiee. Il est J«une, ardent, ot son cœur prend aisément feu -, il nealt 
encore avec plus de comptataanoe ses arenlures d'amour qt» aSa 
de guerre, $i bien qu'on se demaDdo parrots avec )u<|ulÉtudt Vil 
n'^out« pas k la vi-rilé. Il n'en reste pu nioiiis «lu'îl a Lraoé i* 
piquants tableaux des nuBurs itaUeanes pendant l'ocoipulion m(0- 
léonienne*. 

Quant aux Mémoires de Thérèse Rigueur*, qui servit dam ks dra- 
gons pendant la plus grande partie des guerres de la Révolutioi t( 
de l'Empire, depuis le »iége de Toulon Jusqu'en tSI2.oii«llerDltiile 
prisonnier» en lv4pagoe,ilsKatamusanU; ils nous font revjvnfdlt 
qui fui la vraie Madame San»^ne, ceUc même que Hartiotipci^ 
un jour aupri» de U maivcbale Augereau. Ces Uémoires aonl ktÛI 
de sa vie, reeoeilli de sa bouche môme, en 1842, et reproduit iw 
un entrain qui ptail; maison lesavalt déjà publié* el il o'éttilpe*- 
être pas indispensable de les rééditer. 

L'écrit du général Moaiira sur CAnMe tfhn la eharie s^adrcseï 
surtout aux spécialistes, qu'Intéresseront les Tue« de l^tcnrair 
l'armement, réi{uipement, l'instruction du soldat. Pour lesMlfB. 
ils trouveront des idées justes et neuves sur la société fraoçatte vmi 
de la Kévgtution : le peuple a conquis l'égalité; la liberté M (tf 
garantie par la charte; l'armée doit être le nllet de oet état politifK 
et social. 1^ service militaire sera donc, dau certaine ineWR. 
obligatoire pour tous; avant d'entrer au régimeot, les Jeunes Fm- 
(ais recevront une instruction capable de développer simullaoéoiaA 
les forcCâ Aa corps et celles de l'esprit; l'étude des langues, enpafli- 
eulier des langues modernes (l'arabe y compris), du dessin, di b 
musqué, les rvcits des hauta bits accomplU par les grandi hoaunD 
formeront la base de l'enseignement. En somme, oe que déliivt 
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1. La FicMiJlhlWeii/AliieiotMfapwiitfiirEnptn.-cHDptcMiIttClUlM 
IB06-1S09. SouTcnin Au ■oi»'lieiilen4al d'HaaUrach*, (nibUt». d'^rttbw 
MiKiDal, pir u lilk. H"- P. d tUoterodie. ihUal^UcasK, loifr. TliMte. 1W > 

1. La Vraie Uadame Sant-Giae: te* maf»§aMd»Tbàt^t TtgaaB,énçit 
MX IS* cl 9- rtgJMeat*, 1î9M8tS, 4crilo MO* h dkUe par TTiliil fliiM* 
Ltiiuc, pritite par fitnïle C4re, GntlboailD. 
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Morand, e'Àliil la nation militarisa!, nuis dans un esprit libéra] et 
nnfortneà la lettre mèine de la cbart«. Malbcurcusefflont c'est en 
829 et sous le ministère Polignac qu'il Écrivait ce mémoire', et un 
lemi-siccle devait s'écouler avant qu'un en vint â ses idées. Aujour- 
l'hui, cites nous paraissent plut6t banales et démodées. 

Ce qu'était l'armée française au moment où écrivait le comte 
lorand, nou^ le voyons dans les Som'tnirt du gi'.néral de Li Motte- 

oi'cr Ouand ce deniier sorlil du Saiiit-Cyreu 1821, l'Europe était 
m pait. et, luiur la pari qu'il prit i l'expédition d'Espagne en 1823 et 
u siège d'Anvers en 1832, sa rie mililsire jusqu'en iSi» s'écoula 

ans le service monotone des garnisons. Eiacl, mtnulieui, sévère 
lour (oui ee qui touche à la dhciplîne, Il ne nous parle que de son 
Délier, quit aima d'ailleurs par-dessus lous les autres cl qu'il pra- 
iqua avec un ïélc dament récompensé. Ici, plus de roman ; c'ei^t la 
!telité, uniforme et terne, des existences soumises â nue règle 
DHexible. Le récit, long et sans saveur, n'en a pas moins son prix 
or les renseignements qu'il contient sur la vie militaire après la 
faute du premier empire. Trois points surtout méritent d'ôlrc signa* 
bs : d'abord le système d'éducation et d'inslrucIionapplii]uéàSaint- 
!yr : entré dH treize ans à l'école préparatoire, La Motic-Rougc y 
'esta trois ans, puis trois aulrvs annéits â l'école militaire, et, pen- 
lanlces six années, il n'eut ni vacances ni congi*s; sa première sortie 
Ut te jour où il quitta l'école avec l'opaulcitc de sous-lieulenanU 
lue fois au régiment, nous assistons avec lui à la réorganisation 
nie de l'armée, qui se retrouva .lolide et bien encadrée pour Upucrre 
'Espagne. I^nfln, après la révolution de 1X30, l'armée re^ul un con- 
ngent nombreux d'anciens officiers de riîmpîre que la Restauration 
vail écartés et qui Introduisirent, dans les anciens régiments sévè- 
bmenl disciplinés, un luisser-aller qu'on ne réussit ixig sans peine Jk 
lier à la règle plus austère des vieilles troupes. Après avoir attendu 
eDdant sept ans le grade d'oDlcier (tant l'avancement sous la He»- 
mralion était long), La Motte-Rouge franchit rapidement, grâce aux 
oies eioellentes de ses supérieurs et des Inspecteurs, les échelons 
B capitaine el de commandant. Le (orne 1 de ses Simventn* i'irrèt» 

la veille de la révolution de février, peu après qu'il venait d'être 
loninaê lieutenant-colonel. 

Ce que valut et ce que fit cette armée, formée comme nous le 
07009 dans ces Sottvenirs, on le sait de reste; c'est elle i(ui conquit 

I. Df farmte ulon ta Charte «Id'aprèi I'«xp4rteitct4«t denittns juama, 
m-1815. B:iD<luiii. 

9. G^éral de la Hatle-Booge, Souvfnfrislfaiiipa^nM, fïirle. L«U^«tkui. 
•rii. 6 fr. 



l'Algérie et qui prit Sibaslopol. Sur ces deoi Imux bits (Tuidm, i 
D'y «ara Junate trop dt ilocuments iolcresuols. Ua soolfaieneanau 
dans rcns«niblo. ntuis ils cooiportenl uae mulUUuIo dedcUUii|ii) 
mérilcul d'être lùm connus. C*csl le cas, par oxempk. pour b ftim 
de BAiifi en IK32, oti tii.-urenl des homme» qvi ont manjuH brillia- 
mentdaitt DM bstes mlliLiires. U, en efRil, noua voyons pinlLrr. 
ft cdli du oonsul d'Annantlj, rnoa général de division fo WXit 
IViDacigiie de CornurHT-LuciDiire, mort otHilrc-omiml tn 18ns. le 
témbn Yu-^ur, qui, né ili- [i.trr-iil« rraor.iis, mltrd par les pMa 
algôrleus, éJe\é parmi les Momdudis, cDulribua |)our un« Irtegnadi 
part i la prise do Rime et Dt ensiùte une si Iwlle fortuni! ilons l'aniièB 
ftaoçaiw. Cet épisode de la cori(|ui^le algrâ-ienno a élâ conlê pvlc 
ginénl comte m (".ouncun-lxa^iHn, (ils alii« de l'amiral, imc 
IVUde des mémoires de cdui-ci et d'autres rocits fourais pv à» 
lèiDcnna ocolairos'. Comme le AiUir amiral prit également p.vttlt 
prise de Boagïe,ea aooTeaii fttlt d'armes occupe aussi un« pu» dut 
jo volume. L'auteur s'est contenté de coudre bout à bout les 4x» 
mentâ qu'il avait tous les }«uz, sans autre soud do oomposilJNBi 
de style. Nous nu le chicanerons pas sur U Tonne ; le llnv, faut 
au fond, eat intéressant et vaUii la peine de voir le Juur, car atti 
opération, <Mjfi Importante par ses r^uliats, lUl accompliu «ecoM 
audace réRcclik qui csl toujours d'un utile cuseignuDCoU 

Les Uttret du marèehal Uosquet, 1830-1838 fBerger-Lensidt. 
nous rcUenaent ilsxis cftti' .Mgétie ou se formèrent de si rares bkatt 
militaires, trest en eRiet sur cette terre et à la pointe de répéeqnefc 
futur vainqueurder.\tma conquit tous ses grades. La plupart ikea 
lettres sont adreesées à sa mère, ce qui leur domie un charme patt»- 
culier, car, si l'on ; rctroure le reflet de« évéoements, oo apprepJ 
aoâsi à j cunnaltre un tioniine. Boequelavaituueàmeâ la foisinUt 
et tendre, n^lifiicuïc et mélanootîqiw, sous une apparence fWtl 
sombre et malgré un caraetére pointillcui et susceptible. Il teoUil 
Tivement te poésie de cette terre algérienne voisine du désert, tè B 
souhaitait avec passion que la France fondit un rêgtoieà lafoisâi»' 
table et forl. l^s lettres qu'où nuu« dooM: aujourd'hui avaient ilQ* 
été publiées en I S77 par te Société des lûliliophilcs du Béam. D'sutrei 
ont paru depuis, par exemple en appendice à VBittoire dt Sàidl 
Boifillf, par M. l'abbé Alis; on n'en a pas teau compte, ptot^ 
parue qu'elk>s sont conçues en termes outrageants pour le Dcitf 
décembre et le régime impérial qui eu sortit. On peut le ng^iUff* 

t. la prde et Borne H dt BoHjte, IS32>1833, d'iprte da docKDMU ioMII' 
UthifUMi, 377 p. i>-1}. Pria. ^ [t- SO. On tnaten, ^ U, qMlqn» MA 
pni coBUu sur l'orlRloe Irw;«ita ile ïmoT. 
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parée qu6 la physionomia i}ece rudu soldat, qui demeura l'amî de 
La Moricièro Jusque daus U proscription, on demeure aUÉouco et 
eonime diminuée. 

OovuGts DiVËAs. — C'est un acte de foi qiii a dicté à M"' la com- 
teeee A. dk Couison ses Quatre iiortraili de fnntiuit (Firmin-Diilol, 
iii-42|. Ces femmes eoat : Jane Dormcr, demoiselle d'honneur el 
amie particulière de Marie Tudor, femme du duc de Feria, ambassa- 
deur d'Espagne aupn-s du la rdiie Marïe, morle eu 1G12 à Madrid, 
el qui compta au premier nin(t des catlioligues anglais réfugies sur 
le contineol; Marguerite Clilherow, arriîlée à York cl martyrisée 
eomoM papiste en i 58S ; Louise de Carvajal y Mcudoza, i{ui renonça à 
ta Emilie el à sa patrie pour aller répandre la foi catholiqur^ dans le 
pays où elle était alors le plus per^êculée. en Anglelerre; elle y arriva 
au lendemain de la Gonspiraliou des poudres ni, à travers mille dan- 
gers, réussit à rendre quelques aervia'saui catholiques, surtout aux 
prisonniers; enfln Mary Ward, la fondatrice do l'Instilut de Marie 
ou des • Vierges anglaises. * Ce sont quatre épisodes des persêcu- 
UoDS d'Angleterre au temps d'Êlisabelh et de Jacques I", contés, 
d'après les documents de l'époque, êuiaaaiil surtout des vicUmes, 
avec une pénétranle simplicilé. 

C'est par les documenls surtout que vaut le très agréable volume 
du marquis de BtiLEViL sur un Capitaitie au régiment du roi (Ledio- 
valier, in-42}. Il s'agit de Denis de Ruyant, de Buniicourl ou de 
Cambronne, d'une fkmille parlementaire de Douai qui Icuait un bon 
rang parmi la noblesïîe de la province. Élevé au collège des Quatre 
Nalious, le Jeune Ruyant êlait destiné par ses parenbi à l'É^liso; 
mais un goût très marqué pour l'état militaire el l'enseignement qu'il 
reçut BU collège fondé par Mazariu le Urenl cnlrer au régiment du 
roi, infdnlorie. Sa première campagne flit colle de Bohème en 1712; 
U prit part à la retraite de Prague; il assista ensuite â Deltingen, 
puis aux grandes batailles livrées en Flandre jusqu'à la paix d'Aix- 
la-Chapelle; vers la fin de la guerre, il reçut le brevet de capilaiue, 
et c'est avec ce grade qu'il lit toute la guerre do Sepl ans. Bu col- 
1^ el de l'armée, il écrivait souvent à ses parenU, et ce sont 8e« 
leUrasque M. de Bellcval nousfaiL connallrcpar de copieux extraits. 
Elles nous donnent une intéressante peinture de la vie militaire au 
XTiit* siècle el ifii el la de piquants aperçus sur la société française. 
On j voit à Tdouvre une de ces familles de noble^o de robe Apre au 
gain, avide de disUnclions et do privilèges, el dont le bul unique 
était de s'établir conforlahlemcnl dans k-s diarges de l'Élat. Les 
lettres se rapportent presque uniquement aux années de collège et h 
la guerre de la succession d'Autriche-, les autres onl péri. H. do Bel- 
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lera] lesanlîéea par une exposiiioa intéressante où l'on irouvm 
surtout d'utiles reaseignemeols sur l'orgaaistlioa mîUtairu de l'an- 
deo régime. Il est Rcbeux qu'il n'ait pa« cni devoir EdentlOer Im 
noms de lieu marqués dans ees Idlrea ; les ooms allcrminds wol 
d'ordinaire trfas défigurés; on est allé jusqu'à imprimer [p. 2sef for* 
bach au lieu de Corttacb, erreur très regrettable puisqu'elle r^peflt 
des souvenirs doultlement douloureux pour des Français. 

C'est aussi à l'aide de papiers de ftinille que M. Giomioi m Gau»- 
luno» a écrit la biographie de l'abbé de Talltouct (l737-t802). aooj 
le litre : un Curé d'autrefois (Pou^ïi-iclgue, in-121. Pile cadet de Via- 
oenl-Marie de Talliouet-tîralionnaje, il songea d'abord à entrer dans 
l'armée, puis 11 »e décida pour la vie rellgteiLse, entra dans la Com- 
pagnie de Jésus au moment où ecUe-ci était frappm par les Parle- 
ment:! et devint curé d'Ilennebont, d'où la Révolution le cliassa. D 
refu.'ïa en elTet de prêter le serment civique et se réAida en Espagne, 
d'où il reviul après le Concordat; mais il périt d'un accident de mer 
(fortuit ou prémédité?) dans la passe de Noirmoulicrs. Les Icttrt» 
que Talhouol écrivit aui siens pendant cette vie agiMt par tant de 
tribulaliaiis ont roumî à M. de Urandmaison les éMmciits de sua 
attachante biographie. Elles n'ajoutent guère k ce qu'on savait dé)à; 
M. de Grandmalsoa lul-mAme nous avait déjà renseignés aboodan- 
mcat sur un épisode mal connu, sur l'émigration au delà des Pjrré- 
nées, dans son livre sari' Ambassade française en Allemagne pendimt 
la Béivliition. D'autre part, il n'était vraiment pas utile de eonsa- 
crcr un chapitre â l'alTaire de Qulberon pour la seule raison que le 
père et le frère alnô du prêtre êmigréy trouvèrent la mort. L'ouvrage 
n'en est pas moins uUlc par les détail;^ prèciii qu'il contient sur b 
vie d'un curé breton à la Rn de l'ancien régime. Us sont bons a 
prendre, même pour ceux qui ne partageraient pas la relIgieuM Ua- 
drease de l'auteur pour ce régime déchu cl son aversion pour tout 
ce qui lient à la Hévolution ft-ançaisc. 

Il n'y aura, je le crains, pas grand'chose â prendre dans la pb- 
qiiette de M. Paul BiJxfiTBix sur ks Corwgntionneh dv Gers (Aucb, 
Capin), compilation f^ite de seconde main et où l'on ne trouve même 
pus, ce qui sauvu de l'oubli tutti de minces travaux sur l'histoire pn>- 
vinciale, des documents inédits'. 

C'est au contraire une histoire très sérieuse et très dociimentée que 
nous donne le commandant Wril en nous racontant ia ConpojFW 
tfe I8li jttaudoin). Trois volumes ont déjà paru; le tome m cooi- 

I. Cm cnnTonllonneU «ont : ll4t)b'>n-UoDlaut. t<)Mii, Barbeau du Barru, 
BoQVIiiel, U«>cam)i8, Laplnlgne, Uoyaget, Cappin, Lafcolrt, P4rW| — lOM pr^ 
roadtliMnt laMonuft. 
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prend les opénlîoDs du 27 février au 34 msrs et m rapporte par 
coa3è([ueDl aux combat» de Itar^sur-Aubo (S7 ttvrkir), Craonne 
{m mm] et Arcis-sur-Aube (20 mars). Cofflrnormdiquolesous-lilre, 
i'uiteur se propose d'éludii^r surtout te marche (l« U cavalerie des 
innées tltiées; mais on rtalilé c'est toute l'hisilojre des opêratioas 
dirigées par l'envahisseur pour écraser Napoléon, suivie jour par 
jour, heure par heure, présentée avec une grande aboodance de docu- 
motifs imprimés ou munuscrlla , aecompaguée d'observations cri- 
tiques dont les gens du métier pourraicol seuls apprécier la justesse, 
mais qui eaplivent l'attention mime dc« profanes. Un volume encore 
sent nécessaire pour terminer eu grand ouvrage, qui n'a pas Tédat 
du livre de H. Iloutisaye, mais qui est un admirable roporloire de 
bits exposés avec une précision loule sciciitillque. 

Ce n*«st pas sans tristesse qu'on parcourt le vtdume consacré 
par M. Charles N'icoulucd à Casimir Perier, ttépuU de l'oppotiUon, 
4817-1 H3i) tPlon), car à chaque page on croirait lire l'histoire d'hier 
et non celle qui a'esl bite il y a soixante ans et plus. Exléricuremenl, 
il semble que tout soil changé, puisqu'ators la majorité dans les 
chambres et le gouvernement appartenait à la fine Heur de la noblesse 
ou de la bourgeoisie nltra-conservatricc; au fond, les passions sont 
les mêmes, et l'on ne saurait dire si l'esprit public a foîl le moindre 
progrès. La majorité se compromet avec un gouvernement dont elle 
se défie tout en le soutenant par ses votes; l'opposition commet la 
ÙMe plus lourde encore d'abandonner le ministère libéral dont la 
formation était cependant pour elle une victoire presque ine&pérée. 
Au milieu de tout cela des tripotages financiers, comme ceux aux- 
quels donnèrent lieu la guerre d'Espiignu, ou certains emprunts trai- 
tés sous le manteau avec des banquiers étrangers. C'est «lie histoire, 
si vieille el si rêcaite à la fois, que nous revivons dans les dinwurs 
de (iasimir IVrier. analysés nu même reproduits par de très longs 
extraits dans le livre de M. Nicoullaud. Çà et là, on trouvera en outre 
quelques extraits de « Miimoirc» inédits •> qui n'ajoutent pas beau- 
coup à la connaissance des hommes el des choses de cette mémo- 
rable époque, la plus brillante peut-être pour l'éloquence parlemen- 
taire; mais que de talent perdu sans profit pour personne, el quelles 
letoas nos parlementaires tireraient-ils de ces beaux discoursl 

Cb. RiuoTt. 

Le beau livre de MM. Got*ii, PiiuTi et Fabrk sur le Vatican, les 
foptt ft la civUitation (bidot), auquel M. de Vogiié a ajouté un poé- 
tique et émouvant épilo|;ue, est un ouvrage qui vient à son heure 
el qui répond aux préoccupations de beaucoup d'esprils. Ce n'eat pas 
une des moindres âiogularilés de l'époque actuelle de voir une ins- 
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Ululiou dûot t'esislaiiM ptraJasail il y a soeore quelques umio 
une 6orU: d'aaeebnmisinc et uœ Burvlvtiaee d'uii autre igb Jouir 
tout à coup d'un regain de vie d de po{>ul&rilé et ajouter des njons 
de Jeunesse et d'espérance à l'anréole d'aaiMiuilé et de souvenirs glo- 
rieux dont le> siècles l'avalent couronnée. Au milieu du trouble que 
jelleiil dftDS les eoosdeoces et dans les itilerèts la {)uL»aDce grand» 
unie d(8 classes ouvrières et leur aspiration passionnée i un 4U1 
social pluB heureux et plus juste, go se demande si la papaulé n'est 
pu la seule auloriié capable de servir d'arbitre enUe le capital et le 
trsnil el de faciliter la solution dett problèmes sociaux en donnant i 
ceux ijui possèdent te tentimejil de leurs devoirs et en désann&ot ks 
convoilisi^s de ccu( i|ui ne possèdent pu^. En présence ds l'élalsge 
de perversité raninée et de cjuisnie cffronlé qui désbonore la UUÎ- 
rature et la société contemporaines et qui Lrouvs de redoutables anii- 
liaires dans les progrès de la démocratie et dans les théories sur h 
liberté illimitée de la presse, on est disposé à voir dans rfigUsth 
seule force morale organisée capable de révcéller les eonseleMM at 
d'arrêter une démoralisation qui mmace d'emporter, avec le respect 
pour la pureté des mœurs, les plus simples idées de probité et d'bOB- 
neur. Enlln, après avoir espéré trouver dans La culture scientifique 
la base d'un nouveau sloicisœe, el dans la philosophie la source d'un 
spiritualisme épuré ou d'une morale d'autant plus solide qu'elle 
serait indépendante de tout dogme irraisonné, on s'eRhiye de voiries 
hommes de science donner trop souvent l'eieaiple du plus plat 
natérlhliâme pratique, et les philosophes devenir, par la sublililé 
byzantine de leurs rêveries métaphysiques, des profeeseurs de scep- 
ticisme mural et de dilettantisme intellectuel; et l'on se dit que, dtos 
rimpuissance où est l'homme de comprendre et de dcQnir t'esseuee 
des choses, leur Jln et leur» causeii, il est plus saf^e de se résigner à 
rignorance, d'BccepU^^ Isa formules cbréliennos comme rexpresâon 
Iradiltonnelle des espérances et des sentiments religieux de l'huR»' 
Dite et de forlJtier par l'union des cœurs la solidarité des actes H 
des volontés, source oécussairc de la paix sociale el du progrès. Q jr 
a, croyon»-oou6, avec une part de vérité, une bonne part d'Ulusioa 
dans ces espérances ; il y a de la Eaibles^e de caractère dans cet appd 
adressé par des incroyants à l'iïglise comme à un gendarme nxiral; 
H y a de la débilité inlftlecluplle dans celte abdication des droits de 
la raison et do la sciouce, daii« cette résigualion à un dogme qu'on 
subit sans y croire, et un genre parlieuliërement Qcheux de dilettan- 
liame dans cfitic phraséologie chrétienne donlon envt.-!oppe une pen- 
sée toole pénétrée de panthéisme, du darwinisme ou de po^tivisoie. 
Parce que des savants onl attribué à la science un rûle moral et social 
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, ne loi appartieol pas et dn prétentions chimérique» ou prtmalu- 
xin, OQ pvle de taaqiuroule oa <Ie railtile du U scieaoe, tans rçllo- 
~ liir qu'ejle seule ne peut Ure tonqueroule, puisqu'elle n'est qu'un 
isemble de rapports, de biu el de lois, c'eat-â-dire de génènlisitioas 
' Eiiu, et que ce qu'on appelle les dé&iles. c' est-a-dire la démonstra- 
I de ses erreurs, «ont au rond dci rktoiree, eu* elle tcule peut bire 
) dêiDoiutnlion. et c'est eUe-mème qui progresse en se eorriee&nt; 
l'après tout, depab trob eeats ans qu'elle existe (si on date sa car- 
I de Bacon et de Galiléel, ses conquêtes ont dépassé tei plus auda- 
lespéruMes de ses premiera sectateur». SI roametauconiraira 
en regard les fipmactA que U religioo a bit naître el le* résultats 
qu'elle a oblenns, n'est-ce pas ici qui) serait permi» de parler de 
ÙUites? N'a-l-elle pas promis de révéler à rboaune les vérités 
suprteies et le secret de sa destinée, et de danger son cœur? 
L'a-t-«lle bit? et, ii elle n'a pa» réosà à conquérir la majorilé des 
intdligencca et des eoeun, la bute eat-eUe â la seule matnaise volonté 
des boflunes ^ la religion s'est nMotrée aussi peu perauadve? Le 
Tolle qui couvre l'înoooxialuaUe e»t>il moins ifoit qu'au temps de 
Ptatou et d'Arislole? Le duistianisme a eertalocmenl réalisé en 
<pel()ne aiCMre k mcMige eéleste : « Paii sur U lerre el bonne 
valoalé envers les boonMl • mais n'a-t-U pas aussi, bêlas! cnieUe- 
Dcot vériBé la vérité de l'énigmatlque parole du Christ : « Je «lis 
VMM apporter doq la paîi. mats la guerre. • Si Je reconnais les pro- 
grès moraux dus à l'tgli^ je suis obligé de redonualtre aussi les 
progrès moraui en toléfvnoe. en cbariié, en ssUdarilé bomaioe dus 
àl'sAifaliaeeoeatdeMMinaneaee. On nous dit qoe le mérite social 
parlienBarducatho D ci— »eatdiêtr»nngooTero(meDt;malan'e«t-ee 
pas aussi sa bïUesse, en entraînant pour lui le besoin de dotnlner 
même hors du *»""!"* nfi^eox? tt ne vQ}oa»-ootis pas dans tous 
les f»3» cotboUqMi, Esfiagoe, Italie et France, un état politique fins 
troobli qne eetei dte p^ protettaots, ou la relipon n'agit que 
^ORurn no levain Doral et D*iotrodiDt pas un éléfoenl perturbateur 
os les qucreOes politiques? Eafla, si l'oacoDsidère la religion el la 
9 conuM deux rinjci, CB (pu n'est point oéeessaire si ctaMone 
dans sa sphère, je «ois bien les positions eonqdaea par la 
scieoeesnrbrcli^on, je ne vois pas celles qne la religion aeonquises 
sur la ïdcnee. hrtootoù k reli^on a prétendu décider de qucatiODS 
historiques, critiqnea et 'rimiillqaea, ses prétentions ool abooti i 
des déeoovennes et â des racobdee*. Le dini-je mtee, ces sjmpo- 
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thiflB si éMncUies. si surprenanUs, qui vîiMinail aajoord'hul dt 1 
fl6téa i rfiglise, ne les doit-die pas u la science tôtoio, qui s« i 
désormais assez forte, assez viclorieuse des entraves mises pendtatl 
loniitemps par l'Église h ia liberté de penser, poor U Juger BvteJ 
iuiparUalILé cl reconnallrc hautement sa grandeur et sm KrriOtttj 
N'oubiioits pas que c'est le positivismo qui Cjl entré le pramior i 
«Ue voie d'équité sereine envers l'Ë^lise, et recoonaiMûns dans 
mDUvenienl actuel un agno^lîcÎHme d'un nouveau genre qot 
oondamnation «ir le« dof,-ni«s comme étant du domaloe de l'ioc 
dble, et qui n'envi»3^e l'Ëfilisc que ooninM um (;raade losUtut 
historique, une Torco sociale el nwrak. Or 11 n'est pu 
pour lui rendre hommage â ce point de vue de (XHnmeDcer pv Adu 
son procès à la scicuce, qui reste indimrenle k toutes les attaqoM,^ 
qui les voit mècne avec reconnaissance si elles sont justes, or elle 
ne combat pas pour ta domination, mais pour la vérité ; dod pas pOD 
la vérité d'hier, mais pour eolbi de demain '. 

Nul ne peut se diSrendre en contemplant l'Église cathollquo d'un 
gentiment d'admiration et de vénéntion pour l'institution la plus 
con.si(fcrable par «on înflumcr et la plu« imposante par sa durée que 
le monde ail vue; auprès de laquelle \c% ptue puisants empires lïml 
petite ligure dans le temps comme dans l'espace; qui, malgré loos ses 
viceâ et toutes ses foutes, a éLé depuis des aîèoles une source tot^oon 
jaillissante de dêvoûmeitts, de sainteté, de civilisatioa, et dont llù»- 

I6ei «t que Im pcoci^ de la «cience oal irr«p«rabl«fnenl èbf mM w. Geptsda 
U but rcconannre que Im ^liwé, uKme l'EgliM eittelàiiw. t«a4enl 4e plot' 
«n pim * le «unlliier iutt le don^a* puninent ralifleui el nMnU tl A «ilHicltra 
DM (rand« blilude diaterprf^utloa «a ce qui Inucbs le coat«m hUlorique dM 
4ogiiiM. On (Kntmil lomptn «ujourd'hni lee crojants fMsr qnl le rMil jn Jar- 
dln il*Kilen. ta |ipnonualiU de Salsii, etc.. w»t dn rt«lttf« f>l dm dM *pm- 
bolM. L'E^Imi accepté En concluitkina de la Micaw «or l'antlqviU ila tMMida 
el à* rhomme. kur la oouaUlotioa d« riiiiE*erf, ti rMonnall qu* la ik*M«l« 
ui mtti* ou TticstulM au ciel laot du tataUm de parler qui ■'ont piM 
aojourd'hni i|o'uq ««a» sjmtMlIque on mélafibM'Iifgc. CrUt iBlrodactloa du «jn- 
baliune dao« le dogiM provoque nue IvoluUan qui ne lâûM Mbtkler qvaiM 
contenu moral «I It faut rccannallre qoe le ealbolldftine ipii poMbda bm «oImIU 
acluelln el tiranln peut, tffc molni de danger qnti d'aatre* ftgfiMa, adasMIn 
la crlIlqiiR d« Iriln urr^t ri de* doenct. Mal* il «l vni qu't aon tour eeU* 
■DtorlU tivantc lombe «hu le coup de U crillijue iclenUftqBe H blalortqae. 
I. U. BniaeUèra aura en le Mrîlc, ■!««« un article qui a ea na pradiflwi 
mtdttitsrrtnent. do po«*r avec la ligneur de dtalecUqtie et la Corce d'eiptijilfli 
dool II m routamier. la qnealioa dea rapporta de la nligloa el 4e la eriwc». 
Lm termes d« Mtle queilioo oooft apparaiateal comdm betaDoop amliu iSn^dea 
qo'l lui, Diaïi un artide cunlient une trarnle ptn de rérltt, tturluol ù u* le 
conaidfcre, moins coomie on progivnine pratique, que coinine U description dw 
Mat d'caprfl qui cal tujoord'hvi beaiatoup ptua répanilo qu'on ne pcnae. 
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e diveloppc h travers la sièdes, en dépit de l'indignité de quel- 
ques-uns de ses ctwfs, avec une logique qui confond la ruison et ravit 
llmagitiation. Comme le dit avec Justesse M. Goyau : • La papauté 
sarpBSSe en hauteur et en éclat les titulaires passager.'i qui la reprÂ- 
lenlenl, el l'ensemble de «on tiistoire p{i$4t'u, présente et {utuT«(?j, ulTre 
BD pluâ merveilleux caractère que les brillants épi»odi» du» à cer- 
tains papos cte gËaie. » Elle bénéflcie aujourd'hui de deui ebosoa : de 
la perle do sa puissance lomporello, qui l'a libur<i«di^. toulu solidarité 
anc de détestables traditions gouvorucmunlales et a doublé sa puis- 
sance spiritutsUe en la plaçant en dehors et au-deasua de toutes les 
nations et de tous les partis; de l'étévation au pontifical d'un pape 
d'une rare intelligence, d'un caractère plus rare encore, qui a su 
comprendre a merveille lus besoins de iK>n temps et le r&le que 
l'Sglise pouvait jouer dans une société livréo à l'aoarcliio des idées, 
dos passions et de>> intérêts. Linn XIII a facilité le maintien de la pais 
cotre les nations européennes en se montrant animé envers toutes 
d'une bienveilUnoc égale et en laissant entrevoir la possibilité de trou- 
ver au Vatican un arbilru imi^iurtial et éclairé ; il a diminué l'ardeur 
dos querelles de itartis daim lus divurs États en séparant octteoient la 
cause de ta religion de celle de tel ou tel régime politique ; il a amené 
beaucoup d'espriU n examiner les questions sociales avec plus de 
sérieux et plus d'ardeur no proclamant la lêj^illmilé de certain» 
revendications des classes pauvres et la nécessité de corriger cer- 
lainee injustices; il a conquis les sympathies de tous les hommes 
d'étude en ouvrant littéral ornent â leurs recherches les trésors du 
Vatican et en favori«anl, plus qu'aucun pape n'a Jamais fait, méoae 
aux jours de la Renaissance, les reclicrcbeâ historiques etpbiloeo- 
pbiques. En6n il a rendu aui diverses communions chrétiennes le 
sentJmcul de leur solidarité en tenant pour la première fois, du haut 
de la chaire de saint Pierre, le langage, non seulement du chef de la 
catholicité, mais du père commun de tous les chrétiens. Il s'occupe, 
dsDS UD esprit vraiment littéral et Impartial, de la délicate et difTlrile 
question de la réunion des églises schisnialiques, et les protestants 
eux-mËoies n'ont pas pu se défendre de je ne sais quelle émotion 
presque filiale en entendant tomber sur eux de la colline du Vatican 
et de la boudKd'un pape des paroles do charité et d'amour, eux qui, 
depuis quatre siècles, ont été traités par la papauté en criminels et 
en révoltés et n'ont entendu venir de Rome que des paroles de menace, 
de mépris et de haine à leur adresse, des encouragements et des 
applaudissements pour leurs persécuteurs. C'est là ce qui fait que le 
Vatican est redevenu, comme lu dit M. de Vogiié dans son éloquciit 
épilogue, la colline des oracles, et que beaucoup d'hommes de bonne 
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foi, fDSls ooD de foi calholi({ii«, Inquicta des daDgers de Thnin] 
pnisealo cl aiisieux d« l'Avenir, Tiennent qaesllouner avw 
nnee lo tranquille, majesluoui et flo vieillard qui d« n mabi i 
gouverne sans défaillance la barqae de saint Piem. 

BIM. Gojau, Pératé ei Fabre ont voulu, en cetlc heure solennflUlj 
de llilsloire de l'ÊgUse, tracer an tableau delliistoirede la pj^auti 
d« son gouTcrii^mrnt, do oe qu'elle a bit pour Ira .tru et pour I 
lettres. — M. Gojau a pris pour lui la plus grosBc partie de ta liche ^ 
plus de la moitié du volume, coosacrte k une vue général» de l'hi»* 
toire de ta papauté et au goavermmenl central de l'EgtiM, est i 
œuvre; H. Péralé a retracé l'œuvn; aKi»tique des papes; M. Pabni 
raconté l'blstolre de ta Bibliothèque raticane. L'ourrage est admira- 
btemeol illustré; au point de vue du clioiz oomme à edul de l'eiî 
iSxta des graTurcs, c'est Ciirc une véritable promenade dans le Va! 
can que de rnurllel«r ces pages, et une promenade dirigée par de 
guides eioellents, qui tous arrêtent aux plus belles œuvres el 
foiil oonnaitre plus d'un morceau resté Inconnu h la plupart 
voyagnirs, comme les sculptures enfinites dans les cryptes vatlc 

L'ouvrage de MM. Govau, Pérsté et Fabre est ^It dans un cap 
non [Iis«imu]é d'apologie. Les auteurs M s'en eacbent pas. Us ne son 
point d'ailleurs des citholiqucs dilcUanles, opportunistes ou poli- 
tiques, lu sont des crojanls. Mats ils sont aonl des savants rompus' 
aux bonnes méthodes. Il n'y a pas trace cbei eux de oette rhétorique 
de séminaire, de ce style béatement dévot qui mettent en déBaaosJ 
tout lecteur indépendant. Ils ont écrit en vêritibles hiatorieos, dans i 
UD esprit tout laïque, et, s'ils ont tu l'hiMoire mus un tn^e pré* 
conçu, s'ils en ont élimloc ou altéaué « qui ne rentrait pas dans lettr ' 
point de vue, on ne peut que Icuraccurder presque partout une pleine^ 
adhésion sur les points quils ont traités. II est d'ailleurs deux parties 
du volume sur lesquelles II serait difllcile qu'il yedldéeaccord. Il bn- 
drait ikrc animé d'un bien violent esprit de parti pour ne pas admi- 
rer la création et le développement graduel de la (tib)iaUiéque vati-i 
cane et la protection magnifique accordée aui artistes p^ir les papes] 
du XT* et du m* siècle. M. Fahre, qui avait déjà participé sm\ 
recherches de M. Hiintz sur la bibliothèque du Vatican , a 
l'aperçu le plus complet et en mSme temps le plus vivant que mus-' 
p(»sédlon3 de son histoire. 11 a su, dans te cadre mlrônt qui lin 
était hnpoté, f^ire pbce h des r«cherclwt «rlgioales sur le moufe* 
awnt des travaux d'cnidition dont ta ffUiotbéque valicane a été le 
centre. Nous esiperons que M. Fabre reproduira son étude dans im 
volume de petit Tormat avec tes notée à l'appui. H. Péralé a rêussj à 
nous présenter eu 230 pages on résumé triis précâ et toujours inlc- 
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'YBsmal de l'hisloiff* des arts â Rome et de ta part qui revient dans 
«ette histoire a la papauté. Il n'y a nullemenl dissimulé, ni ce qu'il 
j eut (Tezoessif dans l'enivreinenl païen de la Renaissance, ni le mal 
foit aux arts par la réacUon qui suivit le ooflcile de Trente. Une des 
doux parties du traçai) de M. Goyau ne soulèvera aucune objeetioo et 
Ber« «ccueillifl avec une vive reconnajssanca ; c'est celle qui c»t con»a- 
Crie è La description du ^ouvi^rncmenl central de l'Ëfilise. Rieji n'est 
moinsGonnuquccc gouvernement ciui fait lanl de lieaopic avec si peu 
de bniil, qui exerce son action sur le monde entier avec iea moyens 
ks plus simples et les ressources les plus modestes, et où te parlemen- 
laristne et l'absolutisme «c trouvent unis de la façon la plus originalei, 
pulsqiM l'élément purkœentaire y représente l'esprit de tradition et 
dflconaervalion.eiréiémvntabsolutiïtercsprii d'innovation et de pro- 
grès. Nulle part ce gouvernement n'a «té analysé et décrit, et il n'était 
aisé d'en connaître et d'en riirc comprendre les rouages. M. Qoyau 
u un véritable serviceâThistoireen écrivant ces cbapiiresdoni 
oD ne trouverait nulle partailleurs la substance. Le chapitre consacré 
à U Propagande est d'un intérftl tout particulier et donne une haute 
idée de la prudente hardiesse et de la force de vues et d'action avec 
illes sont conduites les aHUre» du monde chrétien. 
Vue généraie mr l'hùloire de la papauté soulèvera beaucoup 
t plus d'objections, et il est permis de se demander si l'ouvrage n'aurait 
' pas gagné i être écrit d'un bout » l'autre sur le ton d'objectivité 
senJne qui caractérise les trois autres parties du volume. Cela eût été 
d'autant plits facile qu'il aurait suftl de retrancher ou de modifier 
quelques-unes des dernières p^ges, qui ont une allure du polémique, 
Irés modérée et très courtoise dans la forme, Je l'accorde, mais qui 
sortent pourtant du domaine pur de l'histoire. M. Goyau y a déployé 
une habileté, une ingéniosité que J'admire, mats, le diraî>Je, trop d'in- 
gênio^ité, trop d'Iiahiletc. Je puis dinicilement prendre au sérieux ce 
qu'il dit sur le Syllabus, quand il veut n'y voir que des réserves 
nécessaires apportées à ce qu'il y a de trop absolu dans les prîncipeg 
i»41S9, ea vue d'un âge idéal où l'accord des cœurs et des esprits dans 
la soumissions une vérité universellement acceptée ne laisserait place 
à aucun dissentiment. M. Goyausailtrèsbicnque, lorsque Pie IX con- 
damnait les formes de gouvernement qui reposent sur la souveraineté 
populaire, et la liberté de croire, de penser et d'écrire, U visait tout 
autre chose que les lois qui oondamnciit la provocation au crime par 
la parole et par la plume, qu''il n'avait nullemenl en vue un avenir 
■■Û, mais qu'il ciprimail au contraire sa réprobation actuelle des 
pHWtés qui sont l'honneur et le patrimoine sacré de la civilisation 
moderne. H. Goyau pouvait d'autant mieux se dispenser de celte 
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admue apologie qa'dk n'éuit nulkmeni nAwaaaire à renicmbk de 
KD travail, qui a pour obj«t <!« tracar les gniMiee ligOM de l*btsU)iic 
de la papauli elL do mettre ta lumière la loi^que iaterne cl prorondr 
qui a liéterminé tout son itévcloppcmeiit jusque» et 5 oimpris la pro- 
d-imallun du dogme de l'infaillibililé, \ou» aurioos sans doute, si 
Dou» retradoos nouft-œmcs Ibistoirede La papauté, bien destarree- 
Ufft M bleu des ombre» à ajouter au tableau que nousa Lraoé IL Go^, 
et l'histoire àe» mauvais pape», comme Alexandre VI et Jules 11, ne 
nous apparallnùl certalDemeot pas ainsi qu'à lui comme une dispeo- 
sation providentielle destinée k l'aocomplissemeat d'une cenvre poli- 
tique néeeseure au maintien de la papauté, mais que des papes ver- 
tueux eu&^ntéi4> incapables d'expculcr. Mais, si M. Goyau n'a pas tool 
dit, ce qu'il dit, dan-s ses li^ines essentielles, est rral. La eoasUtuIiOB 
du goii vornement monardiique et absolu de l'allie était la eonduskm 
Récess.iire dt^ révolution du calholidiMne. La réformedc rBglisecatbo- 
liqun ne pouvait pas être bile par le régime coodlUrc te parismeula- 
risme dans l'iSgliseeùLété sa ruine. La réftMme catholique ne pouvait 
être ^te qu'avec la papauté, pr la pajtauU et pour ta papauté. Reste 
à savoir n le dogme de l'inlUillibililéaété le point (Inaldel'évolutjoo 
du catholicisme lui-même, ou si, au contraire, en mettant Ou sinpl»- 
ment à l'évolution du dogme, il n'ouvre pas au caUioticisme, grta 
surtout à la disparition du pouvoir temporel, une Ère nouvelle dans 
laquelle il pourrait, par la volonté des p.ipes, se pr^^r i de ow 
velles transformations. Ceci, l'avenir le dira. Prise dans son 
ensemble, comme l'a Tait M. Go>aii, l'œuvre de la papauté appanll 
aui yeux de l'historien aussi grandiose que bienfaisante. Les servitet 
qu'etk- a rendus à l'humanilo l'emportent de beaucoup sur le mil 
qu'elle luiafojt. Je ne connais pas de livre ptu."! propre à lebireoMS- 
prcndre que rouvrante de MM. (îojau, l>êralê et Fabre. 

M. Md?(TZ achève avec son troisième volume VHùtoire de fart ta 
Hatie pendant la Renaissance (Hachette). Ï/SS deux volumes qui com- 
pléteront son magninquc ouvrage seront consacrés a U Renaissance 
en France, en Allemagne et dans les Pays-Bas. M. Mtlntz se trouvera 
cerlaincmctil un peu a l'étroit dans les limites qui lui sont assignées 
pour celte dernière partie de son œuvre, comme il l'a du reste i^ji 
été dans le présent volume, alors qu'il a dû traiter en moins de cent 
pages toute l'histoire de l'école vénitienne au xvi* siècle et en moins 
de quarante la gravure et les arts décuralir!-. Maiscesontlàdesincoa- 
vénienlâ presque inévitableâ dans des ouvrages d'ensemble tels que 
celui de M. Muolz, et je préfère encore un plao stricteoirat trseé 
d'avance, et auquel on se tient en fai^nl les sacriHces nécessaires,â 
l'absence de tout plan déterminé et de toute proportion fixe qui 
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□e Jt oocumuliT liïs volumes el à y eittasser au riir ei à mceure 
lu» lea reDs«ii;m-nK-nl4 qu'nn peut recueillir sans ie» subonlonner 
uns aux auUrs d'apri»» leiir importance. Le livre d« H. MUolz 
L un ouvrsKi? 0<.iiil toutes les imrtii'» ont 6lé délermiaées d'avanœ, et 
l'on sein d'un ImuI à l'iiuLrc la ouitlinuitê d'uuo pensée sûre d'«lle- 
ôoie <iui marche toujours vers son but et qui domino, eu les grou- 
nl, le^ innombraUes détails nocumulês par la plu» diliuenle et ia 
ieux informée dM crudlllons. La partie la plus remarquable de ce 
iumc est, à oe qu'il nouiç semble, les divers diapilrc» consacrés â 
khel-Augc, comme arcbitccte, sculpteur et peintre. On trouvera 
ut'èm que M. MiJntt a été bien sévère pour certaines iiarlies de 
l'auvredu grand artiste, et l'on ne aéra pas disposé a accepter toutes 
critiques, comme par exemple lorsqu'il reproche à Mictiel'iVnge 
na (le toute végélaUaii et de tout ornement dans le Juj^emenl 
. Mai» il fiiut savoir gré pourtint a M. MtiuU d'avoir si cou- 
lent montré la rosponsabiliU- qui rcviunlu Midid-Angcdaiia 
tléeadence de l'art italien et d*a?oir su se garder de tout fÔIJcbisma, 
toute admiration do commande, même devant tes plus grands 
I. Nous croyons devoir aussi »i|jnaler le chapitre rcniarquablu 
ri à un maître exquis et trop peu connu, le Sodoma. Le 
iC s'ouvre par deux livresque 1<» historiens liront avec un profit 
tuul particulier. Le premier trailo d'une part des rapporU do l'art 
«le la neuaissance avec le palnoiisme, la religion, les mceurs et les 
lettres, et de l'autre des caractères particuliers que l'art du ivt*»ècle 
B dus à la tradition, au réalisme et aux théories esthétiques. Il a cher- 
Chê â démêler quelles ont été, dans les circonBlanGCA historiques et 
morales et dans la technique même de l'art, les causes de la déca- 
deoce. Nous ne pouvons pas dire que M. MUnts ait épuisé ce sujet si 
■Mfcile et si complexe, mais, l'ajant tenté pour la première Toi», il a 
BKlé une foule d'iudicatiuus precieut-cs à ceux qui voudroal étudier 
ime ilalieiutc et la civilisaliou italienne du xvi* siècle. Le second 
Ivre, sur les protecteurs des arts e[ sur le groupement régional des 
eoles, n'offirait pas les mêmes diflicullés, et M. MiÏRtz a traité ce 
t^et avec une précision et une abondance de détails dont un érudit 
el que lui êLail seul capable. Nulle part on ne trouvera un tableau 
lossi compk-l des relations du mouvement artistique avec la géogra- 
phie politique. L'illustration de ce volume e»l trêa abondante et d'un 
très haut intérêt. Le choii des gravures est exoelleat, et nous n'atta* 
:tion.'i pas d'importance à des lapsus où M. Miintz n'est évidemment 
>our rien, comme celui qui, à la page 346, attribue au Penseroto La 
main de Julien de Mêdicis, de même que nous ne lui ferons pm, un 
grand reproche d'avoir donné coaunc sonnet quatre quatrains de 
flKv. UinoM. l.VU. £• FAM. U 
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Gautier. Hais noua ne pouTona pas nous empAcber de Ure ttataf 
quer que si les reproductions de deuitu, de gravures el de noaii* 
iiMnls sont d'onlinairc afcllentes, tl n'en e$l pss de mteie d'un gnnd 
nombre de reproductions do lableaus o( de statues. Le volatoe du 
Vatican dont nous partions tout à l'heure peot montrer qu'il esl pos- 
sible de beaucoup mieux foire, bien que tout n^j soit pas égaleneot 
irréprochable. — Et la maison Hacbeue, qui vkotde prouver dans in 
TOlume sur l'histoire aocicone de l'Orient, par M. Maspero, qu'ttta 
cBl capable de surpuMir dans la reproduction de baa^cUeh ueieiis 
et de sculptures tout ce que la librairie eoolemponloe a exéeuti Jus- 
qu'ici, tiendra à honneur, dans les deux dentiers volumes de l'his- 
toire de l'art prntinnt la Renaissance, de mériter les mËtnea iloges 
pour [a rc{)rutlucUoa de» tableaux el des statues modcracs. 

G. UuMD. 
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Le M septembre tMl mourait à Caslel-Gandolfo le grand ar 
logue nxnaio Jean-Baptiste Ot Itossi. Deux ans auparavant, 
avril 1893, les journaux avaient mené quelque bruit auUmr de : 
nom. Son soixante-diiicoK anuiversaire était célébré à Rome, oomia^ •: 
l'avait été déjà le eoixanUéioe. Les savants du moittJe entier, e^^n 
fl'unissant pour (^lorifter De Rossi, apprenaient au public igoansw^mA 
d'arcbéologie et d'bistMre, à oe qa'on appelle le gnnd public, r^— * 
quelle estime il tHIltit U-mr l'universel Arûdil, le tnaitre d'une v^'i'- "* 
nouvelle, qui assit porte aux cberrlieursdesorigiues ctiréli£nnes i 
lumières si neuves et si vives. Adresses, discours, lettres et télé 
grammes, cérémonie reUgieuse, festins el toasts i^>lennisirBDt 
Journées. Dans la chapelle 1 triple abside qui iJornine la principa^Mk 
entrée du cimetière de Calllsle, un bosle de marbre fut èriaé po^^nr 
présider â un petit musée ebrélleD rassemblé dans cet étroit ffHT""* 
L'inscription, va caractères du ii* Biide, qui accompagnait le bus4t< 
rut composée par U. Enrico Stevenson; la voici, comme cloquiBor 
en-tMe de ces trop rapide6 indications sur ta lie et l'oeuvre du savant ' 
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lOHANNl • BAPTISTAB • Dli • ROSSl 

OVO ■ nVCE CHHISTIANA VETVSTAS 

IN ■ NOVVM ■ RECVS ■ EFF-LORVIT 

PO.VmiCVM ■ IIEROVMOVE ■ PRIMAKVAE ■ BCCLESlAE 

ILLVXERB ■ TROl'HAEA 

NATAL! ■ EIVS • SEPTVAGESIMO 

CVLTÛBES ■ MARTYRVM - ET ■ SACRAË ■ ANTIQVITATIS 

MAGISTRO ■ OITIMO • P • A • MRCCCXCII. 

L'œuvre du savaol, oo eo trouvtrra le compU-t catalogue dans le 
prêoeux TOlumo publié pour perpétuer le gouveoir de ces Têtes, 
rAlbum des souscripteurs, dont M. Uiuseppe tiatti a compilé la 
bibliographie. Un autre volume, qui porte la tnèmo date, une série 
de noies biographiijues agrêablemeDl rédigoea (eu allcmaDd) par le 
D' Baumtisrtei], donuera une assez Juste Idée d« rhommc iulime, en 
attendant lus éludes plus détaillées que préparent, ou Franco et en 
Italie, de ebers smis du maître que nous regrettons. 

Rien de plus simple que celte vie si puubleinent donnée à la 
acleuee. Jean-Baptiste De Rossi naquit à Rome le 23 février 1822. 
Son enlace et sa jcunesie so passèrent dans les livres. Muni <k> 
l'ejcelleule éducation classique que donnaient les jèsuitei au Collige 
Romain, il fit ses études de droit à l'Utiiversilé de la Sapicnce, où II 
conquit le litre de docti.>ur Jurit ulriusque ad Aonorcm. Déjà s'était 
marquée vivemiinl sa vocation d'archéologue. Plus lard, dans ses 
causeries Taoïilieres, il aimera rotourucr vers ses joies d'enlhnt slu- 
dieui. reuillelanl tes légendaires de &aint.'<, où il s'arrêtait aui récils 
ies premiers siècles, lisant Bosio â onzeans, et, à quatorze, au grand 
Bmervcillemcul du cardiud Mai, déctijfrruni les inscriptions grecques 
qui lapiâsctil les murs du la Galerie lapidaire, ce sptcndide vesljbuh) 
de la Bibliolbèque Vaticane. Ce fut le P. Uarcbi, jésuite ardiéologue 
el DUmismate, qui l'initia aux explorations dos catacombes. Ensemble 
Os méditèrent, mais sur de? plans encore mal déterminés, la publi- 
cation de cette Rome Souterraine qui, entreprise avec une mêlliode 
personnelle el Fucondo, devait èlre un jour la grande œuvre de Jean- 
Baptiste Ue Rossi. La mort de ce maître uiitboustaslc le laissa eu 
pleine itêvre de travail. Pou à peu se précisait en son esprit la science 
qu'il allait fonder à nouveau. Aui premières années du ivii* siècle, 
Bosio, seul, aidé de ses vastes études thêologiques, et prenant pour 
tua deseâ recbcrcbes une topographie rigoureuse, s'était efTorcéds 
dns9ef le llrorpus des monumculs chréticik> primitifs, monumenls 
ai Qooibnux, et qu'une sotte atidité n'avait point ravagés encore. 
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dV fîiul plus eorésiilique l'ind» ol rinlrodiiction; sur les épreuves 
oonigées de la viagl-siiième livraison, Je pauvre grsnd saTsat, Im&ii 
près de moorir. Inscrivait d'une Ruln iremblnnte le mot : fin. 

CepeiKbnl, il manquait un recueil ji^riudiquiï oii Do %km put, au 
fur et h nwsuro de li-ur découverte, étudier les monumenl.'S de l'-ir- 
cbéologie ebr&ticai», que ces mandes et coûteuses puMicatioiis 
eussent trop tardé â Ikirc connaître. Il créa, en 18(13, le JivtUtfino 
di ArcKeologUt crUtiana, revun trimestrielle que seul il rédigea pen- 
dant plus (te trente ans, inestimable réunion d'artidcs où tout ce qui 
touche II l'histoire religieuse des premiers siècles est éclairé par une 
éruditioii sans déCùllances. Nous apprenons avec joie que, sous le 
lilre de AWiv ButlelUno, le recueil sera continué par les soins du 
frère et des principaux élèves de l'illustre archéc^ogue, et qu'il «'oa- 
Triradteomiaiflauxariieleâdessavantséirangers. Cm à cee 6lévfts 
devenus mallrvs h leur tour. MM. Slevtinson, Marucchi, Armellini, 
qa'ii appartîL-nt aussi, non point sons doute do terminer, mais de 
poursuivre lentement l'édition de la Rome Souterraine, que le But* 
lelia peut d'aillears et Jusqu'à un certain point suppléer. M. Stevenson 
s'esl chargé de la prélhco des Mmoiei; enGn, M. Giuseppo Gatli, 
l'ami, le confident ot le véritable hèrilier scicuUOque de Jean-ItaplisLe 
De Rosît, accepte la tAclic d^ticatr^ entre toutes de mènera bien la 
publication des Inscriptions cliréliennes, 

VoilA les grandes œuvres, les œuvre» immortelles du Bosio 
moderne; mais comment énumérer tant de volumes et d'article-S où 
se prodiguait son înfiiLigahle at^Livité? Il rollabore au catalogue des 
tnanuserils latins dn la Bibliothèque VaUcane, et raconte, d'un latin 
élégant ot fluitlc, l'histoire de celte Bibliothèque; il colJaborc aussi 
â l'édition des œuvres de Itor^ibesi, et, avec Henzen, au Corpus de 
Berlin. Les arliclcâ qu'il donno aux revues savantes de France, d'Ita- 
lie et d'.VIlemagne sont légion. Il faut citer encore la magnilique édi- 
tion des Plans de Rome antérieurs au iri* siècle, dont le commentaire 
est un modèle d'érudition, el le volume où il étudie le musée d'épi- 
graphie chrétienne qu'il avait )ui-mime, sur l'urdn^ de Pie IX, si 
magniflquemeDt installé au Latran. Car il qb vivait point qu'aux 
tatacombes et dans ses livres; au Vatican, icripior de la Bibliothf'que 
et préfet du Musée chrétien, il connaissait tout, manuscrits et monu- 
ments: et il avait, au servicedc CCS travaut considérables, la mémoire 
b plus riche et la mieux disciplinée qu'il Tùt possible de rencontrer. 

Cette mémoire admirable, il n'en usait pas en savant è^^oiste et 
hautain ; tous ceus qui ont eu le bonheur, non pas morne de le con- 
naître iutimemcnt, mais de l'approcher, savent quelle bonté luisait 
duis ses jeui vifs sous l'abri des lunettes, souriait au coin de tette 
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bouche d'où n'ast Jamais soriie un« parole unére. Bt ceU« bteoreU- 
Uoco so doublali à'ttprlU d'un c»prit fln et Joli, aigubè de doon 
mnlin; <\ae\ mtrvfitleux diplomitifi II eât bit! Sa dlploouitfc ftit 
(çraniieiDcnl utile, et plus d'une fois, aui loonDineDls de l'aotiqoc 
Rome ; Il les défeodul, il les sauvait au Conseil municipal, où il ^ 
gea longlPmp<>. Le» calacombes, giiee à lui, deTCmient popalalreL 
De nonii)r>-iu abrigéa de sa Rome SoulemUne avalent été publiés i 
r6trai»{;er; et uIImmi qu'à TRipotlUon univerMlle de Paris, ealfi<7, 
il no craignit pas de rrconstituer les cryptes du dmetière do CalUsle 
et A'y prêcher sa doctrine? Il y eut à Rume, sous sa direetioo, toute 
une prédicntlon d'arcltcolo^e chrétienne. L'Académie fondée par 
rexceiicnl P. Itruiui, auquel il «uccMa catnme présMenl, le etrilt^ 
des Culture» Marli/nm. qui a maiiitcoani encore a sa tète Mgr de 
Waai, ctitJ!ndirenl s<o<iTcn(, dans ks ealaconibi-s ai'^m«, sn Limpide 
parole, t^ t&les des catacofnbes, à nou» ijui en aioas si bien Jooi. 
laiSMDt on des plus ebers souvenirs de notre existanco romains. El 
qud t^nisir c'i^tait, à ceux qu'il admettait dons son amlUé. do gn> 
vir l'escalier de l'austére maison vddne du (apitoie, ce niEde esta- 
licr de pierre où des clppcs et dos fragments de marbres couverts 
d'inscriptioits, tout au lonu des murs, montraient la vole et prépa- 
nienl l'e^prll, el de trouver dans ce salon, où la toAte peinte repro- 
duisait une IVesque Uen connue de la crjple de Ludno, le gnod M 
savant it'accuell si bon et paternel h ses pin» timides disciples I Ez •= 
ewde, ajouuil-il au cra}on au Las de la dernière leltrE qu'il m'aH .^A 
■dnasée; par eu coeur afTcclueuz il gagnait tous les cœurs. 

O fbt un bommc bcureui. Le bonheur domestique était Tttni tout —^ 
naturellemenl s'ajouter à ses joi«s d'érudit; sa femme et sa flUe l'en 
louraieni d'une atmosphère de calme et de dévouement. Le flls qu'd.tf~l 
cAt soubailê, il le trouvait en un neveu qu'il eut U profonde d'>uleui~'^*T 
de perdre en IR91. La maladie le frappa sans le décourager. L'aoné 
même où tous les savants fêlaient ■ le prinee des arebéologtias 
tiens, • une première altaque de paralysie raflkibfissait: use 
survenait bientôt. Quand je le revis, en décembre 1893, tout le ttA ^ - ^* 
droit était perclus; sa par^e semblait moins nette, la force de travail .S-il 
diminuée, mais la merveilleuse méoMire demeurait intacte. Q en h' -^^ 
ainsi jus<)u'à la morU Pendant cette période de menaces, où la tc a - ^ 
drc«s« toujours en éveil de M"* De Rossi ne l'abandonna pas un ios.^0 
tant, il dicta des arliclv», il rédigea dans son meilleur latin le difO^ - 
cite commentaire du Martyrologe b»éron> mien, dont il avait entrppr&^ 
l'édition avec un ami tr^ fldéle et Irte clicr, M. l'abbé Ducbesoe. L'tf 
pape Léon XIU, continuant les gênéreusea traditions de Pie IX, Icv 
avait oflM pour Tété un appartement dans son pakls de Casle^ 
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GajKlpiro-, c'est là, dans ta lumière sereine qui v6t les okmiIb Albajns 
et floUe sur le Ibc harmonieux, que celte vie ai noble s'est tormlnée. 
Comme oos chrétiens dus premiers si^eu qu'il nous a aidés â «m- 
naître, il a mérité, le glorieux savant, l'bomme bon, aimant ol 
simple, de reposer dans la paix du Seigneur. 

André Niurri. 
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PUBLICATIONS RSI^TFTES A L mSTOIRS 1I0DBIU4B. 
I. 



Dans un de mes articles paru lians ces colonnes au mois de mai 1 889, 
J'annonçais aux lecteurs do lu Hetme une œuvro d'une grande impor- 
tance qui devait être publiée, aux frais du gouvemetnent italien, sur 
Christophe Colomb à rocc3-<<ion du quatrième centenaire de la d^^u- 
verle de l'Amérique. Ai^Jourd'huî que celte sptendide publication est 
terminée, Je reviens volontiers sur ce sujet pour donner des rensei> 
^etnents plus d^laillus. 

Cette œuvre, qui a pour titre Baeeotta di doevmenti e slttdi piMt- 
cttti dalla B. Commistione Cotambiana pel quarto Ccntenario delta 
uoperia dtlF Ammea*, est com{)osiSe do plusieurs parités. La pro- 
mtère contient tous les écrits de Colomb ^on doit noter que lou^ le» 
autographessont tous reproduits en héliographic} ; laiIeuxi(<mccxpo.<ie 
ce qu'on sait sur Colomb et sa famille et conllent, outre une série de 
doGumenls sur co sujel, quelques études qui résument l'^ial actuel 
des recherches sur la biographie de Colomb avant la découverte de 
l'Amérique, sur ses portrait», médailles, etc. La trolsiitme, très inté- 
ressante, est intitulée Foati itaiiaae per ta ttoria délia scoperla dét 
FAuertea, et contient tout ce qui a pu être trouvé de remarquable et 
d'important à oc propos so!l dans la correspondance des amliafisadeurs 
de Rome, VcnîHe, Ferraro, Mantoue, Milan, Gincs et Florence, soit 
dans les autres narrations italiennes de ce temps-là (deux cents <i peu 
près). La quatrième a un caractère presque citlusivomctit scieiili- 
Qque : les conàlrucLions navales et l'art de la navigation au temps de 
Colomb, la dcciinaison de l'aiguille aimantée et ses variations dans 
l'espace, découvertes feites par Colomb, cl entln le» cartea géojrra- 
phiques manu.sdites de l'Amérique qui se trouvent en Italie. La cin- 
quième partie contient les hlographie-s des Ilalions précurseurs de 
Colomb et de ses continuateurs, comme Paolo Toseanelli, Amerigo 

I. Boom. HlDi«l«ro dell' litniiione, 1S93. 
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Vcepned, Giovanni Cabota, Giovaanl Vcrnuxano, (taltfsU d] PoDtê- 
Tora, Leone Panealdo, AdIodîo Pi(^fUU, ainsi que de» blnortent de 
ces dMourerlos Piclni-Martire d'Aogbicn et Bciuonl. L'rBUvre fit 
Mimpir>iée par la blbliograjihie de toutes les pablicalions llAlioum tur 
Colofiib et h déeouverir di- l'Amérique. En somme, eeU« pubUcBtioa 
con»lUuo un d« plus beaux nHtnucnenU qu'on puliw élever t ta 
mômuirc ilu grand naviptmir, vl rkouitcur en e»t dû k ramérteaiD 
M. Ibrrisse, iiui en conçut lo prenierl'idàe, ainsi qu'au minisln ita- 
Uon M. BosdliquiaceuclUlloeUeidèeetqui (bunill tes mojeas de la 
n^lber. 

D'autres |>ulilie3tions ont enoore paru en Italie aur oe sujet; mai* 
il sumradueitera'lledaM. CÀ&ar m Lou.»' qui, parmi loate»,ftlt 
ptUÀ de valeur et de mcrilo. L'iiuitrur, ^wx^loin» de la CooiDiiMiaa 
colombienne, A'eai irouvé en situation de coanaltro titulvs les haik» 
eClous lesdocunMnlsrclatirsji&)lomb;alo8l In titograpble qu'il dom 
pfisrate peutpelle Un eomiàbrib comme le dernier iduI de la tclcoB 
bistorique sur le sujet. 

.luprès de (>>lonib on peut placer les Ogurts dP Je:ui et de Séba»- 
lien Cnl>ot, explorateurs de l'Amèritiuo s^>lentrio»ale ; aur eeox-d 
un ouvrage approfondi el dêLiillê a été récemment écrit (uu* Il Kran- 
fois Tarpccci'. qui est aussi auteur d'une remarquable bkgnjiblec 
de Colomb publiéîe il y a quelques niinées. 

LafsBons à présent de dAv ces grands n.ivi)fflieurs et portons no 
regards vers l'Ilaliedu Kvt'SlËde. Kllea Hé merveillrunetnenliiècril 
par Psflqualc ViLUBi dans soa livre sur Niomid tfachiaveUi t i < 
tempi. Do cnlte su\Te, qui parut de tKTT à msf , l'aulfrur vient da 
commencer une deuxienw édition*; Il y lient compte de toutes It 
critiqnes qui lui ont été biles et de tous les écrits qui se sont pubtM 
dernièrement sur .Vacliiavel. L'aiinouoe de ectte nouwlle édition 
c(6 aocueïlHc avet Joiu dans l'Italie entière, parce que le livre 
Pagqualfl Villari e«t justement considéré comme un ctief-d'Qe>nTTt. 

CbOMcuricusi>,pourIe tri* siècle, la plupart des pulilicaliouartemti 
BontooasacroL-su lies femmes. Ain»), M. CeTTtLti célèbre anc I 
la noble dame véoltlenoe tUlberloe (lornaro, qui, après avar éfi^«tf 




I. CrUtofon Coleato tuUa ttvfenéa t neOa Uaha. UiUn, TrtvM, IMî. 



1. W Gf9Ma«l r S*batHan«Cabnlp, memork rMooUee^DCuiacnlatr. V*nt 
VlMnUnl, ISOT. — S>r 1# mfnie ■a>M. U. lUnhie arut publia uae HsJc ^Mbi 
ax iTuit * fAilt; il «a puit aBMl ilaB* mw oaintv The iJiicaeerf of .V ii ^ ti 
Àmtrtctt {Pari«, itSÎ}. H. T*n)ucrl vlont éo publier an article «a «ppnUa^w 
■ni toncluiloDt (le U. Hsrriua [lUtUtC lUirita iUtliana, 1891). 

3. Milan, lloffili, tS91. Vieal de foraltrc le premier volniMi aonl < 
nliou Im <l«uil4ne cl iroiûftnc qui conpliteroiit l'oovncf. 
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Ytiae d« Chypre, dut, pour obéir ù La S^rônissime Républiqnc, se eon* 
tiuler d'échitiiror soo royaumi: canlrc It; château d'Asolo, ilans la pro- 
TÏDce de Trévise ' ; H. UB!)Br.Ltn nous racotiLe la vie de Blanche de Monl- 
ferrat. duchesse de Savoie elrégpnle du duchi> nu nom dfl non fils durant 
le»dirricili^jouniéesd«lado8ccul<ïd«C}i3rk-sVIIUnIt;die':M>I.Lrzio 
etREiiRtaiottentco lumière lesdeuxcAursdeMaDtoueotd'Urbin.ea 
relraçantavec nmpli-ur la biognpbîe des deut k<lli>s->^(Bur<i Isabelle 
d'Esté, femm*! i\p Kninrois Goniaguc, et RlJsihnlh tinnz.igiie, TemnM 
iteGuidobaldode Uonlefellro'; M. Vtuciiir,K.u n recueilli des notices 
el des documeots 8ur la vie de CnUierine-Citio Vnrano, ducbe«so de 
Camerino*. Mais de m&ino quo. parmi ses coDLemporaines, Catherine 
SForza fut la plus célèbro. h publication qui la récrite est celle qui 
a le plus d'inlér«l et d'imporlaiicc. Pille de ce Galeazzo Srorza qui 
mourut assassiné en <47u, Temme do JÀr&me Kiario, le violent et 
atnhilîeut neveu di> Sixte IV, elle (il preuve pendant toute sa vie d'une 
énergie virile unie â uim grande ambition, surtout aprei> la mort de 
son mari, qui tomlia frap|>o d'un coup de poignard U Porll dans la 
coryuraliou do U8S. La r^iilance qu'elle oppoïaauduc Valenlin Tut 
héroïque; le duc réussit cependanlà la faire prisonnière. Délivrée en 
f50(,ellesc consacra à l'éducalioD de son dernier fils, Jean de Médi- 
cis. qui devait plus tard acquérir une si ^ande renommée à la t£te 
de^ Bandes .Noires. Le comte Pierr^-Dôsiré l>iS'tLi<ii a étudié avec 
talelligence et amour la vie orageuse de Catherine Srorza*; le Iroi- 
aiénie volume ne contient que des documents, In plupart inédit». 

Catherine Srorza mourut au mois de mai IS09Juste au moment do 
la fameuse guerre de U ligue de Cambrai. Sur ces événcmeuts, il y a 
une élude récente de M . Z*TKTn : L'Auedio di Padova detV anno 1509 
in eorretasione alla gtterra combatfuta nel Veneto dal maggio at~ 
foUobre*. L'auteur démontre de nouveau, chose qui avait été déjà 
afllrmée par d'aulreâ historiens, que dans cette difhcile circousl3i)co 

I. Cattrina Comar« e 11 khi régna. Ymiim, On;niila. 1893. 

%. Bloaea di Monferrato duchtua di Savoia. Turin, Raui, IR92. — !tar mII« 
IftoqiK d'hitloïrc pUmanluinp, il fnul roaiulter k deuiiim« toIhidc d« l'ou- 
yntfi (le H. Gabutla : lo flalo labaitéo da Amodeo VIII ad Smannele filf 
btrlo fTuriii. Bcui. tS^I-lggS). n>lume i|ui arrifu juU|D'eii U9â, 

3. Uantovu e Vrbino, liabella d' F.tle ed Sliiabftla Gomasa nelle rtlasloni 
fùmitliari t nelU eitmdt potiUebt. Tnria. Ruui, tS93. 

I. Ciincriao, Savini, IS'JI. — Vient île [lamltre un lirm «ir le Trère d* 
OaUtCrioe, te c«n]iaal hioiHxata Cybo, qai |:ouT<>mii Flur^nre an nooi ilu due 
AleXMiilr» : Luiitl Sur«lli, /' cardiaait /nnocentu Cgba; contnbvXo alla Mo- 
rt» dMi p«UliM ê M eottuml Ualianl nMa prima melà M «k. Xft. 
FIoraDca. l» Uonaler. 1894. 

i. Cnltrtiui sf<irM. Roinr, L(n»cb«r, 1893, 3 vol. 

6. VniM. ViROaUni, 1S91. 
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la r^pulilitue de VaqUc ne délia point ses suJeU du serment de Sd^ 
liU> : la rapiillLù a\x laquelle elle perdit hb domaines dépendit ai 
graode parUo de i'oppasilion ds» principales ramilles des vllks 
sujetlos, ei Veoisc pul les ro^nquÂrir parlîculîtremeiit par l'appgi 
que lui donna contre ces mèmi» familles le peuple de ces villes. Le 
livre de M. ZanelUest riche en documents, parmi leâtiuebîlfiuitdUr 
la correspoodanoe en tre les commisiiaires qui êUicnl à l'armée et le goa- 
TflrnemeitldeVvnige. Uligue de Cambrai ninallro la sainte ligue contra 
le» KrançaiB. Cominv Milan eut une grande part â celte li^erre, aiotl 
qu'aux autres de celte époque. Je citerai ici les rêeenls traïaux dl 
MM. GiLTi et BiLTBivt.où est racontée l'histoire du chileau de Ml but'. 
Je Terai auiti mention de deux hrèvecMudesquI metlenl en lumière des 
points partleullen : U . !Uot*oi.ii a étudié la vlo d'uo prtiat (|ui prit um 
part importante au cooeâle de Pisc, l'abbé Zaccaria Ferrcri *: H. Pottt 
a diAserté dans une brochure sur les prétendus restes du mausolée de 
Gaston de Koii à Savone '■ 

Hait, laissant de c£>lé ces travaux de peu d'importance, Je veoi 
signaler l'oDUvre do M. Nini sur Léon X*. quoique la JI«ro««'easflil 
déJJt occupée. C'est un des livres les plus remarquables qtii aioot été 
pid>Iifo d&RS ces dernières années sur la Renaissance iUlienno et sur 
U politique générale de l'Kuropc à cette époque. Dans oelte puUka- 
tioii, la ligure de Léon X nous apparaît comme ulle d'un pape pfaia 
préoccupé de la grandeur de ^Él^liscqu«dcct'IIe(^t^scfi parenu. Omis 
une brochure postérieure*, M. NittiécUircitqucliTues passager de mu 
livre qui avaient provoqué des discussions et, pour donner plus de 
corps à son récit, il publie quelques nouveaux documents degrande 
importance. 

Je ne m'arrête pas à parler de l'ouvrage admirable de M. ae Lm. 
sur Gharlcs-Ouint, en ayant déjà parlé d'autres fois; j'en annonee 
simplemunl le cinquième volume", qui va de lW«rt>n d'Augîbou 
jusqu'à la trêve de Passau. 
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I. C&M. Gloria (M eatleUo di MUano tieilo dl porta Géofia dalla >wo fon- 
datUmt lino lU di 33 maria IStR. Hilsn, Aolanin ValUrdJ, 1893. — Botlrtml, 
Culda rtorlea del aultlto ii UUano. HiUn, Uoepli, ISSi. 

3. Vttbai* di Jfmto S^ba*^ e il ConcUio dt Ptia. I&n-I»l3. Veobe. 1^ 
nri, 1B93. 

3. / prennli avansi del mmuoleo dl Gattone di fMi tu Samma. 1Mb, 
Paravia, 1904. 

4. Pranreiro Nitti. l^one X » la tua polMca iteonda docvmcnU e airtt§fl 
inedtli. VioTtnrr, tUrbera, IH93. 

h. F. Nitli, DoevTnenli rd OMerfaitonl riçtiaréamU la pollUca di i«MeX 
Itoine, SocivU iDinana di *tùti» patria, 1S93. 

6. D« Leva, Slorla doctinmlala dl Carlo V ta camltUonealt ttatla. toi. 
Id-8-. Dologae, ZaDiclicUi, 1884. 



muK. STt 

Les premiers temps de la Réfartne soot actiKllemMit élndU» &\-k 
10 gnod soin en llille; Je me cx)nl«nl«raj do citer loe publications 
niimales : A«lli. l riformtUori nef sreolo XV I ' ;ToLOUKt, la Nva- 
tiaéwa di Venesia nel ponliftcato di Clémente VII'; deux brcft 
Hlvra^BS SOT le concile de Vicence*; le dernier llrre d'AuBiu, tt 
tanio uffieio delf Inqtiiiizione fn Napoli»; Baoïti, Coiimo I dti 
ItedM ed ilpTTXtuù d'eresia d«t CanwMccAi^ ; Bria»:, Fra Giot'anni 
ïMoglio arso vitxt in Borna il 6 settfmbre 1553*; Poirri», Renata di 
frmeia duehttta di Ferrara'; CiBt.ii, Mansiçtuir Niceolù Ortnaneto 
MfWMTM, twscoTO di Padcva, nvmio apontolico alla Corlc di Fiiippo II 
re di Spayna, /573-/577',' Comi, Storia dei Valdeti*; m lUr-no- 
Poun, GivlioOtare Vanini, marlire s penttUore dei ittolo XVII*'; 
CittSM, Nttot^ document i VertferiaHi**; Bartii, GU ttud^nti tedetehi 
tIaSarUa Itiquitisiom a Padora nellautondametà deluz. XV 1*^. 

H. 

Le baron CLueTTi esl un dei plus inbtigsbtes Touilleurs d'arctiives 
et il publie eontiouelleinent de nouvcaiu documents. Dans le volume 
ÎDtilulê : tt duea di Savoia Bmanu«te Filiberto t ta Corfe di ton- 
dra '*, il donne des détail» sur les nippurt» du prince piémonlais avec 
la cour d'Angktorr», dans les années ISS4 et f sss, et sur son voyage 
à Londres; i^ds un autre'*, Il parle de la tyrannie d'une l^ille féo- 
dale piémontaise cl d'un soulèfemealde ses si^etsenlSS^; dans un 

I.ÏT«I. MiUn, Doepli, 1891. 

LTaria. Boeei. ISUt. 

3. C«pnuo G., / leaatt al ConcUle di Victnia 4tl 1538. Venise, Vbealini, 
1891. — MorMlIn. ^Vuoi'l partkolari ml eoneiUo di ricema (t S37-l&3a), Venite, 
Tbeniiol, ISï!. 

t. Ifarrasàont ton molli 4oatmeitU inédiU. CilU di CaBlello, Lapf, 1891, 
twi. 

S. TarfD, Bocca, 1801. 

S. Sienne, Nati, ISSU. 

7. R«nie, Fontnl, ISOa. 

S. Rome, B(f«iil, 1894. 

9. FVireooe, li|>. Clauilunn, 1893. 

ta Rome, CsM Kdilricc Imliiu, ISM. 

11. Vnicuii-, Franchlni, IS94. 

n. Veniw, Ftmri, I.S94. 

IS. KrmiHUeimie ttarxca diptomalitlit. Pi^nerol, tip. Sociale, 1801. A propos 
l'BmlBMuei-PtiilIburt. je riiMai luiLii ua ulicle de H. LJonli, qui publie iIm 
locarMaU *ar U hiUille dn Saint- Quentin (Airitfo Uorica Uatlantt, 189t)> Bl 
W lm«ll de M. Ikinardi, Lo tludto gtneraU o Mandoci (1360-1566). Turin, 
Boen, IBM. 

14. Drlta Hronnia iât Ftrrero-FieKhi, prineipi di Mattraiw. Turis, Cleu- 
MD, 1891. 
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troisiètDe, il t*oeeapedeClm3UiiBdBSaède*;dinsaai|utritiiK,a 
B réuni de Dombrèui ruMigMOMali sur Im peiolna, teolttaia, 
srchitwtat gnvean, orftrrast nasWciu, etttrepmcnrs dt lUlln, 
etc., <pi euram des rapporU stm Ia miison de SvnAt de la lia di 
xnr siëde* IsHodit tmi*>: enfin, il oonipléb! dans un uitn Intt 
le Ufakau de la eouf cl de la «odélê LnriDobe de C8 («Dp»-U'. 

A c&lé de cel oclif fureleur d'arobive», Je dtenl an vériuble libU- 
rien. Charla GioDi. Après de raDirquâhles pubUcallons sar Cê^- 
durdin et sur Moronp, il *irnt do publier un oavraf^ sur b rit d 
lesceuvrcs de Jfian Bolcro, récrinia politique bjea connu, l'aulcnr 
eiMire de la /taçione di S(at« ■. l'Iusieurs livres anient d^ Mé 
publiisMireelccrivain piêmonUlt, nuliftueaa n'était eoaiplel: oMi 
fois, Gioda nous tournit use ample et trè« eiMte bloinpble de Bolm 
puis il pesse en renie ses aavres-, enBn il pulilk pluaieurt pitot 
JasUDcalives el reproduit la dnquiiine partie des KetatUmi Vntir- 
foti de Boléro, qui éult eooore inédita; c'est un ouvrage mfaMt 
dédnilirwr ce sujet. 

ihttem Tut un des pcrwnna^ marquanla de la cour liUéiaindl 
Charl<?«-[^n)niunuel 1". a «lul l'on viciiL d'i-levrr un monanmt pdi 
de Mondovi ; h cette occasloo, de très eelioiables publications ont pP<; 
une des plu« importantes fut publia sous U dirnlio» de M. HruM. 
direeleiir de la Rivùta Stotica Italima*. Au point de vue lillénlre. 
M. Alexandre ii'A?iai?u, en publiant un résumé très bien ^l »irli 
letteralura civile ai tfmpi di Caria HmanMle /*. a exanuor le ooi- 
vetnenl lilléraire et patrioti<iaequi sf. Tonna aulourdu prince saTpj^. 
Sur Charlej-Raimanuet je citerai encore un tmTaJI de M. Leooinli 
MBi£irKio ', deux études de M. Misrao^i * el U puUicatloo de qatAflN 

1. tantltui CrultM H Stnla I» nutu (1GU-IU9)i mmwinioMni 
sacddotlcbe mn docunoati. Tiiiid, Hoqi, IS91. 

r / Kfalldl savola mumifitl fauUfriddlê arti; contrilwtn aiu gtadivl»' 
tua dni ricmonle dr.t iuxalo stiu. Tnflli. Boou, 1893. 

3. La Corle t Ut Soeleli larhia* daUa auU dtl tn. XYtt al ftUtIfl» éi 
XVIll. Florenrc, Hkurgni .NadoiMle, IRM. 

t. Gioda. Iji vila e U oprm di Glaraiinl Boltn. 3 toI. UIIu. Hofftii IH- 

i. Carto Emanaelf I dii«a di Snvoia. Turia, Bocct, IS9I. C% voIiumM*' 
prend : f Oni, H tarUffio M C. C. /; 2- Hialroni, C. B. 1 1 U bvBi»** 
Uone; P ChU|iuuii, C. E. I e la mta tntpma ni marthnato di Uiu>- 
4* Gabollo, U* prineipt poêla; 5' Molincri, I poett Ualunt alla CtrltH 
C. S. l. 

6>. ILoiiM, Aec«d«ini» dâ Liawi, 1893. — Vojr. mi>u Rua. L'tpvpta 
alla e«rU tU C. S. S. Turla, U|>. SaiMiaiu. 1S93; Aiu. ITa tpititàio Mfffi 
alla tMi* dl C. S. l. Giim. Gioruale LlguOio». IBM. 

T. CCI* ImpTua dl &UK1M (UW-int). PUeniM, ClaaM. («9L 

8. GlMtra. Btrna t C. S. i. Turin. ParaTU, IS93. — la Ugviiomê 4H 
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teUres inédite» Kùte par le préfet de la bibliotM)qu« «te Soiiil-Harc, 
C. GiBtELU^t'.Ce dernicra«g3ltMii«Dl publié un recueil ite lellresde 
Serpi ', personnage dont on s'occupe au^si acLudlement avec un vîr 
inlérél. A Vciiise, gn lui a élevé un monumenl, et à cetle occasion 
pIosÎGurs publieilions inlûre&saiitaj ont paru. U. Uoao^t-UoNiPFom, 
secrêlaire du comité, a raconté l'histoire des tentatives bitcs pour 
l'éredioa de ce monument au grand * Consulleur > de la République, 
depuisrêpoquedosaniort jusiju'ànos jburi*; M. P^acouTO a retraça 
te noble fl|;ung du moine vénitien el la lutte opiniâtre qu'il «outiol 
Eonlrc b cour de Rome'. L'ambassadeur vénlLiea a Rome était à 
KA\» tpoque A)jDSliiiu Nuni ; il viuut du paraitre sur ce penonnage 
100 brochure due à M. Naiii MocKirino \ 
K propos do la républiiue de Venise et de seâ rapports aT«c la 
ité. Je Tcui rappeler le travail du M. Ricuct ", qui s'eâl |>lacé à 
ire moment, c'CAt-a-dirc quand Venise s'empressa, la première 
les Ëlal» italiens, de reounnallrc Ueuri IV roi de France eA de 
ivoir «tt ambassadeurs. Siitc V prolesta, mais il finit par m rendre 
:s explîcaliotts des amhasaadeurs vénitiens. Dans celte ocea- 
ri!spat;ne avait cherché à oxtiter le pape contre la république. 
1 s'élaitalliéa à la France, précisément parce qu'elle avut compris 
l'ii était nécessaire de conlreJMilancer lu puissance eitraordinalre des 
tpagnolii. Le Ifjups élait venu pour Venise de s'oppOMr à la monar- 
ie espagnole pour ne pas tomber sous sa dépendance ; el la conju- 
,tk>n de Itedmar prouva vraiment que le danger était grand et réel. 
RaulJch a également public un travail sur ce sujet'; à l'aide de 
documctils tirés des archives du Sliuaiicaâ, il a oonlirmê le fait que 
la conjuration Tul, sinon ourdie, du moins encouragée et favorisée par 
l'ambassadeur d'Espagne. La Jalousie de l'Espace à l'égard de Venise 

toofa £iirico Cariant In Prcncia {lSS9.ti90), coa odotI documnotl. Turin, 

|. Litttrt tntJite itl principl et Cota Savoia a Sbn/iiMCoHtùThii. FloreitM, 
Ddllnl, 1891. — Je mcptiomiRriti auxù I'o|>d<>cuIc dn M. Ucrkcl, CarUçglo l»»- 
tllù di C. S. I e yutorto Anudto U M» du4 hto uffieUli euntta. Home, 
Hcudenu dei Lloi^ci, Iâ93. 

t. LttUrt iuatue del Sarpi a Simone CiHliarliU, ambtucialorg oencto a 
Rhu (ISIÏ). V«nb«, ViMalini, \m. 

3. iirri iM CohMoIo pel moauaunta a (ta Patio Sarpt tu Ftnula. VcdIm, 
VbMtltii, mn. 

4. fro PaUo safpl; Uaiio eon •Icun) KrIlU laedlU dol Svpi. Ullu, 

5. AfOMiut .Tant, rlcontl ttorUt. VcniM. lip. dclV ADMra, 1891. 

6. ta fonUta fra suto V ■ VenexM prr Enrteo clé Fntncta, txia doeumenU. 
Vwbc Vitcntini, IS.'H. 

T. £« (wnfuira tpofnela oontro VmMta. VeniMi VîMiiUai, 1893. 
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anit déjà paru s U bslaille de Lipaolc «1 dus acft conaèiiucHH. 
Sur quelques «pisodds de eette inéaiorable bataille on a publia |dt- 
aieun oatrages, qui mérilenL d'élre menlionnéa : Au.iiruvt, U 
SitUia wlia bûtiaglia di Lepanto ' ; ItucLicrn , Don CiotMU 
^Aiuiria*; GccuEuiorn, jtforcmfMuo CoUnuM alla battëçbêA 
lepanlo'. 

Peudaul cette période, lea évéMOMota d« qintqD« importaBumt 
nrea dans l'Ustoln luliciuie; oa peut mAnwdin que seules, Vnlii 
et la Savoie, KunnlmainLenirlIioDiieur elle nom Italiens; l'huttin 
des antres Stals d'« qu'un intérêt local. Je me boroerai doue i oh 
•Impie énaméntjoo des pulilicalions qui s'y rapportent ; (UriM, U 
primo viùçffio di Pieriuigt Fru-itest, gonfaionifrf d«Ua ChUta ti$h 
$tati pontijiei (t5S7*); Sr*D«, Haryhmta d'Auttria, dmchamé 
Parma*; Tonoxi et Gai»!, fianusio l Faraest, ducadi Piat mu t 
di Parma * ; Gbott^^iilli, // dueato di Coalro : i Fatneti ed t Jttf- 
btrim^ ; GRorrintLU, Alftmto Piecolomimi, tforia det ucolû XVI*; 
Ceu.1, SollfwtiotK d'Urbina eontro it duea Gvidobaido II FtUm 
delta ItopfTf <l(il *573 ot I57i* ; Sitt», Saggio suih iilHusittai |liO* 
tiarU dei dtttato utente neisKoUXY e XVI "*; Gi.iDi5i, itpritelfi 
Fortttod^Btte nêlf annota eetuna comandnta dtU nanàeiaU» Itil* 
mondo Uonttcvcc^i < If-'i-itûa") iOkvmTn, SuHa vennla m IIM 
degli arciducht d'Atulria conti dtl Tinttt (1859'*); GioscaU./' 
tnianfiode-l ducatodi Moaftrrato netT anno /ISOO'*; Binon, /'M^ 
dinate Franettco Barberisto Uffûlu in Frauda ed in lipagiumilC^ 
MS8";ltEiii, Clémente IX (Giutio flospiçlton pislttieae^'} ; mùa- 
PiCR, ltumuttidêtlSf7 iaSûfnAip«l tribvnatedtlP Inçuâinm"; 
Minnoiti, la tquadra ingliue u Uoomo nel t653'^ ; Srinm. 

I. Hcuiae, Priodpato. 1S9Ï. 
9. Bologne. Zaniclielli, IS93. 

3. Flor«iK«, Le UonoiEr. ISQS. 

4. Panne, Ai*htvio ilorieo per It provImeU par»Mtti U 

5. P«rme, BiUci, 1893. 

6. PlaiMiK*, SoUii^ ISn. 

7. Flonoce, Jhunv"' ffulnate, IB9I. 

8. Fi a n mn , AstMyiui flatlotittle, 1B9I. 

9. D'aptte im (locDiii«ut& loMiU ttrt* 6e* vcklvte du T«Uaa. TVU. 
lto«x, IBffi. 

10. Femra, ÂIU dcUa d^utaUtme ftnartu 4i êtttia pairia. tOf. 

II. DocunwaU biMiU. Hodena, lip. Hod«DM«, ISJS- 
It. auMat, SocUU Upognllct. 18». 
IS. Akoundric, Up. JaiqiiMnoil, 18S1. 
IL FlorcM», ArtMvIo itoriw Ualtaw, 1893. 
li- Prato. Clachcttl. («93. 
te !ti(>lM, d'Anria, IS93. 
17. Borne, ForiMl. 1891. 
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ta amt/itiTu del FStsco e la eorte Toscana* ; OiuiAtu, la ron- 
f/iura (Ici Fieteki tteondo i documenti deyti arehivi di Simaneat 
r di Genoca*; Ouiaiu, te Iratlatit* diphmatiehe drea il bombar- 
dtmento di GeHova del I68i ' ; Ueshu, Carlo Emanvele tl e la ron- 
Çiura di Paff'afUTom* ; Cuntm, I prigioni falli dai Franeeti atla 
bedtttglia di Stagarda, morti nrl quartiere délia eavalUria a Pine- 
\nlo H600-i69i^). B(, puisque vii citant ces derniers travaux J'ai 
rappelé de nouveau la maison Je Savoie, j« veux oncore citer une 
ipoblleaUofl de M. Merkcl sur une princesse de Savoie devenue Ëlee- 
ttrtcc de Bavicn*. 
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Un ouvrai d'une grande importance est actoeHement publié en 
allemuid par le service liislorlque allachê aux arobives do la guerre 
leo Aulriche; truiuit et Imprimé ta Italien par ordre <1« S. M. Hum- 
berL I", il porle pour litre : Le Campagne dtl Principe Sugmio di 
,&KKxia'. Cinq volum» do celte Iraduclion ont déjà paru; le premier 
Ipeal être contidèré comme une introduction sur l'état politique et 
mililaire de l'Europe à ccUo époque; lo dcuxiomc conlîunt le récit des 
campagnes de I697 cl teds, jusqu'à la poix du Karlowilz |I6VU) ; les 
autres les campagnes de 1701, 1702, 1703 et 1704. Tous les volumes 
isont accompagné» du carte», de documenta inédit», parmi Icsquds 
figure la oorrespondaoce mililaire du prince Eugeuu. L'édition ita- 
lienne conUcnt des addilions et dt-s curruclious dues particulièrement 
•au général Coasi. Au sujet de la guerre pour la succession d'E-ipagne, 
Je itérai encore le travail du ministre Boselli : ta dvcAessa di Bot- 
gognae la balUigtia di Torino*, et celui de M. CiLLSiiiur : L'assedio 
diloritwdfl 1706*. 

Le pape qui règnail alors élait Clément XI ; on trouve sur lui des 
détails <taos un travail de M. Vrcciiiito '^ composé en grande partie 

Vrës les dépécbea l'un ambassadeur vénitien. Un autre di{>)umale 
Docuni«(iU inMll>. Oéaaa, Up. ïitilulu Sordonnli, 1801. 
1. Venue, Ateueo Veaeto, 1692. 
3, NoTar«, tip. Operaw. 1893. 

t. lUctt bîsloriqau avw «Ivi documeali întdîU. Novare, lip. Ulgllo, 1892. 
S. Botne. Voglicra. isn. 
(. AMaid» H Savoia êlettrice di Bavitra. Tutio, Bocci, 189Î. 

7. Tarin. Rou. ISSIMW. 

8. Turin. Ciausen, 15<J2. 

9. \>niii.-. Fonlana. XSiî. — Vojrex ïu&ii Det Hijoo, TlCinie mOUari iêl eat- 
tetlo di MUaito dat 170» at 1S48. MiIid. Iluepli, ISDt. 

10. La reioiionr d^la Corle di Homa (aîla at Senato di Venetia dall' umboi- 
CUlore .Mocoli> lîniM. Paduue, Ranili, IS9Z. — De H. \'ecclualo j« rtox ny- 
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léoilica a fouruî aussi une riebo qiiantltâ de oolieu : c'esl l'IIIiutn 
Harc Koscarini, (|ui Tut anibasBadmr i VieDiw. à Itoni«, à Turin, 
avant d'arriver au grade supràmo du doge de Veoisu Des toUne 
écrite* par Poscarini durant c«s trois ambaasades. le professeur Gu- 
DUO a su tirer une peinturs dei trois cours auprès desquella I 
résida'. Le grand historien et docteur en droit Pierre G iaiiDooe mou* 
rut un 1748 dans h dtadulkde Turin; M. Picuiroiia pablii rèoua- 
ment une œuvre de lui gui était resiée jusqu'à présent io6dit«*ie'ttl 
une itUtie oorapoaée par Giaonooe eu (727 pour défendre les diviU 
de la priueipaulé contre les prétonliona de U cour de Rome. Ces eoo- 
lesUUons furent bien plu» rives dans la seconde moitié de ce mèine 
jTni* siècle, et un d« plus hardis réformateurs des choses ecdMs^ 
llqoes (bt Lcopold 1", grand-duc de Toscane. Dans $C3 idics de rawo* 
vdlement il fui énergi<|ueiDenl secondé parSdpîooe (lied, évAquede 
Ptstola. M. Vt;nuHi a étudié les relations entre le ^od-duc A 
l'évfique et les luttes qu'ils durent soutenir contre Rome*. 

Pour ce qui re^-arde la vie Italienne avant la Révolutloo fran(aLw, 
le livre de (Ubihicci sur Parinï est iriis imporlanl'. On peutaasti 
trouver d'utiles roiisetgntuiients djins l'étude de M. .UiLiitii, li Sri- 
lecento a Venezia^. et dons le livre de M. Guido Miuoti, Vn eonmi- 
litone di Vga fotcolo : (tiusepi>t Ceroni *. 

C'est du la RÉvolutioa frani^aise que date la nouvelle Italie; OD 
comprend doue le i^rand inierèl que souléic toujours n.-l(e période et 
pourquoi les publications sur ce sujet sont si nombreuses. M. txm- 
noso a publié cinq lettre» d'un ofilcier françaU, Sébastien Valeri, 
corse, qui fui aide de camp général à tjodi ; elles sont datées dei 
20 août 1793, 8 novembre 1795, 2S avril 1796. 3 et 18 mai 17»^ 
Lo livre de M. Lczto, Franeesi e Giacoàini a Manloea nel 1797*, r» 
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peler un« lutra étude de euiet rSoilleD : Il topilolarê d<yU htftiiêUorI éi tialt 
él Veattia icoprrlo dat Romania non t autentico. Paduue, Ramti, iSIÏX. 

1. Ambcuctrta lit t'irnua (1731-1T3J}. HItati, Arthitie ilorico temt«r4«, 
Xmi. — AmtOKvria di Bomù (t737-ntO). VeaiM, VlMoUiit. I8M. — AwUat- 
ceria a Tortno (ITtl) VenlM. TiMntlnl. 18^. 

1. ti IrtlmnaU àetlm Monarchia dl SicUia. Rome, Lotdclier, 189^. 

3< L« eoHtrovtriU dtl ftanéiKa Ltopotio l it Toicana » étl vannv Set- 
plont <J»' Kicd COR la Corte namana. noraoot, AnhtvUt lUrit» HsfioiM, tSSI. 
— Sur Inn rCfonniït nrrJftiiaiiliqu** de u Umpn royot «uMl : OcCM>«>6o««f- 
foni, Vn vpUùdU di itorla teelenatlKa eoneordéat [I767>t77lj. VeniM, Ftr- 
rail, ms. 

4. StoTta det Uiano di Gitarppt fartHi. Bologoc, ZanIcheUi, tS91. 

&. Turin, Houi, ISiQI-t8ai, t roi. 

6. VeniiC, Femri, 1893. 

7. Cinque Ullere di un ufjktate dHCtureilo frcnttt*. HoltM, Ntmiu. I8IIJ. 
6. Uauluuv. S«t(ua, IS90. 
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pire un p«ii trop Tesprll de réactiOD; M. Lmtxr a recueilli des rea- 
teigtH^mvDH sur la réaction on Toscane pendant l'année 1799'; 
M. Mjmom s'gsI occupa de la ville de Fsno à œtte époijue'; 
M. Miataci a étudié les évéDements de Naples'; M. RoBEiti 
pulilJo deux ^rwiux sur le siège do Gi^es en 1800*, et M. Cjsm 
un autre sur Pesaro peridunl la république cisalpine*. Je cUcrù 
encore : Bcllo, ta lollevatiotu del Critto contre gli Auttriaei 
a Chioggia nel 30 aprilf dil IHOO*; CEUSr, // viaggio ai Pia Vil a 
Parigi per la eoronaiione di Sapokùne /'; I^ tMttre infdUt e 
tparu di Vinœnzo Munti * ; GitâPAiiiii et GAniuc, La fine di vn re 
(Murât al tHxso'j. A propos île Mural, M. Guido Uuci a publié qua- 
rante lettres écrites par Joactiimàâa lllle bctizia entre 1 807 eU>tt4'°. 
Enfin, je rappellerai que M. fiii:Di<i a étudié la eaduta e la morte dl 
!Vapoleoae neliapoaia conleinporanea*' et que H. LrvBROSO acom- 
menée une biblin^apble de l'époque napoléonienne '*. 

Parmi les études les plus apprufondiea et les plus soignées qui oui 
paru sur eelte époque, celle du sénateur GiRorri, Storia detla Cortt 
di Savoia ditrantt la rivoluzione r l'impero francese", cet une des 
plus remarquables. On pourra peul^lri^ lui faire une observation : 
c'est qu'il se base eicluairfïmont sur les documents des archives de 
Tarin, Isndis que, par exemple, il aurait à& aussi utiliser celles du 
minlitire des afftirea étranfîcres de Paris qui lui auraient certaiDc- 
ment Tourni une plus ample moisson à ce sujet. De toute manière, 
cependant, son œuvre est une de celles qui seront toujours coDMiltées 
avec un grand prodl. 

I. Zd TtaUunein Toacana nel I7'J9. Documcnli storicl. Counia, Apr«a, IS9I. 
i. Faaee la rfpabblUa franctai del tec. Xflfl (ITH9-1799)- Faoo, Itp. Coo- 
penltia, 1B93. 
3- Ntplea, ÀreKieie Uorico per l« proviacie naptittiAae, Mit. 
C G<»n, tip. Surduiuuti, 189t. 
S. BstralU dal dkirio di Domeniro Bonanini (17%-1TÏ9J. PeMro, Fe<l«- 

rfd, tan. 

s. Ttèaiu, PruHperinl, 1693. 

7. BDfne, Vaïow- tip., «IRriM, t893. 

8. Vut. l" (1775-1HU7]. TuH», Roai, 1893. 

9. Uomteltone dl Ctl«bria, PBtMhro, 109t. 

10. FloMQM, CunMMcbl, 1893. 
U. Rome, .Viuivi Aitrnlngla , 1891- 

)3. Sag^ dl una bihliagrafia ragtonala pur tervirt alla ilorla Ml' tpoea 
napateonioa , Moilcae, Naïuia». 1691. he prtnilsr Toliinc comprvoil MuUmcot 
la klUe A. 

13. 3 TOI. luin. Roui, t8»MS93, 
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U. M (Umo, AVfc ses deux travaux HHtau e U etapirati^m Um- 
barde dot tStà at tSSÛ ' et Co$p^mio»i e proetaii tu lomàardia 
il»3(hl8S5^j, oûus bit Êoinr dans la période da la R«voluUoa Ua* 
liaone; par les poésies, les carieaturas les mâauMns, les dottuneou 
do toute aorU^ rauleur noua préaaale iioe série de notices sur les 
personnages gnods et petits de ttUa période, daos Uq udle oonuoeo- 
cèrent lea ooQSpiralioiis oontn rAulriebc. Tandis que H. de Castro 
s'est MGupê de la LotobanUe. M. MtaciPi a étudié l'histoire de 
Venise pendant les soixante-dix ana qui s'écoulèrent depuis la cbule 
de U république Jusqu'en <8«ti, quand ta reine de l'Adriatique tôt 
réuniei la grande patrie iulwoac*; nous voyons ainsi pa&aer devasl 
nos yeux la Veoifls de l'époque napoiéoaictiiie. puis la Venise aath- 
dHeoBe, les années ongensesdetSJS et de I84»et enfin ta denilén 
période de la domlnalioa étrangère. 

Après uoe simple éaualératlondesquelquesiniiraux qui regardool 
ta oour pièrnoot^te au temps du roi Victor-Emmanuel 1*', — c'e$t4- 
dire : UosiLU, // MïRûf ro t'aUetaetambctcMonDatber^it^i 1817*; 
Csaaako, La rtgina Maria Tertm dAmMric i U Hmiuiotu det cmU 
di Vallfta ' ; Putoo, la Cota di Saema-Cariçaano e ta Sardêgmâ 
retatirantente alla tegçf mlita *; Poauu), // aalrimoKio deila friMr 
expfisa Maria Elisaitlta di Satoia -Cariff imho, tortUa di Carlo 
Alberto, eoif arciduea Fanieri d'Amtrio fl8X V; Baiccio, la rù»> 
Itaionr pienontrte dei IS3I*; — jeviCDS parier de celte admirable 
cxplusioade IS48,il>ns laquelle l'Italie donna des preuves de sufaiîiie 
héroïsme. Dans «tle année OMOiorable, deux hommes à Milan se 
mirent i U tête du mouvement patriotiqae. César GomnU et Charles 
l'^ttaneo, loos dem énlMato par 1» «omh- et l^lelliguioe, quoique 
kur taraelère et kar Idéal Ibseent dlHrents. M. Gabriel» Bosi et 
M"" Jessie Wam-Niaio, qui publient depuis plusieurs années I» 
mntm dqfà éditées ou iuédiles de Caltaneo*. ool voulu hir« une i 



I. aba, owilart, l«t. 

X. TwiB. «Mca. 18S1. 

S. Mto«r «Mi <I*U« (isna A Ttmaia (lîK-IIBQ- T«ia, 

4. Ttoia. PuitU. Itn. 

5. TMb. Up. 4r«li ArticiM>n, 180. 

6. Twta, Up. d(«lî ArtiiHMlli, im. 

7. TïriM. Up. 4>«It Art%i«MW. IBM. 
S. GèMt. ti^ SordanUi, im. 

a. riMM. U MMtar. 
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Uon i p&rt (Im écriU potîliquos ot de la currcspondanrf^ de Callaneo ' . 
De non cîtto, la smialuurTullu M^ssikini, qui avait di'Ja publié uik admi- 
rable étude sur César CorrenLI, a réuni en plusieurs volumeg ses écrits 
inédits et rares*: le tome I comprend ceux qui ont précédé tSlS, 
le tom« II, ceux de iSi» à 1899. le lome lU cuntieitl les travaux 
e( les discussions parlementaires, vie, Très imporUntc aussi est 
la publication, fotte par M. Kcrdinand MtHTni, des lettre» de Cîuer- 
razzi*, qui fut un des hommes les plus aimés et les plus détestés par 
WS ooutemporaios. Jusqu'Ici, le premier volume seul a paru ; il va 
Jusqu'eu ^tSS; il fttuL bien avouer qu'il ne présente pas le caractère 
de Guerrauci sou$ un jour favorable. Et puisque je parle des écrils 
des booimes les plus éininoiils de la Révolution italienne, j'annon- 
eeraj La putilication des nieinoirta de Suffi, faiie par la ville de Forli ' ; 
celle des lettere e documenti del baroM Bettino Hicatoli, que J'ai 
déjà citée plusieurs Tois, est arrivée au oeuviènie volume', qui regarde 
particulièrement la politique ecclésiastique de l'Italie dans les années 
JSfiO et 1 867. Pour conclure. Je rappellerai que le comle Nicri , ambas- 
sadeur d'Italie à Vienne, a publié quelques lettres inédilus deCavour, 
qui viennent ainsi augmenter la belle collection qu'on en a déjà ". 

Pnrmi les livres relatif^à des épisodes particuliers des années <S4 7, 
iHS et 18*9. je citerai : Gwsdio.ik, // 1' sHtembre 18i7 in Mes- 
«tu*; CtVitiDKnK, Antonio latisetta e Rom Donato ne/la rivolutione. 
dd t8i8 in Mestind'; B«rniba, Dal 17 marzo al U oHobre i848*, 
souvenirs qui regardent particulièrement le Frioul ; BiLuri«SEai, l'as- 
udio di Osoppo*^; Mi»), / ;iroiiro»ii delta rimtuzione del 1848 in 
Aquila e Heggio Calabria "; NiiBUcci, Iticordi sforici del battaglione 
wntvenilario loscano alla gucrra deW indipendensa ilaliana del 
tStS"; Gitimni, Un loscano a Mtmianara nel I8i8, nole'^; (}isciTO, 

1. FloivoM, Barbvtt, IS91-IS91, 1 TOl. 
3. nane, ForzAui, IHS)1-IS91, i Tol. 
3. telterê del Gueiranl. Turiu, Roui, 1S9Ï. 

I. meordi e icritll pufilicatt per cura dtl munkipto di Forll, vol. 1" (1SI9- 
IMS). Florvnca. ItarboM, tm. 
i. Floreac.e, Le Mnonlnr, 1894. 

6. t4 coratf d« Cavour «I la eomttiu dt Cfnowt, lettres inidilcï publiées 
par 1« comte KiHm. Turin, nnui, Iâ'J3 — U. Dominique Eauicbeill a recueilli 
DonTelleincot \r* seritu dl Cavour duiadeux volume», Bologue, Ziuiiclielli, 1891. 

7. P«lenni!, Claun^n, tH93. 

8. P*lerme, Cl>ii«4in, ltl!)3. 

». a Tito •) Tii«l!>niento, Polo, 1891- 

lOt Omdodi, Tn«kllorl, 1894. 

H. a«a|h>>Csliibrla, Uorrllo, t8'J}. 

13. I>rato, S«l«i, IS9I. 

13. Sieaiic, iiordoiDutJ, 1893. 
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Noie ivlla êifaa di Vieenxa net i84S'; UouM, Caivi r la difm 
del Cadorr'; Filtppo Cordom f la rivatntiOM del tSlS-ISiU m 
S(àlia*;}Akttoin. La di/tta di Poma del I84U* ; GtOTtunou, Cierr- 
naccÂio e Don Pirlonf, rieordi tlorici délia rirolusione roman» dtd 
tSiti al ISi'J an doctimenti nvovi*; U«KTni, P. Diario liconm, 
vltimo période délia rivolusionf del 1849*; Totino, Riccrdi ttorià 

(iSés-issr). 

DaoB toute l'Italie ennn on commenle ftT«c passion (outes les seèoM 
de oetta glorieuse période, el M. Ilurotinr « songi h en fUre us 
volume de lectures [lopitliiircs*. Il e»l natureJ que l'oa pense auui i 
rénimcr dans des travaux d'ensemtile toutes ces études particulièns. 
J'ai parlé ton^omcnl dans un autre article de «Ile Pevue de fativre 
de TiTiBoii qui a précisément pour litre Slorta critica del riioryt' 
menio italiano; j'sd dit la grande quantité de mal^riauz réunis dau 
ces volumes et ju n'ai pas dissimulé le manque de fusion qu'oa 
y remarque -, les mêmes observations s'adressent aux trois derniers 
volumes qui traitent de l'Italie durant la domination aulrichieaoe 
11845-1 8ti)*). Plus artistique et plus géniale est l'tBUvrede Busma. 
Trent' anni diHta ilaliana, mir laquelle aussi j'ai rappelé une aulR 
fois l'attoulion dea lecteurs do la Remu ; cette ouvre commeoee ta 
1K4(iol nous présente une idée exacte de toute la vie italienne i cette 
époque ai intéressante; les volumes VI cl VU, qui ont paru derniè- 
rement, traitent des années 1x52-1861 et s'arrêtent à la mort de 
Cavour'"; le tiuitiémo et dernier volume va paraître tout procbaioe- 
ment. Très détaillée aussi e«l l'histoire de la Rérolulion îIalieaiK( par 
M. Nicolas Nisco, patriote éminent, qui consacre ses dernière:.^ anoéeï 
aux études; elle forme six grus volumes, qui ont été publiés aux frais 
de S. M. Humbert 1". M. Nisco donne une narration impartiale des 
événement-; italieii<i de 1814 à («70". 

l'armi les personnages de la Bêvolution se dresse la figure gigan- 
tesque de Mazzini ; sur son activité pendant les années 1863 à 1870, 
on trouvera beaucoup du renseignements dans un livre intitulé /'d'i- 



I. Vicence, Paroiii, 1803. 
7. Rume. bibliuteci niinÎTiM po|>o]ikre, 1893. 
3. Calane, Miaile. mi. 
i. Rome, biblioltfca niiaima popolare. 18EIS. 
i. Ruine, Forzani, IS94. 

6. Livourae, Vigo, 1893. 

7. Hoiue, PsUdIU, IS9S. 

8. litltMTs papnlarl di ttoria de! ritorgtatrnlo Haliaao. Mllta, HlMfU, I 

9. L'Italia durante ti dominto atutriaco, 3 vnl, TUfin, Roux, 1881-1884, 

10. Vol. Vi rt VU- Txrin, Roui, isg2>1893. 

II. Nsple». Uarano, tg8i>tSy2. 
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o iéyreta italUtna, qui oonlifint ptusieurs documents ioédlts*. Sur 
jeunesse, au coDlrairc, cl tar ms premiers amis, les frères Ruf- 
if, oo a une {lublication réceule de M. t^Acnicci*. Sur les Frères 
uEflni on annonce aussi un livre du député Pildiu*, écrivain 1res 
nt, ijui vient de publier un admirable discours sur Louis-Charles 
fini, le dictateur de l'ËRiillc en 1839.1860). Très dévoués à Mai;- 
nl étaient auâ»i les frères Bandiera, de qui M. Gdjiuiioue vient de 
blier un certain nombre do lettres inédites *. 
M. CirpcLi-Em a publié deux biof^raphies assej> Boignée.s sur 
rks-Albert et Victor- Emmanuel*. Les publications de cette 
sont d'ailleurs assez nombreuses; Je citerai : Vicciii. Il >j«m- 
r« Armandi*; Biitndi, Di Giustppt Im Farina e dti rUxtrgimenta 
aliano dat tStH al 1893, ricbe de niulériaux mats très confuïc et 
i, avec lu biographie de La Kurina, coiilient aUBSi un sommaire de 
isloire d'Italie depuis IS63 (date de la monde 1.^ Karin-i) jnsqu'au 
iDtnent présent'; Mi-irsKor, Il générale Fanti*; HiHrHRni, // çer»- 
ttCiatdini* ; dr Marco, Hosalino PHo precursore di Caribaltil in 
ieilitt'^; pr Castro, Giuiirj>p<t Sirton" ; Juiro, Vila di Vbaldino 
'frHszi'*;ïiiitei^n, AgosliHO DepTf lit e î tvoi lempi"; iKuaWBiTB 
lUfl, fn tnemoria di àio'-anni yicotera" . D'un caractère plus ^né- 
l est le travail de H. Visiixi : / Calabrm ntl ritor(/im«nto ito- 
:i?o. depuis la fondation de la république parthénopécnne (1799) 
iu'à la proclamation du royaume d'Italie (IS6I ''). Mais je croîs 
ivoir arrêter TaUcntion des lecteurs de la fieme sur la bio^-raphie 
M. UouPjidisii a écrite de François Arèse.qui Tut ami de Napo- 
fon 111 et l'excita à la^erredelxsU; on trouvera dans ce livre phf 

I. !• «diiione. Turin, floDi, 1893. 

I. GiMteppt Maniai e i fraUUi RvffiiH, lelt«re »ccoll« «d innoWa. Porto- 
laviizio, Berio. 189). 

3, Verteil, ûilUrdi «t Ugo, 1894, 

k. BaeetiUi di Uttere in«Htf M due fralMi AUitio «d BmMo Bandim. 
•Une, GlauiMlla, tfi9t. 

S. Storia di Carlo Àlàerto b M tuo rêgno. Rome, Vofthers, 1S91 — SloHa 
[ Ptftori» Emaautlt II t dtl twi regno, S *<>[. Rome, Vogben, 1S0!-I8'J3. 
t. Béogrufa. doeuntenU e Utttn. Turin, 1893. 

7. Tuflii, CI4UKD. m3, 1 vol. 

8. Bmm, tip. «ditrlce ilAtiaiu, 1893. 

9. Roue, Vo«bm, m% 

10. CalM», lUrliuet. IB'J'J. 
tl. UiUn, Dumolard, i&^l. 
It. FtorenM, P«gg), 1891. 
13. Voronr, l>rtidt«r, lOM. 

II. FlorciKc, Barlxra, 1894. 
lï. i loi. TarlD, Tariuo, im. 
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si«ara l«tlres do N»po(6oo III*. Bl piii«qu« J« pirle de o» lonla 
mémorahles, je rappeUtirai que Napoléoo et Ovour anienl cètnl» 
A provoquer rinsuiTection do Bongrk; eur M épl«oda et sar Is 
rebtlons de Napoléon avec RoMuth oo vi«nt de publter do fint 
d*aa graod tiil^rèt : Chiili, PotUica teyreta di Piapoteon* Itl lit 
CaPOHr in Kalia e in Vngheria iSSê-iSeiy. A prop« dl II 
fhmtlle napulrânicnno , M. Vuu a éludl4 )« ra]>j>orls du |triiMi 
Napoléon avM Tlialio-, il a tkil ressortir la HjmpaUito que ce prloci 
eut toujours pour la cause de l'iDdéiModanee italienM*. Sur le sojft 
des rapports entre la Krann: et l'Italie, }e crois néeesaalre de h>> 
UODoer avec reconnaissaiwc la conrércnce Eaile à la Sortmane i k 
BéutM d'ouverture de la Société des 6Uide3 Italiennes, le 14 atrU tni, 
parM.Chark'f Ituoiv il .\ a parlé de Masaima d'Azeglto. eM hofloil 
d'étal spirituel et chevaleresque qui, aprte les refende (S49,dl9ltt 
» Nous n.'conimciieeroos de nouveau et nous l'crons mieux qa'aiipk- 
ranuii. ■ 

Mats, pour atteindre te saint idfol qui apparaissait IuiqImu ai 
jeux de la naiion, que d'offorla encore, que de désllluaioas. quxk 
BtcriflcM. que d'alternaUrcs de luîtes et d'eapérinoes, de dingend 
d'encouragements I Bptsodea bien tristes sont les proeèe poUtk|iwda 
l'AuLricho: M. Snuu les a examinée en ce qui concerne Vérone d 
Manloue*; M. m Cistbo a raeonlé parlieuliOfenieoL les procès dt 
Hantoue et le soulévi^ent populaire du C février 1853 à Hila*; 
H. GitcoxELU a recueilli les souvenirs de sa vie polilique dus )s 
année» tnttt à Ih:s3'; M. !>tT3i>.ve a illus-tré, à l'aide de docuBeab 
inédils, les Cospiriaitmi t rivotte di Francaco Bmtivegna e tmf*- 
ffni*; H. Crcooii a raconté les événements du 27 avril isss à fW- 
rence et la fuite du fjraod-ducO; M. NAnciBni, décédé demiireatnl, 
avait publié trois voluoies de Itemùtitcenzt Uorielie '*, doot les dda 
premiers rei^ardenl particuliêrâment les années 1859, 18M et IW. 

1. nrtD, Roux, 1883. — Sur la guem 4e 18S9, fojrei aoui ■■ «0** 
C. Bmt 4tu h fflWM À<U«logla (I89t) wUlulé : Il prUt^M CwjMw* 
Pnutia Tffçmif tt ta gu«m é'Ilalla dtl iKS. 

'^ Turin, Rom, ISdl. 

X TnrlB, Chuoti, 1091. 

4. Ptrb, (Mfai. ISH. 

h. Vtrona t .Vaniora neOa coâplratioiu amtn rÂtttirta t Mf pMM 
poUIfei d«l I850-1H53. Vtmnn, ApnlttHilo. 18K. 

t. Ifnetui dl Mantora t U f, febbfùto 1853. llIUa, OnliKilanl, tS9J 

7. HtaUnUcfAif dsUa inu ri(a potlOea a«9il mal 1818-1833. noceon, ■>" 
bera, 1893. 

8. P«lerm«, lip. M gloniate dl SIdlU, 189t. 
B. Il 27 apr^ ISâS. PlAT«at«, Boetê. 1891. 
10. Turin, Roi», 1891-1893. 



( 



:db. 



ITàUE. Ml 

el te trolslèmo contient l'histoire de la dette publique llalioDoe depuis 
iMi jusqu'à ia formalloD du royaume d'it&lie. Je citerai encore : 
Cebem, Diario délia campagna di Crimca' ; ALBi<tt, t'insurreziona 
(ucana deW agoslo iSûO^; Adiuoli, Du San Martino a Meatema, 
ricordi di un vohntario* ; Gdelpi, Mcntana, studio slorieo*; 
DoGLroTTi, Relazione tutU operazioni deW artigiieria addelta ai 
rorpo dfi volonlari Ualiani nella carnpngna del Tirolo nel IS66*; 
TcLLioLi, Rfrminiicmze d'un bersaglicre dal iSiS al 1890''. Très 
intire&sauts par ia sincurit» de la narration et la franchise du langage 
90nt les livres de M. de Revel : Dal 1847 al ISHS, ta tpeditione di 
Crimea^ ; il i8'i9 e l'/lalia centrale*; Da Ancona a Napoli, où il 
parle do ta guerre dans les Marches el l'Ombric et du l'occupation du 
iojaaxacr\&{>iA\t!ûn*;tXVmbriaedAspr()monte,rieoTdidiplotnatiei*°. 
Le sénateur L, Cauu, en se servant des actes diplomatiques, des 
discours parlementaires, des journaux et brochures politiques, a 
publié trois volumes d'une grande importance pour l'hiâtoire contem- 
poraine, sous le titre: Dat l858aH89S*'; le premier va de l'entrevue 
de Plomliores au congres do Berlin ; le second regarde la question do 
Tunis (1878-18811 et le troisième la Triple alliance. Je suis ainsi 
arrivé à des taîts très récents et à des questions non encore réglées; 
co terminant, je citerai deux travaux de Jean tlerlhelet qui ont en 
même temps un caractère historique et politique : dans le premier, 
la elezione del papa'', il donne une idée précise des lois et usages qui 
règlent les conclaves; dans le second U pose la question Si le papa 
doit Hre italien*'*. 

Je crois pouvoir conclure cet article en affirmant qu'en Italie ou 
travaille désormais beaucoup dans le champ des études historiques el 
que ceux qui > déploient beaucoup d'intelligence ne sotU pas rares. 

Pierre Omi. 

I. TDrio, Rnut, 1894. 

7. Rome, Up. lUlluin, 1893. 

3. MiUa, Trtve», IHM. 

t. Turin. Roui, 1891. 

h. Turin, Unltiae tipograflco cdllriee, IS9S. 

6. Milan, Chlpiui r Gulndini, 1893. 

7. HlUn, DomoUrd, 1891. 

8. Hllin, Diimnlurd. 1891. 
fl. Hilsa, Dumoljnl. 189*1. 
10 Milan. Duimilard, 1894. 

II. Turin, Roai, I892-1893. 
11. nani«, Fonaai, 1892. 
13. Rome, Funaai, 1894. 
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Joser fTcaa. Ser «welM piuiUeli« Krl«s, und «citw QiMllen Polj* 
biu$ uikI Livius, nach slralcgisch-takUiebea GeBicbUpuaklaa 
bi-K-ucht'M; die Jalire 21» und 2(8. Wiooer-NetuUdt, Bl 
1894. 4 vol. iD-8", (20 pages. 

Gel MMi turl«id4buU(l«UdRDiikm« fcutm panMpie, nr IM i 
319 ei 318 iMuT In pUMm de* Alp*»), n'wt pat, oocdim U ptopart àm 
travaux itriit Dur a> «ujnt, iii)i> criUqa? dm *ourcM hUtodqtiodvcHM 
période, mai» une étudo àe Udiquo H dt ttraWgip. toaiie nnlifiMami 
lar TiW-Lii* ot Polyb«. Bllo eompr«Dd quatre chapîtrn : l« plu 1m 
Ronuins, 1? plan dM Carlliuinoi*, I'fxôcuUod do l'offaoïive àm Ctf* 
tlLÊ^aoi», rai^coitoD do lu dêfpDKÎv« de* Romato». La poiiit dt dtf*i< 
est la priM de Sa^tit« et t'arrivt* d'ADDibal ur l'Bbra. La âéoM 
romain, quoi qu'en dite MofOnueD. qne M. F. conmdit anr pwni t 
touB In points, «ait pertin«mment k quoi t'en leotr lar let pnjm 
d'Âonll»] ; eMai«n-l-on d'arrH^r l'année eanhaginoiie en pnoaiit IVf> 
ffloslra oiMitre rEspcgoeoucoolrerArriquerLe plaa da SèotlconAK 
an conlraira il attrâdra Aanibal, »oit dans la Gaul?. roit h ta «oflitJtf 
Alpes; nuis let ^TêonnenU vont prouTer qne, «i le Sénat a coaiftii 
lea intentions d'Aonilial, il ne t'en pas eulfisamment rendn oomptr ii 
ica moment d'acikui. Lee aiserttoni de M. P. dans ce premier thMptn 
•ont fort oontealablea; s'il est vrai que le Sénat a connu tris tit lea fin- 
lablea inlentiont d'Annibal, il ett Agalemenl vrai, comme Ta pmit 
3IommMn, que les Roraaint ont perdu beaucoup de tampt et qu'ai 
deaceote en Àrrique ou en Espagne aortit probablement an^l^ ta mac^ 
d'Annibal. Dans lea aeeond et lioitiéme cbapitrea, l'auteur monticui 
rien apporter de bien nouveau, qneit avuulagBC offrait le plan d'Aiv- 
bal, et 1) étudie, i grand renfurt de companitont avec l» cajnpigan 
âc Cétar et de Napoléon, moint la marcba de ce géocral en Bufêgat* 
en Gaule qu« let iili'» qui l'ont diri^ : Annilnl no devait pat nAi* 
simuler lea difflcolt^s de son pUn; une armée romaine, (loitée tvb 
8éeU et appuyée sur les places de Mutina, de Crémotu et de Plaocinii. 
l'eAt sAremeot arrêté au déboocb^ des Alpe«: malt 11 atalKnrtouKn- 
Aanoe dans k supériorité matérielle et morale de «•■ troapat. CM tort 
juste; mais il o'eai pas moiiu eeriain que le «uccé* de oetle mtrcbc ^f 
l'Blire à la Sétia demandait une réunion peu communadaduneetba^ 
reuses et de faute» de la pan doc enoomis ; c'wt l'opinioa de loiu b* 
hiatorienâi il. F. a Uirt de la oombatlre. Il «tosacro plnsiiewt pagetï 
expliquer pourquoi Annibal n'a pat pria le temps d'écttaer 1« Ing ^ 



I 



simcxicuia : i bistobi »r ion. 



m 



i« h petits Brmte <l« Scipion; il nuflînft d« dire en cl«t>x lignu 
qa'oa riait déjà au mois de eeptembro el quil fallaii i>&»er Icn Alpt^s 
avant l'hi\-or. I^' cbapitrc iv eipow les opéntioos ilca Romain» dopais 
l'arrivée du eoniul Scipion aux Iranobea du ftb&nc jus(]u'« la bataiU« île 
iaTrÉlne; Sdpion Touùi(-il il'aliord meuer coq anni^jaKiu'iin E«pagoo? 
L*ân(«ur !• ait, contrit lo* auin» liUtorien*. mai* nai toxta proluot. 
Oo peut MdnMttre arrc lui, comme une uicutcmi hvourde Scipion, les 
dirBcultés du ili^banjupinenl. Il éludio «nsniit on dAlait les batâillee lia 
TfMÎn et de ta Tn-bie; ilans le chspilrc t.vt, 3, do Tilo-Livo, il donne 
anx mots obrciin qwd rtiiquum ex maçrta part» militMm le tena osses 
tàtittaMal de * ce qui restait du gras de l'armée. » et il en conclut avec 
mlMmbUncs que les pertes de^ Romains i la Trêbie ont été relativ»- 
t peu conddértbtee. En somme, eî ce long eeuî paraît indiquer chez 
auteur des eonnaisaances séneases en lacUque et en tlralégle, il 
n'ajoute presque rien de nouveau k l'histoire de la deuxièoM guerre 
panique. 

Cb. LfccaiVAix. 



BtcIjd Shîflcy SunciiacBoii. blc fellow of Hinmanue) Colley, Cam- 
bridge. A hiatorr or Rome to tho battle of Actlum. Londres et 
New- York, ilacraillan, Is9t. In-H', iiri-S09 pages avec 25 carU» 
et ptao». 

CeiK IliiloirK Oc Home, jmqu'à ta batailtt tTAHium est un groe manuel, 
n^igé sur le plan des llietoires romaines de Mommsen el de Durny.uù 
reipoeltion des faiU bistoriques est coupée de tempe en temps par des 
chapitres relatif aui institutions politiques et sociale», aux mœur», 
aux beiux-arts et à la lilt^ralure. L'outrage comprend quarante-six 
chapitres, niparlis en daq divisions : les commenœoMinta de Rome et 
la période royale, 753-1)09 [cliap. i-v); leH agrandlasementji de R<ini« el 
ta &o de la Ligue latine. 000-338 ichap. vt-x); la conquâie de l'Italie, 
S3â-3fi3 (cbap. xi>xv); la lutte avec Cartli&ite pour ta auprëmatio dans la 
Mêdiierran^, !64*20l (chap. xvi'iiv;; l'empire provincial, {00-)33 
(chap. KiTi-ixxmi; la période de» r^volulron* et des guerres civilcn, 
133-t3l (cbap. xxxtv>xi.Ti). Oeite bittoire tient compte dans nno mciiiro 
•ufBaanie des principaux travaux modernes et des document» épigra- 
ItUqoett: le lidl ttt clair, les jugements preôs ei, on général, ju»los; 
U y a à la fia de chaque chapitre une ênuméraiion sommaire des prin- 
cipales sources et r^Eèrences. Ce sont là les qualités d'un manuel qui 
n'a pas la préteallon d'élre un livre de science. Maïs il nous semble, 
d'autre part, que l'auteur aurait pu mieux utiliser ses huit ceola pages 
en elagusnl de nombreux détails pour augmenter la part cooiaer^ aux 
inttitulioas, aux arts, à la littérature. Les cbapitrea d'histoire titt^ 
[«ire sont d'oiut e-xtrai>nlinaim maigreur; xaul le* renseigneoents ceU- 
tib aux oolUtge» «accnloiaux, il n'y a, pour aiuti dint, rien sur la reli- 
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gion »ntln«; le régime piimitif de la t*tu a'M même pas mqiA 
la foiria polulat obii«ni A |iiâ(ie qiu»I(}ue& ligne», alaai ^ne II loi det 
r>ouM-Tabl«i II n'y a aulLa put un ubUtaii it'eat«mb1« à* la oooMl- 
lution romaii». On M pouvait i!«mBnderà l'aotear une critique appn- 
foodla dca quoitiont controvenAea; m«t> il devait, plni aonvent, n 
molni les Indiquer el énutnérer le« principale* bypoUiteea. U aanlt 
fail aiu*i un t-ériuilile manuel, IntâretsaQl e>l taggMit, et dod pu mé- 
pUffiOot un livra de clatae. 

Cil. LAcatVAii. 



tloiry Cbarles Lu. Tbe Taxes of tbe Papal Pealtentlarj. (Sqwbl* 
led tcom tbe Englùh Bittorical Keeiew, Jul> 1898.) la-S*, 
15 pages. — The Spaaiab Inqulaltlon a« au allenist. iReprïll- 
ted from llie Popular Scifnee Monthly, for Juty IS93.| In-»», 
^2 pages. — Die Inqnlaltloa toii Toledo von 167S-1610. {ZeU- 
icfirift fur Kirchengetchichte, \1V, 2.) In-fi", 9 pages. 

1.M trois ètudoe Ae M. Loa, dont nout vcnoni de donner le litrf, 
peuveni Aire conaidèréM comme d'exc^lIentM additions aux ooTia^n 
de loagae h&leloe, dans lesquels l'aDUnr ■ ooQslguà jusqu'ici le* résnl- 
tata priiicipani de »•* rr^herches d'hisloim religieuafi. La pramitn 
eomplhe la publication do ton Ponnulairo de la PénilcDCerie poolîS* 
cale et nntroductîou jointe à ce Utile. La wciMide et U troisUme n 
ralUch«oC tout naiurclloment au su}ot dont II a tiXl en quelque wrts 
eoD domaine propre, c'CHt-4-dire l'hiiHoiru de la justice fnqulsiloritle. 

CoDl«(l«ft penilant de* (iftcle», raulh«nticitÀ do* famouMs taxes de ta 
Pénitenceric a 6l6 enfin mise hors de doute par loi piibltcatlont di 
Pfrre Denifle on ISS8 et de M. Tangt en 1893*. CV^t, d'ailleurs, dés In 
premlen temps de l'Église que s'établît la doctrine de l'efficadté sou- 
venïne de l'aumAne comme œuvre satlsfaclolre et comme moyen f aN 
river k la pleine rémission des fautes commiiee. Elle a pour ba*e à» 
principes éftalemeat couformes A U morale et & ce earactèi» de spihma- 
ïltA propre aux couceptiODs du christianisme primitif. IfaI* ces pris- 
cipes B'obscurci$»ent blenlAt sous llnfioence des idée* qu'apportent 
avec eux les Barbares, le* Germains surtout, et dont le téotalgcage m 
trouvp dam leur grossier Werçtld. C'en est latt dès lors. Mal|;ré lo« prt^ 
tctlations de Pierre Damlen A l'époque de Gréftolre VII, malgré du 
plaintes répétées d'ftge eu Age et que renouvellent avec plus de Ebrcequ* 
jamais les p-ands conciles rérormatetirs du ir* nécle, l^argent (sol 
parait sufGre pour decharf^er les coupabten du poids de leurs pMi^ 
Bi l'Eglise ne Qiilt point par partagor elto-mémc celte façon dnvoir, d« 

l. De CM pubiieatlaiM, lu protnifird a pour objet uds Uxt d« 1s PteilMccrl* 
datant du ponlltlrjil da Benoît X\l et de laonM 1S38, Is temade, le* laies II 
U eli«iicel]«rie dos papes d'AtIgnon. 
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tnMm nmblM-plle l>D«Kiragpr par n mollMae k iB oombatlre. A tmi 
^^ir» ptrarUfli, ce d'mi pns eocor» dans c«ite maiérUliMtion es quelque 
^^Brte de Ib [MDltence, qu'elle toKre avec irop de fadllté, iju'Mt vraiment 
^^6n lori. La reupoDMliilitâ. en efïel, ne lui en incombe qu'eo partie. L* 

Tanto en e*l presque tout entière mx Bdèles, i leur peu d'iDiclli);eiie«, 

I Inor iaexpadK d'atlcimlre jnïigu'BU pur IdiMl do la penién clirélirane. 
Mbîr, 06 otittfi iiiAmi> ËgliM) dommim ineicumblc, c'«itl dnn» l'abui: 
qu'elle fait den uxos d« pÂoit^nco. converttes i l« Bn par ollo «n nnn 
racBouron fioancière pore ei almple. Ici l« mal va croi*>ani & diaque 
siècle, arec tout un carlbf:» ào fraudes mtoènhle» par lenquelte» l«t 
eleroada la cbaneellerleajonleniàleuragaint *urdides*. Dotiaxwdont 

II a'a^t, lonocem Vltire.en t3&3,5,<IOOaoriiis^ Jeun XXlll, au d4fhut 
du x\* siècle, 15,000 florfos en quaraout mois, >oit 1,100 florias |>ar 
moU; Sixie IV, dan* Le dernier Iters du mime lièdr, 36,000 Qoriiu 
par an. 

Le «ecoiid de» Iravaux de M. Lea, dont notis aroos i nons occoper, 
traite d'une curieuse question, qui m la suivante : qoe pensait l'Inqui- 
sition eApognole de l'i responsabilité, où quelqiiea-unt des prévenus 
qu'elle antil à juger pouvaient trDUT«r une eicnie de leursacie»? Ace 
propos, l'anleur étudie aucceMlvemoat uoî* procès, qui se dâronleoi 
devaut la justice dont il s'agit. 

Un mendiant d'origine catalane, Deuito Ferrer, est détenu dans la 
prison de l'arcbev^cbè & Madrid. Le !0 «opterabro 1621, à la mesN du 
matin, il ai»it uue bocUe, la mut en piJtces et la rouis lui pieds, en 
accompagnant son sacrilège d'imprécations blaspMoiatoirM. Perrar a 
pueé iMitfl sa rie à vagabonder de couvent on couvent. G'cft un hallu- 
ciné, qui voit panont des démons. Son procès commence dèis le 32 sep- 
tembre et dure plus lie deux bus. L'inquisiteur de Tolède, auquel le 
conseil ÀUprf me du Saiul-Office a déféré l'accusé, désirerait tout d'abord 
savtrir s'il eM nullement sain d'esprit. Geôliers, médecins, ibéologiena, 
oonaultés loor à tour, nembli^nt vouloir à peine examiner la i^oae; ce 
qu'on pourrait iiri'tidri' pour du la fi>lin, selon eux, n'dxt qu'une fAinl«, 
Pftrrer, le 13 Dcl»brK I6â'i, est toriuru trois heures durant, ce qui 
o'felaircît riftR. Condamné définitivemenl au bûcher eu novl^mb^e 1623, 
il est ramena à Madrid et brùl6 comme imptnitml^ ntgaiiixi dans un 
avbfdo'ft solennel, célébré, le SI janvier lËSi, sur la Plaîu-liayor. 

Le second xinicb* ^tudiù par M. l.e« est odui d'uu Français, Itenê 
Perrault, colporteur de ion métiiK. Celui-ci est un unitarirn : il oe croit 
qu'à un seul Dieu ?t regarde le Christ comme nu impo*i«ur. Le & juih 
lot 16^, & Madrid, dans l'église Son Felipe, au moment de l'élévation, 
il arracbe rboetie des mains du prdtre et en jette le* Tragmonta .i terre, 
tn apostrophant le peuple et en l'accusant d'idoUtrio. l'a mémo qufls> 
lion, qui s'est posi^ pour Uenilo Ferrer, se pose aussi pour Perrault. 

F I. Voir i ce «ijcl les iDdicallans que H. Les mpranle au pape Pie D tul- 
^eme (Mic 31, p. ^. 
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EM-il on Don rovpoottbU da l'aelA commit {tar lui f K peine •«nblM'U 
qn'oa s'trrèle un liMtoot à cette cotuidéralion, ot, àht lo U du nd&e 
mof* où «'eit pBBsé le fait qu'on lui reproche, la malhminDx p6rit dàu 
UD autxta-fi. 

IjP dsrolsr des trois cas, dont doos avons «ncore k dire quriqnea inou, 
m uno eoDcluiion nuiia* tn^qac. Beaito PoUas, pauvre durpentier dn 
Tillago de Cobdita, prti d'Alals d« Htnufs, no veut pu BdniMtre que 
le Cbrisi soit r»f ll^meul mort »ur i> croix. CWooacA i llaïuUiiian pour 
ce iDotiT, U eu conduit à Tolède eu jnnrjer 1641. Ileur^ucement punr 
lui que Im inquiaiteun qui le jo^eul, Im théologiens U les mndwUi* 
qui rexamioeoi, l'alcade commii; à sa gardo. tous s'accordeot, oo M 
Mit tn>p cotoment, i douter qu'il soit bieo nain d'esprit. Uue coiws]- 
taiioQ défiIlili^e le déclare irreipODsable. Cda ne veut poi dire, d'ail- 
1«iir>, qu'on le juge iQuocenl. En effet, c'est niloé qu'il retourne à toa 
village, car ses biens ont été coolisquét et veodos pour subveoir à «• 
HUretleD en pritou. Dr plut, I) lui etl interdit de qufttn Gobefta, dont 
laeautoritéa ont ordre do le turvciller, et il doltportor un poorpolnt 
mi'perti urU M »*rt. 

Que conclure do cM fnit« 7 C'en, il nemble, qae dao* la qnMtioo dont 
il t'agit l'tnquitilion d'E*pa{{ne n'a paa de doctrine arnitte. Et «tla 
parce que ntellement la quettion n'existe pat pour elle. Qu'il y ait dea 
ions dans 1« monde, tes inquisiteurs l'admetleot sans doBte en Ui^ 
g6nArale. Hais ils cessent également de l'admettre, dAs que ces font 
prenneot poor objet de leav déraison les chotes n>liçieuMi. Ea ee au. 
sans vouloir rien entendra ni rien voir, 11» m^ bornent à oonslaur l'hè* 
rdsie ou le sacrilège et do K'occupnnt |ioint d» lour cause urif^nellc. 
On attendrait des mMecins, mf^tne. à cetto époque-là, moins d'arsogl^ 
ment. Touteibi», en pareille mati(re, les mMecins vat«ot ôvidemisent 
Ips ibêologiens et le* inquîMieur*. l'our eux, i leur tour, ploa hoauDe* 
de leur temps ot plu» c»pn^noU qu'hommesdescience, quand le dogue 
est en cauw, il n'existe plus de folie réelle ; il n'y en a que le sùnulsitn 
et la feini«. 

C'est encore de l'InquisitioD d'Espagne qne s'occupe la dernière de* 
études de M. Lea, dont nous avons à parler mainlansnt. La matière 
en est empruntée à un volume que possède la LiLliothièque de l'Um* 
vofsiié do Halle', et qui est formé des duplicata des rapports admets 
de itûïi h 1610 par le tribunal de l'Inquisilion de TolMe an Ceiu^reda 
la SupriTita. De l'anatyiw de cet rapporU, l'auu^ur a tire nae Klattcliqnt 
trèn luUircjitante, dont toici le* pointa principaux. 

Dans la p^riodn iodiquAf., c'etl-i-diro en trenl4Mrinq ans, les inqui- 
siteur* ont juf;i! iiuxo cent soixaoto-douio procès, suit environ traote- 
cinq par aun<-u *. A la suite de ces procù«, onte individus ont été brttièt 

t. O toluinR fiill p*rtl« dn la rollcftion il<> mples rtpporl^es d'Eipaco», il J 
a une quatanlninp il'inn«nt, par Colthotil [Jelnc. Il porte la cote Btl. y, c. 10, 
Tl. I. 

1. a fut remarquer, d'slllcan, que l'aiU<Hta-fi de U9& a «« osais dus 
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M pwWDM, et ijuiius ea «fOgie, ce qui donne à peu pré* tute «êcu- 
tion rtelk tau» \f* trois uii, et une exécution po effigie loua tm deux 
Ml. 8or tooi In prévenat, dii()uanto>«cpt «eulvnuint ont étO reiivoj^t 
atMOU*. Cooi (lix-trpt oot M& tomirA», huit dfmn foi*, cent neuf un« 
aeolr foi*. L'Ioijuiaftion d'Bcpagoo applûpto iIds peiac» tti» vaiiAca, 
dont l'onMimble compn'nd ton* les iqoiIto do pAnalii» usités «lors. 
Pirmi en pvinee, ]es ameudM, au nombre de cent ijuarante et une, 
loflifiéMi par le tribunal de Tolède, toujours diiraui le temps qnl a ét« 
Sxé, oQl produit la somme do S, JSC.Utb maraTédie, c'e«t-i-dire eaviron 
16,000 maravédit) chaque année*. 

Créé pour le maimien de la foi, le Salnt-OfBce De s'occupe pas d'ail- 
teors UDiquemeni de poursuivre l'hérésie. Celle-ci mfime, comme te 
dêiDODtre iiu tableau dressé par M, Lea, ne fournit que la plus faiUs 
poniun in cas jugés par la cour înqui»iiDriale dont 11 a êiuiljé le ioa^ 
tionnement. En réalité, l'Inquisition jouit d'une compélence uaÏTer- 
»etl«. Suivant lo mot de l'auteur, elle est en dêtloilive comme unesorta 
i» ■ eusUM morum, ■ eirr;ant sur la peusèe populaire une InDuenee 
répr««*ive de ton* 1m instants. Ou la ju^ en tout cas si rfldouiable, 
qu'il n'y a pas de lieu* de pitrenU qui tiennent d«Ttui la crainte qu'elle 
inspire et qui dispcnsonl des dAnoucUtions, ilont le refus passerait pour 
un crime. Otn est si vni que, pour prévenir les dénoociations dont il 
■'agit, cent soixante-dix prévenus, soil un sur s^pt environ, prennent le 
parti do venir s'acconer oux-m^mcs devant ce tribunal, anquel il semble 
Impossible d'êctiapper. 

Commis le n^marfinn l'autonr en terminant, il ttnh sans duuto témlï- 
rairo de fonder aucune conclusion gén^raln mr i\m indicnliotis founûes 
comme cellc<-U par un'* prriodc de lempu aoïii rcxtreintp. Kilos sont 
pourtant d'un grand prix, et peuvent servir à rcctiûer sur plus d'un 
point les données admises jusqu'i ce jour. 

Charles Molisikr. 



Oita llDïmeKiUEiea. Der Ulnoritenorden bot Zelt des groaMn 
Sohiamas. Berlin, Speyer und Petcrs, 1893. in-S", 93 pages. 

Selon M. llueitebraueker, le Grand Schifime est pour l'tiisloire des 
Fnnciecaiiis la période ta plus importante aprÈs les années glorieuMS 

PMHmkIe d«a rsfforts ea quesllon, De pies, dix proeès seDlemeal sosi nca- 
tlw4fl parmi l«as c«ui qui dsTalenl concourir i ta camposlllon de l'auto- 
ia-(4 de ItilU- 

1. Ces amende* sont prononcées « pars Im gaslos eilnordlnarlo» del SiMto 
OUdo. 1 Elles Mal ea fiAntral peo considérables, de d»ui ou de trots ducats 
o« de l/UO marsTédia Mulcment, Les preisouE '|ue coadamneot l«s tribanant 
dlaquisiUoa Miat rn eflel d'untinjire dei ffiat de cuuditioo loférieurt, par 
tuite pauvrei. Une «Hule suiciiiIf eit TjriUblriDenl ènuruie : c'tigt celle de 
S,OOU ducals cjue paie, en ICOl, an Allemand dnuiicilië S Mtdrid et s'uccufiaat, 
il seanUe, d alcliioUe. 



IflS oovrm-tmint outiqdb. 

dn mi* «èela. L'ordra, à U &□ du xiv* siècle, iuit tombtf . 
déodanc*; I« Omd Bchinw, parurat ulleon bul A I'^'m, » aa «a»* 
Inira été poar lui l'Apoqn* det (éforanc prof(»ul«t «t dp la TeiUantioa 
nèoMMlre. Pratique tout cbw Im Uiaorita Tut alon rajeuni : U cuu»- 
titulioii, naoa la rtgta; l'«pril daiu UiqiMl ello duit appliqnM; na* 
flwmn d« l'ordre au detion. 

La oouLiluUoD franciKaiM a varié. C'ttM une illiuioD d« la «TOln 
lounuaUo «i lizéa uoa fuif pour U)uu>« par ion foadauwr. Trta slmpls 
dans daa tniU giaèraui : la hi^rarchia det saidiaot, daa provindaai 
al daa gdaâraiti, ello puît tria ccmpUqnAe daai la dMall : IVUcUoo 
daa gaidMBa, la ooopéntioQ daa SdUM à la tîp inUricura da l'ordra, at 
tnrtoot U pTotéAuTt ni carietifa do rsafcoiblM gioirala. Un ronaga 
oouvMii et Ui» importaoi apparaît au xnr* ntele : m dUcnti. Soitao^ 
H. H., la cooBliiuiioo francUcaîo», en ta rtergaaùaiu i l'époque do. 
Giand Sclùinw, tendait h deveoir dêmocntMiue et réil<trali«ta, d'ariato— 
eni)i]ae et de «eatraliutrice qu'elle était à rengiae. 

Un aail qui!, du vi*tot m^me de aaint Françoii d'Auiaa, laa Uio»- 
rltea m paru^reot en deux gnndt groupt* : Le* niia, avec If rondaiear 
lai-mAnw, Toul&ieni l'applicatiim intégrale de la rtgla; la» aiurra, avec 
Êlia de CoftoDC, oonceraient dea adouctiaenient» ; pour oaux-ci, l'appli* 
catiOB da la régla dlait un moyan, pour oaux-li, un btiL Laa ndkaai 
ou npiritaal* furent combailtia par la* iaodMaoaeoofaoleat>;leapilai 
«xaltia d'eotre nix, ou rratrioellaa, (arant mena aialmilda aux b4fi- 
liqaee, poumiviii et condamné* comme lelt. Pinalemcot, LorMioa a'oum 
le Grand Schisme, t'unitê de l'oidre eat rettanrée aous U âirectùn ds 
cooieotueU. Or, daquaate aoa plut tard, lea ohawreotiaiea , qui • 
bien daa égards aoat ka bètitiera dlracts daa apiritueU, ont eu ta lempi 
d« naiti» ei de te développer aa point qaa Ton peut, dta Ion, frénii 
leur vicloirc ddlîaitiTv et prochuuc. Qualloi «ooi lei differeooa» enH 
lec obt«rvanti»tea et lac «pirituol* , cX «nrluut pourquoi lea Taiacai 
d'autr«[otB ieroDi-iU lea ninqueure do demaiof telle «t la Mcoodi 
question que M. H. prétend résoudra. 

EuLio, rbUloire inUrieurede l'ordre ainsi cotuine, M. H. étudie son rAh 
an detMMVi U r^ume la» relaliaoB des Miaorites avec le papa, la do^ 
aéculler, lea autres onlrm religieux, et partleulièreBMnt les Tlomtei- 
caina, oes rrêrc* rnnrmU dea Prand»caina, aT«c lee bérAiqaeCt (t 
notaoïnianl laa wieUfiilaa et les hoasilee, arec lea bnmanistaa «oAn, M 
la Raiiaistaaee. 

Oo la Tott par cette muI« éoumèntlon : ce wot U dea question* tri* 
tntéreaiaoles en ellea-mémaa et parce qu'elles expliquent pluiieura dat 
origines pnrfbodai de la lUforiaG du xvi* siècle. M. B. a fort biea 
pria la «itiet qu'il avait ehoiai; U an a vu toute la complexité, et, 
an axpoaé tri* clair, d'une leettira atiadunia, U a, aans doute pou 
fmndn date, dreesi comme la oatalogoe analytique dea qneMioa* qu'il 
se prapoae apporeoioMat d'étudier plut tard. Car ooaa na aupftoaona 
pu qn'U alnugine pour nattant lea avoir rtelnea. 
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K UJEËT : airraus otsaOK. M 

AuRBT. Uanhtu DœHDR. ein deulseber Mboril des 19. Jahr- 

buodcrts. Stult^urt, Siiddeuttcbc VerlagsbuctihaDdlung, fStt. 

In-s», jm-iit pa^ca. 

Lo lirro <!« M. P. Albert n'oit pu « coinpo*6 > tu moi fnaçab in 
mol. ï\ est toToù" de troii monographies indépondantm la* niiAC dw 
autres : d'une biographie de Mallbiat Dœring ol irotudc« criiiquoi sur 
deux de »es ècrils : sa Chroniqtit el sa ConfuUUio primattii papM. 

Déjà, en 18B8, M. Bruno Gebhanlt avaii été attiré par la Ti« de 
Dœriog, dont il a fait le réût duu Hlistorùclu Z4iUehrip de Sybel 
It. LIX, p. 318 k l'Jiu Le Hjet èuil neuf ei valait qu'on l'i^iudléL 
Ikering, né en Brandebourg à la Bn du xiv* «iècle, moine rrandscain, 
■étudiant, puis proletseur à l'Univereité d'£rfuit, a été, comme pro- 
vincial de »on ordre pour la Saie, mâle à quelques-uns des Incidents 
1m f lut importants de la vie religieuse en Allemagne vers le milieu du 
XV* rUcIg : le concile de D&le, U pulémi'iue au sujet de la aupârlorit^ 
rteiproiiuc de* conciles et des papes, l'alTaira du pàlerina)^ de Wilanack, 
la luttti et la victoire des observautistes contre les conventuels. — M. A. 
«'est proposa d'abord de réviser le travail de GebbardL Sei recberobes 
ont ôiè des plus conscinacicusos : il cite des manuscrits con»erv6s aux 
IwbliottiAqucs de Ilerlin, UarmtUdt, Detsau, lana, Leipzig, Ma^e- 
boufg, Municb, Oxrord, Stoll^jnrt et Woir^nbOltel ; il connaît tous les 
documrut» imprima* «t il est au courant des travaux récents (on nil 
s'il» sont nombreux) publiés sur lu p<friodo où vivait Dreriag. L'effort 
est donc considérable, mais les LéoéËces sont uiaijjre*. M. A. avoue lnl> 
même ne pas avoir épuisé la question, malgré tous les texles qu'il a 
conaultte. C'est ainxi iju'll ne dit rien de noaveau sur le r6le de Dœring 
dans laa luttex intestines de son ordre, — conventuels contre obscrvan* 
liftpK, — ili! siirtn que son travail ne fait pas mite à celui du M. Huut* 
lobraa«knr, comme on ùtait en droit de res|)éri!r. H paMte trop rapide- 
ment lur l'affaire du pMi^rinuge de Wilsnack, qui e«t, quoi qu'il en ilitie, 
nn des incidents les plus caractéristiques du l'IiiKioire religieuse do 
l'Alkmagne dans la prnmiëm moitié dnxv*si£cli!. Le« détails que M. A. 
ajoute i ceux que M. Grhhardi avait itnjiï recueillis sa rapportent plutôt 
«U milien hiKti^iriqurt qu'à Dcuriiif; lui-mémc, et se^ r^ctiScations n'at- 
tdgoent pas In duajAlne. Siimmi^ toul«, le véritable > inventeur t d« 
Dœifng reste donc M. Gubhanll, même aprÈ» M. A. Cependant, il faut lire 
H. A. av«c M. Gebhardt. Celui-ci écrit en effet au point de vue protestant; 
il ne s'indigne pas outre mejiuro IorM]ue, par exemple, Dtering soutient 
U primauté des conciles sur les papes. M. A. au coatnira est catbu- 
Uqne et nllmmontaia. Les deux biographies différent ilonc, moins par 
le détail que par le point de vue général; elles interprètent diSêrem- 
meot les mêmes Taits et se complètent ainsi l'une par l'autre. 

La deuxième partie du livre de M. A. ne nous a pas paru de grande 
valeur. Après avoir renoncé anx fonctions de ministre provincial des 
Minorités, Doering, retiré an courent de »a ville natale de Kyritx, 
rddigoa le» noloa qu'il avait recueillies au jour le jour pendant la période 
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Mtira de u ite, «d forme d« eootianaUoa k la Chranliiae ds Dl 

Sotplla*, doDl il avait nns douu un exemplttre dt» w bîbtliMhi 

Bon téàl va d« U40 à IfU. Q mourut lui-mém* en Utili. M. A. dooD» 
de Mtlft CbKiaU|ue nnc analyM, ou plutôt une ponplirue prMqiM tnuL 
luuguo quQ l'origiiul tol-mimc. Ceti là un travitl dool l'utiliié doui 
febippe. Les Mltioos de la Chrooique, publiéei d'abord par Ueocke 
1730, pola par Uledel eu 18G?, noI rauilvm, de l'aveu même de M. A. 
Pourquoi M. A. n'eu a-Mt pai publié le texte, établi d'une façon ctl 
llqne, avec note* tt commcaialrwf C'eAl étt la vraie manUre de 
lervice i lliùtoire dfl Doriag et <lu sv* «iècle. San* douta \m <cUir— 
dMeiDCflU lie détail qn« M. A. otit aii>«Di> & donner au coort de ma 
Koalyn lémuigneul d*un« grande érudition. Nouf avoni notA parlicnliA- 
reAirat un curivui rtpprochenMnt entre Dotring et P4tTafi]ue. Maie lia 
aoDt incomplet*, pnîxpio, de parti prî>, M. A. négll^ nombra dtf d«iaib 
reUlifi 1 l'bisioire locale du Drandebonig «l de la Haie. Uo plu, 
et e'eel ti une critique beaucoup plus grave, il. A. Tail à 
un véritable procée de tendance. Il se iraave an pflei que 
professe sur uta époque une opinion à peu prAs semblable i 
de M. Gebliardt. Le Tait e»l d'auunt plus remarquable que Ooriaf 
n'a rleo d'un novateur; un demi-ûède plui tard, il se Tilt, une ilovlf, 
d^laré d» premiers contM Luther; Il soutient l'dutben licite du mincit 
de Wilsnacli et se declan poar les conventuels contre les observanlisli*. 
Mais il eatlmait que de son temps tout n'était pas pour le mieux dans 11 
rooilleure des ^iscs, et, non sans passion, Il blime le papr, le* fr(- 
lau, les cardinaux, le clei^ et In moines; il va m£me jusqu'à critiqBss 
Nicolas de Cues, le héros favori de feu Janssen. M. A. nie le Lien fooM 
de hmtee ces accasatioos. Qae reaterait-U de la Cbrooiqna de Doriig, 
deaMad«-WI,d l'on ea supprimait tout ce qui est inspiré parla paidaT 
Hais, inâme ai toutee les critiques de Dccrin^ se trouvueni fausMs, ce 
qoi s'est pas, H ne faudrait ps» moins en tenir grand compte, car die* 
eonstiucntàetics seule» un iltmiHgnage hlntnriniif itn plut Inrc ronsanti 
sur l'riat des esprit* aa xv «iècle. M. A. s'ellbrce de démontrvqee 
Doirin^ n'a pat compris son époque. N'est-ce pts plutôt que M. A. n'a 
pas compris DmringT 

La Confutalio primattu popa MVlient ta double thbte qne le p^ 
est subonlonnA au pouvoir laïque pour le temporel, tai conciles pov 
leqtiriluol, Attribuéed'abordi Grégoire deHeîiiiboiirg, pais à l'Anglw 
buwito Pavne, elle était datée soit de* premiine année* dn eoocUe de 
mie 11131 et raiv.), Mit de Uf3. Puis, en l88T-&<, M- Gebhardt 
(jVtiMf .IrrAii', L XII et soîv.; Hùl. ZeOtcJir., t. LIX) suppôts qu'elle 
avait été écrite par Otering vers M3S-39. Mais, dès iH93, M. ioa* 
clilmsolin critiquait la date admise par M. GebbanlL M. A. npnmdl 
nouveau la queoina. Daiu un espoité très clair, mené avec autant de 
Klence qun de raêUiodc, il prouve que la Confuiatio a étà écrite pv 
lh*nfig, o» MI3. Ses conclusions ne sont donc nouvelles ni pour l'at- 
t/IbniJan al pour Udste. Mois il les complète «o étudiant les snoreeede 
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Oonfutatio. L'opoKale M compoto de deux pftrtieo, do^ttiipe et hie- 
loriqne, qui fin font penitanl. IMji M. Gebl»nltarait montré que Dœriog 
l'était i^rrî, pour la partie bî^torique, d« U Chronique de IMetrjch 
BagelluB, celle-IJi même doot il devait plui tard écrire U conUnuatloD. 
Pour la partie dogmatique, Dœriug uitUfle d'autre part, démooire M. A., 
le Dtfnuor pacii de Martile de Padoue. Par de trii curieux rapproche- 
nuata, H. A. Tall ^-olr commeDt Dœriag copie, démarque ot mot au point 

targnmfriiU de ioti prédèeeueur. Ce lont là les mellleurea pagee du 
: non leulement ellu AonatltueDt uue Importante oontrlbutlon à 
l'IUatoIre do DoerinR, mais nlles montrent coniDMnt Im polimiatM du 
x\* dèd« atlaicnl parroi» te foumir d'argummts aupria dw contempo* 
ralns de Louîx du Davii'^re, nu £i6cIo prAcMent, de même qno plua tard 
LultierelawoonipagUODsdoviuorit n>pmni)ru, contre U papauté, et Ma* 
vont dant lei mêmes termes, leti aucutatiuuii déjà Turmulàee au t«mp« 
da oonclte de Bile. 



Karl Be^iiArB. BernuMllDo Ochlno von Slena. Ein itcitr&g zur Ge- 
schichle tier Rcforination. 2" Aiiflaçe. Itraiinschweig, Schwetschke 
und Sotin, 1K93. ln-8°, 111-323 |>a(,-cs, avec portrait. 
Uoe fois reconstitué sous la direc^on des obsenantiscee, l'ordre des 
liioorilefl ne conserva pas longtemps sa précaire unité. On sait que, 
dès le dftiut du iTi' siécK il fit «oucho d'ordre* noDveaux, dont l'un 
den plu» connu* eut celui dot CApucinK, Hcrniirilino OcUinu, le second 
géoéml des Capucins, est assurément une des pbysiunomles \t* plus 
>liaclisiit«t de cette première moitié du xvi* sitele, qui en compte tant. 
Franciscain, puis capucin, orateur plus qu'écrivain, mais orateur 
célèbre, DemardinoUciiino te laissa gagner aux idées nouvelles; menacé 
par rinquisilioQ, il rompit arec l'Eglise à la suite d'incidents drama- 
titiues et se sauia à Genève, où il se maria : pois, saspMl aux calvinistes 
comme il l'avait £ie aux catholiques, il erra & travers l'Europe, par- 
lOQi ftouptonné et toujours repoussé, pour échouer enfin en Pologne 
et dans le Mcinlaulsme. Celle vie cahotée, qui vieut euc<>ru compliquer 
l'Mude de* écrits de l'aucien capucin, a Aie raconlV-e di'<s 1875 juirM. Karl 
Dcnratta. Depuis, l'autmr a n-nilu sienne l'histoirv de la ItiSformecn Italie, 
perses remarquables publications sur l'InquiNtion A Itome cl sur les 
protestanu k Venhe. H. B. a eu la fortune hicn rare de découvrir et de 
s'annoxeir une province de l'bistoire; personne avant lui, sauf peut-6lre 
Canlu,dOQt ritisiuim do* hérétiques d'Italie 11865) est déjà bien vieillie, 
n'avait étudie >»« xuiie les teotuiivcs de Réforme en Italie nu xvi* siècle- 
Bb publiant aujourd'hui sa biographie de Deraardino Ocbioo en âne 
seconde édition, revue, augmeoiéo et mise au courant des trïvanx 
récents (mais pourquoi non munie d'une table alphabétique pourtant 
indispensable T), M. M. retrouvera son succès d'autrefois, que des tis- 
doelioiM en anglais et en bollandais ont dêj& consacré. Avec ce livre, 
FUv. ntnoi. LVU. 1» rsac. S6 
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ot (M autnw aooognpliliw, M. B. réunit peu i pM In élément» 4*«h 

hiflioiro géaênle <1« la Ilf^furnin ca Ii&ll«, que, mieux qa« pcnooae 

•niourd'bai, ïl eet à mAmo d'ûcrii*. 

0. Pauut. 



P. EaBzu. l^a MMuin. Reclierclws hl&toriqoes et jartdlqoM sv 
quelques vestigos des fonnes andeoDes de b propriété m Belgique. 
Paris, A. Pteafxl, tSH. i vol. ia-8*. 

n exUte dus eerttiiu TîlligM inlloii» de Dtlglqa* de* gnu]»* à'bt- 
UUnU coaoaa miu Io num de mamirt {mamiirm, maxvft. HMMtAn, 
mamieitri. etc-t- Ce «>dI de* corporaliiui* it prapriMsiros Tooden jouit- 
MBl ct'iiwflo dans rarUint boit oa bruyin» iiu'ili conudèreol comme 
leur spptnemiit. Cet groupe* t«ad«ut de plu* en plno à dbpanli». A 
qui revient, au moment ile leur diuolation, la propriété dai terre* dool 
Ils eont oo-uiu^rfif Faut-U l'attribuer aux roembro* de U ooqtorwioD 
à titre iudividuel, ou doit-elle, au contraire, Caire rvWur toit i l'Ëtal 
■oit k la commune? Ce problème juriilique. qui a attiré à dlrtraH 
reprises l'&Ueotion dea Icglslei et dos tribunaux, a ooga^ If. Bntra i 
rechercher l'origine dea maanin et é niivre le* dastinéea de l'iottiuitian 
dcpu» le moyen i^ Juaqu'à nos Joura. 

Pour Iniuielligible qn'il loil devenu aux populations raralw des 
Ardcnno» et du Hatnaut, le mot moiutr n'en a pas moins été, pcodam 
(IcsKî^lcB, d'uMi|;i' cuuniuiilans lecpariieiaefiUKitrioniJHdelansoot 
Le muuir n'est autre choee que l'ancien mansù>nariui. Les médiéntHs 
sarent que l'on eai«od par là tout d'abord l'occupant duo manse, poil, 
plus tard, le potsMscur fonder relenni d'un seigneur domanial. Dis 
l'époque rrani|uc, on voit les masuirs en poaseaelnn de droits d'usages 
dans les boi», les liruyi^res, les marais, etc. Ces droits, dans une menr» 
plus ou muius large, dépcudent do seigneur du tréfonds. Lear exercice 
est subordonné an payement d'un cens ou de preauttoos diverses. Uaij 
toujours, k l'orlgiiie, ils apparûennenl & tous les nuifuioiMni, ib m 
constituent pas un privilège réserva à quelqnea-nns d'eaue eu. A par- 
llr do la Gn du moyen égo seulement, on constate une tendance & les 
fMtreiudra h un certain nombre d'babitaots présentant des oKiditioai 
particulières de pn)]>riétv, de résidence, etc. U se produit ici un pbiB» 
mène anafoguo & criui qui ti monopolisé dasa le* villes l'esurdc» des 
métiers aux mains de quelques familles. A la fin de Inocien rêgiraf^ 
les masuira se distinguent clairement du rssie dn mananU et w coa> 
sidèrent comme proprléiaîrea indivis du sol sur lequel portent leus 
droits d'usage. 

Tel est, dans sas grandes lignes, le développement de l'institution éto- 
diée par M. E. dans ses conscieadauses redierchea. On poam regret- 
ter que l'auteur, préoccupe surtout de trouver la solution applteable en 
droit moderne aux bienu de* masuirs, ail intcrmlé dont l'oiposé des 
Uu d«a digretsioQs juridiques qui eu embanassent parfois le i 
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pein«ni «t rendent la I«cttire 6e woa ouvrage uaei âifScile. Il eût f&llu. 
nons seint)le-i-il, ilaus l'jntérdt de bi clarté, léparer plus nellemeat la 
partie liistorique du travail de la partie juridique. Il o'en reste pu motitf 
iiioontesUble que l'élude de H. E. est uue contrlbuUoo de haute valeur 
h lliUloire de la propriété foncière au moyen Age. On dg pont r^umer 
pMD livre nof lui faire tort. Richement documenté, écritaprte nne longue 
•t patiente enquAie qui a porté «ar leii territoires les pliu dirort, il Tant 
r^Toir lu en entier pour aa apprécier, comme il convient, toute la faveur 
Ot pour savoir tout ce qu'il njoalei oM coonaifcancea. A la didèrence de 
Uot de juristes, qui, dans los questions relatives à l'ancien droit, s'en 
tioncwnt volontiers au texte des fendistes, M. E, s'est fait tme régie de 
recourir toujours directement aux sources originales, aux actes de la pra- 
liqafl|aiixdécisioiisde justice. Il a fort bien vuqueleeaDcieaB juriscoa- 
Mites m préoccupaient avant tout soit de justiQer, soit d'iitaquef les 
butitutlona dout ils parlent < Lb'j uns voulaient, pour les légitimer, leur 
•Migner une origine qu'elles n'ont pas; lee autres eessyaieni d'atténuer 
lear portée, afin tic remédier nux abus qu'elle* entrai naient : Unis lashus- 
aaient. * Il fallait donc, uini tenir compte d'opinion* plus ou moins 
totémsces dans uo «vus ou daUH un antre, ta |ilac«r directement co face 
d» la rteUlé et, par l'accumulation A*-* détails, reconstituer le plu* fidè- 
lUDeat posilble la vie juridicgno de* masoirs. 

Non seulement l'auii'ur a recueilli sur len masuirs wallons une quan- 
tité importante de matériaux, mais encore il a étudié les groupes simi- 
laire* cxistAOt OQ Fluntiro. Nous citerons comme particulièrement 
iBBtracitTes lee monographies qu'il a consacrées aui masuirs de Cha- 
lelinean et aux Ambçrgen du Eteverhoutsveld , Ajoutons encore que les 
ncberebes de H. E. témoignent d'un sens très délicat de la nature si 
fuyante et si complexe de la propriété loocière su moyen Age. Il a su 
débarrasser complètement, dans l'analyse qu'il en a faite, des idées 
podeme*. Le chapitra intitule U Trf fonds est Â cet égard, en dépit d'nne 
oenaloe prolixité, un des plus intéressants de l'ouvrage. 

H. B. s'est confiné soigneusement dans son sujet. Il s'est contenté de 

Momenler miautleusement les documents recueillis par lui, s'iutenli» 

■ut l'accéi* du ti-rraiu si mouvant sur lequel combattent le* partinn* 

•t tes adversaires de la théorie do la propriété collective ori^oaire. Ses 

udées à ee sujet poraiMeni d'aillcara, et très sogemeni, peu arrêtées. S'il 

pimbi* parfoia disposé ik considérer les usiiges des masuirs comme 

■ro w iiiant d'une propriété commune |p. 43'>|, ailleurs il constate 

[que ces usages, tels qu'ils existent à partir du ini* siècle, époque 

an deU de laquelle il n'est pas remonté, s'expliquent par la constitution 

du domaine rural. Cette manière de voir est évidemment la vraie. Les 

droits exercés dans les bois par les masuirs ne peuvent être envisagés 

pe comme des appendices de leur tennre. Il ne peut être question 

le Toir en eux des survivances d'une copropriété antique. Comme 

H, Thevooin l'a établi jadi» dans ses études sur le* Conununi'a, celui-là 

■et usager dans les * communs ■ d'un village ou d'nne marcbc. qui est 



OMni»-umDs aimoRt. 

proprléulre dtni ce vilUge oii dans cetu taanbt. D ponid* dftu \m 
< communs • qod parce qu'il y a un droit de profinété, mait parce qu^ 
y I un droit d« joainance qu'il lient de la coutume. 

H. PlUXKS. 



A. Smi. 0««cblDht« Enropfta aelt d«o VertraegeB von I81S b 

sur Frankrartor Prleden von tS71. ikrlia, UcrU, 1894. In-S*, 
636 page». 

M. Alfred St«m a ootrepria d'écrire VffittMre dt rSvropt d^pwii (M 
Irailfé <k i8î5 ftuqu'à la paû de Fivnefwl de i87i. Celle «on* «M 
woçae dans de* proporlioni asm laittr*, car lu premlbra partie, i[iii na 
coodaira lo nâl que jiuqn'i la ItéTolutlun d» IS30, comprendra A elle 
•euin troi» wtome». Le preoilsr de cce iroii volumes vii^nt de paraltia. 
Eu dehors dea travaux iinpriméd, déj& ai nombreui, qui fiiisivni nu 
cette Apoque, M. Steni a min & protlt dea pièeee manuBcriiea loédiiei, 
tùéefdot ArcliiTwd'lïtal de Vicddc, d« ParU, deBedio, de Plotenes, 
et Baroe. Une dtt idées mbto» de l'auleur esi de moatrer que, loalgn 
ta dlTarcllé du faiu i[ui crinmiiuent rbivtoirfi paftieutlère d« ebaqBa 
natiou, l'Eurapc, au xix' >iëclo, furme un eoseoilile ajraal nue vie eos* 
nune et eacraia^ dans uu niL^me courant d'idée* potiUquea, écoao- 
miquM, ani*tiquci ot scicEilifiquea. Co courant d'idijc*, H. Stera la 
clicrctio et le tuii on étudiant stiucpuivomont, dao* e* premier voluna, 
la France, l'Angleterre, l'AulriclK!, l'Allemagne et la Praase. Daoa I* 
téclt ditaillA du èvËuemenu de l'IiUioirR intérieure de chacun de cm 
peuplaa, M. Blera Tait preuva d'un vùriiable talent d'axpoaitioa et ifoi 
atlachcmeot réflAcbi aux idtc» libi-ralvii, défendue* par loi avec une 
modéraiioa qui n'exclut p>* la fermeté. Il décrit a\«c une ironie tran- 
quille les fureurs et le* ridicule» de la réaction do 1815, et montre hm 
qnnpathie sincère pour le progrès de* réforme* tentée* en bvour ta 
claasea non privilégiées. Les quasiions économique* et sociales, qa! 
«ommençsient alors à prendre de l'importance, sont éludifea avec Inci- 
dite. Les iiicidenu si variés et si complexes de la vie parlementaire ou 
diplomatique sont pr^eniés dans un style limpide et facile. 

Comme il est naturel, le livre de M. Stem, quand il nous entietkot 
de rbisloire intérieure de U France, est moins instructif et moins noil- 
vi'au qu« loruqu'il irtûle Ac» alTairc!' dn l'Allemagn» ou de l'Anglrtnnei 
Cl! sont en* doruic^rs diapitrex qui seront lus par noiis avec U plui d'in- 
térêt et do protit. Maia, même lorsque M. Stem expose dee Caiu de notrt 
histoire qui n'ont plus rien d'inédit pour nous, l'intérêt de «on tédt 
snbsitle, parce qu'il devient très curieux de constater quels sont Ice 
Jugements porté», par un étranger si éclairé, sur notre déveluppement, 
■ur les vicissitudes do notre palitic|ue, sur notre caractère. Nous davenf 
reoonnaitre que, d'une foison gi>nérale, M. Slern s* montre toujon» 
animé d'an sincéro désir d'imparti<ilitv. Nous ne pouvons donc qns 
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ingager à poanutTre avec oourage ton gnod tnrail, qnl lémolgDB 
Ido* qaaIlU* lc« plu* MlfdM ilc l'hUtoricn. O a'oM pas muIpiimdI pw 
i)'ét«nitar ot In pr^alon de» rfchncliM que M. 8lcni te dlttin^ie, c'est 
mui par Ip talont de l'écrivain et la 6a«n du peiotra. Nous eo fai- 
100* juge le lecteur on itiellaat tous secjpenz, comme écbaatllloo de la 
DUilère d« cet historien, un portmlt de lord Eldoo; nous l« pr^noas 
un peu au hasard, parmi beaucoup d'autres du même genre, poardou- 
Der ane id^ de rogrémenl sérieux que M. Stem, à l'occasioii, uit 
nAler & ses graves réeiu. Il s'agit de radministratlon du mlnistbm 
Caailrraagti. H. Stem, aprts avoir lurlii du chef et de (luclques-un* de 
lea GoUaborau^rs, continue ainsi : t Le gouwmemenl re^ui son vrai 
earaet^ni du vieux lord-ctiancelier RIdon,qai, depnis le coiDoicooomFnt 
dn siècle, avait oceopo celte bauto dignité, saur pendant U courte durée 
du miaistire Gr«oville. Dans la vie privée, c'était an brave et digne 
KNDRie, mais en m^mn temps c cl.iit un dêrenseur pa«fionoé de la bar- 
nrie dans ta loi et de U crinnl« inr-gnliié légale dont eouiïraient des 
dIUIoos d'Anglais. Pendant sa longue ne, déBant les railleries et les 
rancune* •mirea de la nouTelle ^éDération. il n'avait jamais, sur les 
inesiiona politiques ou religteotes, abandonné un atotne des doctrines 
bOeitlblea emportées jadis par lui de l'Université d'Oxforil. La plus 
jMiie réfonne valait ponrluiune révolution, et, si l'esprit d'innovation 
IW se Ulsatit paa étoulTer psr les procèdes habituels, il recommandait 
niniUH, (ans 1« plus petit scrupule, le^ moyens les plus extrêmes. 
Avec cela, il savait si bien prodiguer les prutiwlations de douceur et do 
jbivDvuillance, il en appelait au juge ruprâme avec tant de pathétique, 
90 parlant des olili gâtions de sa conscience et de >a responsahililé, que 
Sea esprits superficiel* auraii-nl été tentes de le considérer comme un 
raTtafc; les Inrmes elles-ménies étaient à sa dispcxitiou, quand il rallail 
imouvoir pnr une scène touehanio. Passé maître «u intrigue, toujours 
prêt a sophistiquer, possédant fi merveille louta's les rouerie» de la cbf- 
cane, soutenu par une mêmoiro élonnaote, c'était un de ces ennemis 
fue l'on doit craindre eucore, même quand ila paraissent abattus et par 
lem. * 

Dans son second volume, H. Stera s'occupera des États dn sud de 
l'Enrop», de 1S1& à 1830, et exposera le^ mouvements révolutionnaires 
te l'Espagne, de l'Italie et l'iusurrcction de la Grèce. 
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1. — La RAtoIqUob (^uiçrIm. 1891, U dàc — FïnxuT. La nll» 
do CoikI? <I0 l'9î & tTM; fin. — Abiaud, Gay-Vtnuia, évAqo* eooMi— 
luUoDaclot(Upal6dal4liaiite-Vi«Goc>, 1748-IS?S; fin. — E.CkABnv- 
■nu. La loge BMConoique da Mootraoil-sur-Mer, I761-IS09. — Acub*. 
Uaéflaad«de U réutlon contre l« calude )& Roiwo |puh(i« qm Uitn 
ds Codeftoy, eonveodoDiid dèUgn4 ta pria de la papeti-he de CmirUtin, 
oft te fabtiqiui«nt lei uaignau, du %t brumaire an II; U décrit l'dfc^ 
fMcance du pajra et cnit ■ qu'il lers difficile de remettre le caltM aui 
ourrir loa ^Uai», qui paralsseol avoir été fenDM» précipltammeai M 
■aoi taoan i-onwQiemeiit do peupie ■). ^ 18tf&, U janv. Edme CiuifHaa. 
La coBvenion île la Dobleate en 1789 (ta nobleeee ne repoonait pai It 
vote par tMe; elle l'admettait aa ooaltaire dans oenaio* caa et n^n^ 
uil que oaa ou c'euMent paa M aptdfUt h l'avance; c'eai pnLafalesust 
par l'indiieQOP Kiuierraiae de la oovr qne U noblefee fat pooaiée k 
repoaaair abeolnment la vote par Uto; elle onigoait trop que tee Êiak 
géDAnox M huMOt pas didiée}. — J. Bnuo. Us deax fêdAratioai 
brebMiiMe^iigeTiiMK. — J. Vici;m. Ëpiwdaa inédit* du l'histoire de la 
Tenear à UarvelUe (on eom autres concerae on 6Ii que Philippe-Ëga- 
lil^ étant on priaen, eut de la fitle de wa (ceAlier k Manvillp ; d*antnc 
coaceraant la Eamilla Booapsne). ^ Kiiua::iMj. Use débapiiaatioa an 
mS (tetm par laquelle le ooaveatiouael Du B{$dod déclare au 
membrea du Comltd de salui public qu'il reDooee à ^ ■ aonillnrr • do 
bapUcoe pour lui et «• rafauuj. — Diacaaaiao entre UM. BreUe et 
Marion an *ujM dea TJngtHmea. 

a. — Revue d'UsteIre dlpIoBatigi*. 7* année, 1893, llTr. I. — 

E- DauctT. Cbanvriin, IT.>3-l737;mo rÛedaae ffaiaiaire de la r«aiUea 
de la LorraiiM i la Praace (d'apfte la « Correepeindaflce de Vleaoe, • an 
ministère dee aOairee étnmfèrea. La diagràee de CbaurallD rainl aae* 
Bitd4 le enecAe de aon acUoo diplomatique ; c'est que Plaur; avak d'aulne 
Tuea : 11 aoubaitait ■'klUer à l'Antrkbe. qui balisait Cbanvriio. Qaïad 
on n'eut ptna besoin de loi, oa le reaToya). — P. Binraucn. H. de B^ 
couitet leai&UoKtirMJi'Talleynndtlet AML*ùt.. lal- LI.p. 436).— 
Bd. RoTT. Inttrectian et Jep^cbes adrea i le a par Henri tV k Cbariea 
Pascbal, son ambaïaailenr anpris dee Ug n e» Gneet, lSH-1610; mile 
danslivr. î: ta daoa Utt. I. — Livr.S-G.SnxnK. UoecrHe polliiqœ 
et Aisanciire eo Angleterre an xni* e. fUMati* da frac qui, eo 1711, 
raina le crédit pnblk an Angleierte M liUlit perire 'irHTtfH te parti 
wblg ec te goveetMÉDaM pite— airei D a^iglssait de nobemcr on 
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lidor IM AttUm WDUactAei par l« gOBvenemeitt tngUIi pen- 
\HptKm de la SucGCMion el la guerre contre ImJhoIhIm; le KOii- 
TM-aemeQt a&glait, oommi' Ijkw le faitait an mémo moin«Dt en Ftanee, 
indle avec iin« malton dn baaqno et udo «mpaffDte <l^ eoinn>cree, qui 
émirent d» miiMn* dn {>n{not;iinagiorormi(lable fit monter cos rahiurs 
ai baat qu'on ne put pay^r d'intérêt, «1 lotit s'pcnMila). — H. Oirofrr. 
ProjeU de priaedeCcnEUnlinople M de rondalion d'un empire franfais 
■l'Orient sons Lonis XIV (d'après le Journal â» l'amboâtadt deGirardin 
& Constaotinople, I6S&-I6S8; publie qd M^otrt de Gravier d'Ortièret 
Umchanl Ué ÉehflUt du Levant en 16S7I. — R. os KUnoB. Lea dépetttea 
d'une ambaMade an nv* nèele ipablie les comptes d^QDe ambas- 
aade françdée k Arigoon en 1340). = Llvr. 3. Eugèae Pumn. Mdu- 
1»;r-ltnia('l . empereur du Maroc, et la prineeaae de Coati (bisiotre 
de* lapport* diplùmaiiqnea de la France avec le Hanic an xvii* Bl^le. 
Ven la lin do ce nUcle, LouU XIV et l'empereur du Maroc dâeiralent 
ègalemeol la paix et nne alliance; de U l'umbamatle de 1699. Suit Joar 
pttr jour, d'aptis lesarcbivot de» atlRiire» étrangères, U mÎMion conduite 
à Tenailles par Ben-Aichn: pablio tinn rfcmanile olficidle ilo la main 
de la prinCAMede Conti faite par Monley-Ismaêl lel4nov. 1699; ce tnt 
tout le rtonltat de l'ambassade marocaine; la proposition fiit d'ailleiirv 
accneillie par un ^lat de rire). — M. PAiiu-vr. La quefttioQ de Behring. 
— Comte OB Bot.iLtœiiint. M. Canning et l'iotervenlion des Bourbons 
ea EafMsne. = I.îvr. 4. Comte .1. iic IIamkl ds Breur.. Sobleskl et sa 
IpoUUqi», de 1674 à 1683 (établit quels ont Até les rapports de Soblesiii 
ST»C Loub XIV avant son avènemeat. puis comment la nouveau roi, 
■prés avoir élb, de 16T4 k 1680, fami plus ou moins dôvoué de 
lÀuif Xrv, te rapprocha peu à peu de l'empereur et finit par s'ailier 
arec lai en 1(183); 1" art, — H, Dowoi,. Le mimslèce des afToires étran- 
gères de Vnn» nous lo cumte do V<!rgenncs; souveoira de Hennin sur 
ce ministre. 

3. — Em Hoyoa-Aga, 1893, n* 6. — Kurth. Histoire poAtftpie dea 
UéroTÎDgiens (critique très complite et trto sAvèm par M. Lot, qui rend 
fiopeadani hommage aux mérites de t'ouvre^). — Prtwut. L'%li*o et 
les campagnes au moyen A^. = N* 7. Ain-miY. Lettre de Cèlcslin 111 
aux priTAt 61 chanoines do Prato. — F^M àe Coutangtt. Lee traasfor» 
mtiODS de la royauté pendant l'époque carotiogieBDO. = N** 8 et 9. 
Ba^r. Die jfidUche Bibileiegese vom Anfange des x'" bis lum Ende 
des XT*<* Jahrtiunderui. — Joluxnnii dt CapHla. Cronica abbreTiata 
8. Hicharii. cd. Pfwrwrtd (très mauvaise édition). — Schutti*. G«sehichte 
de* Unlergaags dea grinchi«ch-rOml«cben Haidentbums; t. Il (eicel- 
'lenl). ■• N» 11). Pti.i»*iini. ProUBio de' Porrl et l'étal de la France en 
aôfll lt99. -~ Lamprtfkt. Dniiticbe fîencblchle; toi. H et III (met en 
lumière l'importance des conditioni' r.cuuamfquns datu le dévdoppe- 
ment historique). ^ N* II. Soran. La communauté des lialiitants de 
Bloie; I (la diarle de privilèges aonordni aux habitants de Blois en 
1196). — Abi^i-Wdhid-M«rràk*chU Uistulrc des Almohades, traduite par 
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i. Agnon (do Tll ■ l?94). = N* K. Saimn. H franx^'" "^ ^ '*>*'l* 
iaLorria; 111 propagiiUoiid«Ucluririlc liloUi. — GoUher. GtéMiMt 
der drauebeo Liu«>reliir; I : Tta. von dnr trvua Anf&nge bte na 
Ausguig des Miuetallere (origioal el approToadi). = tSU. a* 1. /M- 
mer. Neooius vindtuiuf Ivt. étudié de H. Lot, achevé d&cs la a* t; il 
•ewpie Im oonducJoDs de M. Z.). — AeiuiU. Âcu BS. Ncrai ot AchU* 
I«l. — ThemptùH. Hudbook ot greelc end Ulin palvognphy. = N* 1 
Poolveci. L'origil» dei flommaol dl Hiluui « di ftoma tlrèa comptell. 
= N* 3. 5ataJwr. Vi« de mIdi François d'Atabs (k critique, H. GuJ- 
gubart, tmil eo rocounaimuiiu W méribif de M. B., lai wlrâMS i» non- 
bmuee crilji)tie«t- — Ptrrautt-IMot. I/ert ad Buuf gogoe (beau ei boa 
Utm). — MArMu. negeUe regai HicroKilyEiiiUfli, I09T-1S9I f d'une 
haute atîlil^l. = N* i. J^pivae-PonAvu. La puûqu» englaiM «n mtl 
1129 icbDtributioa importADta à l'hiMoire de U ga«m de Ceal uu). — 
Giry. Maaual de diptomatiiiuc (ariido Irèe favurable de H. Prool. = 
N* 6. Cauhova. I^ litre de Kbalil Emir Et HoanneDÎn donne A El- 
Mal(o*Adel |eo titre m Ironve d^ aur une inawiptltKi de l'an ftTS dfl 
lliégirs}. — MoRuownU Gcrmaniie bUtorica. Gr«|corii I^pu ra(patnm 
epiatolarami t. U. p. I; libri VEII ii IX; cil. M. flarimann («celtMl). 
— OvUlaumt. Chutai de Dnrbon, quairUma raonudn d« l'onln dw 
Ghanreai, diocise de Gap. 

4. — Bulletin critlqDe. IS05, d* I, — S«iir4iitr«-llbd)ii. L> diploat- 
lie de Looî» XV ot li> T^ct« do famille (incomplet et luperficiel; Uvn t 
relàlK). — Le «andiulre apostolique des caUconibM iL. Duchesse 
montre co qu'apporte de DOUTetu i ta topographie de U Rome rabur- 
balne le mâcnolre de Hgr de Waal aur ott «ujei). — Lellrc de M. R. Jur- 
dan eur la G<BTTeft-Oeaellidiaft et aQo activité scientlBqne depuis ealMi- 
dntioa en 1876. * N' 3. /Tardy. ChrlMUnity and ibe roman t^reramenl 
[bon roanudl.— imot4.Camr[us\-on AraUtcuoddlef^Uiache Kircfae 
seâaerZeit (loarali beaucoup de ronmjftnomont* utiles, mai» perd trop 
de ump« h combattre In cethulicisrae moderne et ne tente m&mn pas de 
faire la critique approfoodie des opuscules dont Céeaire a été réeUemeni 
l'auteor). — CcmU 4e Chamuty. Le folk-lore dans lea desi mondée 
fuis iDlèreesanl). ~ N* 4. A. Gngla. Patrologla syriaca; pars prima, ab 
înîtiia uaqnead annnm 350; tomntl(ce 1. 1 eeteonftcré aux bomèlki 
ou lettres spirituelles d'Apbnalo, sumomm6 le Bage Pemn). 

K. — Jonmal d«a Savants. 1894, ddc. — J. Soioil. GuilOL — 
G. Pasis. Les tources du roman de Rward lécarte, comme dénute de 
foodements solides, l'hypothèse de l'origine ■ nordique • de ce «unie. 
• Les preooiers créateurs du cycle de Renard l'ont foriné en grande pa^ 
tio de contes pUifaoU qui rallient, dèe le i* siècle au moins, partie da 
folk-lore des pays où ce «lycle a'ifH lormé *). — BKamKLûi. Le papyrus 
Kbers (éludio W mbstances minéntes aigualée» dans le laxte de œ papy- 
rui). — UAonfîAi-. Gilbert de la Porrée (critiqua approfondia de la ibèee 
préMDtée on l$92 par M. l'abbé ËerUuud; discale la liste des ceuires 
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Bit tracée par l'animir; montre que Gilbert, oblige tie rétraoïpr 
e-unee (le ses opioJoQB, le fit à regret et qu'il exbala soa reisrn- 
Idans une violente diatribe où, sans le nommer, il prend à par- 
lot Bernard). = 1895, janv, B. Saikt-Hilaibe. Recensement de 
rtndc orientale (résume les donui^esdu rewnaememde 1891 1. — B, D*» 
■iK*TE. Le» papyrus gr^co-êgyp liens du musi-e do Berlin (résume lea 
données inii?rcBSBnt l'hisloire du ilrnil ^réc<i> romain qui sunl fournies 
par les 361 pièces dejù publiées). — G. BotssuEn. Las Africains (i propos 
du livre de M. P. Monceaux). 

6. ^ Polyblblion. 1894, déc. — Piaget. HÎBloire de l'établisBemeot 
des Ji%>uite« en t'racce, 1540-1640 (intentions loyaten, mais dea préju- 
gp« fAcheux). — Breton. Hisloire illustrée des monnaies et jetons du 
Canada (bon). — Unàtrc. Le vrai chevalier de Maison-Rouge, A.-D.-J. 
de Gunzie de Ronj^ovillo. IT61-1814 (élude tr*s curieuse sur un person- 
nage assez myt'lérieux qui s'occupa sincèremenl de secourir In famillo 
n))'ale enfermée au Temple, mais qui a grossi démesurément son rdie 
dans celte affaire). = 1895, janv. D' A. Pupcr. Zur Entslehung^geschichlo 
der stsndigen Nuntiaiureu (la plus ancienne de ces nonciatures perma- 
nealêa tai éublleà Venise en 1500. leur bUioire jusqu'en 1548). — Dt-o- 
chùii. La petite Église; essai histuriquiï sur le si^bisme anticoncordiitaJre 
|eicelleni|. — b' A. Diemand. Das Cérémonie 11 der KaiserkrOnungen von 
Otto I bis Friedricb II (bon). — Henouard. Bibliographie des éditions de 
Simon de Colines, 15^0-1546. 

7. — Revue crtUqne d'hiatolre et de UtUrature. 1894, n' 49. 

— Y. Ofrard. De l'origine des culies arcadien» (S. Iteinacb criii(|ne la 
thè«e de l'uuteur, tout en déclarant que l'ouvrage témoigne d'uue pro- 
fonde érudition et d'un réel talent d'exposition). — Furncaux. C Tndti 
Germania (bonne édition). — J. Fuctu- Der zweite puniKcbo Krieg 
Qud seine Qiiellen (trop de phrases et trop de «tmtègie: trop de sub- 
tilité dans le commentaire de certaines eipressions employées par 
Tite-Llve). — Ch. Jortl. Fabri de PeireEC humaniste, archéologue, 
naturaliste (conférence qui est un véritable livre sur Peirese). — D' Itobt- 
tut. Ccndorc«t, sa vie et son isuvre, 1734-1794 (fait avec beaucoup do 
con^ciunce nt ào. soin, mais avec un parti pris excessif d'apglogiu). — 
Pingaiid. Une négociation secrète sous le Directoire : l'affaire de Besnn- 
^O, 1795-1796 (épisode des conspirations royalistes, mis en lumiérv i 
l'aide de document; inédits). — È. Ctr*. Madame Sans-Gône et lea 
femmes soldats, 1792-1815 (des hors-d'œuvre, de fréquentes erreurs; 
amusanll. = N'&O. A. Savelli. Temiatocle, dal primo processo alla sua 
morte (discussion approfondie d'un passage de la Politique des Athé- 
niens d'Aristote). — Keettehau. Des Gregarios Thaumalurgos Dankrede 
au Origenes (édition très soignée d'un documeai capital sur la vie, l'iu- 
Huenceet l'enseignement d'Origène). — C. ^eumâim. Elue Wclutellung 
des byzantinischen Reichee vor den Kreuxxiigen (brochure où l'auteur 
met bien on Inmiôre qnelque»*UD8 des c&ractèrefi ostcnliels du ta menar^ 
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chie bmnLiae«axx*Mii*B.). — £«isMrfnf. Ia bèUaglU 41 Pnnotooer, 
t3ôiitioafKit. «uindedocumeoU iaMiU lifétdMBrehjiwd* V«ali^. 

— UmM. Ud diMriet bretoD paodADt le* gueffw i* rOowi M di li 
ehotumntrio, 1793*1900 (exMllaat rocnail it ioeatatatê tdniaîstntUi 
«ur FM^èrw «t WD u-rQDdiitwEMOt). — amrmtthittidtr. nniDtnUMH 
ami GrktnoMbtiMa llotburs (l'auinar n reuouii des traco* DombrMM 
do t'oocupattoD roiiiua« al frantiup !i Dorburg, qot wt orUintiuat 
l'aDciraiwi Arg«nto*ftriB|. ^ Kitftr. GMchîcbM dur GcoMiade Bftihraea 
Iboal. ' N* 52. J. JfiatU. Le lUm du pffCu, oo l'cdh de l>ropM<nir 
LâoD le 8a^ sur iMCOrpontioQi lie CoorUntinople (document forlialé- 
rcasâot pour l'Iiiauiire éwoomique de Byunceaax^».: publié ktw oad 
boaD« tràdaetlon laUooet d«( note*). = 189&, u* I. ianelit. Qontioiw 
«broaologlques : cfarouoloije de» Im^UiM «t d«i Ëgyp(i«iu ; l'Eud* 
(réniluu trèi loeertaiM). ss N* 3. Kitptrt. PonDW i>rbi> utiqni; 
1** tiir. (bonow cutu ueooipBfntes d'un exeellmt apporato* crillqa* |. 

— Sdmtdiitftr. DntcnucbuDgflO flber Ftonia (eiplique d'uoe Gtçoa 
ingénieuM oommcot on ett arrÏT* à donner à col biMari«a k> nom dt 
Julius; il s'appelait 9d rialiti Aniiiaii* ou Anoiui; aignalo on noovMx 
mt. dp Pluras k Municb). — Ch. PranUf. Uitaoin» dt GufaM, Ifttt- 
16Î0. = N*«. Conlt'Hùiiini. StorU di Loboa Oeogal, r« d'Rtiopia jutw 
el tndnclioa d'au rra|[iiMat d« ta grande hiMoin do Malak-Sagad, <pii 
perm^ilc reconstituer U première partie da rigae. Leboa Ueoge) régaa 
de lOOiS à IMO|. — J. PauUr. niMoire du peuple hengroia aous lee rola 
do la maison Arpadîenne (rantirquable mise en iDuvre de« docutoeau 
imprimia. L'oavn^ eet 6cht ta langue ma^ara). — N* 5. ftidubr. 
Paloatiiui M Syriii (édition franfataa (ail* aur roxoalleoie 3* AdlUoB alla- 
oude). 

8. — Revae dee «tnde« greeqaMi. T. VI, (893-1804. — PocuiT- 
Dicnt atb^im île l'an ^3:1 indatif au s«rvtcA dea etuz|. — Jovun. Ina- 
criptioQ de Cfxiqae(rplatjm au prit de* d«arAei|. — lUasuiit «t Rbums. 
LamoaMic thibroniennoipour M- Itabcioa, il ■'agirait ili> rharmam*^ 
eoDdMDdait lee tronpw greequee ebargéee de combattre Ticaepberae « 
l'ao 400; d'aprtaU. Reinaicli, de Thibroo II, eoadoltiAre laeMémaaiea 
du temps d'Aleiaodre). — Lbiav. L'évaagile de Pi^rrr. — Botâtu. Du 
béroe de la guerre d'indépeadance grKi^ne; les MèmoirM de ThMdiN* 
KobduMmiis. — Tb. RÈiHAcn. Inichpiions dlaaos, — Hob&u:. Les 
aaeembUee po)ltii]uee d'après lUlada et rodynée. — [Uiuat. Uicn- 
■iaaa (l'annexioa deGtngrsàUOalatieMdeSav. J.-C.;rère d Anu- 
M» doit être 189 av. J.-C). — E- LeekAS». Canon k la kraange du 
patriarclio Kutliyme II. — H. Whl. I^ea bcniiocopidee et le peupla 
d'Atbènes. — Kougamt. laiccriptiiMu d'Éleoaia. — ÙcuMtAoa. L'apologie 
de Xtoopboa dans l'AïubaM (les rèsnllala de renqnite ne lool pu 
bttirabkis h XdoopboD: il a évidontment exagért un tAle|. — Tb. tin- 
■acb. Hulnum dalenihil inde spefaotec(l« firanni ivrart do Htntl.ac 
VI, Kt, signifie -. ■ Prêtez saut espoir d'être rombounue ■ pi n'a ries i 
voir avec le prtt conunerdal k inÙrMl. — Nioou. Bref inédit de Cti- 
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iDKln TT, patriuvhi de ConcUniiDOple, IS30. nvcc une rcesodoo ncni» 
vcili* >la chrywbullo ic r«mp«cvur JesD-Doucas VaUcta|eoBtm In 
fonctiOBnaircB qnj oivrçnioiit Iv droit de dépouilla cnr U>a bien* d'oo 
pr«lal). 

9. — Nouvelle R«vti« Ustorlqoe du droit. I89t, 6* livr. — 
Oabestc. Les papyrus gr^eo-égyptiena du mu»6e de Berlin (importance 
juridique des documenta déjft publlési. — P. Coluset. Deux eharlea 
iaMllea de Philippe de Beaumanoir, IS90-tS9l (ellea ont mit à des 
dineult^s soulerâes entre Im abbajraa de Saiat-NIcaliM de Relma et de 
Chanmont, d'une part, et Raoul, dre de Saint- Pergeui, ou la comma- 
aaul4 du iii«m« lieu, de l'autre. rfUtivemrat A la potsee^oo M i l'utoge 
d«f fonn do village], — X. n'tlnucous. L'évolution bistoriipie da oon- 
enbiiut romain. =^ Bibliographie : Fittinç. Imeriuti, Summa Oodici*; 
qutMtiODM di! juris «ubiililatibat IpublJcationa capitales pour l'histoire 
d* l'sateignmndut du droit i, Bologne au xa* t.). — Baden-PoteeU. Tbe 
Itnd revonae and its adminlUration In Britith ladia (montre (]u«, dans 
les villagaa primitifs distribués eatre les tribu», clans ou ramillc» de 
rinde, la propriété a «lé indivlduello «t non indiviie; on ne trouve 
^wwne trace de copropridtâ dans les loU diUi de Manuu). 
^■O. — Revue dea Ëtadea Jnivee. 1S9-I, iatll.-ecpt. — la. Loan. 
^^Bulons «ur I"» Juif*: iuuk ei lin. — Ma«>»ii>. Nouvelles redurchn 
^^grapbiqiie» kur la l'alpjliiir (I* W lerritoirv de Itan el celui iln Ben- 
'jsniD, d^prèa l« livre de Jo«uél. — PorpH», Irfs Juit» do Prague pen- 
dant la guerre de Trente aoi. — D. K^tji'ii.iits. Notes ur l'histoire do 
, la famille ■ de Pba. ■ 

11, — Revue de l'histoire des rellgloBS, ISM, sepL-oct. — 
X. KeKKie. lûui sur l'cTolutioD di> l'idée de jQ»tice cbei les propbiles 
hébreux. — SHaocK-BuBiïROiiJB. L'ne Doavello biographie de Moham- 
med; fin <ranteur de celte biographie, Grimme, n'a réussi qo'â biro 
Bit* biographie manqaée, et de Mahomet qu'un socialiste manqué). — 
AoooLuirr. Ballelin archéologique de la religion romaine, année 1893; 
Bn. =Nov.-déc. A. FoccHBB. L'art bouddhtqae dans l'Inde. 

19. ^ BnlleUn des Uueées. 1699. — E. MoLi^tca. Loçoo d'ouvert 
tare du coun d'hisUiim ilex nrt« itiduttrteli: au musén du Loavro. — 
Th. RaistACB. Lea Karcophai^K de âidon. — BLAOciiin-. t,.i»te des cacheta 
d'oeuUclDa conservés au Cabinet des médailles. — GnsPAca. Note sur 
le badget da Louvre eu ISU. — Cockajop. Iacoo d'ouverture du cours 
d'bistulre de la sculpture du moyen ft^, de la ReuaÎMauco et des temps 
modemee. ^ 1693. R. Molisiks. Le* arts minours ou Pruace sous le 
rigne des deraiers Valoia, t51&-1S{l3. — InscriptioDS et monnmenU 
chrdUeBs donoés au Louvre par H. Le Blaoï. — Cocbajod. Les ori- 
gàws de l'art moderne (protosto an nom de l'esprit national contre l'op- 
pr<?s«irin pxnrccc |>ar l'iulminUioB excos'ivo de l'autiquitc romnioe et de 
l'Ilali«; ooutributioa irè» intércwaalo à l'histoira du goût eu Fraoce). 

18. — L'Ami dee monnraeate. T. VII, 1893. — 8CBuni«eao*)i. SoB- 
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vpnîrs fl iMMuoMaU d* U Grdw fnoçtiw ma moym IgB. — CHaoTB' 
NotM sur 1» HoQl-8aiiit-Uichel. — L*Fnuta. Un» *ool« de pdnure «a 
sn* 1. dans la vaMie du Loir. — LmurtM. tiUtoin de U •ealpui» ra 
cîr«. — GmcBARO. Le l«mple de Mars M i'i^lltc tnAnivingicaDe de 
gaint-Maorice. — Lmonsm. Lee cli&teaux de Lonia XIII, Ilichelini. 
PoHqnei. — IXIkpfsld. Les nouvelle» roiiillM de Troie. — Rcminux* 
M Lànm. L'abbaye de Plaran (Gers). — M«zn. l.'égliM> d'Ahait 
fCTeaic}. =T. Vin, I8M. Nouuho. Le cbAteau de H«6(ii6r«a. — Aut- 
vm. Une ncunioo daiw la Mayenne -. Ëvroo, Laval, grotu da FU;, 
cbAicau de Pu<il4<iâTU. — DviiiizaT. Le port de Brouago. — Nowiaio. 
Exairahra arti(iî(]uo oi arcbAolAgiqoe à Beauvais. — Vtimovsa. Im 
inoDtimenU ma» lo immîer empire. — Dn.iK>MHKAi;. Le tombeau i^ort 
de Guillaume de Plav}-, qui tiv7« iMone d'Are aux Anglais. — La 
fouilk-d Françaivea de tXelphes. — Mokiuk. La a^cropule de Dachoitr. — 
La œllediOD 8piu«T. — LAncB. Lo chilaaa d« Tarucou. — GvtLun. 
Lrn roaillea de Véielajr. — norra&cea. ReMitutrao de la tour du Pt^t- 
Pool an moneot de l'iovaiton des Normands, 

14. — T'aung-PAo. Vol. V, 1^94. — G. MAsmo. Tableaa e)uou>- 
1ogïqnr< df» «DurfrainR do l'Annam. — âcauM*L. Probl&mea gAogfi- 
plilqu«a : le pay« <k Ni>li (mIoI df* Teboukl«bi) : le fty* de* Aniih»- 
Iteiu là r«slrémiU oriestalo de U 81b*riPt ; le pays dea BarhoTM putsu 
(ImpoMibleft priclMr): le |ity> ploiad* lumière llu KoorilMi; lop>T« 
deWoo-mingiaiirto borde do golfe d'OeboUk).— (UouniT. Un aiM»- 
stn polilûiue (Uong-Tjyang-Oa, qai k ssiteiia^ un mn^mt da rai de 
Séoal). — Pk-unx. Une nouvelle propagau-Je buuddhuM. — Hiara. Sur 
le eomnteroe maritime de Kliuay ao lempi de Marco-Polo. — Id. Let 
pajs de l'Islam d'aprèe les MKircea ehioolsee. 

tfi. ^ Le CorrespoBdAiit. SS déc. (894. — I^casubt. La jediMHe 
de Momalroibort; 1 : voyage on 8aM« (toile le ID j«nv. II : nnéfa- 
dlaot en 1830; la Rèwtutioo de Juillet; rcturagnemmU trA* préciMX 
•or le développement de* idAM itc M., tirb de m>r Journal lotime et de 
•t coTTOipondance avoc C.omudot;il»cmoDtr«inuu* tui qu'il trn pltu 
tard, ardemment libéral ot proTondément roligieui). — At.i.Aitn. La mai- 
COD des mart^rx; lîn le 10 jan*. (excellant expoté det rôctuiLc* doooa» 
vertus sur le Ccliunl. — Scpkt. Les biens do l'Ëgluc et le budgM des 
cultes (analyse de la dtscusaion relative aux bieos eecIMastiques i k 
(instituante). — Gombakisl-. Le plain^cbaol et le pope salot Grégoire 
lo Gnnd. v 10 janv. 1895. Diurubt. La Gemme aux Indea. — D«u> 
Mana. Jean EVoUsart et son t«mp* (bit ressortir son indépeodance d^ 
prit ot son talent peraonDOl do narratcarj. — Zjuin*ani8. La SibArîo. 

16. — ttmdes reUcteoses. 1894, IS d^e. — Mtcmaku. Lea origlnaa 
de la Bible Ullne ; textes antérieurs i saint JérAme. v 1896. Ox SuaMt. 
Le duel judiciaire et l'ÊgUm (ravient, pour la Irailer en détail, siir l'op- 
nloa oxprimM par l'auiear dans son précédent attlde sur les origines 
du duel judiciaire, qno rftgUieaété plolU bosiile que favorable & cette 
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liqua; l'opiiiioa contralra a été ■out«nuG par M. PatMu, dan* lOQ 
nvrago IntaiaU U Ordalir, 1890; c'«t k MaUtr on ouvrage iju'Mt 
ployé l« préwDt ariicliv L'autr^ur expoco an débat Uif conditioi» qui, 
i)'a[ir^ lai, Kinl roquiMH ponr cludicr •cieDU6i]umii«at le> quocUons 
ii«h)(ti|i)cs Uiucluiot I'ËsIIm : il do mifBt pas d'dtm faoQ&Ate «t impar> 
tial, il faut avoir la foi, unon I'od no peul 6ln? éqniubl» CDVcrf l'Ëgliio, 
pares qu'on ne coDipreod pas.* Ces oh^erTaiions raites, sjooie-t-il.abor- 
loos idru parti pris l'ersiDBQ dw senlimeDU maniCMlte du e&té de 
'Ëgllte par rapport au duel judiciaire. * Sa eonelusEon cal que, dans 
KWt la moj«a Age, l'Égliaa n'a jamala approuvé celte ioititmion : 
■ Jamais la l^ltlmit^ du duel n'a 6té pruclamâe ou ronneUemeat 
idmlH par aucun papo, par aucun coitoile, m inâiii« par aucun é\-èi[ua 
pariant comno pasiour des dau» «l. — P. A. Dihand. [^ vcraion 
■yrlaquc daa Évangile» trouvée «u 8iiiai •intén'jtMiito dÎEr.uMÎao fur la 
■Uu 01 le» Hourca» do octie version, d'aprèt l'cdiuon lui vient da 
fanJtre). — H. P. os Sr.uftnAii.LB. Des ecrîu inédiU d« Suaret. 
[ W. — La Noovella Rovua. 1893. 16 déc. — A. OwnitaB. Pie1?II 
■nnU^^aCj^iaaitoIe t*jaiiT. IK94; fin le l^ janv. (publie, en 
PRHnHH^iMBUfaa imprimées par Cantû eu IH^Ii, laun 1« titre de 
Corrhpotvleiae di diplomatiei dtlla rtpuM/liea e ddt ngno d'Itatia, 1108- 
ISii, et qui, pour <»-rl«lnef ralionn, n'ont pat été publiéca, t'êdilion 
ftyaat é\é mise au pilon. Ce choix de lettres concnnui l'arrestation du 
papei Rome, *un traii«fnrenirpt i, Bnvono puis ri FontainiKbIoau, un rnn- 
U*o triomphale dans sa capttale|, — Abbâ Pfiit. La mort de Marie 
Stuart fquelquee pages d'hiatoire dramatisife). = 1894, lô jaav. Èi. Bai- 
€09c. Sur Napoléon (■ Napoléon est un cérébral d'uoaaenBlbilité nulle;» 
•OQ ambition f n'en pas cdie d'an homme, mais d'un génie; c'eat nna 
biDbitioo tan» orgueil, > etc.). ^ l" l'evr. L. us Brotonkk. Lettres ioé- 
âtte« de Na|ioléon I" (lettre» on ximplva btllutu *ur U-n «ujeU la plus 
dÎTfM, de 18i>4 A I815|, = 15 févr. E. Kloorbks. NupoU-on l- ei lea 
Jésuites; &n le 1** mars (s'efibrce de montrer ts r61c coonid érable JDué 

br lea ooiif;rêgalions religieuse», digsoutes par Napoléon, dans sa lutte 
prtne contre l'Europe coalisée ; ce sont 1^ Jésuites qui ont cimcnti 
les éléments dont se composait la coalition, comme aujourd'hui ils 
tnaîolleonent le raisceau de la Triple-Alliance). ^ I& mars. J. Zeli-br. 
Lti socialieme au temps de la Réforme eu Allemagne. => 15 avril. Coben- 
Tw-GiTTHu. Portraila inédits du second empire {le comie Porialîs au 
Seual du lé&G : te marquis de la Valette ; le comte Walewslti et la Gom- 
leoae V/alewHkai. ~ I*' mai. H. Butbau. Jeanne d'Arc. » 1*' juin. 
Comuuutdani Giukuin. A Pal«slro (r^cit de« journée» des 30 et 31 mai 
leMj. = 15 juin. Ai. DU Matkii. Uémoirr* d'un blousé de Gbéok-Tépe. 
^ K. RoDOCASAcin. Une courtisane vénitionoe au tempu de la Renais- 
ItDco (d'après In l«ltr«s et les poésios de la bMIe Vcronica). = t& jnill. 
Prince Georges Dubsco. Le r^e de Bibcisco; rinsurrcction d« 1S4S; 
hittairo et Irgende. — Comto A. Wooinsiu. Ucdvî^o d'ABJou (fille de 
Loois le Grand, roi de Pologne et de noogrie, et d'Élisabelh de Bosnie, 
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n^ h Bade, an 13TI;el1e Aponsien I38T, iCncovie, Ji^cUosonLaU»- 
U« II tin Liibiunle; morts en 1397). =s l" ttoOt. LeUrea paUtâqow 4t 
IjOnif-NapolAon Itoiuparie, Mriuw du fort d« Ham; An le 15 «oAL — 
Hector DK u t'cnaiixE. Un hvori da Jacqim !■* : RocbesUr t*M «aonn 
anc bdy Eaeex;« dii^rlwotMa prooii). ^ 15 aoAt. Hanrioe Vmn. 
ErDMt iîitnt et ko aatn ntUgivoM. = 1* MpL HMtor ni u Fk»* 
KiiKB. Une dacbesM d'Dtès aa ivi< r. : LoaUa de Cltnnoni-TKUait 
jeagaiMO UognpbiiiaM; Oa la I& Mpt. = i" oei- PhDoesw Sob&bov»* 
xoy-BnsoRinrr. Doe «mie de Otlhërine U; l** partie; lia l« I& OCL (U 
prlnoeaM DachkolT; réaumé de m bio^pfaie d'iprè* wa MéiDoirat}. =■ 
H OCU BaroD IIebi. Une pa^ inédite de l'alliuin primo-4«>0Dna ■■ 
1806 (d'aprè* le rapport d'un officier d'eui-m^ot, n^jor de Kuock, aMc 
dn rnnp du ((ènéial qtJ eommandait lo» tiwi|Ma lazoanM k la balaille 
d'iéna; ce rapport montra kaallroDi> (uliu par le* Samoa de la pandr 
lenra aJUéa 1m Pruxinu avant et p^niiam U bataille). » 15 Mv. 
H. Wklmbimo. Va ingemeat da VÛlemaln «ur la prince do Tatkj- 
nud (apologie du caractère et da U eoadiiiie da Tallajrnod «on- 
csmaol oertalnee affiim ilélicatea. irllat qne le maenro du doc d'En- 
gblen on la gocne <rK«p«gn«; c'Ataîi une tepoote «a rtdl deThiart. 
doat le tome X, oà U n«oalait la ditgrice da Talk]rnuid, vasâii de 
paraître, 1851). «= !•' dtc. f ragro«Dt doc lUmoiraa do Victor Oestott 
do Tracy {toit on 1S51, daa* 1m iriiifoea qui inîvirant le ooup d'£ui 
at qui rapprUirent i l'auimir canaini epiaodee d« la Révotutioo «ur 
M** do UosuharnaÎK, Monge, David, e*ct>= 15 déc Al. de Matsc. Lo 
nèg» M l'aanat de GliéoJt>Ttpa ; fin le 1* janv. - I&95, In jauf. 
H. Licemiaaaen. Wagner et la lûvohitioo tocialc, l84fl-lS4!J i Wagno- 
aiu^ndaîi de la lUvoIntloa qu'elle rcfli l'Ame <lu peuple, qu'elle le rcn- 
dii capable de cempraadre l'art it^pouillé do «« vieilles conventloos; il 
espérait qua les lott eo prmdraieDtIadirociion;Mt rapports avec Rfflfr 
kel at Bakounioe. Mais les événeaietiia ébraolbreot bienlAt soa opd- 
mlanie; la lecture de Scbopenbauer en 1S54 le cnoTcrtit à de* id«ei 
nauvclli!*, à la eoovicUan que le nmode est mantaia, qne l'amour aot 
UDC iUtitiou et ([uo le ntant wt la fin dn mondei. 

iS. — Hevne bleue. 1894, i* ««mesti«, s* S. — L. OanioA. Bcpft- 
gnoU et Maures ilpur» rapports aolour de Osvte et do Melilta, snnoau— 
depuis le xvi* *-,). — N* 5. Le roionr de l'ile d'Elbe; d'aprte les inplw 
inédits du trrroriar-payeur G,-0. UeUet. Teennllis par le l'nmmandanC 
Graodin. — N* 7. I^kolois. Lliislotre du OolUga de France |d*apri^ 
l'ouvTBfe d'A. Lefranc). = N* 9. tlmna-JoLAn. La déleose de Jeais 
Sans-Pevr p«r le moine Jean Petit (étude our l'homme et la barangual. 
= N* 10. Amjuw. Boa^ute at las poignard» des Cinq-CenU |t'tiiMeir0 
de cea pwgnarda iw repoee sur aecnii éoeninant cortaio; c'est ou^ 
Ugeode). = N' 12. Woeoc Verl-Vert et la vie dans les eoavsnu de 
féminte an x*ni* a. — Dauisio. AUemonda «a campagne» Ift70-lâ7t 
(lea nmtra du soldat en ""[^c"'', d'après las écrimos allentaadsi. = 
N* 13. .Vieocasm. Kosntfa et la nuioaftliié boagroiM. » N* 16. Moi- 
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oBAin. Le* éixiea de l'AfriqDe romKiaB et rUoinrttlâ d« CartlngB 
Idiapi ire (l'an livra sur la LUUratvr» latintd'Afrûivd). — N* (T. Uc3R»> 
Jiiuu. La pUtdoirie de Pierre Hao^ler pour Jeanne d'Arc en 14!i5. ^ 
N< 18. La compRgDC de l'année du centre en 179?, racontée par un 
u-dngoo de Oottd6-Canlcrin. = N* 19. DÉoiAiiit. Ln Uitaoin» du 
cbanoelicr Païquier. = N" 30. A. Tociiiinii. Un président da Comité de 
«AretA 0fo4nle : te conventionnel Vadier {publie un certain oombro de 
docmaeniK inédit* «ar «on Wtln pendant t» Terreur; Vadier fut, on le 
Hit, un des pourvof*'"'^ ''*' '^ guiiloiinn). *= N*21. Law. Une affaire 
d'ezordtme en Angleterre son» le r^gno d'filinbcUi. =a N* 23. Cominan* 
dent D'ËQinu.r. Silhouettée miliiairea du prunier empire : un hux gro- 
gnard (Gharlea Faré, d'après ies ^llru â ta taành '* i. TaotiaAT. Uia- 
tAira d'un bu : Marie-Nicolas Poumier, é^^ne de Montpellier, I80G'34 
I d 'après l'étudfl de M. F. Saurel), — N*i5. J. D*u(EiiT£TEK , Leti travaux 
de M. d'Arbois de Jnbaioville. — CiusBur. L'alliance de la Veudéo avec 
l'Augieterre, anùt-déc 1T93. *= S* semestre, n* 1. Pendant la campagne 
de Ruade; lettru inèditee du baron Guillaume PejtruMe, payeur dea 
armées. = N* 4. Souvenir» de SébaHopol, recneilIU par S. M. Alexan- 
dre Ul. — MoNiN. ijeu dernières an&ëea de la Healau ration, d'après lee 
Méraotrct du baron d'ilauuci. = N* 5. Rkbkll. Cartouche, d'aprJx «a 
comepondance. — H. Mazbl. Le général Merle (biographie du géoéral 
de division comte P.-H.-V. Merle). = N'*9. Dobardeau. La Révolution 
eu Bourgogne (imite par le meou détail qaelquee épisodes nolêa par 
Taloe et très grossis par lui) ; suite nu n" 1^. = N" 13. Léon Sëché. Une 
lîlie d'oulrefoi» ; M. cl M™ de Baraiiti.'. ^ N" iâ. Gwi-i-AHO. M, de 
et GuilUumir II. => N" 19. â. Uauuacii. La (sar Alexandre 111. 
= N* 33. Colonel Patrv. Mon évoMon, Metz, nov. 1870. = N« 33. 
J. LBVAUfltt. La RévotutioD de Février; ta ramîllc de Miclielet. = 
N* 31- Une conversation de Nnpolèon i l'ile d'Elbe |avec le jeuae 
Ebringtoo, neveu de lord Granvîllej. = N< 25. J. Lkvai.i.uik. La Sor* 
bonne et le Collège de France de 1818 k 1863. — A. Uekwaxt. L'apte 
eo 1798, d'aprâs le journal inédit de il.-J. Iteilgnlc, ntembn* de l'Inati- 
tut d'Egypte. = N* 26. Le général Tbiêbault peDdont ies Ccnl-Jours 
(d'après ses Mémoires). 

10. — La Revue de Parle. 1fl9t, l.'i sept. — Ëd. Henvii. Le 0«Dta 
de Parti. — G<!Ui-x;il Tjii^.hai^lt. Autour du 18 brumaire (eiu-. dn L IH 
des Mémoirti). — X. IIaudouz. Guiiot hîMorien. ^^ 15 ocl. iteiijamin 
CutMTAKT. l.otlre4 à M"* de Chorriéro:, I79'2-I7d5 [licriloâ de Ilruiiswick 
et de Lausanne, ellcji lutéresseni sarlout la psychologie de Conataot). 
— Abbe Duciuxuit. J.-B. de Roasi. — S. Rkihach. Anuioette Oouri- 
goou lia vie et \e* uiuvn't d'une leiume mptique et visionnaire qui, au 
temps de Louis XIV, se proposa da fonder une sorte de républiiiuc de 
parût*, ■ pour vivre x la façon des chrétiens de la primitive F:gli»■^. * 
Née é Lille en 1616, elle moarut en I6S0, après une vie d'extases, de 
travail et de peraécationH).=>t*nov. Au. Lebot-Bbacubc. L'empereur 
Alexandre ni. — Th. Staittos. Le général Grant et la Franoe. = 
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th nov. BoCTHY. Lm origiDea de la Ungu* ei de la liu^tora ftoglaini 
(i l'ooouioo de VHùtoin titUnirt du pti^k anflaù. de Jusieraud). = 
I* <I4c G. P*ntK. JaiDM DumseuMr. — Gt*o)Hrrn. La pollilqw 
Kng1o-pniRM-iliiltcnn«, I8KI-I8M (lépooM à l'ut, de H. Ald«D d«a( la 
gituUrnth Century; et lltv.hùt^,\iA. LVI, p. 195).— Bnmt Dicscr. Lm 
Chtratua «ku le premier «mpire; rcnlonnivot d'os dTtqne m 1801 ^ 
•'agii do Mgr Mayneaud de PaacemoDt, ^Tjqiie de Vanoca depvii k 
Coacordkt, mal vu dm ro;r^i*tM> P^roi qiH l'aoetei ètAqne, AsMlot, 
arail refusé m dciRissioa à Pie VII i il fat enlevé «d plein iottr par an 
aoiden compagnon de Georgna, La Ilaye-Saîat-Hilatra, et gardé coatoM 
otage pendant qndqnea henree; il fut rvmia en liberté aprèi qn'on Ml 
bit sortir de priton deux cfaonant que Saint- II ilaire réclamait. Apréi 
avoir pondanl un an déjoua toutM lee recherches de la police, 8alnt- 
Ilileire Boit par être pris te 23 BCpl. 1807; Il fut eondamné 1 mort ci 
fusille le 8 oci.|. — 15 déc. An. LBaot-BBAin-no. Ia RèTolutlon fias* 
{•ise en Hollande. — Clémeni na Licmkz. Dn agent de la diplomatie 
■ecrète pendant la IUtoIuûoo, l'Empire et la Reatauntiun (tniradnetlao 
aux Somenin du eomtt lU JVonl^ntffunf). 

90. — HeTve dea Deax-MoDdae. IS94. 15 dw. — H. HacaaiVB. 

La dernière armée de l'Empire, 1815 |c«ll« qui fut organiMe p«rI>avDiil 
et qui eut Sonli pour chef d'ètat-major itéaecnl^^— G. Hoooo. Uicb^ 
let k l'Ëoote normale, 18tî-lâ38 (d'aprît aea eottne^ correspoodanoe; 
montre comatenl a'eet formée l'évolution de la pwM de Miebalet; 
explique la bveur dont il joaii uprii dn goaverneAQt de 11 ReetiB- 
ration; expose la nature de *on eoseignemont i l'École ah^male et l'in- 
fluence lïcheuM qu'exerça enr >oa eaprit la faveur du pnbUe, qui, en 
rapplBudifi*aat au Gollé^ de Ftmoce, l'entraina rapidemeal dans le em 
de eee défauU). ■■ I89&, l" janv. 0. Bouaisa. Promenadee artfaéolo- 
^qnea en Algiria et en Tuttl*ie; T* an. : la conquête dea ladjgiaa 
(Im inacriptions montrent combien l'élêawnt romain a pénétré profon- 
dêoMat les peuplée cwiquLs; il deuAoa «n partie ie puniquei, mai* le 
berbère résista. Il à persisté jusqu'à Dos jours dans «on End^tandanee).^ 
El. Luiv. La Sn dn second empire; le deminr mtnîdèm (le cabinet 4b 
10 aofil, formé, soua la prMidcnor de Couti» il» Montauban, de serri- 
leandéTonéKilaprspoienc«iinpcria]n;lcar infériDriiél'vrrndit dépen- 
dants. Ht cédèrent devant le codmîI prit'é et le parti de la cour. Ce sont 
alors les résolutions téméraires qui furent prises et qai nous condnf- 
■iivnt aux abîmes); 3* an. le 15 janv. ; la demitre armée |denx foîi, 
annt et après les batailles mus Mets, la politique intervint anpréa de 
l'empanar pour empêcher la concentration de noe Innipea soiu Parti, 
on craignait une révolutionl). — CCatusmc. LeedéJMtBdn mtnisièn 
de HardAQbcrg et la rsfonne financière, I8I0-18II. 

at. — A«*tféaate des Ineoriptlona et belleft^ettres Complet- 
nndns des eea n oei de l'anoM lijâl. Sepu-oci. — IIouolle. Noteenr I« 
inscriptions de* tiéeon de Sicyooe, de Sipbooa e4 d'Atbàoes. — L. fin- 
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'. HlMîon de Chaldée; huitième campagne ds foajtl4>ji dn M. do B«r< 
sec. — Alex. BEkTiuBD. Le vasu an Vaphiu |1w snjeu rrprrtcnlr* »ar 

nat BpparUeaoenl à uu ari doot le* origine* doivoni i^tn^ c-.iierchd«a 
du «btt de la Tfartce, pltiUll qu'on Phteid«). — Ch. Dieul, lin(^ cliirta 
laplilaim du vt't. (avoc une tou*crii>tioD JmpdrialRJ. = Steoce». 1(194, 
30 nov. Coon. Le* rouIlloB d« Dëios (6ludo *Dr loe baluUlioM privén). 
(■ 7 d^ HlEiiOK i>i ViLLivoui. Lee objets Irourét i Cartilage par ht 
R. P. IVlaUn; jtur ua de cM objets, nue inscription pumqoc mentionno 
pT{;iDatiou comme dieu aitodè ivoc A«tarlê|. — Hcellb. Le mufico- 
gnplu Alypiu* oorHgi par Boèce. =>= 14 déc. Oppert. Acte de veote d'un 
tomiD es Babylonie, de Dui 55S av. J.-C. |Cot acte meotioime un roi d» 
Babylouo oMicg^ par son frère 8ardaaapale, rai de NiDÎve, et que te» 
rajMs révoltés tirent périr dans les flammes). » "t déc. Hftsoti nt Va- 
LBrossx. UiK! exploration dans le sud tnnisicD (dirigée par l« Itautenant 
Lccoy de la Marche, elle « ioaoé des réaultata importants pour le tracé 
de In Tflie atitique qui reboit Githis à CydamuH). — (8Q5, 11 jaov. 
I\ MsvEii. Une charte de Louis X concédant aux chanoioca d« Sainl- 
HartJn de Tonrs le droit de battre monnaie |ello a été retrouiAe par 
M. de Grandmaiton dan» uo uuvragie tris rar«. M. do Barthélémy doute 
i|a>lte soll sutheutiquel. ~ S5 jonv. Tiniht.. La plus anàenue ioscrip- 
tion latine d'Afrique (découverte & Kourbe, auc. Curubie, en Tnnbie, 
par la capilaio» Ladiouqae : elle date de '19 av. J.-C. et mentionne pln- 
liears pcrsoBoages connus de Clcèronj. — HuHoui.i.Lo plan et les docks 
ta Délot (sMlyM d'un mémoire présontc par H. Ardailloo). 

82. — AcBdémle des «ciencea moraine et politiques. Compte- 
rendu, 1895, janv. — Lbvas&eur et Nol-rrjsmk. Vuluire et le Canada 
(muoil de cîuiions tirées des oeuvres de Vollaire, prouvant qu'il n ton- 
loors parte mal et peu judicieueemenl du Canada, mais que les mole 
dëdaigneui et erronés qu'on lui a reprochés, c quelques arpe dis de neige 
vers le Canada, > se trouvent seulement dans Candide et encore qu'on 
les a detonniée de leur vrai sens). — Éd. 8ayous. Los causes parlemen- 
lures et judiciaires de la Révolution d'Angleterre sous le règne de 
lacques I". 1603-1619 (d'apr&a Gardiner). 

S3. — Société national* des AnUonairea de Fronce. 1891, 
Il sept. — Le colonel db la Noà fait une communication sur l'enceiDie 
«itiifiée de Canei-Sarrazy (Dordognal. — M. IIëuun de Villefosse com- 
■tsoiqneune inçcription romaine de Reim» meoiionuant un personn^e 
Originaire de Soissons. — M. Babblon signale la coutume des Carthagl- 
■uis de faire enterrer dans leur maison des scorpions en brome. = 7 nov. 
M-BoMOLUt présente une série de pboiugraphies de» fouilles de Delphes. 
14 ooT. M. le baron ue Bj.\e décrit un tombeau de fcmmo du i* s., 
dont le mobilier a été rapporté par lui de Kiev. — SI. Exlaut rend 
tompte d'une découTertc de sculptures du moyi^n âge faite h Douai. — 
M. DB Vii.ii:i>(kf>x communique de la part de M. du Cliatiillier la photo- 
graphie d'une borne ioscrito trouvée dans le Finistère. ^^\ nov. M. db 
Rbï. HisTOR. LVn. 2* F*(o. 27 
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UtmiiB auoBU que k ttbl» d« la SoeîM* «t UmUnte. — M i 
M. O. L«rftTB dtMnie les dèfiaitloi» ifui ont été ihnoAM di /tiiwtif. — 
H. Vwoo comnxoïUfm le nonUge tl'ua poid> iMoagoiul %-ne U Ugind* 
Ittro communlt.— H. HiiaiMi eatreiicat U BodM dm baUw de tnaii 
do miute da LoQvreL — H. U. Roubm lit tin<> note >ur l'origine de l'i 
eédillè. •=• I! dée. U. Homolu pr^Mate, au nom de M. Coote, les pUu 
dee bMlIlei de l'ilc de DâkM. — U. Rcbixb eoUctlMit U âodélè de k 
noraeiidature Taile par AlyiiiaR des OMm muticolee emploiPéM pu Itê 
Grèce. — M. l'abbé Bktovul commaiil4)iie le le»e d'ane ineeriplkn 
laiine à JtniealeiD. *■ IV il^c. M. Albert Maioxaii lit mie note enr dv 
peiflRira*duzt*iUc)edécouveriee an pretbyiAre de P&ro6 ei titif r^r^ 
ianUni le roi Reoe d'Aii|ou. *- S6déc~ M. o'Aaiot* ot Jl-p&civiixs prf- 
•eale le pLao de la Torureew d'BoiBin -Macho, prâe d' Anaa^h, en Irlande, 
Mjoordu berosCuebalainn. *ie!U, Hijauv. M. PwaoUreiUSuciélé, 
de la part de M. le D' Koorad Ptalb. un ntdOMiIre enr les réndeuM 
rojalM des Héravingkoa et d<a OaroUnglens, o4 l'aateur UeatUSa Oi^ 
paryvm, rtaidenc* de Clodioa, avec Duitltarg, mr le Rblo. » H jaav. 
U. Utao» DK ViLLiroua ainimuuii|ne 4 la Société, de ta pan de M. Cli- 
BiauDKn<*, cnpiuias au 8* cuirafuien, te* photographiai de deui nooa* 
BMDls découverte ca Tunisie par cetofficiar pendant l'anafa USi : ue 
sUta provenant d'un sanctuaire de Salama et uns fine de deu W- 
ralier* représentant une Victoire et un guerriar aiais pré* d'an troptafa. 
B4. — Bntletin Ueterlqne et plilIalocli|ne ds CooUté des U%— 
vaux bistorlfiuee, IC'J?. — KoutiEwt. Nuiiceii eï eiiraila de mtoiu— 
crite iaUreesaat rhisiolre de France conservés à U Ublioth^ne : 
rialfl do Vienne (proTteoneut priacipaI*Buint de la collection lIoheiidor^Krf 
et de celle du prince But^n». M. B. »'c«iattactaèsuriuutauicbrunifues^ 
U donne eo appendice un oliituaire dn prieuré âaiulo-Koii de Cou- 
lommien, ilc» rragmcnt* do Jean de Warrin Mur k guerre de Cuit aa^^B 
et de* l<!itr« rektivesi <Foanno d'Arc qui wot d'une réelle importance 
— LuzKL. Documenta ioédita ralatU* i la reTolte du papier liiiilm' ikii ■* 
b finislâre ta 1GT5. — Léon^. PtusatER. Analyse de trois registrwd^^ 
leunw ducales de Louis "SM txa arcfaives de Milan, avec Sa piéc»^^ 
publioes en appendice. — ViLaraLn. Letu« inédite des cardinaux d^v^ 
ftiTOtt et d'OÛa au sojM de I'ab»luitoQ de Henri IV. — Tonanu-s^»-- 
Nolei sur la cbrooologie des abbés de 8alnl41iebel de Guta. — Lacwii^^^ ' 
La baronnie de Basaenage jeitraiu d'an livre de rakoo). — Blak. Lv« 

Une* de comptes de Jacmes Olivîar, mardiand narlmonajs du xn* s. 

Mtmaaa. L'expédition du oondiede BileàConstantioople pour l'unu» » 
de TËgliM grvoqne a l'ËgliM latine. — Boinuaimi. Hémoire sur la iH 
de l'airiTcc de Jeanne d'Arc t Chinoii. — J. La pBaanaB. Las maircad*) 
Pon* de 1692 a 1761. — Doo&n. 9ialiil!> Ae Oony cdici» par BertimacS. 
abbe de Cluny, 1301 . — PaiKDmu.B. La raoconoerie du comté de Fim-«» 
à U lin du xi\* «. et au commencement du xv. ■> lft93. Lnusc Z^ 
gnorro du Piémont et du nord de la Pranoc, lôfâ-155f (série tnlén>*' 
saute de 41 pièens inédites). — ALDAirts. Rïtctificalùm i la liste dtê 
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MiTaM do Gtp i la fin du xit* i. * 1893. Hirot. Phitippo de Vsloli «t 
la tomalo de etunocllcfia : ■ ctir tel «cl noire ptaUir i (aeto du 3( juil- 
ht I3tl, o& M Uoovo U ruraitil* : « qaod pUcot aoba et voloroai da 
gracia apcciali >). — Gal>biikt. DAtaitrea caaHS par la fii«rradeC«nt ao* 
BD pays d« VerduQ-sur-Garoonp i In fin du xn* s. — GuBtsox. Retti- 
talion et interpr^iion d'ua iei(c lapidaire du xiii* a. relatif à U baUille 
d« BiKitiaM. — M« DEHVtennea. L'imprimerie il AI«açoQ de 1529 i Wb. 

— Moan. Ordoaoaooe de Charles VIII poar la répruBioo dei brigan- 
dkgea commis par les gens de guom. — Pélmsiix. Documeals sur tes 
r«latloi» d« Loaii XII. de Ludovic Sfona et du duc de Manloae 
fJi documenlal. — Holabu. Carr«spoDdance loëdlle du roarêchil de 
Brissac, I5&0-I5&3. — Tboi«»i. Trois charica inédiles de Ptiitippe- 
A^DUe. — Petit. Séjours de Ckarles VI (trte précieux Ufaêntire). — 
BniAeLT. LUw des cent geatilshommen de la chambre du roi Loul» XIII. 

— PiLLKT. Libertés de CfaiteauDeaf-du-Rtidi»^ el i1p> Mouip'Hisier. — 
Uazom. Charte dea llberida et fraocblses de Privas : coDBrmatioD, 1309; 
délibération de la communauté de Prira^, 1690. 

SS. — Bulletin de la Section dea ■dences Aconomlqnes et 
sociales da Comité des travaux historiques. iâ91. — A. IUueau. 
La lutu de l'Ëlal contre U cherté en 1Ï21. — DcoROQQ. Des attnbuliuas 
lies procureurs syndics el «utrea fonctioansires analogues sous lo re^^mo 
de la conslituiioD de 91. — A. Bouroeuis. Extraits de deux mémoriaux 
manuscrits de l'abbaye da Saint-L&umer de Blois. — Villev. Les pril 
au ivii* 6t au xviu< s. .\ Elayetii el à l.iBieiii. '= 139?. VEvnun. Notée 
sur les corporations artiKliqii<-ide tu Normnndic. — Soccaillc Cumniu» 
nicatioa au sujet de la crlcibralion de Ijl fiile de la FMcralion i IM'sicra, 
1790. — Gussos. Un urfehde lorrain de 1434 (l'urrebde est un acte de 
leDonciation au droit de vengeance, accompagné d'un certain nombni 
de ganmties et d'engagemeaUj . — Notes hUtoriques du cooTeationncI 
Delbrel (sur le jugement de Louis XVI, sur nne mission i l'armée du 
Nord, sur te coup d'Eue du IS brumaire ei snr la proscription de Det- 
br«l;cequi louche au 1$ brumaire est pariiculiferement intéresstni}. ^ 
1893. De LA GuAsseaiE. Étude sur la recherche de la palerallé. — Des 
Cua-KOLs. De U gestion des dcmer» de la ville de Paris avant le xu* s. 

26. — Aatiiudre- Bal latin de la SocUU de l'bletoIr« de France. 
1893. — N. VAU}ts. Le projet de mariage entre I.«ui» de Prance et 
Caiherlne de Hongrie et le voyage de l'empereur Charles IV i Paris. 

— Lacaillb. La vente des livres de Cinq-Mars. — Boisuslb. Va 
nèmoire poUUque du duc du Maine, lîlO itiré de la correspondance 
inédite du due, dout M. de B. noua tiU espérer la publication). 

■7. — Société de rUatolre do protestsutUmie rrAnçsds. Butle- 
tio. IH9t, 1S déc. — Ch. GiuissoN. Va chapitre de l'histoire dea oon- 
trovnnces mligiciises dn XTiif s. (chansons satiriques contre les Jésuites 
af^ l'aiteoiat da RaTaillac et ripostée). — Paul Buhox. Phtiipiie II et 
le massacre do la Ploride, I&l>5-1566 (traduction d'une iMtte duSSIévr. 
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)5C6, oQ Philippe II expllqae k bod ambutaileur, Cluolaaay, ooauBmt 
il doit coiiipraatln< «t juslilier celle Bi!tioD). — B. GsuR. Lm BMfilgM 
au OAtMt et leon consâqueoeea, en Pottoa, 1719. — A. Bukus. Le pw- 
leur Guileiii (tannt IbèolOgIcn de Mouuuben, mort eo 1631 : noies Uo- 
gnpbiqno». — Tuaivr^nm*. Le temple du Oieaft 4 U Roche- 
Ctulùf, I;M. «-ISK, 15 ian*. 8. Duon. Lo prooèe de Gallbaae 
Brifoaaet au parlemeot de Paris en 152&. — V. dc f^^uat u N. Wbim. 
Lee pnMsUBta h tirtax ot dant le Orouaîi an xvi* f. : Taurio «l Jean 
Gfaovolle, l&&7-)603. — DiRiomumkd. AncbtlcandeLpcbn; lointda- 
cia Pierre ChaiUé, de bTr«iiililade,«tMliiiiiUeJ6M. — A. Loos.L« 
nuriagM proiMUnu oootraetéi en pay* étnuigv Ipobtle qaelqnea 
de TerganuM bwfablee aux idcei de lolêraoc» et de jiutiee). 
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SB. — Ann&Ieia de Bretac^s- I^VS. Janv. — A. ae la Bomobub. La 
Cbalotais et d'AI(;uiili>ii ipreud, c»Dire M. H. Carré, la défeoee de La 
Cbalotai*; moatre que la camepomlaoce publiée par M Carrf eM loin 
de détmlre, comme il lo croit, l'opinion oommune, ai aettement hoMile 
au duc d'Al^ilton; IjiCbalouttartelleiDeoi combattu potir la libnté, 
b oationatit^' broionnni. — U. S^. Le* ÊUU d« BretoKH)' au xvt* ••: 
S* partie : les fonction* <!«• Ëtata. — P. Piarotiao. Une nMrolie d'teo* 
lierv au collAgr do Vanne», xnii* i. — 8. ds t^ Nnou-Knc-Tausiao. La 
BrMagno ot la fin do la guerro de Coai ans (ratpiUao la ne d'Artbur de 
Ricbemondi. = Conipto-reoda : ârboii dt JuMmtlte. Lm preatien 
baUianiA de l'Europe <J. Lotb discute loogoeoMot le chapitre eooaaen 
iBzLiguro* ei proiesui coBlrn le sysifemeëiymologiquAde l'auteur; t H 
est dUftcite de mettre ploi d'iagênioeiié et d'érudition au aerviee d'une 
tbbse plu aveobirée >|. «- A c««te livraison e«t auneiè le prctnler b»- 
cicul« do DlcUoonAire bretoo-fraD;ais du dialecte de Vaiuiea, de Piene 
de CbAloQB (IT23I, publié par M. J. Loth. 

se. — Anaalee del'Sst. 1895, jaav. — A. DBiiis.L*cIab des Jaœ- 
bios à Toul, IT93-179&: suite. — ft. Kkbm. Lo petDlr« J.-J. Walter a 
sa Chronique itraxbourgeoise (biographie de fauteur au pioceau doijael 
on doit l'Orniihograpliiê; utraiti de la chronique, testa et Mdnuioo, 
pour I» années I6T3 k 1616). — Ch. Prom, Histoire de la ville de 
Nanc;;; les bigtoriens de la ville. — Bibliographie : WineÀltr cl Ot- 
Dumii. Leitraden lor Brkeonung der bdmbchen Altertbamer, prlea> 
tort dsrcfa 3O0Zekhnungea|trte bon manuel pour l'archtologie dee pto- 
vinoes du Rhlo supérieur ot en particulier de l'Alsaoel. ^ H. rttt QmUnt 
dô Souhetmrt. L'armoriai de la Recherche de Didier Kichier, I5TÎ-I&8I 
pu bérmol d'armoi D. Ridiit^r fut chargé eo 1577 d'établir le caiatugne 
dos oobi» de Lorraine, de vérlNer t'aothmiicite de leurs droits ei d'eji- 
ro(psLror bnrs annoirie*. Étude cur w travail, qui ioiéresse l'biictoire 
de U noblesse et surtout de* anobtis dans le duchd de Lorraine r< Ii 
Barrois). — Ddnnrmthtr. Ut», de ta btblioifaè^e de Bar-le-Duc. — M. 
it»n de Loiembonru. 1537-1616, et la Béfonae dans la comté delJgnf- 
eD-Barrois. 
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90. — BaU«tlii d'blatolre ocolèBluUqas. 189i, iept.-oct. — Abb6 
FiLLKt- Histoire religieuse de Saim-Lauraat-en-tloyus, DrAino; >uiU> 
ea Juiv.-Cévr. — Abtj^ PEntix. HitrUxra du Punt-d^-BeaUTonln ; «uite 
iv.-(I^. en CD janv.-nrr. = 9S' Iirr. (nipplémoDUin)), diuioioe 
'Creviliiii. Proaolftriuni MCl«siae Anicicofit; niila. ^ I89&. Jant.- 
UxT. I>nii(»»ini. Un« eariodlé bibliof.'niphiiiue (< rur ud exempluire, 
Stfi* dOQte uDiqiif*. d'on Vof/açt en Italie tant par mtr qv4par Urre, par 
un certain Barbier de Mercurol. Le premier voyage par mer coolicnl 
■ en qui s'cat passa i Home h la mort d'Alexandre VU el à la création 
d« ClémeDt IX •). 

81. — BaUetln hlstorlqne «t »cl«atlflqB« d« l'AoTarcB*. Ift94, 
loat-ncv. ~ L'M(H du consulat do Snial-Flour, sm tnaitrcsct laboar- 
graiùefannontinoau niuycnAf;>>|hitioircilpsfsmîll(« Rolland. Romoal, 
MerclM. du iiTi' au iv* tlMt. L'hùlol Mercier, construit ver; le milica 
du iT* BJAclo, r<-«tauré dans le premier lier» du ivi* dJine le goût de la 
BenaiMonc*, *cn*nii A cotlo époque d'hAiel do v)ll<>. On a cru à tort 
■lue cet hAt«l avait etécoostruitporla corporation de» boucher*, ft cauM 
de* téies d'animaus qui figurent dans l'omemen talion | . 

32. ~ Revae d« rA4C«Dals. 18114, lepl.-oct. — A. Couiiunav. Lu 
GotcoD* dans les ariné«e françaises. Noilces tilstori<|ues aur les régl- 
nenU d'inranterio l«via «a France de 1S61 h la paix de Vervlna (pubU« 
UD ( Abrvigé de l'Aiat militaire de la France en l'annte I56S sous )c roy 
CbariesIX**); «uita eonoT.-déc. — J. MouuiU*. Ëupn srcbèologiqiies 
en Italie : suite. — L, D'ANrrn, Voe commimo gasconne pendant les 
guerres de religion, d'après les archives de Laplume ; suite. — J- An- 
Miio. Les Uadaillao. 

S8. — Revii« d« OaacoKn«. 1801, àéc. — Abbé TAttrrH. La Fronde 
don* le* landes; *uile en février. — Louis BiTCuve. Le livre de la 
cfauM *t te livre des orBisons de Gaston Pbœbus. = 1895, janvier. 
'Ph. Lmu!!. Le cbAteau de Buscaei les Mamban. ^ Février. Go[>oai>iu. 
Notica mr Saim-Aotolne de Pont-d'Arratz (faisioire de l'hdpîtal cons- 
irnil dans c^iui localitA, ([ui tïtalt ooul«nue dans la commanderio dn 
Toulouse; il <!(ail »itui' pr^ du |>oinc où la route de Leclourn à .\gcn 
tmverMrArraizl. — Batcivii. Lettmde la^upiirioiirndii Ciirmitl d'Aucii 
k Scguier en IGJ9. — T. db L. Trol» billets de B. de MarniiesM i 
Balnte. — Ad. l^viuinKB. Inscripliou nouvel lerocnt découverte! P«<f- 
mwMî rondo. 

S4. — Revae blatorlqoe et nrcbéo logique du Maine Annéo 
1691, second E«m(»ire, tome XXXVI, 3' livr, — Marlet. Cli?rniODt- 
Gallennde. Autour d'une famille du Uaul-Maine (histoire du ch&iean 
it OetiDont et de la ramillc, surtout aux deux demien nitclec). — 
Abbé Akoot. De la rocharche des voies anciennes, d'âpre rcxamen 
da délimitations paroissiales. — A. Gelibb. Notice biographique sur 
dom Paul F^oUd. = 18!>5, livr, 1. Abbd L. Frooer. La paroisse et 
rigllse Notre-Dame de Saint-Colais: 1*' art. — Albert HÀLtoucHEt. 
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KM*i d'icauognphi« muoellB; mile. — Hon-utD- Una funille d'v* 
tillw ranax : 1m Dienû de Freuu]r> "^^ *■ — Cbippu. Noui «u 
dtu foluiw!* nrM de U bibliographie du Uuae (rua de Picfra Cot- 
bclin, Tadire de Fraii'xiiii Guyam. 

86. — L'Dnlon hl«t«ri<ine ot UtUndre dn Maine. 1SM,déc — 

A. hmm. Va petit nminalrt! kd conimeiittineiit do rt^nn du LmI** 
PbtlipfW (edai ihi )iuu mi IS3t-l83t; contra-coup de« iqoanmnili 
UglUmlilMdiw 1\)bm«). — Meujot A'EunniK. Sftiat-Hilain>-ie.UBmL 
= IS95, n* I . A. IdMv. TBQlatin 4m Pïufûi sur !■ iUat m Ittt. 
— Vicomte Mbkiot o'Btjniw. La défaite du rellret t OmiMnd, hi 
t décambre 1589 (pv le oomia d« BriMte. Note sur U eoaainictloii d» 
miin de Coosetré, autorisée en 1V9B et exécuta de 1586 A IU9|. — 
Comte J. oa JâiiMBNt. Saint-Piarro-du-Lomuer et «ea pelotare* munie*. 

M. — 8ooi«t4 de l'Htsteire de Parle. Mémolree. Tome XXL 
1891 iCluinpioEi). ~ A. ni: IlL-out. Joariial de PnnçoiB Grln, nURJeai 
de Saint- Victor, I&5i-I570 (l'oiiUiuo mérite de ce juoraal «t de fa«r> 
nir Jour par jour des mention* prèdauiw ponr l'Iiiaioira de Ptrii). — 
CoTBCocE, Cinq Itlmurfeapamleanee sou PnnçoUl", l5SI-t&mpnblii 
des InTenuints tpttt dècia oà I'od trouve, à oAtA du naublM ds b 
bonti4]tie ex. An uïieoiile* du relieur, U mention dm Uvrce ■}«] EonMiaU 
le fond* eommercial de cea llbraim; intdrMHat an poiat de n» 
irebéologiqu. bîbliograpbiqua et liinlonqne). — LéoD-G. PUMios. 
Loum lilUiM do iun Oiapoltiii k P.-I). Unet, l&â&>lGT3 td'aprtt 1« 
ptpien de EUacoi^, auireroia cbca lorit Atliburaham. auloord'liiiii 
la Lanreatfenne). ~- D' I^ P*ci.i»Ra. Julien Le l'aulmiM-, doorn 
régeat de la Faculté de médecine do Paris, médecia du toi Ileori ID H 
de Prançoia, duc d'Anjou. — Vleomte es Gmc«hv. ÊTerbartl Jalaet, 
collectionneur parltien (boargeoii de Paria, né à Cologne ven IBtt, 
maia naluraUie Tranfais ainsi que sa femme; c'est lui qui acheta ta 
ploa belleB pièces de la colloctioo de Cbarlea I", quand le Pariemoi 
Si veadr« aux encbèm les oollectloos da roi d«funt; il vendit sa eol- 
leciÎDD oaiière À Louli \I\ en ICTI pourS'JO.OûÙ bTree. 11 mourtill 
Parie, le fi mars 1605. Publie l'inventaire de ses livres, aprè* dtcà*. 
= Gulletin. I89t, C* Itvr. Ohoiit. Bulle du pape Eugène ni en &tui 
des chanoines de Notre-Dame de Parts, Eauseemenl datée de I lïlS (k 
vraia date est du 31 avril 1147). — Concous. La librairie de Dîdict 
Mahou en I5î0 (euppl^meot au mi^moire cité plQ« baui «ur li* oa| 
librairies parisienne^. — lo. Inventaire sommaire d'un mlnaiier paii- 
rita pendant le cour» du xvi* *itele, H9&*I600; suitA (itiipouilInDCiii 
Eorl JBtétenaoi; il montre nntérAt que prêMnterait, à loos le« poisu 
de vue. In Tormation d*nn dép&t géoéral d'arcbivec notariales i I^u& 
Cette inttitulioD, qui fonctionne en Italie depuis longtemps, read d» 
grands services; pourquoi ne l'imiterlons-nous pasf). 

S7. — SofiUUd'émalatloa de rAia. Annafw. 1891. }ainat.«ept.- 
BsosMtii. Le procès dM jiuticca entre le bailliage pré&idûl de la Btmm 
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ItlMwigiiMn hint-înitieirm dg payi; «ulta; fin en oct.-déc (ce p(o- 
C4« pornwt d'aiiprécior l'ur^ciiiatioa judiciaire de la BrOBBO et Ik 
ftchenae estonfioD qa'atai«iit prîM danx celto protiaco l«s juuioo 
•eîgneahalea ; iJ do fat l^rmioè que pur tn RôvaluUoii tnaçêiKi. = 
Ocft.-dèc. TaocKELtrr. Eludw mr les uiog» raraui de la Breîue el de 
la Dombeti udle. 



as. -• BlstorUotie ZattBcbrlft. Bd. XXXVII, ïleh I. — Syul. 
Prvdèric l« Grand en I7GI, — Daillxd. diarlM-AugiifU Gœlbe «t l'al- 
liance dcR princes. — Mâmoirvs do Tb. de Berohardl. QI (rinsiirrecUoD 
polonaÎB? de ISIi3). — Lellree de PuCTeadorr k FalaÎBoau, FrieM Pt Wû- 
gd. =• Comptes-readuE : Ualia. Griecbiicbe Geacbldilâ; tODie IV {ce 
remarviuableDuvngeaouscoiidiiU jusqu'au coinin«DceineDt île ré|)oque 
Tumatue). — 5laiN/bn<. Du SchlacliLfeld im Teutoburgerwald (il faui 
ajouter k en travail irola aucrea travaux de Edm. Hayrr, Kpininer ei 
Kaotwrl. — tlobiur. Gericbuurknndna dar fmakiichea Zcit Icatalogne 
de 686 clurtRii juridique* allnaando* et frauçalwe antérieure» 4 l'an 
1000, M do 1,6TT charua iiallenDet aoUrieures 1 liai). Le «oconil 
recuoil ii« vaut pas le premier, mais est aussi tri» util«|. — Sttliger. 
Die Kapituloricu der Karolinj^pr (crltiqiui de Boretiar, luUito «l sur 
quel4|ucii point* junte). — Gnelin. Sohuld oAm Unscbuld des Templar- 
ord«OB ( ooacl unions ravoratiW aux Tompli^n). — HntttntUin. Der 
Pe1dxuifd«> J. 16Siam Oberrboiu und im WeatphalvD bit ciir Scbladit 
vou Wimpfm |2* el derniAra iieniel. — Yirrfat. Adeliidc di Savoia, 
Eletlrice di Daviera (précieux pour VhUtoIre du xni<*.l. — Fnttr. Dm 
Aagaborger Alliani ion 1066. — Btlow. Die landetienditcbfl Verfaasung 
!□ Jalich und Borg, III ; ti«Mbicht« der direkten Staatssteuem bic tum 
gelidnKbeii Brbfolgekriege. — Btpprn. Gescbichie der 8tadt Bremeo. 
I Bd. (très ban, comprend le moj-en Agei- — Be/^naan. Geschlchte dw 
Frctaa-und-BaDiieBiadt LQlieck.— Urktincimbuch der Stadt HildeBbMœ. 
berausgegeben v. A. Dc^ner. 5 Tb. (de 137S à Mib). — Urkundeabuch 
der Stadl Magdeburg, I Bd., hesrb. von G. HxrUl (jusqu'en li03). — 
JfoM. Daote'fi Monarchie (absurde leoutÎTe poar nier que Dante eoU 
fauteur du < Df^ Monarcbia ■!. — Bilbanoff. Geecbicfaie Kalharina's U. 
Bd. I und II (ne comprend que l'i^poque antérieure à l'avèaemeDt; 
eicelloall. — Materialea ïur LeboQsbescbreibDogdesGrafpo N. P. Panin, 
herausgegebeo v. À. Bmckner . > vol. — Skalkowiky. I>e8 ministres 
dea finances de U Russie. I80?-1890, traduit par P. de Newsky. — 
0. Àdamth. BeitTKge nur Geschichte des byEantinlscheo Kaisers Maa- 
riciuB (SSi-G03). — Compte- rendu des principales publications histo- 
riques polonaises de IS90 à 1892. = Bd. XXXVXI, Uoft 3. Kobkb. U 
riroraw législative de la Prusse dans m>s rapports avec la BéroluiJon 
frucaisc — Winicn. La chute de Wsllensteln \ 3' partie (ce n'est pas 

> «ntiitions territoriales, mais «on orgueil d'homme politique et de 

Irai qui a provoqua la trahison de Wallenst^in). — Ë^rkn. Addition 
oommuaicatioa : Unu couiiiluiion pour U Hussie, 1819. — 06cU* 
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niioD <la laloittM de Roon nir l'èléfalion iSe M. de BJamank an 
ninltlèiV ea ISfiS. = Compin-rcndus : W.-Maa MBUer. Actes luâ 
Eanipt nsch aliiefypti*ch»n Deakmnlani (irèt tmporUDt). — JuétHk. 
KlMOMlattfdM KtndMD (nor \t» npporls d« la Perte rt d« Ia Grèce ui 
iT**iideaT.J.-C.|. —£.•/). jr«y«r.GwcbJchU>d«* AltnrtliuaiK. II Bd.: 
GoBChicfata doc Ab«odUodu bU auf die Penwrkrirge (Cutopt»-raod9 
approfondi (tarL. Brhtrdt de » rarnarqunble ouTrt^i- — QvidJt. Ckll- 
guU Itin jpu d'Mpril plus qu'un livre d'hUtoir»). — G.-G- Jaeob. Sii* 
dlen sn arabiKhen Geographea. Ilofl 1-4. — tnama-SUnuçg. DnUcht 
WinachalUçeocbicbw. 11 Bd. (s'duod jowio'au xii* a.; Un* d* prtniar 
onlro). — ttnrfnrr. Die denUcbeo Kooigavableii nod dia RaïaubDiif 
lies Kurfûntemhums ic'aM wnleoMDl m IS&T ipe le oolUigo vlocuinl 
Mtvniaaai eoasUtui'i. — Kinlthafir. Zur Eii«t«fanng do Knikoll»- 
gtanwtUUîboekl'iuaiseacfl de laeurierorganiMiioQ do collège Uedoral; 
critique latêreacanlo de C«« deux icaraux par M. Chrt)nsl|. — tf«rr> 
mAnn. Albrecbi voa Eyb und die Frabceit dee dmiftchcn Hnraani^ 
mu*. — Krtiitehmar. Die I]i«a*ioniprD)eltte der kaiholtscbea tfaBcUt 
gtgen Eoeland lur Zeii Eliubeth'*. — Waikh. Dletrlcb von Falken- 
berg* Obent Diiil UufmarKbal Gnttav-Adolpli's; — t'appenlieim uod 
Palkenberg (Importante* coolrUMitiiMU à l'hidoira dn alège de Mi^dê- 
bourg). — f. B. SAratUr. Dio bnngenburglicti-pnaMbcfae Haere*- 
wrfktMOK unterdem groasra KurtOMen. — Erdmaniudarfer, DeuUcbe 
Gosefalclile Tom Weetptialiicbva Fricden bit sum Regiernn^ianlrtils 
Fricdricbi du Growen; 2 vol.. I648*l7t() luuvrnge esienUeHaaual 
politiqa«l. — MarkgnTLudwig-Wilbplmt. Bad(tD.l>earb. v. ^l.feAsai; 
S vol. — Aoimaitn. Âbbaudluog tur Geschichlc Friedricb'a des Groa- 
aea. — 0. Hërtmarm. Der Aoibeil der Ruisen am Feidzug von 1(99. 

— 0. V. Lrttotf-Voritdt. Der Krieg von 1806 uod 1807; 3 T(d. — Thinmt. 
Die ionera Zuatcode dea Kurfùr»t«QtliuiDï Haiinover uater der ftan- 
lŒsIcdfwvniriittliicfaAQ UerrachaTl, 1810-1813. I Bd. lapprofondil. * 
Bd. XXXVII, lira 3. Pisulmanx. De U valeur bi»loriqii« d'HoiDên. 

— PitiLiPMaN. Phi]ipf« II d'Uapagne et Iw demièm annêM de Harit 
Siuait (imporiaat comploœent k l'ouvrage de M. Pt. inr Marie Suvt 
Pbilippe II s'tmt décidé i oolrepnindre la conquAle de l'Angleterra dèi 
qull a dté >ûr de la neutralité de la France et de l'appui ânaocier do 
pue; la mort de Marie Stuan, en lui traDeféraiii les droits de U reine 
d'éeoeie sur U Grande-Dreta^ae, a décidé de l'organlMlîoQ de l'Ar- 
mada. La poliuque de Pbilippi^ telle que l'eipose H. fit., d'après ie> 
archives de Simaucas. du Vatican et de Paris, apparaît comIDl^ beau- 
coup plus cohérente qu'on ne l'a ropréMnUSe juaqu'lci). — GvBOAtBT. 
Jugement de Guillaume de Humboldl >ur Icx CortJ* «epagnoit- a* 
Corn ptes- rendu H : Advinj)<irl«ii. HitUirivcho und politiscfae AalnMM 
und Itedeu (critique un peu ai^m de ce rnnarquabk ntcoeil). — Honn- 
mi-uLa Germanise HiMoricj. l.i!ffum Snxiio III; t. I : ConctUa aevi 
Mcrovtngici rec. F. Maatien (criliqnc minalieuae de ceU« édîtkui 
imporlanta). — Lege* Burgundicnum td.B.dê SatU. — Ubelli de lile 
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Ifflptntorum «t pontifïcuiD Meciili* » fii xii eontcripti; t. n (pam- 
phlets de Deroold; liber de UDJute eccleetie conMrvuKJSi liljdius 
ooom îDTasoreset sy moniocoD ; Placidasvon NonuHiiIn; lettres d'Yvoa 
de Chartres, etc., etc f. — Ehorbardl Wjndecke's DenkwftrdigkeiU'a 
SUT GeKblcht« lies Zeitalteni Kaiser âi«f miiud'H, tienilRgegebèn ton 
W. Allmann. — Sthnorr v, Caroliftttl. ErauDu» Albefi» (importaolo 
eoulribuiion à l'blaloire de la BâforniBi. — F. Wolltr. Die W«hl Uui- 
tnilian'i U. — P. Hubert. Tergerioa publltictitche Tbœli^eil. — 
S. WieAr. Napoléon uod Bemailoilfi Im Herbaireldxuge 1813. — fi. v. 
Quiilorp. GMcbicble dcr Nordarmee im J, (813; 3 vol. — Oinabrâcker 
Urkundeobuch. beraui<gegetioa voo F. Phtlippi. 1 : Die Ijrkunden der 
J. TIÎ-ISDO. — GxnçUr. TieMm^e lur Rei:bt*p<sctncbte Bayerns : 
Die QueUen île* Stndtsrccbts ron Ilegensburg aus dem xiii, uv o. 
^s Jabrh. — Mmnul. \Voiran); t. '/.vrribrûckeo, t526-lâ69. — Grùnka- 
^L Scbleirien uDt«>r Frindricli ilem Grosseo. [I Bd. I756-1T88. — 
^nkuQden uad Aktenttùcko xnr GMcliicbte der in der beutjgea ProTiu 
PoMD rarainigteD ebemala poloùchen lAndeEihcilo, herauBgegeben 
"T. B. Ehnnberg (lire principaJeiDOiit dee archives do Vatican). — Ka»- 
par vos Noiliï' fiaoïhaltungsbucb det Fiirtl«athuRi* Freuuen. t&M, 
' hanuagvgaben v. K. Lohmeyir (précieux pour rbittoiro adminîalratiw 
et ôconamiqae]. 

38. - HUtorlBChes Jahrbaoh. Bd. XV, Haft 4, mi. -~ D' UoBa. 
Rabao de Uelmstadi ei G. Ulricb An MaDdenchcid, l«ur compéUtioo 
pour l'archev^châ de Trêves, 1430-1438. — Fr. Jostes, Le> bible* des 
Vaudois et maître Jean Hellach (le moine Rellach est l'anleur do la 
mâuetion allemande de la bible préluttiorieano). -~ Kwv^m. heu pro- 
pbfitlea de Jeao de Rupescii^a. — D' S^ohueller. Dieiricb de Niem 
et la Liber PonlificaliB (il est Tort possible que Dieiricb soit fauteur de 
la continuation du Liber contenue dans le ma. Vaiic. S6$3). — P«clvs. 
Un catliulique, témoin oculaire des dirnieramamenis de Luther (publie 
un fragment d'une relation rédlj^ »anK doute par l'apothicaire Johann 
I^Audau, iiui [ui aiJpelé piiiir udminÎMrer nu clystère fit rxtrtmis. Ce 
Landau est connu par aîllourst. = Comptes-rendus : Wttitl. Das ZoU- 
reebt der deutccbea Kœnige bts xur goldenen Bulle iproute que la 
droit de tonlieu «tait un droit essenllellemeot royal). — P.'C. Bubtr. 
Die gesdiichlUebe Entwlckelunf; des modcrneo Verkebrs (intéressant; 
1 laeutrea très «leDdues, mais beaucoup de fautes d'impression, do cita- 
tions Inutiles; en siOiumR, ouvra^ manqué. Longue discustion nir 
l'tii»ioim de la posie depuis l'époque romaliie josqu'ï l'organlution qui 
loi fut donnée au xti< siècle par François de Taxis, mon en 1517). 

40. — Neuea Archlv. Bd. XX. Heft 2. — W. Guholach. Lee Bpis- 
tobu Viennrmei cl la plus ancienne chronique de Vienne (réponse aux 
critique* de l'abbé UI. Che?alier et de l'abbé Duebeene). — Èm. Sac- 
KBL. Le« actes dn synode de Tribur en 893; Gn (résume pour ainsi dire 
' lea rechercbea dans un tableau aynopliquc donnant le* Capitula Pxmido- 
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Tbtodori, m ngud dt R^iooa M d* Durcl)»rd), — W. Esn». 
tioasia loin* Il de IYdilKUi<lM DlpIomiUa. — U. Houien-Ëimu. âtodat 
■ur tel aoorcM do l'hisluin- d« Thurin^; l" an. ii«cli«rebec crilii{nM 
anr lea histoires des Uodgrsvec de TburiDge). — J. ScawAut. VojrtgB 
en HoUamle, eo Belgique, tUna le aoti de la PnncK m iUjir U vallM 
du Rhin inférieur daaa l'éU de (SS4 |r«cbercbaa pour la {ditio dM litfm 
compriM sont l« tilro d« ■ CooitiUiUoiiM H Acia public* iiniwrkionn 
etregum •!. — D. Kkcku.La Martyrvlofiiaiii HiaronjoiUnum ((|Deti}ut« 
mou lur le texte publié par MM. de Roeai H Ducltiwna au tome I daa 
Jcla taïutonim, 1« i>ov.|. — MAsmct. Les Hlttiùriei eoleru dX>aaU'de 
Spire (oeatooa d'auteur» latina daiu ce initA du il* ai^to). — i. L»* 
•Kani. Le De eontiimUia ettriatrum du pteudo-Udalricuit et le Dt (|nM> 
niaeis do Bruno do Segni (décrit le crr. iHi île la biblioili^aa de 
rUnivi>nité de Gru). — II. &»io)i«fzlo. Lea brèvea AniMlw de Vienne 
(«iouiaqnelquMftmarquoaMi^émenlairea).— 8cBimu-nuii:8o«ivr. Un 
diplôme inôdit de PrMéric H raittif à Borfo 8. DooDitiu, uiiliaé par le 
bâsawre Egidiu Hoiai, 13l!>. — G. 8ovMERn:i.oT. Etude cntique snr 
Im KHinea de rbiitoire de Véfooe {1* le cliiwûi]Dear d'Onl Haoani M 
eea Marcea). 

41. — ICeue JabrbfloherrOrdentacbeTbeolosle. Eld. 111, HlAI, 
189t. — Pana. La lelire driainl Janjur* {il i-rt inexact ({u'il y ait dafia 
eetto lettre de« emprunu aui loltros de nint Paul ; la l^tim dr> nût 
Jaeqnna Me utili*Aa dana le Paeleur d'IIermaa; ellp a été rtvllemcul 
compoaée par saint Jaûjnes l'ApAlret. — tikuru. Â qnelle époque a été 
COmpoete l'apiiealypsc de tainl Jeaa? (foiu le i^ov^rDmoMil de Gaibs). 
— SciniLTZKii. La De monogamia et lo Dtjejunio do IVnulltcR utiltié* 
par itaijit Jér&me dans toa inii4 contre Juviiv (iinportant pour la cri- 
tiqua de Mini JdrâiDo: M damier a d'ordinaire niiti terriloaiejit m 

48. <- Nene Urchllobe Zeltecbriri. Jalirg. V, Heft S, IS84. - 
Oavpp. L'origiDalitéd'BuicIiieUoQa prèb>adn qu'il a donné lapretntife 
IlDpiibioa a cette ob*ervaiii>n pr^ciœ, p^un'niie il pràible dm prièrM, 
précepte* et cértfmooies que connaît l'éiraite Ugalil^ <Iu jndaïntia poe* 
térieur. L'auteur combat cette upimon; le llrre d'ËiÀcbiel a pour lat 
une grande rolour). — Pmi. Va (nanuncrit de la liiblioU)^i|De ead^ 
■iastiqae de ZelIirfeUl ilann In liant (important pour l'histoirv du dére- 
loppemenl intérieur de yi'^iiut luthérienne en Saxe Ters ibIOi. — 
Pketbb. Do l'itaf[»det repu ruDérmirea aprdc nn enterrement loei ocaip 
en Allemagne repow nr d'andeonea imtitntioDs germaalqnea). = 
Beft 9. ScBicK. Hifbùrg de la Mie du ubbat des Jnifa. = Beft U. 
KoBBLER. La critique de l'Ancien Teatoment m eu néeenalm de k 
ioumettre a on cérieox eianieu critique, comme toute prodnctiiw de 
l'esprit bumajn}. = HeTt t3. Vous. L'Écriture aainie et la cnliquc; 
I" art. — pBJBgaK. Uarkoa Bugenikos ei le cardinal Bostarion (aM* 
lyaa élogleuM de l'ouvnge publié {>ar l'arcberAqnc Nicèpboro Ifiliy 
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tt> rar ce sujet). — 0. Scaon. La prophétie de la xeuve A' t lontni- 
umI ■ daoB Isole. 

^piS. — Z«ltftobrlft nr kftthollBCb« Theologl». 1895. QuarlAlheft I. 

^—Grisai. De quelque; travaux rec^ntasur l'hûloiredoB l^taU de l'i^tiee 
■u moyen Age (blBluinv 'l'Anaitoi. par R.-A. de MagiMns: de Vitefbe, 
par C. Pinii; et dX)r¥ieto, par L. Pumi). — tm. Michibu. Le tesu- 

j^^t de t'electeur ile Brandeboui^g Frédérle-GuUUume. 90 mtn 1688. 

^^DftLLBB. La mi-PanlMAU) (lo nom, t'hisioiro et l'aDUi)uitë de cette 

^^B, qui eH particulière 1 l'ËglIte d'Orient et qui est observée par las 

H|ta> orthodoxe* do reiiipîn> au»tro*hoDgroii). 

44. — Phllolofcua- Gd. LUI, Hefl 3. 1694. — Mii.CBBCKiFni. Les 
tojrstàree orphique <(aU reasortir des conoordances entre les doclrinea 
orphiques et les œurrea d'art de lu(>r^ce;d'ODeâinnufcAQéraIe, Lnsiiurce 
da CM doatrines m trouve ilaiis le» croyances [lopulairet. Contre lea 
bTpOtbèeoi de Dieterich et do Kofaoertl. — A. vfjit l'aïuiERtnsjii. La 
dteaae Nèmfsii «t son îniporuno dans lea rivaliiAs national» d« la 
Grtee aDcienM. — G. Wivtebek, Un fragment d'Ëpbore dans Polylie, 
Xn, I&. — GLsni, A quelle époqao a été composée l'inaduû Alnan- 
iri d'Arrien ? ÏLocien a blâmé l'Analints dans son traité «ur la manière 
d'écrire l'biEloire). — Bàwtbb. Le n pileui » des prêtres et des libcmii» 
i Rome. — TttsxPEi.. Le cuUe de Persée et de l'écreviEse qui lui était 
eonsacréo (expose les rapports des mytbes de Persee avec les luttes da 
Béracli^ contre l'hydre). — Ksapp. La persécution de Tilhoa par I* 
déesse Éoe et ses représeotalionit fiKuriNîs- 

45. — Rhainiaobea Unaenm Mp Philologie. M. V. Bd. XUX, 
Hefl 4, 16d4. — Knt^iaK. lUrpiilyke {rapproche lo mytfao de C«U« 
héroEoe tliraee des mylbns latins de Camille et des myibea Ktirma- 
niques de cen^ns ilénions das bois H des forAts), — DziAnKo. Lo droit 
dos auteurs et de* éditeurs dans rHntiquité. — Poirrow. A quelle épciqne 
ODt été compoaeâ les bymnct di'lptiiques nkemineut d i''COu verts î {Im 
pèao a été coinpo«â vm !30-3!fl nv. J.-C; les quatre liymn» nat étô 
graTM entre 18& et \'Ah av. J.-C par de* tailleurs do pierre dclpIiiquM. 
Un appendice, tableau Kéiièul<ipque di-iaillé île la bniillo Damocharés- 
Kalleîdèa-Bukieidas ft Delphes). — Vok nuiiASzxwsKt. La colonne de 
Man>Aorêle et la légende du salut apporté i l'armée romaine par une 
pluto miracnlense (celle léitendit riil xini fondcmiml; sur la coIoduo on 
a repre*entê, non l'armée rumaiiit; miraculeusement nuvce, mais soo- 
leokeot une pluie d'onge. La leilrti de l'empereur où il mcuolo on pro* 
dige est fausse). — Robde. Biographie de l'Iiisiorien Tlùopompe (il 
revint en 332 d'exil k Chios; mort ta 376 avant J.-C.|. — Pohtow. A 
qaelle époque a «técotutruite la Stua des Atht'^niens à Delpheaf (avant 
4iW av. J.-C.|. — 0. SeecK. Le» impiii» des provinces gauloisM d'après 

ien. XVI, f>, 14 Ile pasxHgr> o«t très obscur; l'autour lui-ménieoa 
en déchiffrer la seu» axec cenitiidel. 

— Zeltschrirt nr Aasyrlologle. Bd. IX, Bell "i-Z. I8!M. — 




•4811 uEccctu rfeiDMQna. 

ItcB.i>Bcu. Uae imcriplion d« Patmyra; teit* iH comnitDUirv. — 
&BDiuin. Oripnea de la «r^moiiie fanérure en rboaoeur ilflocM'iii 
Ibo AKk KMbclxBoMeîD, msnyrdn UiMWioabomiUaBd^ Chilw, 
mX boDOré i K^beli. pri^ des reines dfi BabyloDa; I» ditimomm 
KonnellM p«r leaiiuellAii on léu ce Balni ont l«air ori^t» dai» ckUm 
qii'oa donnait nuporuvant eu l'bonnenr de Tamintu, diiUùté faakyto* 
flleoDe). — J. OvM«T. Sur le dien aujrrien Adad. 

47. — SelUchrift fOr TerglelobeBde Utierato rg — chichtt. 

Nen« WtAe». Ud. VII, lIcFt b-6, ll$»«. — Stxikr«uscb. IMbnu di< l'ia- 
floeoee eivroée *ur l'AllcmaKoo modenie par la lltiArature et Ici iwvitfi 
de la Pranw (do la &o dn xv* «ïMe jucqu'au coDamencamMit du xjw. 
L'InflucDce |>rAfK>ndAr«ou «urdte alor* pv la Pranoe mr rAltemagn 
et aussi mirl'Iulie et l'ADglel^rTV «Hat de oo qu'en Pn née «'était fonni, 
au IV* nMe, aa nou^-el id6al, celui de la belh) mxibU eli«nlert«iM; 
la culture modcme a une base fraii;*ice. En AllemagiM, eaiM inflnmxe 
a tt6 Tavorable ; vaootn le* progrès de la laoï^e, dëa nicaare et de la 
civiliaaUoo fras^aisM dam pJflsiran lerriioim alletnaDd*). 

4S. — HlttbeUancen des k. deotscbeH «i>cbi»olocU«h«n ti» 
tltnta. AthenÎMbe Abtbeilnng, Bd. XIX. Uetl 3. tm. — t>naM«t 
NuAOX. Dorylaion |lei fmim de cette ^-ille se irouveot pr^ de Ktlli- 
Cbohif. enlr? Scuiarl et Ani^m; lei aiiteure ont riùté ce* raioM «t 
publient len ri^aultats de leur inlision, avec un certain Dombra d'ia»- 
eripUoD* et de moaumeols reprodolla). — Six. Do tDoonmctit d'ApoI- 
lOQ A^ieua (décrit nn bloc de pierre calcaire groxier et conique, ipil 
n trouve an ronste du ^mDaaa de Corfon, et le canifdère corama en 
OKKiumeDtd'Apdllon Af^iAui. Inili(|uii d'autrm manumenu temblaUM 
à Antibea e< i Pompt^t Notée *ut le cului d'Apollon A^yieu». — Pn- 
xics. Bn Mencnic linscriptioat; de«crîptîoo de* ruine* d« l'aoliqBf 
Ptierai rt île la voie antique qui coodniuît au doii du Teyig^tri- ^ 
PiBMTKa. lR»criptiofit de Bîihynie. — W. Daa>rELti- Récultais d« 
fouilles i Troyes en 1891 <te prindF»l r^ultat a ét« de mettre complu 
lemeut à découvon la forUin<fff conamw n l'i^poqtie nyeênîetuie; In 
mon oo août bieo coiteervés}. — PaAtut. Encon> une Tois ^tawr^ 
iJoa dflîppoinédoD (réplique & l'krticte de A. Wilbelm dans Belt I. 
(ur une îuMr. de Samoihracel. — Kaaa. Une nouvelle listp de 'mtf 
n» do Saraulbrace. — Pollak. Une întcriptim athénienne du n* rièdi 
Kpièa J.-C. (c^eH un fragment d'nn catalogue d'êpbèbes aujquesi. 

48. — ^ Jabrbncb rOr Oeaetscebnnc Terwaltuaff nnd VoUa- 
wtrtbadialt Im dentMben Relch. Jahr^. XVUI, Uefi 3. Atnb. I, 
1891. — ScHuoLLER. Le foDCiionoaritme alIemaDd aux ivr-xnn* lUcbi 
tdtKonrs lu au coagrte des blstorieu allemand* à teipt>|t, li' ?9 man 
4894; l'auteur Tait l'éloge de la plupart d« prince* alliiiDaiid* â cetu 
époque, d« lenrs miitiatre* et fonctionnaire* i il* appartODaiejil la pla- 
part à la clatae la plu» in*tniite et monlrirent beaucoup de caraelM 
et de ulent, de taenee et de force)- — Jurt. Lee causu blsuoqM* it 
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wgulMlIoo tgnire de l'Irlsade. = &efl4. MoaBnune. Li réfonnc 
in Vulmlaivlritton politique i Ilambourg, 1863 et 1879. — Hnuu. 
L'Alloiiia^i« du lad-eat (contre le livra du baroa Dumraicher ; l'autour 
BtUijaa vivement 1« pol'lîiluB dn parti libéral allemand en Auihcbe). 
Ci>iiipt««<r(>ndui : Von Bulmerincq. Oer Urtpruiig dcr Verfuiuog 
■for 8udt Higa (bon). — ,?iini>wTmaiiii. ticscfaicbte d«r preosiiach- 
l«nUcfa*D lUadds-Politik texculleut). 

60. — ZcItvcbrlR der SaTigny-Stlftnsg fOr Rechl«ge«chloht«. 
■^ XV, tlf'fl I. KomaiiUtisctie AUbciluof, 1894. — I^ax. Docu- 
^Bl» >'tgypiO'n>inains de l'an I47-It8 aprôii J.*C., concomont uog 
nutellc itvxlr et commf ntairej. — 1-'rbbisi. I^m ooniMtHtaoïi» juridiqnM 
td'Aniobu el de l^ictancff. — II. Zihm». Le < Multar-Recbt » du Ptclas 
■et foo imporuitco poar la comutiMance dn aaliqDiléearyflDueA (mteioin 
Ir^ DpprofuQdi «ur l'hiitoite primitiTo du* Pici««, ijui, d'après l'auteur, 
ont liabitô non seulement I'^«se el In partie septentrionale de l'An- 
gleterre, maÎB aussi l'Irlande. Los Picifl» n'appartiennent paf pnr leur 
kogue A la famille aryenne. Le œatfiarcbat a été en vigueur chez eui; 
le droit h l'berilage a été attribué à la descendance de la mère. Il «e 
peut que de semblables institutions aient survécu citex des peuplei 
a/yens auxquels, & l'origine, le matrlorcliat était îacouuu|. = Heft t. 
Genoanlsliaclie Abtbeilung, ISOt. C.-W. Nmscu. Les instilutioDi 
commerciales dans la Ba«se-Alleiuagtie imémoire retrouvé daoa lea 
papiera de l'anleur ; il parle du marché, de lu bauïe, du * WeicbbUd, • 
da inarcb&ad et du regratller juBqu'au xii* siècle). — W. vo» Bava»* 
c Lx droit féodal de Magdeltourg (ce droit fut de liooae houra lar> 
geoent appliqua dan* In* Ëtat» de l'ordre Teiitoniquo, qui, depui* le 
Hcood tiers du xiv* sijs:le, le «uit dan» le« cooceuiiHis de terres k Ao» 
particolien; il n'a d'aillcur* neu \ voir atec le droit propre i ta ville 
même de Ma^diourg. il prit, il est vrai, naissance dans cette ville, 
mais fut profondécnent transformé, en Uotsvie, vers 13^0, par Brano, 
év^ued'OlmuU; c'est de Moravie qu'il passa en Prusse. Recherches 
•or la réception de ce droit en Prusse, ses eSets et son développemeoi 
^térieor). — Breheb. L'opiniau du chancelier autrichioo Clandius 
Daniiobculk d'Easisbeiro *ur la reforme du droit municipal de Nurem- 
l>erg, Ihib. — Cbr. M&tea. Pmilé|i;es et ntatuta relaLit* à la justice, 
%ta dimei, etc., du monasiire de Ueideuheim en 1400. — LtauanMAiiH. 
La Lex Angliorum (eetu loi n'a commencé d'être connue en Aogle- 
tcire qu'au iti*iii^Ic; ellcétalt inconnuuau lcm|.is de CQUt).^= Comptes- 
reQdn» : Dargun. ëludîeo tum Kliuutcn Familienrecht (bon). — WeyI. 
Dte Beiiebungeo des Papstthamn lum fRenkiechen lïtaats- und I£ir- 
cbsnrecht unier den Karoliogern (bon). — Brunnsr. Porscbungen xur 
Occcbicble des deatschen und fraouxaiscbeo Rochte (imporunt). — 
Schrwkr. Die deotschen Kcenigavableo (boa). — Vimçradof. La ter- 
vitude tù Angleterre (remarquable). 

51. — Zeitschrift fILr die geiiammte StaAtswltaensdi&ft. 



Jah^. !<, tlrfl 4, 1694. — iJuKini. Diodéiien «t la màxlmom Mb Ai 
eomiDoo taire «t tridnction d« l'èdll d« reoipamul. 

58. — GcDttlDslvche gelelirU Ancelcea. ^'S9^, o* 7. — 
Die Knutetiuntj diT Volksvnribiictiari Itrë* latérMwnt). — 0. 
Ëtuili! lur la pulilii[uc do l'ompensur Frvdtirlc II m Alliin»SiM )< 
lent; C« livra devrait £trc iradoit mi illenuMlt. — F. PhlUppi. Zof 
Vcrfu*uag(goKbicfat« der wnttMiiictita lUKbofHWdte limportaai; 
maû pouBM i l'iocfa m IUm i|iit lo t •tndtmht * o>*l qu'one funn« 
d4rivie du ■ laadrecfat •). ^ il. fnttr. Die Âugaburgcr Al llt n» vm 
1680 luooIlcBl; wUo ligne d'Angaborg ml do i>tra d'ima^ Dation crM 
fiar lec hiuorÎBos fraiiçui pour juslifler l'agncslon de 1098). » N* ^■ 
C. CVmwn. Die Cbrooulogi* dor i'auliaiKliMi Bricfe aulii ^feDe uau>r- 
nebt |l«B coRsUlcntion* géoérala M (oadaneoiales de rnalear wu 
troprapitle>et MsooDClatioDaoeriiiiMiilpn àuD «umea mlnudfsi; 
d'auoz boitoM cboM* dans le détatlf. — itmpf. GMcliidit« d«i drat- 
■cbeii RmbsM «sfaraiid des gratMB lotemgnum*, I24S-I2TJ tt»aim 
fort cODKiencieaM, qai o'apprend rlsn do ui» oonveûs}. — Smsfiiffr. 
Bebmltche ArebaolAgie (esoeUntJ. — Mac CrindU. Tbo iovadon o*- 
lodia by Alesander ihe Oratt (iroporunt pour la géographie de l'tadw 
■ndmDe: l'aalear a uiibsé du travaus qoelei émdlu eonliiMatafl^ 
peuvent & peine connaîtra). — N* 'J. ttuurn. Die Uatrikel der Oni 
tilnt Kteln, I380-1U9. — Jttnywt. Graek Papfri in tbe Bdtiab Mumiub 
catalogue wiib texu ilmponanl; propoM de nombrraw* ounecUoiu 
texte). = N* 11), (r. Ftdttr. gtudlen zor Bîppoljrtfnge (tré> bonne Mai 
cridqve MT l'uilenr des fAïJoMpAiinuiM). — G. Sttttftr. Die Capital 
rleo der KaroUnger (atloqne la diHtinctJon géoèraleinent accepta» 
Capiiulairva en : legitras addenda, per « •erlbeoda et capit. cdUmi 
le» proRiiore élanl con*idér^ conmo ajxnt la mttae autorité qoe I . -mi 
LagTO. C'est nr le caraciér« de ceoi-ci que l'autear discote. Il u'a ^-^Êi 
reoTere^ l'oplnUKi advenaire. r«préte«itée sanoet par Sobm et B w ^- 
tiuti, maÎB il l'a fortement cbranlAe et rami* on qnetiion lec idée* qu'^^n 
e'oKt forroôe^ jowiulci «ar le droit oonstituiîooncl i l'époque ears^ ai- 
gionne). — ÛonanwDta Gennaniae poedogogica, vvl. X-XVI. -^ 
B. Pfmiei. GriechUcho G«wicbU> (nceUent). — N< II. J. Arie^xi. 
Griechlsche Oeechicbte (dea idéea originales, de i'ontracuidance el A 
llnexacdtade dans le détail). 

5S. — K. Oes«UscbAft der nrisBenacharten vu Goettluces 
Nacibricbten. PhilologiBCb-taiBloritcbe Klotte. 1894, n* ?. — H. J« 
Ëtautea «ut la cbroaologle védigoe. — O. Otnirnu. Docomeau 
l'bùréMtf dM MunophyttiUta (noe coUecUoo de «ea docnUM^nls, tmpDf^ j 
tants pour l'hUtoire de I'ËrI'*') d'Orieat au vr* •iécle. a et» cigiule» ri 
étudiée par Moaason daoa «on UiMoire du droit canonique n Oootet. 
I, p. Ï&3; éluito «ar h* cinq m**, grvc* qui contkonrnt vtte ooUiob* 
et aur leura rapporta «ntr« voi). — J. Pi.s«imie. Doux iascripû» 
MbéeoM» dr la bibtlutbëqat de GoKlingnê. — W. Mnv. Vm Itf" 
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ti« Cio^rou «a I5&&. — U. von Viii.%- 

i4bCo*. - N>3. H. WAOtni. U racociiii- 

(4b TMaaitli A» l'aD I4TI M Im prvteodui bc-»imiW 

I ai ttat ProUioaitaM A l'hliiolra île la cam^n- 

: Ml ■ni» i» «Ml d»ui pa^M, awc dm ctnef. 

I G«MUs>ebftn dar WlataoscbUtoa. PUItt- 

CI— If. Btôcbta lUier die VerbuMlItiogfa. (994. — 

b ■ tifecr darolofiia ■ de BurchunI, pv^^m da Wonni 

I ta caUe eellectioa «a Uni que soure» hiftoriqaa; 

i|tM Bwttiard a fait subir aox textcc caaa- 

par Ini ; 11 n'y a ptH été pouiaé par dea tearta P Ma 

1 raÛqoet al U but icarler toute UHi de raUiflcatioaj. — 

. «or M Qmîoa scientifique dans l'antique Lydie, at«c 

Inocra. [U. XIV, n> 7, 1S94. Wsnauca. No»- 

1 r^udr dn inKri[itioa« «unienaee. 

SL — TarkABdlwigaa des hUtorlschaa Varalaa fDr Ml«d«r- 
fid. XXVIU. I^ii. — Ui'SLHn. U* origîiws di» U Ui Il*ju- 
iM ba nT«uxdoQielleat>ié l'objet. — ScKuaaa. Uut^rn du 
i4»%m. wite it607-ISie: «uitedans le* t. XXIX ai XXX). 
1. Canalaire de la rllle de NensUdt mr le Oaiinba . twiU t 
WMSV& — Smuott. CoDUikutioDi à rUsiolfe de U paroUae da 
— lûvau. Tomlwa pr«bi«uiriqn«« dans le Rol'TUaJ (oa m a 
ITJ. * Bd. WIK, 1893. Jurru. Vrlt Aernpekdi, ua ptit%t- 
marfA^matxa iren 14lO-U96i recbercfaaa afptofâniim amt aaa ir»' 
«■s filati£i â rbittoirc de l'AutricbeM da la Bkviif», avlM «««««MU* 
* hmi «Mwanlw édition», Iwire eovrceaet lenrvalMft. — H4M«wm. 
i* Bas Aea anjoebntien i pBMan on Oâi, dâcriia paf Uanha/l fbial 
rlexia ai maimaataira). — Kalciike. Lf» chanea du HMOmUm itUlwf 
dan 4e Sri%eQilul à Land*hai; I** ««rie (S52 noinirM d* IW t 14"», 
mec ana table dèiailiiW). > Ud. XXX. 18»t, Dua. l/IcmvInNioM de 
h i U far ïda luthMciinr dans le conté dlOrunfaifg (Mfl)l>nu( dniatU 
Hr le* Inue» nligieuKo» dans le duché de BaTlènaooa ledoe AIIm'I V, 
àt iSa à 1563. d'aprts dea documeaU inédiUj. - hum V"i 0«, 
lanotaira des arcbiTesdn château de UaimiD^and. HalxacfaiIMpUKM 
dt I33D à \6\3i. — H*ni&i. Cblbanx ei Umill»* nubl»« 4 Marltliwba 
« Poxaa. — KjLLcnn. Let privilâg» da bourg d«VlUMbar«|t1 péèoi 
4b 1323 11660». 

66. — Berichta daa (yelen deatadMB Bockalin«a sa rrmak- 
lkr«-a.-M. N'eue t'olge. Bd. XI. IMi I, |aU. — S/. lUnaa. La* «taQ. 
difdi de l'empire d'Allemagne idepsia la* pina tnclaoa lainpa ; à panir 
dM u* «ècle euvlroa, t'iïtaadard de l'ampira 4*att rougi a«ae au enùi 
bteoctw; plu* tanl on prâlasdit 1 un q«a U noir al la Juoe teieot 
laa couleura de l'cmpira). 

57- — Qoftitalblwtter dea hlatorUehea Vereina ntr daa Oroa»- 
heraosthum Heaaen. lia. I, r.' (3, MS'Ji. — (lis». ],« derniPt» Umt 
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de la doaditttfaui ronuioe dont I« pay« rfa^o&iu. — Gin*. PtoaDlH 
tur r«niplao«nieat du cbttMn do Wald^u, prAi Wahlaa, dan* ItMa- 
wold. — Hmn.. Ob}«u areiiéologiqaw uonWit eo Htm» (tomba* pié- 
hUtoriqaet k Ingonhcim. Phodborg, K1«ia-G«cau. Kaddingco; léê 
roRuioe dan* l'Odoawald : antiqatUa ronuinM à Kricdhsr^ nt à I^ 
bnrg; tombs* ronuioM à fîro«B-UiD«Udt). = N* U. Nii:k. PortniU d« 
prioeea b«s*oia dan* U galiuii* da l'arcbidac d« Tirol Kofdinaad loMia 
gaUtria ttt tajimti'hui i Vi«Diie: clin contcoaii au ricbe cullectiOB da 
portraits do prince* du it* nt du ivt* otèclo). 

68. — Jahrbficber dca Vsralna tob AltArthnatafranadea la 
niMlnluida. Heft 'Jb. 1694. — Niwaa. L«a rnpporU enlr« la Cbioect 
l'empire romaio ; mémoire pour céMbrer l'uiDivnaalre de J. Wlnkd- 
nuDn. — J.-P. MjiiicKa. L'expédition d« la flotte romaine vera la faji 
de* Cimbf«e en S après J.-U.; recfaefdiea nir la patrie de* Cimbrai 
(coQlr« tes bypoUibaea d« HOlteobofl. Le« CimbrM oot Hé rtelinml 
un peuple germanique : iU habltueni dan» te Sleavl^HolaWin M II 
Jtttlaad, d'où une partie d'entre euxÉmigraauaecoadtt^cIcaTaQtJ.-C, 
pendauL qu'uue aulro partie ruia dâita «onandcono patrie. AppendJoi 
■ur le* «Lklui'K d'Uerculo à l>otr<^ d« la mer Baltique meotwaotei par 
Tacilo. (ierm., 3t|. — Dh»sil. Notée arcbfologi<|ii«* tat le nuate pm- 
vÎDcial do BuuD. — Ih-ATii. Le* plua aocioDii palaîa des Mén>«iii^aD* 
et daa Carolingien*; 1* art. (où était ûtué CKspargom T A Duiabwrf. 
anr la Rbio ; ôtade* sur ls« frontiËres de l'empire franc aux plua aaciaoi 
teœpa). — Aasuin. Le « Dinipuibl • à Echternach en Luxembonig 
(c'est un palal* de jUBtice du x\* aUcle). — MuiaaM. Les itueriptkou 
romoioe* Iroavéeaen 1893 dant tavalUtfdu Bbin|t3 in*criptioo* ooa- 
velle«; nombreoi^ï marques de lAgiona et de coboirtes «t manjua* dt 
potier. Nûtea inr ces intcriptlona, ainil que «ur d'autres Irtiavfe tH- 
l«un que dans la vallée du Rbin, mai* qui la coDcemcnt. Table détail 
16» de cet article importaul). — ârKnrru.!». Deoi cents moDDaÎM d'or 
t noB T é ei 1 Golognc (du m-* si Acte ; ta plupart août d'Ëdonard Œ ei di 
Philippe VI da Valois). — Go«irsii. Le oastellum de Saalba^ aar b 
Taunu* (le premier dt^liisemeot de MUe forUtresee e«t dû i Dnmat. 

— A. Hunxei. Le peuple germanique d«i Nictre-a^ei (aunt In ménta 
que les Nistrenies, qui sont nomn^-s dans une letUo da pap« Gp^ 
^in* m à *aint Booirae*. Ils lubîtaient la Tallde du Ni«ter, daoa II 
Wectcrwald). — lu». Deux cachets d'ocutîaies Tomaiiis, provenast d« 
Laiiunoo et do Florence. — In, A quoi oot serrl lea contormaies (addi- 
tion au mémoire de Prosfaoer dans l'Annuaire de la Société de niinis- 
maiique, 1891, p. Ï3. Lea coolonùatea eUient des jetons ponrlejas). 

— U>. Dne table de jen IrouTée en Afrique (addition au némoim de 
Wailledaosles comptée-rendus de l'Académie de» laser., <■ série. XXl, 
40ij, = 0>mp4eia-r«idas : Mtyer, Untersncliunfeu ûbvr die Sc&lacht 
Un Teuloburger Walde (daa critique*). — Kuikforth. Laiin bÎMoricsl 
IniKripiiun* «mos grande nfeur). — Srmn. Basai de uumismatiqat 
luxemboargeoiM |ezcelI«Dl|. — Ckaun. Ùk KtuuuloukmKler éa 
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Itbciaprovbu. Bd. II (ulile). — Eng^l et Semrt. Traité de aamisaB- 
tiquo lin moynn ige (exwUeni). 

S8. — Beltrangs sur OsBOhlchtA des Nlederrhelna. Bd. VIUi 
1S94. — WKMta. La vieux cb&teau îles duca de Berg A Borg ao d«r 
Wappnr IMM) Uiaioira depuit 1133). — U. Pannm. DéaMéi de Cologa« 
kTM l« chonliora d<r Caikum, 139&-t409 (d'âpre des dociinMou iné- 
dits). — Koancu. StaluU du tribunal d« Hath, 1624. — Pkriim. Lu 
trois lonnes du clu|>ilr« noble do Vitich & Wittlaer, Ilinimclgoul oi 
'Vertu (dncription de r.es fermes, des terr» <iuî on dcpeDdaienl ol d« 
leun revenue en 1626; imporlant poor rhîsioiro de l'écoDOmie ranlo 
dans la région du Ithin infériourl. — Fkrbs*. Re^stre des contribit- 
||tion> en nature payée» dans le canton d'Angermund qui dépendaient 
da ducbé de Derg, 1630 (ellee coosistnlent en pOQle«|. — Rkduch. Les 
IréMra de la chambre ducale è DoMeldorf (publie un intenuire de I66ft). 
— Db Rjudt. La fabrique de taidaeeries & &nixelle« pour le di&teau 
ds DusaeUlorf en IT01 (d'après un document ioèdil). — WActmtR. Cor- 

kodance de U ville de Duseeldorf avec le prince Fnidâric do l^rutiM, 
vemeul & son reioar h Dusseldorf, ISiS-IS^i!) |te prince avait quitté 
Bldeoce dans celte villo b cause des opioioaa antimonardiiques 
qui se manifei* lurent en 1843). — Bons. Une pierre partant det iiucrip- 
tioaa tomaine» et médiévales trouvée A Derendorf (une hc» de cette 
plem porte une inscription romaine auiheulique; l'autre, une în3crî|^ 
tlon d'eavlron )?00). — Vox Bblow, Un (uém»lrn de l'année ih\i sur 
la tiloation économique des territoire appartenant au ducbé de Juliera- 
;. — Id. Documents sur l'histoire des imputa indirects et do la police 
dâOa le dtwbé de Berg, l&U. — Bloo«. Bulletins fran^is sur la bataille 
de LbUcn, 1813. 

eO. — Aonslea des hlstorlschen Terelns fUr des Nladerrhela. 
Beft !)!, Abth. 2, Ûa, 1894. — Koani. Les archives des comtes de Mer- 
bach KU Barff; suite (q» 1483-1947, années ISaS-lâSU. Table détaillée 
de cette publication). = Hefi 68. ScHa<Ei>E!i. La chronique de Job. Turck 
(tnite de l'hialoire de Claies juaqu'en lëUS. Texl« de U chronique; 
recherches sur la vie et la famille de l'auteur, sur la valeur et les souroea 
de la cbrooiquu). — E. vos Oiutuaioi. Sur la nécessité de proté^r les 
SDciens monaments lunêmircs. — ES. Padls. Histoire des burgraves et 
barous de Bammersiein. = Compter- rendu s : Acta Bornssica, l-IU 
(important). — Kocli. Das Dominikaner-Klosler zu Pranlifurt-a.-M. 
ibtmt- = Beft 59. luvi-ntaire des archives muttlcipalea d'Anderoacli, 
Databoarg et Liiix (pubticaiioa très détaillée de 368 p.|. 

01. — Nenes Archlv nr Sachsisohe Gesohichte and AJtsr- 

Ummskande. BU. XV, 1891. Heft M. — llub. Hjimikh. Les publies^ 
tioas sur l'IiinUiire de la Saie parues de 1761 à 1891. — B, Seamn. 
Chartes du moDastire de Granbain (cinq cbartea da xm* et du siv* e. 
Ktrouvéot aux archives tnuaicipalaa de Scbleù). — Lippest. Commeot 
00 appelait le morgravint de Haute-Luaace au zi^" s. (le mot ■ Lausllx, 
tUv. HisToa. LVU. S* raio. "ÎS 
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Lg»aa*. • détruit k cMt« épo<l«* HntetiMal I* Bmo Lusiee; 
plu tard MqlMDenI qno le noco de Lauca fui toMi éiBBdii A U biote. 
Le plat «DCJeti nemple en d» 1410}. — G. Monxia. Haiu Ba/rer. 
cbuabelIxD de rél«ciear da Saxe Âitg»(e (mort ho 1S80, il (m loog- 
ten>p« i Is lAie de rwlrniobuaiion d» &aatwea de 6ua et s'occupa uit 
■ciivenieat dp gnadm ODtnpnaa* imlasirieUt» «t coiBiDBrctalea. IfflptK- 
Uni pour riiîHoîre de l'adnûntftntûin « dn dévoloppemeat écoootûqos 
CD Sait 10 ivi* 1. D'aprte d«s docflinraU ioMlitfj. — Wonu. L'ffniqoe 
des ■ Kipper M Wlpper ■ dâDi U Sue Meelonle (âtudie 1m eonsAqucoMi 
qu'eut eji Saxe la chue monétaire qoi en 16Î0 ddau en AUemagna al 
1m roesuret pritei ooatne lea spècuLateun èboatéa appela ■ Kipptr M 
Wi|>p(T tj. — Glulitt. Laa conatrucUoiM de l'ilKUar Angtuu A Slol- 
pea. — bKxnt. I.'Iuiérim eu 8axc, 1SU*I55{ (récU dMjûllé deatrif»» 
ciâtkxu qui furpot cuuiivti<« dsof I» dîiice axoDDct ponr riamdnfr 
tioD d«! rintcrim. Arlick important, d*apr4it dci documeala luIdlUL 

— G. WoLr. I^ tniw dr Paùan dr tSâ? et loo iinporuaes poar l'IiU- 
Uire des anates niivaaw* (oxpoae ea drtail la polttkiiie dv l'dlccmrlt 
Haie, Maurioe, «i I653-I&&3, d*apfAs doa documenta ioAdiis; tniponaai 
pour lï-tudp liée rapports ontro Cba/ka-Uoint et les princes proiaHanU 
de t'AlUtiiiagDe, ainsi que pour l'alliance de Maurice de Saie «ne II 
Pnoce). — C.-A.-n. fiuacitBAKirr. Le marUge du due Jean de 8au 
arec la priDC«Me Sopbta de Mecklcnboorg en mars ihW (ddtalls abOft> 
danla iiur In f0l«c de ce ntariage). — DAUMajwm,. Sur l'histoin da II 
ville de Bauuen (députa le tiv' aiède, naut£eQ payait c^rtaliu oenil 
l'éréque et au cliapitra do MiMnie ; deuil* sur lea dilficaltêt coaicnei 
au XA-* «. ponr leur piiiementl- — W. Ijppnr. Généaiogie d« la maîw 
WotUnioone an rv* s. (peu imporUnt; publie une relation ooaMnf»- 
raine de la gaerrv entre l'AlecIvur Krddéric le UèboDiiaire et k du 
Guillaoïne d« Saxe et nr le combat de KoniU en I4MI. « CotDpl» 
rradun : Baryt. Dir» Vertinndlungen xo Lini and Pauau uod d«r Vw- 
trag von PB*»aa im Jahr 1562 |boD]. — BoMUr. Die LQtticfaer Albin 
(ntile^ — TbQringische Geichicbtsquelleo. N. F.; vol. II |imponaoB- 

— SehuUe. Die GMcbicbuqaellen der Provinx Sacbscc in Uittdalicr 
nitd in der RelomaiionBuit (bon). — C. ton Raab. Regestea sv Om- 
nnd PamUien-Geechicbie des Vogtiandei. Bd. I intile). — Ftvtbtrrtm 
Hauien. Vanllen-Getehleebtcr der Marfcgrafen von Ueiamt, Luidfpa'Eo 
von TfaûrJngen und Herzoge von Sacbseo itai» valeur). — Momt- 
Dle Volksnrirtlitcbaft im Konigroicb Sacfaarn |important(. 

ea. — KnssTelder Bl»tt*r. Jabrg. Vm, ISH. — GtuxaatMM. I^ 
plus anciennes cbarte» de la ville de HeUstedl (cataktgne de 113 cfaailM 
de 1IM& i l!i'H- — I». Radegoada de Thonnge dus la poésie de nn 
Mmpa (tnductioD et commentslr* des poènim d« Portugal). — Pont. 
Docameitts lelall/s au coane Uans-Braest de Haasrrrld-IIeldrBiv«r 
1530-I&T2. — BLountL. l^e fuld-niBrecbal Enie*l-Albnrl d'BbonMikf 
lfidM6T6 (blognpbin de ce ^ntral au «ervicc du Danemark et dtU 
SaxD). — PoppB. Cn habitant du village de Eeygeaàort pendant les êifr 
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neoionU miliuiref de 1806 à 1813 ici'tpn'^t. tttt Sou\'ooItsI. = Compta 
reodu: tCnMcàt. Dm KlUtiiliriogiscli«Koiugreicli uod seio UutVfHUg 
&3I o. Gbr. |excell«nl). 

es, — Jahrenboricht M de» Altmnrklachen V^raln» Wr 
VKt«rl(Dndi>che Gciichichto and Indnatrle en BiUswre<l«l. lleft I, 
ISdi. — Wdkkei.. Le> «nnfliriw ftt Ici SCMUX Aea villn, bourgs «t VÎI- 
Ib^** (Io la Vicill«>Marf.bi> «t du fDarftnvIat de PrlgniU wnc 30 anDOi- 
Hf* Dû couUtnr et iR donin cl« 46 wMiaux). >— Gx&itiui. Rapport sur BDe 
déoooTerto arcbâologiquo fnttn aux onvirniii de BaUwedol. 

64. — MltthailDiiKeB dea Vsrelns fllr OeMhicbte der Stadt 
HelsMO. Bd. tu, Heft 2, 1803. — MAiictis. La tIIIq de Heiisea peo- 
duit les ^ern» deNapoléoo; «uit« dans 3eh3 (d'après des dociimenU 
inCdiu; important). — Loukii. Lm aucien* ri'Klemeuti des corps de 
métier h Meifwo {toile et commfloCdfe). •> HeU 3. tu. IiivcntAire de* 
meubles d'un bourgeois de Meiaeea ta ISI9. — Lbicht. La peste k 
MeiM«i en 1&T6-I577. 

65. — Nlcderlansitaer HlttheUiinB«a. Bd. ID, HeA 8, 1S94. — 
LtPPBBT. HUloiro du U villo de l'ont au iir* ». (texU et eommentaire 
de doux chartii* dp 1352 H 13&^. — Jaxreuii. luirait* de l'ouvragu do 
J.'G. Stepliani «ur les *anat* de Gubnn; «uilc. — Stbprak. UniM 
irouT^SR prb du [''iustorwald, dans le district de Luckau. 

•6. — HaaslBche Oeachlchtablœttep. 189? |LeipK{g, 1893), — 
HMSSi.tiAtix. I.RS pluR nnci<<nË dtwiu ttiutiicipaiix dtn RriinKwIck (dift> 
cale Im hypdtii^BOK qui tint âu5 riiii«M i « «ujiM. Cm pnïil<igi^» daH'nl 
ds IÎ27. Fac-«imilé des documcaU étudié». — W. vgit liipptn. Uup- 
tare «Homprcialo de la ligne faaiuAalique avec Brème «□ tKl (â caute 
d'une moiIiBcalioQ des iDstîtiiiione de BrAme dans on sens dêmocra- 
liqae). — Wehiihann. Lubeck h la l^te de la lUnw au milieu du it* s. 
texpwe en délatl la ligue politique et commerciale suivie aloK par ta 
Haiue, en particatier les rapports de la Hanse avec l'ordre Teuloiiiquo 
at la â<andinavii)|. — Mai». La Haoae M le siigv de Stralutind on 1638 
(tout ce >]ui> SiraUund put obtenir aloft de m» allUw haoséatique«, ce 
fut un prAt dr 19,IKIU tlialer*. La conduite do U liante en cette circoDit- 
Unce fnuBtrit ulairt-iiiunt xa ItLible^M^ «tt i|n'ello n'avait plu* de nùiiou 
dVtre). '— Mack. Luf: Icllrii d'un Urunowickois de* ik« Dnnila, dans 
1m HollupieK, en 1617. — Baron «\i.i oitn tiopv. I.'induitrii! drapUra 
à la En du xt* aitele [expow) le» mecures prite* dan» le* villes de 
rAllemagne du Nord pour ealrai,'«r l'exploilation on giund de ceu« 
loduiilriecl pour U protéger contre la concurrence «traBg6rei. — Kov»- 
MAiiK. Une aventure arri«éc au l> Adam Tmiziger, profeweur de droit 
i rUoiviTtitè du UoKiuck, dans un voyage à Mccklembourg (publia une 
lettre d« II>51). = Comples-rsndas : IV. ton Bippm. Oeschichte der 
Sl«dl Brit'meQ ûmportantl. — KeppmMtn. Ksmnierei-RecbDUQgea der 
Stadt ttambnrg (excellenlj. — Dabntr, Urkundenbuch der Siadt Hilde»- 
helni (important). — Hiuter. Das sltesle Kieler Reoien-Bttcb (exoel- 
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tonil. e Jahrg. XXI, IN3 «Leipxlg. I8M). Isukl. L'Ile da 
prte d« Rbgna et «ni awoulère ciflereica Ihifkiira d» l'Ila dopab Im 
plQR uicw>u> t«mp« «i du EQooutAra de IMS à l&^C). — Kopnaun. S«r 
i'hiatoira di> lUDiventié d« RoMock (I* Iwidatioa et doutJoD 6t lUn- 
vorriliDo 14I9-UI9; U ToodatioD fui l'ouvre commune des duo d* 
Mccklembotinf et do U rilie ; 3* ditrtKDiI* eulre l'UnivenilA et ta ifHe 
d« 1436 à U43i. — P. Hamb. Le* plut ancicooea lodicatloDa qu'on ait 
eooserrèe* mr 1m droit* de douane por^uKiLalii<ck (•UoaaûnidclW: 
rechcnbea aar l'impurUnco p(>litii|tie ci comm^tciilo de œa droit*). — 
Kopnuiui. Du teuB des mois * Scbev»ataf«Q • et « TrointMao ■ (oo 1m 
rencontre frrquemmoDt dans h» aoiea ('appliquant an oi>mta«roa da 
pennx. ■ UclieTeoiiMo > dmigoe ha paant non tannée* et ■ Trolaiattn * 
le* peau taaoee*). — FhDWDOtrr. La Hbbm & la fia du moyen l0t 
(résuma de ta ritoation intérieure et de la politi({ue eitérienre de k 
ligue haméatiqae; explique W raitoos de la décadeiMe). — Batm. Ia 
chronique de Lnbedc et le récit qu'elle donne do mariage du prinoi 
royal de Danemark atec Catherioe de Sue, à Copeubagne, en 147t.— 
KotTiuxn. Dm polda ■ailée ftTboni,kLut>eck et en PUndre an mojta 
àg«. — Kmm. Rapport «ar une mlwwa A Brème, à Oldeoboarg, en ^fn 
orientale et en Hollande, ii ('effet d'y racbereber duu lea weliina Im 
dlAmenta d'un canutaire de U HaaM. — Sna. Rapport mr aoe mif 
aîoD dons la Ban-Rliin et en HulUnde. ^ Oomptea-reodtn i Mt. 
Urkundenbudi <ler Stadt Goalar limponantl- — Xivburt. Der Bergbai 
2u GoAu bis libî \tioo). — liofmmn. (J«achicbie dcr Stadt Ltteck 
(niUe). 

67. — Jahrbnofa IVr die OoMjMcbte dea HeraoctkwiM OAdai^ 
bnr(. Bd. 111. — Rjuilm. Ilitloire àt* comi>-s d*Oldsobmirg ali* 
DelneoborM dniiK la premi^rv moitié du it* ». — II, OnCEES. La tofO- 
graphie de ta ville dUidcnboorg au commencemeat du xvi* a. — Dm 
lottro d'emoar de ta fiancée du comte A.-G. d'Otdenbon^ en 163S. 

S6. — JahrbOcher dea Verelns Rlr MeoUenbarKt*o^ B*- 
«cbiolit« und Alterlbunukiinde. Jsbrg. UX, 1894. — (M^onnl Nd 
ScBVtTx. FoQctioui mecklembourgeoîM» doaaie* en gage au Uanotie, 
au finma^ick «t à I* Pnuee, ton* le duc Cbarlea-LéopoM, pois dlgi- 
giee, (7I3-IT$1 (important poar l'hittoire de ta politiqn* pnuaÎMwi, 
auiricbiiwao ot angto-hanovricnne de celle époque). — Snant. U 
•oci<!tiï dec marinier* k Itoitock (de 1&66 jusqu'à noa jonn; pikn 
jnstificaliTea). — Koepaim. Le D* Job. luttel, professeur de tbéoli^ 
gie et aufîniendant h Rosiock (156I-I6&3; intérMaant pour llilxoire 
des déniAlèe entre la ville et les ducs de MecUemboui^). — P. n> 
NaiBiot. Un livre de compte* dn monastère et plus tard cbapiue d* 
dames nobles de Dobbertln. U9I-IT99 (texte). — L.Kuosa. Aniiquiti* 
dsDB te voisluage de Rosiock (art. très déUillé). — Comte A. sa Bbk- 
etoaiT. Histoire de U ville d'Ankarsbagen. — Chull. Los annotrfasdo 
grand-duché deMecklembourgetleur JcTgloppemeat historique (conf** 
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rendu éloftloux et siuJvm* de l'ouvngf réocmmeat pni mr eo «aiMI. 
— F. VOH Mkvsnh. Chronifiufl du monuUr» de Râbn, I6!i4-I693. — 
Id. Un foirat Mlirlqufi «ar l« fold- maréchal iiaMois coinls BWDboek, 
1713. — WoMiDLO. Rapport «ur la coIlKtioa dn Iradilioni' popiilaîrott 
du McckImnboDrg. — GtoTQ. Uste d«s publications ooiirellcs mr l'talB- 
loiri- du gnnd-dueht', 1893-189*. 

69. — Zeltaehrlft des tUstorlacheB Terelna rOr Resiemagabe- 
slrk M&rienwerder. Heft 32. {»%. — R. vox Planm. Le* rtRlmtou 
potonais de la Prosse occldouiale organisiïa k ralloniaadc, I7I7-I772; 
leur èqnipemrat, leur armemeut, en quelle laiigna Us élaient OomniaD- 
àét (iotérfosant ; liste dea officiera de neuf de eus ntgiaienU). 

90. — Zaltsobrlft des westpr«aaslBohen 0«»«liiohtaTerelaa. 
Hefl 32, 1891. — Bll-uhofï'. Les Etala provinciaux Je La l'ruîi^ ucei- 
denltle an xv* s. (leur orgacisation ; Icura dfrmAlia anu l'onlre Teuto- 
la; leura rapports avec la Pologne. BspoaitEon dviaill^, ct'ajirèf des 
mcnia inédit*). — Phikiilich. Dociimmla rrlatih i rhUloim d« 
'tehA do Culni dans la Pnisse occidentale Ipublie deux charltv da 
l'dviyqueJeando13S3). — Fn<CHUcii. Contribnliona à l'histoire du cercle 
dn Schweti (publia tce itataU de la corporation dM cordonnière \ 
NoucobnrR de 1448 à 1588). — Grarke. La conjurstioa de Ceorgfis de 
Wirvbni^ et de l'atwociaiion des chevaliers dite ■ Eidechwa-ltitter > 
(on avait jusqu'ici préh^idu que celte conjoralioa cooire l'ordre Teu- 
looique avait en lieu après 1411 ; elle >e produisit au contraire avant). 
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71. — Ablundlungen des &roh»olog{sch - eplgraphlactaen 
Semio«rea der Uoiversitaat ^Vlen. Heft II, 1804. — Rbicbbi,. Sur 
l«a armea homériituea id'aprJ:» tei monumeaU de Mycènes; lea réealtaia 
auxquels arrive l'auteur «ont couvent ea contradiction avec ceux dea 
ènidiia prAci^euta, en ixirticuher de HelM;;. Moutre qu'A l'époque 
homérique la cuinuse cl les jAinbiérvit n'élaii'ul [lati eui;oro Inconnues ; 
l'arnui principale était le grand bouclier, qui protep'ait le comtiatianl 
par devant et eor les deux côtés. La i^te était protégée par dea ca«qaef 
coavraut, non la plus grande partie de la Dgore, mais seulement la 
front; c'étaient des espÉ^ces de bonnets de cuir on de métal. A la place 
de cet armement homérique parut vers la fin du viii> s. le lourd équi' 
peinent des hoplites ioniens. Nombreuses gravures), 
78. — K. Aludemle der Wisaensehartea. Dcokschrirten. Philo- 
fbtach-httuirische Classe. Bd. XLIH, l»94. — D.-H. HuRti-Ea. 
' Monaineats épigraphiijues d'Abyssinte, d'npHv les moula^fes de J.-Th. 
Dent Ipiiblie tou* W dacummi* qui ont été trouvés jusiju'ici et i|ui mj 
rapport'-at an royaume d'Akiuui, en particulier le > MooumMituni 
Adumiianum. • RecberctiAS sur l'écrilure et la langue des inscripliona 
akaumitiM. Les eommnotaires ajoutés par l'auteur aoat importants poar 
rhivttiirc du ruyauinu d'Akinm). 

73. — Wl«n«r Stadteo. Jahrg. XVI, Heft 1, 1994. — L. &rBBSBAca. 
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Bxwfpli TitloBt (publîp »\te inecdotM tlr^p* du Cod. lai. praiv.. 
B* 1(44. et nlaUvM surtoat à Alexandre lo Grand). — Sctncnu L4 
■ De waMriatioDe ■ de CJeèroa iMÎot Ambniin y t Urgetnenl pnité 
pour son tnité ■ de Eiceiwi fntrit ■). — A. Golod lcbe*. Deux Imum 
incoDQUPs du Père de l'Ëf^lte Auralitii AuRunllnus (d'aprèi un nu. àt 
la blbtiotli^Lie de CbelU-nhoai). — Hvam. Etudes sur le* plus asdeM 
hitUM'ican de la Itueraiurv laitno dir^UeniMi; l" ari (étudie la compo- 
■iiioa, les unircM et la valeur du • De tins iltusiribus * d6 wint 
iMnx»; cet oavn^ a m en grande partie UrA des (vuvres d'&isUe et 
COoUnt beaucoup de coararions et d'errann. On l'a jnM)u'îci jugé dtme 
mniin benuf^mip irop rnvomble). 

74. — Zeltachiift Rlr die (MterrelchlacheB Gymnaates- 
Jahrg. XLV, l^t.neft 11. — RoHancsBa.HlikHre de DecTS, tynadi 
SyracuM |l" pendu» la guerre de 383-382 avec le* Cartbagioois, Deitp 
occupa SélLiionle et Agrigonle, ({o'il dut reudre à la jiaU de Stt; 
S* e«Ua guem contro Caithaga a dun) Molemeni de 383 à 383. LavtUe 
d'UlppoDÎDa, dètroiie par Denj-s, fui r66difi6o par le* CarUia^nois dto 
363, et aca (eulemeat ea 379). 

?S. — ZeitMhrin nr dAe prlvat-ond mEenUlehe Reeht dar 

Geeeawu't. IM. XXII. H''ri 1, \9fJik. — 0. âEmi.tn. EiiiJea sur l'hi» 
toira dn droit polltjqun rn Aatridie (tabteau genftral du droit polltl^M 
•OUI Ira dueade ta maiton de Itabaalteiif, 076-1146; l'antenreipOMi 
gnoda tniu les droit* dn doc, 1«* rapport* de* difRireales da«*«* enln 
eUeaelleur part du gouvernement, les institutioDs judiciaires, l'oriftiM 
de* priviU-gM municipani. Ëlude approfondie sorte droit de racoeatioD 
au tr6ne dans son dâveloppement historiqne et juridi^iue). — I^csbn. 
La situatioD juridique du mimstère autricliien. 

TS.^ArcUT deaTerelD» fOr SlebenbarglBehe Landealntode. 
N. P. nd. WVI, HeTl I, I8<}4. — Ticuncit. ^ui>>»<' de l'blstoire de 
la Tramylvania de I&S6 k 1699 [d'aprhi le* papiers laiit«6« par cet bl*- 
lorleo regrHIêl. — Scrcllkr. Documenta sur l'histoiro de la Trnnsj)- 
vanie cooserrés aux arcbiTM de l'iïtat k Vienne ^30 pièces Inveoto- 
riéf», de 1&S6 k 1538 ; texte de S8 docnments de IS26>1528). 

77. — Zeltiscbrlft de* Ferdinandenma fQr Tlrol uid Tovatl- 
berv- > ^■o^*r 1»'''' Js, lonslirHck. IgM). — M. May*. U dîAte dM 
Ëtais hérodilaire* de l'Autriche lenwi Aiig«bourgrn I5?&-ISS6 (d^Uili 
trts circonstancié fourni* par rautenr, d'après In arebivna <Ie VieoBt 
et d'ioniibrnck, cur celte «euion jusqu'ici mal conDue; elle eut ose 
giMnde importance pour la réforme de radministralioa et de» GniuxM 
en Autricbe; on y prit aussi des mesures pourlarùrmaiion d'uDearmfe 
contre les Turcs et pour réprimer l'iusurrcction des paysans; oo y parla 
auHi de la Reforme. Le* dAputis firent pour la plupart une vire oppo- 
ntion au roi Pftnlinand, qui était peu disposa 1 edoeanlir aux réfonnes 
demandëes). — ^c.taiix.xxfi. ContribuUonn 1 ITiisioirc de l'évîclié de 
TnDie vers la fin du moyen Age; l" partie (d'qirte lee archivât de 
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tome H il'Iannbmck, l'auteur publie la cualogue d'envlroa 80O acM 
dUiit Ae la liu ilu xiv i, au coromenteniBiit du xv* «t relalib i I1il*- 
lOin da l'évActié ilo TreoiA el de ses paroUMsl- — Piaciu'Ai.sn. Las 
•padMlfi* populainis de Siening au iv* at au xvi° a. — Baroo MAamoH 
M RiT-At.i4n. Hittûire do Kubwla (agraodlaumeDtde aea roriificAiioot 
«D )553; d'apria dea docuoMats inédita). — Uatr. CarieaUirc« iluxvi*s, 
lar la pape cl lea cardfnaax. ~ Vun Wiksmh. Une formule mo^quo dn 
XV* a. 

78- — MlttboUnngen des hlatorlacban TarcliMa IHr StaUr- 
■■Ark. Ilcfl 4? (Urax, Ijeuschner et Liibeotkyi, 1894. — A. GAtr&airx. 
Heuaauxiii**. (couTCDi cistercipo fondé en H!9 prte de Gratmin-mr* 
Gras; prïnlJf[n, dons et DcqniiitioDe dans le cours du iiii* s.). — 
Pr. UwoLP. L'arcbiiluc Jean et le D* LoreDZ-QiryBantb Edier d« Vaat 
Ipulilic ptusicura leiirea d« l'arcblduc à V«t, qui fut professeur de 
botanique au JohanneuiD de Graz et qui enlrMiot toajonni avec lui le« 
pto* Mrolios relalionit|. — J. Lo^tani. Les An&baptlstea en Styrie 
(d'âpre* )ea archives loculea). — A. Mnx. Le* ardiers ((agittariii oo 
8iyria au moyen ft^e; tribunaux d'archeM et Gefa d'arcbera. — P.-J. 
Wficimm. Dmii chAti-aiix el trois ilemi-iin^» (<*(l«le* dan* la Hantc^ty 
rie : Kirccbtiu et Thalbof. — LjlKO. I^a livre de raiton >te Siegoiund d* 
Hetbertlein dan« un m*, du Vatican. — LGvreBT. Note* sur l'hiitoir* 
des cbftieaux de Styrie. 

79. — BeltriBte «nr Knnde Stèle rmsertdscber Oeschlohta- 
qnelleo. ÏG* nimfi-, IHdl iGrw, Wrliig lîi-s lii-'lor. Vcn'iii» f. Stcirr» 
mark). — LosanTu. Not«it d'olùluaîrc^ pour la IStyrîc. — In. Qudqu<-s 
tetuvB relatives & Tbistoire des deroiers Babenberg, d'après la corres- 
pondance de BoBcampogoi. — A. Hou.. L'iasurrectioD des Paysans 
dan» rAuiricho intérieure eo 1173. — P. Laso. Uq registre de la 
paioiaae de Saint-Nicolas à Stalhoffen il y a cent cinquante ans. — 
OOBO. Extraits des registres municipaux de Cilli ; suite, 1760-1763. — 
A. Hftx. Extraits des nigislres du tribunal seigneurial de Grosslob- 
tain$. 

80. — • Indlc&teor d'Uitolre aulaw. Nouv. sÀrie, 33* année. I89S. 
— G. DB WvR*- Discours priHumcr à Zurich le i5 septembre 1891, â 
l'ouverture de lik Mnnci' annnclli^ de la Société générale d'bistoira 
aulaae. — E. KRui^oEa. Bur i^arlqucs points controversés de la gênêa- 
lo^a des comtes de Itapperochwyl (deux articles), — II. Bii£B9i.iiir. Le 
privilège de l'empereur Heori II en fsveur des habitants de la vallée 
de Dcrgoll. — G. Msv^a db Kso.-fAU. Les combats de septembre et d'oc- 
tobre IT99 en Suioe, d'apr^t la correspondance de Masf^oa et onlle de* 
généreux Lecnurlx', Gudin. Molitor. 8onlt, <^tc. — II. Thomhes. Com- 

nents l'i la lixte t]f^ prieur* du .Sainl-Dcriinrd. — Poimk'.mok. l>écoa- 

I de l'original d'une cbarli* de Ilitllclay. — F.-A. ItsTmEi.. Examen 

I théologie de Jsan de Millier. — F. Gull. La famille de la comtesse 

Malhîlde, remmr de Uugu» I», comte de WerdcnbeTg-Uoiligenberg. — 
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-jilii-i aMllt»d»l«lMiaiLled« Pivip. — P. Vïdchbb. Uo mémolr» lai- 
4ifc4» f.'JX dt U a>rpe. — Th. von UtamÊko, L'origioe de la fMnlb 
4tti<ta Gnbar. — Tti. von Lubeiau. D'uo lerme allemaDd intëmnut 
pnf r^iflolm de la pédw (• tracbl ■). — E. BLOetai. Ëiymctlo|tii* da 
■m « okagrid. * — G. ■>■ Wtm. Qu« le doe nodolpbfl Mt bi«o la fili 
J* ftoWffe* n du Boargopw et de la reine Dirtbe. — V. «*» Hn- 
«■». NùMi HT lltlMoIrt mltiniUM (i. L'étendup du oomU- ilu VnUn 
dHa** nnliM d* Sloo «D 9991, inivlu d'aaa «dditina do R. Tuuwtn. 

— C. MsTn «OH KrohaL'. Do Itiûtoira da pauage ratre le LMsebm- 
Itel iVatato* rt b vollfa d« UulwbniDoea. — A. Ducn. Kxtnit di 
te iiMiÉipimitiiiKi diploraitiquo du bourgmestn Piem Psik, eovoji 
4w UUMM miMM npris d« ptpei Juin n et Léon \ it&lî-l&l3), 
Miitl d*BM bulto de Léon X (tt arrit 1 J13) conOfioani la noisiDàUoa 
A'Ma cart te Pribourg, pnbl. p«r B. Bbiipc«. — A. Dn-n.nia. LUi* Aw 
lnwiiw 4a WAgftitlisl (caab>n de &cliv}-il tu^s k la bataille do BtftaU 
(tMI). ^ 0. TOaLZB. LUl« dea publication* paruM an 1891 etir llil** 
laba da la SoÎMe Ideox arlielM|. — R. Hopni.>B. Addition à la liMc 
dM pfwun du SainUBanard. — B. Mua. [>'uo giaMago du t«rn*r i* 
tk ■*!*• d« Habtboofg. — B Tnou». Ooconrot (144ft<1 447) ntlaiil 
«u boa M Blét utre Prtbovrgeoit « B^rnolB. — R. HAirm. Addilioo» 
■i oomctlona i l'ouvrage de CéréMie : la RtpuAlitim 4» Vtmiit «t in 
StaiMi. — n. C»v»xn.. Oontributlon A ItiUtoiro de la bataille de U 
Ukl>tea. — Tb. voit Lubuuc. DLrpotiUoDS du pooplo après la baiaillr 
lia VUtwgiM de 16S6. — A. Kc-scBLaa. Denx aelea if ;S9. I7GS) nrblifi 
4 ladioM >ar 11» pommes de i«rre dans le canton d'Uri. — J.SniicKUB- 
VnirtM do K.-C. t^harrie et coosorta, daiA* Je )T9T et tir^ d«s jour- 
iiaui de Parl«. = Nonr. eérie, t4* anniïc, 1893. 6. ds Wtss. Dit- 
OMia pnxMMieé 1 Payerne le 14 «opUimbro IS93, à l'ouTenure de li 
«MM* BUnuelle de la Société f;«n6nle dliiMoire fuisse. — R.nornta. 
W luiiUla Silinen dans le Valau. — G. Hraa vm KxoKkc. Bncoce b 
limUti entre le LSiacbenifaal et Lanterbranneu- — Kmcnn. Solen* 
iklM en aonvenlr dee GoofMM* morte mr le cbamp de bataille. — 
W. Mu. Troll recèa do f5» et de 1S3I. — P. VAvcoa. CUnoiani- 

— Tli vo» Libbkkjii;. Le rAlo de* puienocea étrangirea dan* la pre- 
wi^ fuerra do TilroprRuo. — LcenmuEML. Additiotts ft la com^oa- 
•ST" te PlL-AIb. Supfer ri do Paol Usleri. — 1%. to« L«amf. 
4|— bfWi laxiee nbtirs ans oiifur* du i«* et du xvi* a. — P. Varna. 
HtfiWia à M. Cavietel i propon do Pootane. — W.-P. oa Htmma. 
H lawtoM*ae dlUaloriani folMC*. — Wtmaa. Quelques noou de Uea it 
kl taUa de Peutioger (rante de Winditch à Roltweilt- — H. Z«un- 
W««i>«i-aujn. Encore U ftén^alogia dm oomiea de Rapperacberrl. - 
K. TMUHHn. Serfii de* dlstrlcla da Wiotmlraor ot de PreuenfieU m 

L ToaLx». Un nouveao chant sur la bataille île Mont. — 
' . «H. Berne et Ice jtuiilicUon» êtiang^ree an w siècle. — b 

|^W|i>lie lie Nicolas de Dieobacb. — H. W^anum. Le ■ |«gn* EU»* 
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hunthil. » — R. noppBUM. L<w mair^i de Simploft. — V. «a Bus- 
cin». Co qua coûtait uo diplAoïo tinpêriil >u xi\* s. — &TRiOKU[a. Dft 
ta iloM |I5?9) d'an projet d'alltuce d? Zurich avec OoDatonoc, Ltndsa 
et Stntboitif . — B. i>b Mi ralt. Papiers de 1712. — G. ToM.ni. Liste 
decpublicoiioRB parues en 1802 fiur l'hisUiire de la Suisse (d«UK srtidesl. 

— H. TvBKLBn. Caued Turst ^ B^rae. — Vî.P. ob Muelhen. Nécralo- 
ftlM d'hiMorleos lui^ses. = Nour. séné. 3&>anDée, ISO-I. G. Msvn di 
KaoNAU. Le prore««eur Georges de Wyss, préNdeot <)e la Société gèo^ 
nie d'Iiiftoîre BUlsae, article nécrologique. — G. de Wvm. Oiscoart 
prononcé à Lucerne, le 19 septembre Iâ03, à l'oavermre de la i4aoc« 
aonnelle de la Société générale d'bÎBioire suisse, — G. TotiT.RB. Une 
chtrle de M8T pour tervtrft l'biïtnire du pacte beréditalre. — R. TiiOif 
■EN. Accord entre Baie eiBbeinfelden conclu par I& Diète le 9 décembre 
1503. — Th. DB LiBMtitAU. La cosiloa de riîMheatbal à la France ea 
ïbib. — Berm. Ghchih. De la date d'un projet de Zwingti relatif & 
une alliance de Zurich avec Coottance, Lindau ot Birathoure, repom« 
h M. Stricklerlil )« rapporte à l>t4 de l'année lÔ^Tl- — Ant. Kuuch> 
Lsn. ftecil de la bataille de Kompuch, rrdigé en 1633 par le cb<>vatier et 

idam^nn NVidCgang Stockmann. — U. ZiLi,i.KB-Wi;nuj(i»i.i.iin. Une 
logid fanlaioiale de U famillo Muelner de Zurich. — L.>B. Iseliv. 
s de lieu valniinna ot chartes valainnaei), Morgla, Miscbabel, Alla* 
Ud, Aroleid, Leichpnbr^ttor il art.). — B. i>b Mciialt. Ud épÏKMto d« 
1814. — Th. orSpRECHEB. Description d'un bréviaire de Coire. iro primé 
en («itres gothiques et daié de 1190. — P. Ditrrutn. A prnpo» den abbés 
Waltber et Berchtold do ^inl-Uall. — II. Wartmxtin. IdentiGcatioa 
du nom de lieu c Ilcrmentiiieii. i — V. vas DiinciiKii. Soles »ur l'hi»- 
lolre vaUiaanne (3° les relation» rlec (Téquex de Sion bvrg l'Bmpire). 

— 0. IIoppRi.Kn. Franchises accordées, le 7 mai 1352, par le comte d« 
Bavoie Atn^dec VI ji la petite ville de Couthey (canton du Vi1ai>|. ~- 
G. Toai.Bii, Le chansonnier Mathiâ Zollner. — G. Tobleb. Liste des 
pablicatioos parues, en tS93, sur l'histoire de la Suisse Idem articles). 

— E, Krcboer. Preuve diplomatique qu'Udalbsrdis, femme du comte 
Frédéric U (tll) de Leiningen, était une Kibourg. — E. KauKuitR. L'ige 
des derniers Kibourg. — II. Brkski.ai;. Lox drutinies drw diplAroeit 
impèriaui en faveur de l'ahlwje de Pnywno, — P. Bin[Tt.Rn. Kncore te 
PUinclut tancli lîoili. — STRiitKi.sn. De la dste |1539| d'un projet do 
Zwtniçli relatif il uni? allianc de Zurich avec des ailles évangéliquoe de 
l'Empir», n.'p»o»c à M. Bsclier. — F. J. Testament politique et religieux 
du ehrooiquenr Barthélémy Anhorn (1611). — R. Hoppeleb. Ud nouvel 
éréque de Sion, Gutllaumo I" (1177-11781. — J.*L. B«asd«tbttkb. La 
frère Pritscbi et non Katschin, — R. II. La date de la mort de l'évAquo 
d« Sion Guillaume V (30 mai MO^). — H. Tumi^B. G. Tobleb et A. 
KniioiiuR. Additions aux Recès fédéranx. — Th. Bubckbahot-Biedbr- 
WAjni. La pn^miére ordonnance du conseil de Bile eu faveur de la 
néinnni). — R. IIoepN:EB. Un rapport »ar l'attaqua de Dfwefltli par 
les Pnosois, le G mars (799. — R. H. Frans-Vinoeoz Schmid. — 
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M. BmaMAm. Dt l'Hymologit ia imxd B«tcliUiMitug od DneblMtog 
tjour ds ta niios B«rtlwt ioaoà w S juvtef . — W.-P. m Hbbi 
Nécrologin d'btslorieos raisHS. 

81. — JahrbBcli fUr MhwalMriaslM OesoUahM. Ty»i)« XVII, 
IBSt. — J 'J. Ahust. Cuurte* ooticM *ur rbtsloim dM promien i«itt|B 
At l'imprima rie. — IUii« Wi-nii. La |>n>m«Me d'aide dana Iw alliailCM 
du TrcFiio Caotoo*. s Totnii WIll. 1893. Aloff Sann.n. Ticlivdl m 
riiUtoire do Glana. — Pnox Otmucii. Jko d« HAIler à la oour du 
landgraTp do IImw el & la coor royal» de Wcatplttli«, i CaMtl. — 
Th. T(w LoBXHAC. La gucm das pagnao* dana la eantoa da Lnearai 
M 1653. 

89. — QoeUen mai SoliwaUarsaMblebt*. Ttmti XŒ, 1893. — 
Correaixradaau et morceaux cbolds d'Albert d« BonUetten foé Ull- 
U45, murt avant tÔOâ), puMiM par Albert Bi'XCKi. 

83. — HltUail ■!!(«■ de F anUqnariaeban Ge»elUoh&ft la 
ZBrieb. Bd. XXIlt, Uth I, I8S«. — S. VomauM. Lm «tadm «plgiv 
pbiqiJM d'£gidiui Tichudi dana le midi do ta Pnoca «I «o Ilalla. « 
Beft S, 1891. J.-R. Rahx «i Tb. db Libbbxaq. La ■ Gbm di bm • 
|Vi(tiucda|. près l^ocanto, et M« fottdalaara. = Ilpri 3. J, Wauta. Ut 
pluii ancien* recueil* irhymma de lUielMa. = Heft 4, 1893. M. Um- 
nvoaa, H. ZaLu:n-WsiiDHL-iii.tiia cl J.-n. Bibh. Le courant de Cappcl, 
•a deacripiioD par H. Bullingcr et k>o état actoel. — Hed S. \tn. 
H. ZcLuta-WanDUL-iiLLia. Cliitraox da moyen âge dan* la Subaa oed* 
denule. - Fasc. 6, ISOl. H. ZsLLBa-WsBDinrn.LBB. Cbéleanx lart- 
cfaoi*, l^* ptrti«, lettres A-L. 

84.— &robivde« hlatorlBchen Verelna deaKt. Bmv. Bd. XHl. 
Ilefl S, IK9I. — J. âTAitMi.KH. 1a-* lapiaserte* du mtuée tù*tohqu« de 
Tbounc. — H. Bcmaiota. La partldpaiion de Berne aux Degaciatlea* 
durant l'anolenae guerre de Zoricb et à la coodualoa de la paix qtii l'a 
terminée. = Hefl 3, lUift. Tb. ns Likukac el W.>P. bb Ht-ausin. La 
cbnmique bemoiae de Diebotd SdiiUlug. — J. SiAtuti-Ba. Le cbrool» 
queur Werner Bcliodoler. » Bd. XIV, Heft I, 18^3. i. Sniaam. 
Documents poor servir ft l'bisloire da «ulèTement de l'Oberland an 
printecnp* 1T99 il" partie). — H. Haoek. Le «Gbultbeua Nicolw M 
Dieebacfa. = Befl 2, 1894. Journal da pèlerinage en Tert«-Sainia At 
OJaabach et de (oo aerviieur Han* voo der Gniben, rédige p«r ce der- 
nier tU35-1467), publ. par Mai ob Dianucii. — J. SmrjLLU. Documeol* 
pour mrir à l'histoire dn (oaUvemcnt de l'Obrrland an priol^mp* 1799; 
•ait« et fin. 

BBi. — BeltrwKe aor vftterlwndlachan 0«scltlcbte, b^raute^ge- 
ben vqn det historiscben und antiqnariseben Gesellscbaft an Elaid. 
Bd. XIU, HeAt. 1893. — K.Sghmidt. Leelenree d»l'imprim«Br JtM 
OporÎQUfl (ué 1507, flS^i au prédicateur strasboorgeiMS Conrad II utet 
— L. SiaBBH. Lettre de Paul Gberter «ur la vie et 1% atori dX>pan- 
Di», — Th. BDBCKMAatiT-BiEDaMiuMti. Notice tur Achille Bllnàbald^ 
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■f 189S. " Bd. XIV, Ben t. \99i. L. Riinrata. Prançolt lloUaaitn, fin- 
dit, bomme d'ËMI oi pabticîtt4> fmatu* du xti* t. •= Ilcft 2, I8M. 
J.-W. Bem. Histoire de l'inslructloD pubUqne à mie-Campigo» jii»« 
qu'eo 1»3I). 

B6. — Jahrbueh dos UstorlsoboD Terstna des Kt. OiRroa. 
Hefl 26, 1^91. — F. Dtmxmi. âalumoQ VrvKclln et mh travaiil sur 
Ttchuili. ~ G. HHKa. Contribuiiou i Vhiuoin du bmillc* ^anHuiaea. 
= Heft S7, 1893. G. H. Lm laiiiu Prlix ot Ri>giila en EapagM. — 
G. Hsaa. LuclitiiDgeti el L'Etich«iiUkgv,-âu. — G. Hesk. Deux docutncnts 
du eomiii«DceiDeai do xvu* t. pour «ervir à ]'hi»toiro de l'église gl&ro- 
aalM. — G. U. Ëlogo en von du caaioa do Gl^ris par le chrooiqtwur 
J. Stuinpr. — G. Bebh. Bf^cueil de ctiart«>8 pour senir i l'Iiisloiro du 
Ctnlon de Gtaris: suite : t3»S-l4'l3. = Heft 38, t»93. F. ScBiKiii.t;n. 
1' aapplémeDi aa catalogue de la collection de médaillM et de mon- 
Oâità de la SociitA d'histoire de Glaris. — J. Buiëhu. Trouvaill4>8 
«rchéolo(;i(|iies dans tn caotoa do Glarla. — G. Hesb. La landamann 
Paulut Schuter (uà 1508, i 1593) ot*oa temps. — G.Hbxd. Lee paglenrs 
de Yég]it* de BeUcliwaudiin de I538-I632; contribuiioD à rbistoirp de 
l'églIsK de Gbrit. = Ili-ft 39, 1894. G. Heks. Les routes glarooalMs. — 
N. Ilsm. ObsorvationK >ur le pr6<'.édeal mémoire. — G. Tobleii. Un 
ehaot du laiidamann Paul Schullor »ur U Coiirédt ration. — G. Heu. 
La mortolild pt les cauKo» àv Aèci* dans le dernier tiers dn xviri* s., 
d'après les registres mortuaires dos cures glaronui*r«. — G. HBen. 
Recueil de diaries pour servir à l'IiUtoire du caoïon de Glaiisi suite : 
H18-H44. = Heft 30, 1895. G. Msïsa db Knon*u. Nécrologie du pro- 
fesseur Geor^fiâ de Wyâ». f 17 décembre 1833. — G. de Wyss. Les 
recberchcK de M. Sdiulli" 4ur M^. T*chodi. — Eog. I14Fteb. La voie 
romaine de Zurich ii (loire. — G. Bkrk. Le« r^-pooses de» membres do 
clergé glarunxisàStupfor, ministre dn la république helvétique eu 1799. 
— G. Heks. LitK postes glAroiuiîseti au xvui' i-t ao xix* s. — F. Scb»o- 
t.n. 2* supplêmeot au ciitalogue de la colUclion <le rnédaillea et de 
uomiaiM de la Société d'bistoire de Claris. 



8V. — nu Mjt^teb hlstopioal Revlew. 1895, janvier. — John 
B. Giuiou. L'histoire am^iriine ik- la Syrin <it dn l'Aïie-Hiaeure. — 
E. BsoDos. Bdmond, comte de Lancastre; I" partie (étude biographique 
trèe soignée ; l'auteur a pris surtout beaucoup de peine pour relrourer 
Im poMculonn territoriales possédikts par le (ils cadet de Heori Ul; ce 
IsUmu montro combien la constitution des apanag«s était diSàrente en 
AngleteiTO et en E''nince). — J. A. Donu. Troubles dans une des paroisM* 
d« U (SlA pendant le ProUictorat | S' Botolph •wlthoui-Aldgale , à 
Londfvs, 1642-16>62i. — O'CoKNun Monn:g. Points disputés de la ctm* 
fagoe de 1815 (tablma exact des opérations mililaircs des l5-(8 juin, 
ma Eaits nouveaux ni idées nouv^es). — H, C. Lba. La donation do 
Constantin (quelques notes; 35 lignes eu tout). — Houxn. Le roi Ëtienn« 
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•t le (aml« da Chatter («nais d'élucider certaiiMa dUfloiltja chronalo- 
gîqan qal rendent abacar« l'étnds de* itlttloiu enirr l« n>i et 1« axnlo 
■tii momifoU Ir* pli» troubU* du rtune). — Mi-rnmr. L'autmir d«i la 
ffibl« wycliflito (dins on rKeot article de la Reviui d» Dublin, In D* Gu* 
qnet avait prMeada prouver quoi cette traductkjo do la Riblo rtait qm 
(Buvre autori»de et iieini'orSdelle rt qne, si Wycliffe et aea amia j 
•nient collaboré, c'était en quititi li'ageau en loui-ordre. L'aaUor 
combat celte opinion). — ParxiBOna. QaeJqnea lettrct de Hootto!, du 
de GloucestM, 1410-1445. — J. G^tumu. L'Age d'Anne Bole;n lellf 
n'avait pu trente-neur ans qoand elle hit dicnpitèe, donc elle «Uii nM 
en 1507, et avant le 19 mai|. — 8, R. GARonaa. Un prétendu caisat 
de Jolm Pj-m lincationniS an tO* rapport de la A. CommltHon m hùl^ 
ritat iitJf.; ce carnet n'appArtienl pu i Pym, mais à William Ay*b- 
combe d'ÂlvpecoU). — Piam. Une lettre de lord 8aye-aod-Sele k i)rt 
Wbarton, S9 dé«. 1657 (écrite pour dinnader ce dernier d'*ller ùéga 
au Parlement, où II était appelé par Cronivrell). ^ Gompte»-r»i)dui : 
A. thldtbnitd. Uober du Probtem einer altgemeioen Bot»-ick«laop- 
gnchichto daa Reebt» nnd der Sîlte ibonn« monograpbii*). — K. Xyt. 
Lea origfnea du droit international (encyclopédie de tont ce qui fut Ûl 
ot peoaé pendant le moyen igo et & ta RenaiMaaee au tujet du droit 
Intematiunall. — 7oi«r. 8el«clioD* tnm Strabo |bonl. ~ Cruuo. Stmti 
di «toria anlica e di lopogrmBa tlorica (concam* l'ancimne Apolie). — 
Grtrnidç». Infamla Ibonnt iUxAn «ur le droit priv6 k ftome). — Airy. 
A bisiory of the roman empire from ils roandation la tbe deatli ot 
M. Aurdiui (excellent manuel). — Conybêort. The apology aud ocu rf 
Apollonius, and other monumenla or early cbriuianity (tradaii la m- 
ainn armËnîenno de pluaieun acte* de martyr* chrétieoa, dont le prin- 
cipal «rt celui d'ApollooloB, el par li r«nd un tM xerrice; mata Ir 
tableau de la vie cbrétieiinc aux tempt priroitir» qu'il en tiro est inezact). 

— Crantpe. Philopatria [attA bofa de doute l'bypotlite de GuUdnnU 
que ce pamphlet a été compote un» HéracUa», dans IlilTaT de 633-fiS3l. 

— Slanle]/ tane-PooU. Ttu) Mohommodan dynuties : chronufogM 
and gennUigical lahles (inditpennUe). — Ikab. An oriental biogmpbi- 
cal dicUonary; noav. Mit. par KMnt (CBUvro considéra Me, mais Ûl» 
sans critique). — 0. KlUn. The first nîne books of ttae danûb faistor} 
oISaioGramoutteus, translated, witb urne cotulderatloaa, by Fr. r«rt- 
Pnsêll Itroduoion et commentaire Tort luatructib). — Smfi. The Ilb 
and tttuea uf James I the Oonqneror, king or Aragon (excHteni). — 
Calendar or Ihe patent rolU preMrved in the P. H. 0. Edward ÏU, 
1330-1334 Id'atses Inurdea Eaute* dan» la table). — Pi>rit. Horia Stnart 
nnd der Tod Damieys (superficiel |. — Humt. Calejidar of lattervaal 
Rtaie papert relating to eiif^ish affairt, pna«rv«d principally Îd tbe 
aithivH «r Simancas; vol. Il, IS68-I5T9. — WhMtltj/. Tfap diory <4 
Samuel P^py», witlt lord Brnybrook's note* lexcallenle édition). — 
J. Carlwrishi, Madame (intèreManic biof(ra|>lile de la dacbesse d'Or- 
léans, bdle-sœur de Louis XIV). _ WoluUy. Tbo lifc of John Cher- 
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clilll. <!uke of Htrlboraugh (trti roinui|u&bl« en es qui toadMlM 
opemioiumiliuirei; r&poU)gl«debcoiidaiupoliUqui*dc Uarlboreugb 
est ioadmÎMiblei. — SoJati. I^ BelgitpH! «ou* l'Empiri! M la dchite ilc 
Watnrtoo, 1604-18)5 |expu«A mioulieux ut instniclir- r6ruU) l'accusa- 
tioD àf lictioli lancée par corttiia» bi»[ori«D* anglais contro les troupes 
bol^ft* i Waterloo. ij> tactiquo do WolliogloD, U eomma m Espigos, 
a loujount coasiilé h. mcUre va prrmière ligcin l«s Iroupos 6traagbrH, 
qui mipporltJanl los plus violeou coups de l'adverfaire, poor recevoir 
cclui-cj at«c te« Anglus emcore intacu, quand cetta premiire ligne 
iivaU iU) euToDcio), — 0. vm Hcigtl. KCaig Ludwig II voD Da^ni (bon). 

SB. — Tb» Academy. 1894, I" déc. — Le Douveau ms. «yriaqtie 
dM hTangilcfi (cet ariicle ouvre une dise use ion qui se pODnuit indétliii- 
ment dans l«a Quméroa suivanU). = ih ièc Lscky. SpMches and 
addreMeaor Edward Henry, ivtb eart of Derby (ces mémoiras vont 
de tSM à (691). — Noies sur quelqunn mscrlplloiii o^mi<|u«s d'Ir- 
lande; 3* arl.; tultc le 12 janv. = 19 jaov. Chtelham. A hisli>ry of tb* 
cbrlsllan cburcb daring ihe Grsl sis ccniurie* lAXcnlIenti. ^ S f6vr. 
Tbe eaitCRi question; speeclie* dcliverod id ibo llouse or Lords by 
Witliam X'>odcrick, lord Slraihedcu and Campbell, 167I-IS9I (ialé- 
nuant). 

88. —Tbe Atb«n«am. 1394, ?4 nov. — /.Gn-ard, S.J. StoDyburst 
colley; it« life beyond tlie scas Id»2-t794 andooeagUabsoil t794-l)!94 
(IstérawanM tii»to!ro do co colltgc de Jésuites). — hie. A coa«Lilu- 
tio&al history of tlie Uou»e of Lords limportaot ; fait d'après les docu- 
menta originaux et avec uoe teoiarquable impartialité). = I" déc. 
S. B. Garditter. History of the Commonwealtti and Protecioraie, vol. I, 
1649-i651 (trëa Important). — Danvers. Tbo Porluguese m India |beaa- 
eODp de Eaits oalOMt'ï, pas de plan ni d'idées g^^rales. Pas Ac. réfC- 
noms «t oéaoïDoinit de* fait* uuuvi'uui tin^s de ddciimenls inédil*). — 
Les papiers do la famille Kciiyon linliiri'KMQls pour l'histoire intèrieura 
de* Xïu» et ivui* s-l. = 8 déc. Fr. Itarrûon. Tbo meaning of hUtory 
ud otber historical pièces (intéressant, mais superficiel et rempli de 
menues fautes). — Simpkùuon. Life and timee of William Land, 
arclibisbop of CsDterbury (biographie faite avec intelligence, mais avec 
un paiti pria d'apologie Traimenl excessif). = Î9 déc, Bonner. Charles 
Bndlangb (bonae biographie du célèbre député de Northampion, par 
aa DJIe). — BaUm. Hiaiorical and topo^^raptÛL'al collections r«U[iag u> 
Iba nrly blstor; of South ëomer8et jdifâalfî à lire, malt utile i ooa- 
tulter). — mu. Tbn registors uf BrarnKijId, SulTolk (depnit 1&39). — 
PoUr. Tbepari»li rrgUlerv of Knidralh in CoruwKl], lô60-tTI6, = IS9S, 
4 S jonv. /. Pape. Namoirs of the It. El. sir John Aleiander Maodouald, 
first prime mimster of tbe Dominion of Canada (beaucoap de faits ioté- 
raasants mal mis en œuvre. L'auteur avait été cependant le secrétaire 
de Macdonald et le connaissait mieux que personnel- = 19 janv. Frte- 
nan. A btsiory of Bicily. Vol. IV, 40&-30Q fi. C. (remarquable). — 
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WonfUd. Tb« hiHocy ot Baddèmy (w» vakarl. m 96 )Ildt. i. Jtarti- 
luou. Tb* Ufa «ad corrapoodane* ot ctr But)» Fran luop long d* 
moâlii, mâU ial4nManl). — Ar*hÊr «t Kittftflri. Tbt CniMdai: iW 
•tory of ibe Istio kin^ooi of Jérusalem {résami ouotettodtiu, rnili 
tcfoe). — j1, Clark. Surrey ot tbc aaiiqoitin of ih» city or Oxford, 
conpoMd ta t661-ieeG by A. Wood. — M. Tba lif« «ad ilmM ol 
Anthony Wood, tC32-l6»^ deschbed by bimaell ik propoa d'Oiford. 
H. GlArk prDUTfi que h nom d'M*. doanA i uae dtu deux hvthw qui 
btlgoeot la ville, a'tMqn'una CuiUltlo UUdraire; les cbanea du inoyaB 
iga ae ooaiutueni que namttU, Tkamitia, Tamina. A Oxford oonM 
dooc la Tatnlw i^i \n Ch«-woIli. 

90. — Tha Nlnataasth Gantury. IS94, sept. — Priooe Ktoronm- 
L'aida mutuelle daju la die du moyen âge; fin. — Jasaoï-r. Le firMie 
de paraifM en Angteterro avant la lUfomie. = 6 ociotii«. St. Loi 
SrajtcHBr. Lea eepl lord* Roeeberry. — R. Vajuideva Hto. OtDar a-trll 
détruit la bibliothèque d'AlexuidrieT (c'eal peu vraieembUble. Cet an. 
est daiédi' EUyderaiiad, dani le DeecBn;e'«atta niaoo uni douta poor 
laquelle l'auteur eat ai pen au ooonnt da la quaaUoo : il ne l'a nnll»- 
ment mitée d'une manière Mlentifiquo; amp. /Ut. kuL, I, IM]. — 
Sir Herbert Uaxwbli.. Une %vndctta an Cotm <«atrt In famillea eii* 
gneuriaks de Bargany etdeCulzeau; fin :avi*a.|. » No*. Martin A. S. 
Hcua. Documenu nouveaux »ar Aatonio Perei (l'auteur a ratmoY^ •> 
P. K. 0. une punie det papiers »ccrat« do Pemi. • villetes Mcrvtot di 
A.P»«talmy, laveclesooleadel'bilipius (I. Ce» natei jettent tu jour 
DoovMu sur 1m cauaea de la ditgiloe de P^m, qui, apn:* avoir tronpÉ 
le roi dans falEilie do meartre de don Juan d'Autriche, finit parte 
com promettra et Bucoomberdaiudeaintrigtie«dep>rti>|. =z Dta. Atkar- 
ley JoxBB. L'attaque de lord Hosebery contre la Chambre des lordi.— 
Sidney Low. Qo'arrlTeralt-ll «I taOïàmbre des commuoea éuit aboBeT 
= 1696, >«uv. B«KTT. I^ Kïiui et lord Boaeonadrid. — O' Jnsor*. 
âalnt<llarlin d<> Touri. 

91. — Tba contemporsry RevIew. 1894, noi. — J. RendeJ H.a- 
BiB. U^ nouveaux évangiles âvriAques (à prapoe de* leilea découvert! 
•a Sinai parH~* Lewie). — Arthur F. Lsacu. Lea éMlo* an iaay*nis«; 
leur Dombre par rapport au diillre de la pojmltttioa (la proportion dlùl 
beauooup plai Enrie 1 cette époque). ^ Dec Lord Houiutsa. La 
nuatiou de la Chambre de* lord*. — Karl Dun. Lu droiu fidib dt 
la l''raii«» tur Madagascar. = 1895, janvier. Mrs. Ai. latUR' 
J.-A. FroDde; uoiea et ïouvenin. — La eultan Abd-ol-Haoûd. — 
J. W. But». SbakCEpMre el le porilanisoM. 

98. — Qamri^riy RevIew. T. CLXXIX, j aillât-octobre t89L - 
Ijtj cbAu-Anx du uiovrn A^ i^n Angleterre tinalyae du Une de ÏLCIaxt 
■ur l'itrchitocturp militure du moveu 1^; dîfBeolté des recherchée, le* 
documente d'archivée ne commençant suère qu'au mooMiil oh ftosii 
de se clore la grande époque des oonstructioas). — L'anciaa oolUfa 
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Itit«ybiii7 (oA l'on itrépualt leê agaau du «MJ imiet pour lliid* 
ait^lalu; amuMou Muwoir* d'anciens «Urei, publié» par ilr M. Mo- 
tcm-Wit.i.utiï). — Lo BondflR françaU (hlMoriqtie (1« la ooloai« jutqv'i 
la prim dp Tombouctou; tinguliors oxtraJU do* rajiporU du colocul 
B(n)Biarqntilwjoarnani TrançaM «Il génimlcmuil pa>*éitouitileiKe). 

— Lm iMtras de Udy Dul&rJn |ROnibM>ux fraf;nt<<nU do ra corrHpOD- 
dâAM: w tmnvsit oa Svrie au mocneot d» roccopalion freoraU* d« 
1860). — L'hioloire ancienne do TlabjrloD». — Le pays d* BucbâD (M 
Dord-«ft d« l'Ecosse; hisloira ei g^'ograpbie}. — he t Marlboroagb * d« 
lord Wolieley )• Marlborougb a certainement commis des actM qu'on 
ne peut défendra; ses mobiles u'éiaieot point tans mélange; mais 11 
nprtwotaii lu tentiment général. Les ralsenra de rois sont raremoat 
des satnu, et Marlborougb moins que lont autre: mais l'Aprete avec 
■•quelle oo l'aocuse dÉmontre plutôt soo influeuce que «a |>«rver&il6 •). 

— Lee romam de ni<rur»olil'avOHlurci> linl^rPSKauicoompar&isoD entre 
les rwDiuiiihisloriquPs, les mémoires ficiihei lot rcctu d'avMtunw plus 
on muins croyables, comme ceni de Marbot et de HorMu do JouoèsK 

as. — Bdlnbnrgb RotIow. T. GLXXX, juillet-octobre 1894. — 
Le D' Pusey et ly tluyi-o Stanley (leur biographie nicni d'être écrite, 
l'Doe par k D' Lidiloa, l'autre par M. Protbero; celle du !> I^sey est 
na |)eu Tolumioeuw pour une ruti»t«nce, i>n somme, toute ibèologlque). 

— L'arcbfologie du Dortci Id'aprî-* l'excelknt résuma de l'biitoire dn 
pays, par M. Moule, écrit sur U dr-maade d'un public inlellit;<-nt. qui 
s'intérosM aux «utiqoiiés de sa province}. — r.e verdict des monumenis, 
par M. Satcb (l'auteur de ce livre manque trop souvent de mesure et 
de sobriété dans ses spéculations sur les temps anciens; co qu'il nous 
faut, ce ne sont point des critiques prématurées sur dos monuments 
fragmentaires, mais des explorations et des fouillée nouvelles sur tout 
U> territoire du vieil Orient; l'Egypte n'est pas épuisée; la Mésopotamie 
ctt insutBsamment counue; l'Aaie-Mloeure et U Syrie sont & peine 
oniamées). — Le» uégociatious secrètes de Marll^rough et de Beraick 
IpeoM, contrairement à M. Ijcgnille, que le (téiiéral anglais désirait 
alon Hiaci'^ri^mcnt la paix et qu'il ne pouvait quo In souhaiter, devant 
les dirbcullir* de ta situation intérieure rn Angleterre et l'étal médiocre 
de sa s>nl«{. — La currc^pondancfi di; la cotntnvss Granville, iSIO-IMS 
Ideni Tois ambasuilricc^ en France, fou» In Etcstauratiou et sons le riigM 
do Lonts>Philippe; lettres pleines de verve et d'esprit). — Lm archives 
do lord Lonsdale (treixibme rapport de la Commission des mss. hîtto» 
riques, Canning et Grenville en 1806). — l<a correspondance d'Rdnard 
Fib^i'nild, IS08-1883 (un ami de Carlyle. de TenoyMin, d^, Thockrray 
01 do James Speddingl. — La philosophie de l'hisloirei d'après Ktint 
(articto ass« sévère pour un livre dont la Hm. hist. a (ait l'éloge, LVI, 
p. 402; ne croit pas â la possibilité d'établir uoe philosophie s^rieus» 
do l'histoire; montre notamment les erreoirs des génértlisations d« 
Goiiot). 



4SS 



ucntu rfitaMQC». 



H. — Rlvlat» ttorlcm. It^lana. 1894, bsc 4. — G. R 
NaUW DMTolOfique sur AfîoUaaui FuliniUl. — L. CHun-ELU. tmWnÇ 
d'apcèt la aoiivelle critique biaioriquo t&nalyM Im deux ouvn^ <l1r- 
bMiu féeeoinMol reirouvéa par U. Fitiiog; leur imporUDce fgtatni» 
pour rblMoife du moyen Age). — C. Mbucsl. De qoelquiw étudee Mt 
ChriMophe Coiomb («lie* de BelUo, de GLambaiint, do Codu*, de Cm> 
cblâ, d'AlTl, de Boùlli et de La)viiiMO|.— Taudpxi. Heary Uirrtaw 
et fa rODOmmée de SébuUcD Obot (BarrùM K'oet lainA daoiiMt pv 
une idée préconçue coolre Scbefliec Cabot, et cette idée a trop eouMiU 
IdOu^ «ur *e« jugcoDonu ot m* raifonaerneoU). — LioHTt. Labaiaillnd* 
SaiDi-QuPDtiD dn 10 ao4t (&&* (l'^titear publie one lettre du docdt 
Metlitu-Cuili, 13 tcpt. MAI, au prctcor <M aax jurais d« MreiJnr, *u>- 
quel* il aBDOiic* la victoire; noe l«ttre de Philippe II, du I( aoAt, 
adreu^ au méoM due de MMioa-CœU, vice-roi de Sicile, et une Mo' 
Uan M siueutû di San Quintino tuia UHWutdtaQMio l&.'tî\. a Compte»- 
fcnduB : D. Maïuont. I Ligurl Bapeuni e la loro AuguiU Irapporlt 
fidèlemeal lea oploiau de* antre*, ta» rien apporter de oouveau ni de 
sûr). — Bedoatnaehi. Le» oorporalioni uuTriAr»* à Rome depui* ta chair 
de l'empire ronuio (oicwllent), — UhâI. StudioD lur l>i'«chichle Ptdau 
nod VerOBat ini un Jnhrfa. |reinan]UAbl<*|. — Uotttingtr. PcderlcOdi 
HoDtefeltro daca d'Urbino; cronaca di Giovanni Saati (llmportanoa da 
poème (le Santi réside eu c« point qu'elle reproduit la chronique perdi» 
de Paltronl). — At. AotwrJfon. PrA Paolo 8«r|M. the gT«ate&l oT ik 
Vcaetians |bon|. — C. i*iwli. Programma tcvlutico di paleognOt It^M 
• di diplooutica, II : matoriv •crittiirio e lilirariu (excellent). ^ NoM 
bibtiognphique» : Ilùloîro politiqun (C. Ruaom); Htttolre do l'âgliN 
(C. Capl«k». 

9S. — AroUvlo etorioo lombwda. Anno XXI, 18M, Eue. 3. - 
G. ItoiuNO. Inventaire des ados du noiairv C. CrUUaot, da 1391 1 
1399. — G. ïx-n/i. SabbJooeu (DOtea sur celle t«i{^earie, dimeiBbrfe 
de Bosiolo, qui était i toa loar uo démembnmeu de la principnu 
de Castlglione, daiu le Maniunao ; son hiHoire loiw le règne de V«cp»> 
•Iano,âlB de Louis Gonugue, oéen I&31 et mort en IMI). — Ammut- 
La guerre de ta *ucce««iun d'Evpugne dans les cbraniquee de Lodi — 
rnui. Le poAme buiorique de Pacc del PrioU. — Â. Cursuj. Uos 
lettre grecque de Uemetrio Castreoo i PraDocioo Fil^lfo, 92 jnlllci I iî<K 
— A. MuiTA. Une satire d'Brcole del Mayno contre les Vénitiens ta 
1183 là propos de la guerre do Perraro; «tm un tableau g^nMlogi^De 
de la famille du poâte). = Fksc 4. 31 dèc. C- Cum. Les jouraint d( 
Uarin Sonuio: vol. XLU. — G. Houabo. Inveaiaires des acte* nota> 
iteiix de C Crittiani, 1391-1399; suiicet fin favrc une tablai. — Vbsl 
Dee cooceaaiotts Taitesk la ville do HUanpar Masinùlicn Sforu, lljaU- 
let \hl!>. — G. DB Cisnto. Un précurseur milaous de Cagliosiro |Pr»- 
ÇOtsJosepl) Barri). — D. SAn* AuBBooiO. Les r«*te» du prieuré claniàia 
de Baint'BeQoit de Portsiana. — P. Rotoum. Débute de la grande Ugns 
lombarde (il n'a jamais été tenu de ooogiAs an monkslÂre de 
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d'oJk Mfl Wrtie la ligne lombtink^ » Dlblio^phla i €.•}. ai Sanf- 
An9*lo. OâOhro o i snoi tempi (lïtude oi>ntd«iae[«itM sur na d« plu* léUe 
parlittDi do la croÏMile daas la premiAfc moill^ du xn* a.). — Gniceki. 
itoaete di MÎIboo inédite (exc^lleal]. — Sant-imbnçio. CarpUno, 
VigaDO-C«rla«îoo, Selvanewo. — Èloiraehi, Viu del b. Bernardino 
TomiUDo da F«lire, propagaiore dei monti di pleil imeiliocre). — //a/f- 
t«r. Georg Jeaabch; ein Btlirag sur Goecblchiu der BAuditer Wirreu 
(boa). 

96. — Archlvlo atorico bIcUIkso, Anno XFX, fase. I-Z. — L'hu- 
innaUlo Antonio Vpnezianu oi li> Uoi»iènie c«nWoaire dfl ta mort. — 
O. PmA. Antonio VeoeziaDo dans la l^ods populaire de la 8idl«. — 
Miu.oiiit. Aatonio Veoexianu (tia «l« et ms oeuTnes; «i fluuuta et aaa 
pmeèt apréH qu'il eut 'juitié la Soci^ de Jisu»; mi captivité no At^r 
«n l&T&-)&80; «a mort en 1594. Le thfAtro ridlii'D au ivi* i. A la 
mile de cette biof.jTnphie «iiut publitw* 6à iiijicw jinlidcativ»). — Mco- 
ao. De l'oflice di^ M>cn^tAiro communal K Palermo et d'Antonio Veae> 
liano (*uivi d'une li»io ctironologique An clianoeliere ou fcrétalrea de 
U commune do Palermo, de U7T à 1519). — TkftBA.wvA. Notes sur 
Iccari et Carini, coloutes corimbienaes ; suite. 

B7. ^ Archlvio dellk t. Sooietà romuia dl atorla p*trla. 
Vol. XVU |l»<>t|, tw. i-3. - V. Pariik. Moan d'Arem. Mana di 
Bagao, Maj>H Trabaria (étude de tofiographio romaine qui touciM de 
près à l'organiMlion GnanciAro do* domaîneKpoMMésparleaaint-siège. 
Le mol • massa > désigne un grand domainei formé d'uoe reunioa de 

Condi. 1 Publie en appendice un rormulairo de lettres ponlilicales 
rédigé peu apr^ 1?7S par Pierre Sarrjïïn, curé de Ma.'sa Trabaria). — 
C. MxRPRiMi. La ligue cbrêiienne en IhTi, avec des lettres de M. Aoto- 
DÏo Culonoa; «uite et Qn ipiibllo en appendice un document donnant 
Tordre dans lequel étaient rangés les vaisseaux de U ligue, le 10 mars, 
l»rès de Braccio di Maîna, avec le nom des vaisseaux et de leurs capi- 
taines). — G. To]ijls«2tti. De la campagne romaine; suite (les routée 
d'Ostio et de Laureuliumi. — C. G«us!te. Docuraenl* du monastère de 
Saint-Sauveur tur le Muut .\miata relalib au territoire romain; niEto 
et Gb (lit «oui tooa du XI* cl du xii* n. Commcuiairc tr^s dctoillf). — 
MoimcOLO. Sur quelques ancieos catalogues de la bibliothèque dea mai. 
de la reine Christine confervês au Vatican. — B. I*iinu\mi. Documenta 
relatUk à la condition des Juifs dans les anciennes provinces romaine*. 
— G. MoTTTcoLo. Les annalea vêniLiennes du xn* s. dans le ms. 8 de la 
collection du baron de Salis à la bibliothèque municipal» de Meti;. => 
Bibliographie : L. Victhi. Les François k Runie pendant la CunvimtioD, 
I799-1T9& (le critique ajoute d'utilcH docunienLi|. — Utea. 1 commea- 
(ari c rerum memorabilium quau iemporibu« suit conti^mDl • d'Buea 
Silvio Piccoloiniiii treinanjunble), 

08. — R. DttpatiwloBO dl atoiia patrla per le provlnde dl 
Romacna. Aui e memorie, 1894, janrier-juin. — N. Takimu. Odo- 
Ubt. Hinoa. LVU. %• fabc. 3!) 
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fredns; suite (ta langue et m méthode d'expoiitioii fcolutlqne; l'éeok 
de droit de Bologne, ses doctenn et tei élèTet; commentaire de cer- 
tains pauages d'Odorredas). — F. Gioioi. Alberico et GioTumi di 
Barbi&no &u paya de Bottine (études et docamenU sur des condottieri 
fameux au xit< a.). — Gauiki. L'art i Porli an temps de Pino m 
OrdelafB. — Salvuiu. La monnaie bolognaise et la traduction italienne 
de Ssvigny; suite (important art. eur la monnaie naitéd en Bologne ao 
moyen ftge). 

Be. — NnoTO arcblvlo ▼ensto. Anno IV, n* 15, L VIII, l" par- 
tie. — V, LAZuBrai. La bataille de Porto-Longo dans l'ile de Sapienu, 
4 nov. I3bi. — G. Cipou-a. Publications relativea k l'histoire de l'Italie 
au moyen âge, 1893. — G. Cooo. Sur Ognibene Bcola, humanisle 
padouan. — B. Mobsouh. Le musée Gnaldo à Vicence. — A. Cehtklli. 
Le Trissin. ^ Bibliographie i A. de Motto. Relaiione di Antonio Pigt- 
fetta sal primo viaggio iutomo al gtobo, colle Regole nell' arte dd 
navigare (fait partie des Doeumenti e ttudt p. p. la Commission de 
Colomb). — £. Betta. Rîccardo Malambra, professore nel studio di 
Padova, consultore di stato in Venezia (bonne biographie d'un juris- 
consulte célèbre des xiii'-xiv* s.). = 2* partie. Palstm. Un diplôme i 
Bceau en argent de Thomas Paléologae, et autres documents relatif i 
l'histoire des Italiens en Orient (publie six documents émanés de 
Charles I*' et de Charles II Tocco, ducs de Leucade, au comte de Céphal- 
lénie, et de Thomas, frère du dernier empereur grec, 1451; la bulle 
d'argent de ce Thomas est une pièce rare, car il ne paraît pas exister 
plue de dix diplômes scellés d'un sceau d'argent). — Cipolul. Pablica- 
tiuns sur l'histoire du moyen âge en Italie, parues eu 1893; suite. — 
MoRsoLm. Le musée Gualdo à Vicence. = Bibliographie : G. Berehet. 
Ponti itallane per la storia délia scoperta del Nuoto Moudo (longue ana- 
lyse par A. Marcello). =^ Appendice : A. Pabehzo. Une enquête sur la 
pèche en Istrie et en Dalmatie; décrets, rapporU, lettres, etc., 1764-1784. 

IOO.^^toUtIo stortooperle proviade luipoletuie. Anno XIX, 
fasc. 3. — E. NuMEiAHTB. Les premières années de Ferdinand d'Aragon 
et l'invasion de Jean d'Anjou ; suite, dèc. 1459 i fèvr. 1460. — H. Sghipa. 
Le duché de Naples; suite et fin (ses lettres contre la monarchie nor- 
mande, 1130-11401. — B. Habbsca. Le chevalier Antoine Uîcheroui 
et la réaction napolitaine en 1799; suite (reprise de Naplei). — B. Cioci. 
Un poème espagnol contemporain relatif aux entreprises du grand capi- 
taine sur le royaume de Naples. La i Historia Parthenopea » d'Altmso 
Hernondei. — A. Sooluho. Mélanges d'épigraphie uapolitaine; contri- 
bution à l'histoire et à la topographie antiqnes de Naples; suite. — 
Pergoik). Nouveaux document» sur les écrivains et les artistes des temps 
aragunais; suite lie poète latiu Gahriele Altiho; l'architecte Giuhano 
da Majano; Rutilio Zeno, précepteur de don François d'Araggn; Aur^ 
lio Bienato, humaniste milanais). 
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FruiM. — La soDlËiiBiice des tbËaes a l'ficole des chartes n eu lien 
l« 28 el te 39 janvier. Voici, d'sprèa les PotitUtru, lei sojeU étudiée par 
lea candidats : A. Blérv, Suai turUtaUr^vtiont des pnatNurtffitUrau* 
i)/ruUa, da proevreuri if^ndiaet des pncureurt det commune! ; H. Booudi 
DB L.\ Ro'irniR, Éitide lur la eoutume» de Okmomt en BccuwHtù en li99; 
G. CoLLOH, Élwte tur U droit de giie, des oriffnet au I* siM* ; Ad. DnD> 
OOKN*. midtberi de iaiMrdin. t056-tl33. $a vie. ut tHint; G. Ëh-iki«, 
Sitlainde la tille et de la coiRmunv de ùavai; It. Goddaux, Essai sur 
Itobert II de la Mark, seigneur de Sedûn, mori tu 1536; lîug. IloDUr, 
dAtgra/Aie hislm-ique du Berrii P. LKCACitntx, Studt hUtoriqu» tur 
l'Hitrl-Dieu de Cvuiancet; Aug. Pmr, Bual sur h temporel dt Cokiéffi 
Salnt-Pterre dé Oor^ie, des origines au XV siétU; G. Rut, Élude bitto- 
riijut tl itMWmt^vt fur les moulins de la Franche-Comté et du payt de 
Manibiliard. du X* tiitle à la Sàtalulion ; A. Hioault, le Protis de Ctii- 
etiard de Troyts. 1308-1313. 

— H. l'abbé I>rans«KG anuoacii on ces lermos, dans le BuUtlin crt- 
tiqtu |189!p, a* 1), te premier volumed'uDs fdlrâloj^ia «yrteM ; ■ M. l'abbé 
Gfaffia a eotrnpri» hqo t.lclie coQKi durable, inaiK irune uUiftti incnn* 
teaUM«; il veut ilonner à la Putrologin fp^ca-Iatin^ dn Mij^nu un com- 
plément syriaiqiw eiuknutanl toute la litlératur« (y:d(»iaHtiiiuc on crlte 
liBgna. Cr n'eat pa* pea : k syrixi|ue a été, nui anciftii* tump* chré- 
tiens, lu langue d'un (^rund noiubn' d'auleur*, ihiologion», ornteurs, 
poète*) chroniqiieurK et auirv«. iJeaucoup de livres grecs ne t« «ont 
CODWrvés qa« dans des trmlucUoae syrlaqa«s; la légende a Geuri dans 
eea lointaines régions autant que dans les nâtres : la litargîe y a pro- 
duit dea t^itea et des commentaire; fort variés. M. CrafHn se proposa 

IHMs oflirif peu à peu les sen-ices de ce cûlossal festin. > Avant d« 
paraître le premier volume, M. GrafËn a dû commeacor par Caire 
dessiner et fomira les caracl^rfiii, monter des ateliers, Tornitir de» ouvriers 
lia U>til« Bone. HaiateiutQt 11 peut tuarcber «voir p. 40HI. Le monde 
nvanl aecuuillf ra avec empressement le frait de tant d'efEjrta. 

— Vers l'an 1300, un rimeuranonyms a composé en 5.UI vers octo- 
•yllabiques (A l'exceplion dr* chansons intercalées çà et là dans l« 
poème) un flonwui dt la Boxe qui n'a do commun que le nom avec 
l'œuvre d« Jean df Mi'uog : il osi encore déaignê par le titre de Aemait 
de Guillaumt dt MU, li'uprès le nom du pcrtoBoag* qui est le ccittre 
de l'action, bien qu'il figura relativement peu dans le récit. C'est au 
food l'bistoire d'une Jeune fille accusê« par un iraitre et qui prouve «ou 
laaoconce par un jugement de Dieu. La soène w passe va Allcmajjne 
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1001 itnCoanil inifiiiiire; lo mSin ett ub ■floâchtl qiielcolupifc, 
bnucoap de penoonago» cîi^ tUn» l« poèm« aont des aelfnflan fttn- 
çtla eoanuB par ailleon; l« KèDoi i» la vie chfTalcrctqne. (éle*, Unii^ 
aolflt procès deranl Ik cour impérUle, Mot de» pcininra* d« la lic 
réelle doai Im hùtoriras feront leur (troQL La texte • été AdIU, d*aftét 
la mumurit unliiae da Vui<:aD, pAr M. Ssuvois (Soc. de* Aocknt 
teziw truiçtln ; daos l'introductioa, il a détennioé «Tec ug« fniéoiflitN 
pràdalou lu date cuele do poème. U. G. P^bib y a joiot no CBiim 
chapitre il'liittoirc littéraire «ir lea ettaouiu que l'autear met dani^ 
iMMicbe d« M» pAnoonages et qa'il a inaérëea dani eon poJtine. 

— M. l'alihé J. MoKAitr, S. J., a Muieaa récemmenl en Sor^ 
>ea ùii-jft <|i> doctorat sur le» raJAU auinata : fi Princt .Soir m itrid- 
(afiwet D« tptcutù nyù Edwardi lit (A. PicuM). Daiu la tbèec lalis* 
est étudié un traitô adreoê k tàoaui 111 par ijimoa Ulip otmcenaai 
la mtuniM admiotUralioD da rojaun». La t*iu lU ce Umll^, loigOM- 
•enwot établi, occupe les page* 83-169 do votamo. 

— M. P. Uhur qous a écrit, 4 propoi de l'article de M. Pargea aar 
•OQ livre {Cynno »U Berferaf), une lettre r««U8aitit« oA il m t dU i^u'il 
t passé ta Ifalaa en Borbonoo oi non ileiant U Faculté des lettrée d* 
TmUoib». Noos doonooi lùen «oloniiere acte k U. Bran de sa lê^ttUiir 
rAclamatioB. Mais, le cai particulier de U. Bran étant aioit éckttt, 
M. FargOB maîiiti«ot, k ud poiut de vm fféoéral, «on oplmaa uir l'ia- 
dulgeoee regrettable de beaucoup de Faculté* de proviaoe k l'dHtrd dw 
tbises da doctorat. 

— H. NdAI Valois vient de tenDlner arec ie loine U aon Invtntain 
ittarréUdu CanstU d'État pour U rifnttU Henri /Kjliuprinieriaaatio- 
oale); ce wlome comprend les ir" !t7l3-l5e96 et une loogm ulile 
alphabétique des matières. 

— M. Kmile RAcn* a donné dtna VHittoirs génfrate dt Paru le 
(orne U de VÉpilaphitr du vUum Parit ilmprimerie nationale). 

— M. Louia Lbokasid, mintitre de la ftépublique française k U Ha;*, 
Tient de (sire paraître, ea U signant cette fois de ton nom, une 2* édi- 
tion de ton remarquable ouvrage : l« iUMtiJfon /renoua «n UoUMdt; 
la S^uNiqm Aetatir | Bacbeite, in-6*|, dans laquelle U a mis à profit les 
obeemtions que lui aiait faites M. Sord au sujet de U lettre de Beiir> 
nonvllle par lui attribuée à Hoche. Bn o>émn tfmps parait à ArnhenB 
une Induction hullandain de cM ouvrage due à M. Pyttvrsan, dépMét 
avec une imitici! do M. dn OMuTort, égalemeai l'on des membres Ist 
plus impurtaotx dc« f^ti géuiraux. 

— Le volume que M. Georges Ootu. vient de publln- sur Ifapo' 
Uvn in, fnfanct, jeuntsse (Flammartoai, vaut par les oombnosM itittttt 
du prince qu'il y a reproduites et dont quelques-ânes paraiaeeat iné- 
dites; c'est par elle* waW* que nous apprenons i ooniMltre ce révwr 
chimérique et illumiué; M. Uuvsi n'y a presque rien ajonlé. lyaulsat 
mieux aurait-U dm éviter des fautes comme coilos qui coosisient i otro- 
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p4er liM noiDn de Hpu : BanSun poor Baytsen, mo ddt Orphetinei tit 
OMTOO Pvik«t'i\atU k âtrubonrs (pour nie des OrpMiru ei nn^JtmaU), 
IU(n0«n poar ToitejrtN ou Tubinfiu. Warmut poar IVOrmwt, etc. 
Btt-ci* la priaee Lonic qui «o trompe en écrivant Laek le nom du phJIo- 
•opbo wif^s, ol aussi cette phrase étonn^ate ' * VéM du Danube i 
ntle éporpio icell« de Chnrteniagn^ êiAil bien ditTèmit de ce qu'il est 
mûoteDanu..; son site a-t-il donc clisngé du cAlé de Bamberg? ■ 

— L'Stpttlilion p-an^iu dt Formate «n ISHi-tSSU a été noonlto par 
le cap(l«ini' Otnirar arrc un« oMlel^ et une abondance de dËtail* préc» 
i)ui réjouiront Ii-h bUlorienK militxiret (UKlogravo). Trente gravuni 
bon iexu> i>i on ntlns dn dix cartes en coulearn complitent e«tte publl* 
cation d'une lecture souvent douloureuse, mais en tomme htconfor- 
tante par 1m témoignages qu'elle fournit sur l'endurance et l'héroïamo 
des troupes. 

— An moioeiil où se prépare l'oxpédllion française contra Ifaàaçauar. 
on lira avec fruit li> petit volumsque M. Albert Milbal-u a donné dans 
la ■ Bibtiolbèqne utile • publiée cbez Alcau la* 113), 

— Dans une de ce* plai;iictles qui, par leur petit nombrr, leurappa- 
rroce éUgaate, la raraiiS des documents édités et l'nboodunce de l'snno* 
Ution, GÛit la joie de* bibliophiles, M. Tuiizsr os Lassoque a repro- 
duit direrses pièce* rare» on inédites, Ironvées dans la bibliotbèi|na 
d'IognimbcrtàCarpnntms, sar l'AmiralJaiÀbtrt de Barrault tt la pirata 
de ta RoehtHe (A. Picard, 1894, 91 p. in-9°). Il ï'agil d'une expMîtioa 
conduite par le comte dt- Barrault, sdniobal de Buadals et vice-amiral 
de Guyenne, contre <juh1(|uh!< unvirei de pirate* rochelai* ([ui occupaient 
l'entrée <te la Gironde et gi^nainnt le commerce. II* furent pri» llfîlT^, 
le* chefs rouéM et les bommetide l'étiuipagepcnilu*. \i* paraiMcni avoir 
Ht protestants et ib accegilArcnt la mort avec atHanl de courage qu'ils 
avaient dftfendu leur vie, n bien que ces pirate* pusiront ans yeux de 
queIqup«-on* pour îles martyrs, (jusnl & i'dpisode, il ■ été raconté tout 
au lonji par teu l'ainiral Jurien de la lîraviftrti {te. Sifgr rf* la HacMU. 
lS9t), dont U. de I^rroque a reproduit le récit au commencement de 
m brochure. 

— H. le docteur F.. AnsAun M propose de publier en *i)u*criptinR une 
HUtoire des Protalanti du Dauphtni ptndanl {«i troïi liemien lîteleî, 
*Tec une carte de cette province; seconde ^ition, revue et coniddéra- 
Uemeni augmentée, comprenant Iroi» fort* vnlume* Rraud in-S*. L'ou- 
vrage ne pourra paraîtra *i le cbiflre de 300 *ou*cription* n'wt pas 
atteint. 

— M. Henri Pouobot a fait tirer 1 part un mémoire inséré dans le* 
Uémoiretde ta Société des sciences... de Seine-et-Oise, tome XVIII, 
■nr ta Maniàpatilê cMUonaU de RambouilM tout la eoruUMion <U l'an III. 

^ — H. Cbartfi* Beauquikn oou* a fait parvenir on recueil de Chaïuom 
alaint ncunlliet tn Fraacha-OomU (LecUevalii>r; Leroux, (894, 
I p. tn-8'. Prix : 6 fr.j. BUw sont prfeédtïcs d'une courte préface où 
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l'auteur iadiqne l'importeace, au point de vue ethnographique, d« 
études sur les transmigratioDS des chansons. 

— U. A. Babdok, dont nous signalons plus haut une intêressanle 
étude Bur l'histoire communale d'AIais, raconte dans une brochure fort 
intêressanle uo séjour de François I" à Ntmes {Ce que coûta (entrte it 
François I" à Nimts, 1533. Nîmes, 1894, 53 p. in-8^. Le roi ne passi 
que quatre jours dans la ville, et les frais payés par le diocèse tout 
entier s'élevèrent à 9,000 livres d'alors, soit plus de 80,000 livres valeur 
actuelle. C'était beaucoup; inutile d'ajouter qu'avant de payer !i 
note, les fidèles sujets de Ba Majesté très chrétienne firent des difE- 
cnltés ; les comptes ne furent définitivement réglés que deux ans pini 
tard et après mille atermoiements. Le travail de M. Bardon est fort 
amusant ei fourmille de détails presque tous empruntés aux textes ori- 
ginaux; on peut en couclure que ces voyages princiers étaient, encore 
an XVI» siècle, de vrais fléaui pour les pays traversés, la cour entière 
suivant le souverain et vivant en partie aux frais des localités, ce qui 
n'empêchait pas tous les Français de souhaiter passionnément la visile 
de leur gracieux souverain. 

— L'assemblée provinciale de Champagne, créée seulement en 1787, 
ne tint que deux courtes sessions et ne put par suite que formuler 
quelques vœui platoniques; la it^oltce Aiilon^tM que M. Jacqnes Réosieb 
lui a consacrée (Arcis-sur-Aube, Frémout, IS93, 16 p. in-8*) ajoute 
quelques détails i ce que H. de Lavergue et M. de Luçay ont dit de 
cette institution; établies trente ans plus tét, ces assemblées auraient 
pu faire d'utiles réformes; deux ans avant 17S9, c'était trop tard, et, 
sauf dans quelques généralités du Midi, on ne voit pas qu'elles aient 
jamais rendu de réels services. 

— M. l'abbé Tosrbilles, dont nous avons annoncé déjà plusieurs 
travaux utiles pour l'histoire de l'ancien Roussillon, vient de donner 
une étude fort intéressante sur VÈcoU centrale de Perpignan {Bulletin 
de la Soditides Pyrénies-Orienlatei, t. XXXV). C'est une bonne mono- 
graphie, faite d'après les textes inédits. Les reproches que l'auteur fait 
aux programmes de la nouvelle école Bout justifiés à plus d'nn égard; 
la plus grande erreur des fondateurs était de n'avoir pas tenu un compte 
suffisant de l'âge des élèves et d'avoir confondu les enseignements 
secondaire et supérieur. Mais , si ridicule que nous paraisse la phra- 
séologie du temps, quelques-unes des idées exprimées semblent asseï 
justes et l'enseignement donné dans cette pauvre école, si bizarres qu'en 
soient les programmes, était d'un degré supérieur à celui de l'Uni- 
versité de France, telle que la constitua le premier Empire. Mais 
il aurait fallu compter avec l'âge des élèves et surtout trouver des pro- 
fesseurs capables; or, c'était ce qui manquait le plus. On doit d'oillenn 
le reconnaître : dans les illusions que se faisaient les fondateurs, il y 
eut quelque chose de généreux; il pouvait sembler utile deréa^r contre 
l'ancienne pédagogie, un peu étroite et terre k terie. Napoléon ne fit 



qoct U rcpn-ndr* wrvileaient, ud* Ik renoumlor, nu* UnircontpM itou 
beeoins d» li noavollo société. Co trioiopho excliuif dti claHicitmo 
devaJt amener U rèactioa injattifijible dont la cullura antique m 
QDJaurd'hDl U victlioe. 

— Ea 1602, il >>l«va vDire l'arcbevOqne d« SourdU «l te diapitra 
CUhMri] do Bordeaux nR0qu7r«lloaMi<t ridicule, qotnppell* qn«lqn« 
peu l« Lutrin do DoiliNia ; il s'agi»Miit df* deux aoul* hors d'uMgo que 
lo prtftKt voulait ilV-niolir et le* elinooinp* tanturver. La d^mtU t'eDM* 
olmn, et celtd pnivc ndairr pimnonon un inutant louto la rillp. Henri IV 
et la cour de Rome durent s'en mClor et apaÏRpr le« deux partie*. 
MM. Aluih et Tauizbv de Laurdoue ont rrirouvii trois lettrée ioMites 
du mi «t les poblieQl eoos ce litre .- Fnnfoit de Sourdiâ «t t'affàirt litt 
Uilelt (Bordeaux, A. Bcllior. 1893, 16 p. io-S-). Ces lellres, ajontéea & 
eetl«8 <)ue U, Halpheu a tout réccmmpnt publiées, portent h eIx la 
Dombre des miagives royales dans lesquelles est iraitêo cette imporUnte 
4flUr«. 

— H. Lk VanoiEH a tout rfcemmeiil, dans un volume de mélangea 
pnbliè par la 8uoiét6 do l'histoir« de Normandie, idlb^ quelques texte* 
reUlif» à U courrttriii de la ['asnioa di^ llouen, dout le* pn-mien statuts, 
daté* de ViTi, parlent dê'ji de myitcircn compose* cl jouv* par les au»- 
dé*. Il a rvtrouvp depui» et publié I« Lavement des piedi, de iDaiiro 
Nicole Mauger (Ërroux, iropr. do l'Euro, 1893, Id-S*). Co mystère. Tort 
court et fort plat, eat Déaumoias inl«ressant, car il date ^« la fin du 
XVI* niMf H'aubtur e*t nomme encore en tSOOl, et c'eat probablement 
UD àirt dcniior* spiximens dti ce vieux f^nn* reli^eux qu'altalcnt foire 
oublier le* productions de» po6ti;» imiluleiirx de l'aoliquittv 

— La Bannnit dt Calmant en Languedot, dont M. Buifutos-FLiVT 
TÎeQt de retracer l'hUtoin^ (Toulouse, Privât, 1S94, iQ-8*), itait «iluée 
•or les liiDilM d«s comtes de Toulouxo et do Poii, et, au xiii* si^e, 
00 ne savait do quel district au juste, die faisait pariie. La si^ignraric 
appartint successive ment aux Saquet el aux ChAleauverdun, mais t«i 
principal propriétaire 6tait l'abbayo de Saiot-Sornio do Toiilonso, qui 
y possédait uD prieuré régulier et jouit des re\'enuB eccléuastiqoes jus- 

, qa'i U RévololioD. M. Barri tre-F la vy a réuni sur celle petite locatitd 
OAmbre de renseignements intéressants, notamment sur la lutte entre 
it« deux branchée de ta maison de Poix qui eneonglanta le Langoedoa 
eoas le rAgue de Charles Vlll ; on y relAvora également quelques eorteux 
irai» de moBura. 

Uvaxt HOUTKAVS- — OocDiuins. — À. LtgrêUf. Notes et docuneats sar la 
psil d« Rjswlch. Lille, Desclée et de Bronoer. — P. de Farci/. CirluUûic d« 
Ssint>lIlGbet-4livrAlibs]ie(Ui. iirieurt d» l'ikhbsf e du HoDi-Saial-HIcJiol, Wl-Uïl. 
ncaid. — BinH- larcnuire somm^rc des archives d^psi1««ieotalw aaltrieurss 
i 17W. ArcbÎTM civile*; série II, I. II. ~ J.GamUr. InvfnUlre sODiniaire de 
la CMMl'Or. Archiies cirilcs; lérieO, I. VJ. — iMbande. Inveatoire soiainâii« 
des arehivet (KisfiilaUâre» de Venlao. VcnUiD, Laurent. 

UisToiax UCS1.K. — A. flowlM. Les nianlelpilltiè» do Pu} pendant U période 
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véToInticniHlre; t. IIL La Pnf, PradM-Frerdler. — Àbbi OhowU*. Sdal B«^ 
urd «t le cfaltuD de Foolaina-lè*-Dijoa ; t. 11. Dijon, Impr. de l'Union tipo- 
graphique. — Abbé àlepvnx. BatUde de Caièrei-ior-l'Adonr, de 1314 1 1887. 
Du, impr. Ltbègae. — BarriiTe-fl»Vf. l* Ixraniife de Mlgioi; élnde liisto- 
rlqne sur nne leigneorie da hant-comli de Foix. TonlonM, impr. CtuBTin et 
lllt. — c. Gréçotre. HooograpliiM révolntionnaîiei. Dtpartemeat de l'Allier; 
3< art. ; rincien canton d'Bériuon. Moulin*, Durond. — A. Lentef. Hi»tcàn 
de l'kblM)>e béoédicUne de Saint -Saaveai^le- Vicomte. Abberilie, Paillait. - 
IdAaiMie. La charltt 1 Verdnn Jotqa'fla 1789. Verdun, LanTeot. 

Bio<im*»atB. — R.ée Cowfon. Vie da cardinal Bobert de Coaraoa, chanee- 
Der de l'UniTeraité de Paria en 1^7 (René bUtoriqne de rOaett). Vumi, 
Impr. Ufolje. — E.Ae Latimoifes. Let Clarisam de Nanlet, 1157-1893 (Ibid.). 
— ' JAt^Mln*. Orgneil féodal : Gn; de Fenlgnj et Jacquei de Montinafeiir; t^ 
•ode biatoriqne do xt* s. Cbampion. 

Bslfflqne. — H. le baroQ J. de Ckestret de Hahbffb a complété, 
par un 4* Tascicule, ses iatéresraateB £|u<1m M'itarigtMi tur l'ancien payi 
de Liège (195 p.; Liège, de Thier, lfi93'91). Il y étudie des st&tute Bomp- 
tuairea du clergé dans le diocëee de Liège, la foire de Li^e et son trafic 
vers la fin du moyen ftge, la police des vivres à Liège durant le moyeo 
ige, les reliques de saint Lambert et la joyeuse eBtrè« du prince-évêque 
Ernest de Bavière en 1582. 

— M. Alfred de Riddeh, attaché au ministère des affaires étrangères, 
a publié Us RiiflemmU de la cour de Charles-Quint d'après un manuscrit 
de J(>an Sigoney (80 p.; Gand, E. Vander Haeghen; oxtrùt du Meaa- 
ger des iciencts Mstori^tut). 

— Une vive polémique, roulant sur des questioas de chronologie, de 
paléographie et de diplomatique, a été engagée par M. le cbanoine Ren- 
sens, professeur à rUniversilé de Louvain, d'abord avecM. Alph. Vao- 
lers, puis avec M. S. Bormans. Ce dernier vient de répandre de bonne 
encre à M. Reusens dans sa brochure : ta Commission royale d'histoirt 
tt son détraeteiir (31 p.; Liège, Poncelei). 

— L'Annuaire de l'Aeadimie royale de Belgùjue contient une remar- 
quable étude de M. le comte Gobl» d'Alviella sur Emile de Usteieye, 
ta vie et son auvre (tiré à part de 200 p. avec portraits; fimielles, 
Hayei). 

— Un des vétérans de l'histoire de Belgique, H. P. GévABD, archi- 
viste de la ville d'Anvers, vient de prendre sa retraite. Il a pour suc- 
cesseur M. J.-J. Vanden Brandon, l'auteur bien connu d'une savante 
histoire de la peinture anversoise {Getchiedenii der Aniwerpsehe stAil- 
derschool, \SS3). 

— M. Emile Tandel, président de l'Institut archéologique du Luiein- 
boiirg belge, a su mener à bonne Gn, avec toute une pléiade de coUa- 
boralt^urs, les neuf volumes de V Histoire des communes lusembourgtoiits 
(environ 7000 pages, 81 gravure*, portraits et cartes; Arlon, F. Brûck, 
1889-18911. 

— La savante dlsserUtion de M. Léonard Wn,LKMS, Étude sur f Yten- 
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tf dnnn In Recaml d» trnviax de la hcnllA 
c l'L'niT^nitA de Gaod. iotereaM par beau- 
coup de poiou lu bliloricfit <|ul a'occupeot du xn* s. |t7S p.; Gand, 
Bagdeke]. 

— L<>ii Mtlanfftt hUloriqun ti ttnecdoU^tiea tvr la rilU dâ Gand de 
M. Prufp^r Cluyb eoDiienoeiit ttD« dnqnaoUine do notice* curletiBes 
et «auvent mâme piquaQlca. C'«n l« qoaUmlèmc volume qa* l'auUar 
Infatigableoooaacrnùrhiitotredr m villt oatate(378p.;GaDd, J. Vuyl* 
9Uko). 

— Slgmloiu encore le t* faacieule da bel ouvrage de H. Praot 
GcHOiiT, proresacur k l'Ualvcrtité de Gand : TttUt tl monwnmlt figv- 
ri* nialifi aux mt/ains de Milhra. 11 compread te co<niii»noe(u«Dt de 
la trûislème partie) : Jlfonummli fiçurù, et eat acconipagaé de Dom- 
brenSM gravure». Le l" Totciculo, para «d octobra, «oateotil les deux 

lEèm partit* ; te* Tattt liiUralnt ^orientaux, tatina et groca) et 
IVu-to tpigrajAiqua ( înicriplioo* oriDotalos, grwioea et taiiaoa) 
160 p. in-4>; Bnixelles, lAmerlin). 

— Feu M. Oh. Laiirbnt, coiuelllcr k la Cour de caisatioD do Bel- 
KÎqoe. D'à pu voir paraître l'ouvraf^ auquel il a couwcré tes vnllea 
peaiUnl des ann^s. Le Utm« I" du Semnl du Oriionniincti dt CharUt' 
Quint ooropreod environ 500 documontt dea anoAa* tà06 à 1519 |in-fol. 
d0 76ï p.; BruxcUcK, Gocimieru). 

— La maison Brujlaiit-ChrJttaphn itit Ilruidli» auaouci* unn mya- 
vello âditiou de l'ouvrof^ trè» utilo, paru il y a trcntn an», do feu le 
capitaine JovniiAix, qni Kcra publié par non lil* lo liftulanaaUcolonel 
retrailÀ Alf. Jourdain Pt par M. L. Von Stalle, bibliothécairo de la' 
Chambre de» rcpréeentaota. sou« le tllro de : Dictionnairt rncuolopidlquê 
dt jfioffrapkit hUtortqv» du royawM de Betjiqu*. dpscripiiun ttlu«trA« 
de M* 9 proviDCM et de sa 3,603 commune» sous le rapport lopogra- 
pbiqno, Maticliquo, adminietratir, judiciaire, industriel, commercial, 
militaire, r«ligii-ux. binloriqiie, littéraire, biographique et monumenUl. 
L'ouvrage Ibrment d(-ax forts volumes d'environ SOO pages cbacun et 
sera publie en 3S livraisons de I fr. SO. 

— H. L. Lbclëhe. professeur à l'UniverûlA libre dn Rruieltea, a 
pnblîè une Intéreanaate oaquine Kur l'Histoire g/ntraUt dan* la Biblio* 
tbèqie belge d«« conoaisaances util» 1358 p.; Hnixelles, Roiex). 

I.miM HOCrtiO^' — f. Hymaju et A. DfUroU. HUtoln^ parltmonliilrr de 
la ftelgtifuD, 3* Dt i* tiir.. le&iiun de 1891-9-1. p. lia-îâS. Druxtlle», BruiUot- 
Cbriiiluph«. ~Clkatwin» A.de Riemaeçker. UÎMointelgéu^alugie At U famille 
de llMiipliime. 214 p ; GadiI. SilTer. — Abbé ht Cuniia. Vojaip! aux pnj* 
biblique*. ! vol. de Â9Q et h1% p.; Bruxelles, Vroinant — Léon CtoçueC. L'art 
OHMiiinentiil ie- Émpll«ns el des AMyrieas. BruK««. Soc. Sainl-Auuuatin. — 
O.-C- Dnlrt*. Lt« rr^riiphfttlllet. Nutc« bur l*arl décoratif «I la peinture en 
AMtlelerr». Itl p.; Bnix«llp», Dieiricli. — a. «trotte ty m Ii . ItAlel Hertilielynck 
t Vpra*. In-fol. avec 30 vue* pbol<>lypique»i ïpn**, Ciilk"Mrt. — Protper 
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JNmOM. U Bel^qne «( U chute de Napolton I', 41 p. [Bstnit de U S«*W 

Pay>-Bfta. — Bous les auspices et la directiOD de rsTcbéologne 
alleroBad Konrad Platb ont été exécutées à Nimègue des foaitles rar 
l'emplacement du palais impérial qu'y avait Tait coustmire Charlemagne; 
OD y a retrouvé surtout de précieuses iadicationa sur la chapelle du palais. 
Les fouilles, en conduisant jusqu'au sol primitif et en supprimant les 
constructions qui étaient venues s'y superposer, ont mie au jour uns 
œuvre d'une bràuté remarquable. La ville de Nimëgue a résolu de res- 
taurer la chapelle dans sou état premier, dès que cela sera possible; 
en attendant, le !> Plath se propose de consacrer au i Talkhof ■ an 
ouvrage de luxe orné de nombreuses photographies. 

Allemkgne. — Le 25 nov. dernier est mort à Berlin Fr. Wabnbceb, 
auteur de travaux très estimés sur l'art héraldique; on lui doit entre 
autres un Heraldischu Harutiiuch qui, eu 1892, est parvenu à sa 7* édi- 
tion. Il avait cinquante-sept ans. — Leii janv. est mortifl D* L. Zkiissei, 
auteur d'une biographie de l'empereur Frédéric IH et de récits popu- 
laires sur la Révolution et l'époque napoléooienae. Citons : Deutsehland 
nach den Btfreivngskriegen (3 vol., 1893-1894). — Le 10 janv. est moit 
le D' Wilhelm Ahndt, professeur de sciences auxiliaires de l'histoire i 
l'Université de Leipzig ; il avait seulement cinquante-six ans. Élève de 
Wailz, il avait été employé aux Monumenta Germ. hist., où il publia 
l'Histoire de Grégoire de Tours (1882-1884) et les lettres de Didier, 
évèque de Cahors(1889); on connaît ses eicelleutes Schrifttaftln (1874, 
2* ëdit., 1887). Son séminaire historique de Leipzig rendit les plas 
grands services à l'éruditiou. — Ije colonel en retraitoC.-A. voit Cohad- 
SEN, conservateur du muséedeNassau, est mortà l'âge de quatre- vingt* 
deux ans ; on lui doit un livre excellent : Der rômische GrenivMll l'n 
DeuUefiland (1884-1886). 

— Le D' Walthbr, pasteur & Cuxhaven, à qui l'on doit une histoire 
de la traduction allemande de la Bible, a été nommé professeur d'his- 
toire de l'Église à l'Université de Rostock. — Le prof. B^sthoer, de 
Greifswald, a été nommé à Berlin professeur de la théologie de I'Ad' 
cieu Testament. — Le D'Nick a été nommé directeur de la bibliothèque 
de la cour à Darmstadt; le baron von Œfblb, directeur des archives de 
Bavière. 

— Le 43* congrès des maîtres d'école et philologues allemands aura 
lieu à Cologne les 26-28 sept. 1895. 

— Dans le n° 16 des Beilage de l'AUgemeine Zeitttng (1895), A. Bœht- 
LiKOK a traité à nouveau, en se basant sur des documents nouveaux, le 
meurtre des plénipotentiaires français à Rastadt; il cherche à montrer 
que les instigations au meurtre sont venues, non du côté autrichien, 
mais du cAté français. 

— A partir de mars 1895 parait une nouvelle revue, intitulée: Biogra- 
phische Blatter, sous la direction d'A. Bettelbeim (Berlin, Hoffmaim). 
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nio cnnilcnilrB doB articW sar la Ibèorie et l'hisU)ir« île la biographie 
etiIeliiDlobingTaphie,dMmém«iraa biographique* eiBuK^tograpliliiui-*, 
des Dotien nâcrologlqnea «i blbljograpbiqiin. 

^ M. KcBHteii, ild Mânicb, publie uoe nouvelle brodiiire.^ur FeUet- 
tai'Pnft tl/fiiaifi, Foci, 18941, sur la ipiesiion qu'il avAîl pudiée dfjji 
dftns n iliiMprUiioa Sin Ai^tmjp iQr Vosung ibr Felieiltu-Fragt (Freifiîng, 
18901. Siiaie Félicild de Rome, qu'il ne (aa\ pas conruwlre avec tafnu 
PAliciti de Carthage (f 7 mars ?03l, esl dooDé« par la l«genile oorome 
aoB fDKrlrre du lemp» de Marc-Aur^le (a. 16?|. H. Fûlirer, qui anit 
vlmneai crliiquè la valeur biBU)hque de la passion dn uinte PeltcUi!, 
répond dans la présente brochure h l'apologie de Udito pattioo Ustée 
par M. Kûoslle dan& un mt-moin! Intitulé Hagiographiiehe Studitn librr 
dit Pauio Ftlicilalii nim VII fUii (l'mli-tborn, !8D4|. Voilà bi>>n île 
l'écriture tur une question df pcn d'int^rtt «i qni dt^mit Atnt contid^ 
rtc comme iraocbi''!*. l.'(-|)i!^rapbiv clinVtienn« do Romo ot In t«it« dn 
«kadrler philocalico {a. 336) mettent hors de canne le martyre bUto* 
riqucdeocKMpl frires dont ranniversaire clait Si6 ensemble au lOjuil- 
lot et dont les sépultures élaieot : pour Félix ei Phitippe, au cimeiièra 
■le Priscillo [via Salaria nova); pour Martial. Viul et Alexandre, au 
dmeiière Jordanonàm (même voie); pour Bilaous, au dmetière Av 
Mniimo tmém» vu») ; pour Janunriu;, au cîmeiière da Prétextai (voio 
AppieDDs). Le touvoair de sainte Félicité et,l moias bien documenté : 
encore a'«it-il pas contestablp que son tombeau était fênérê, du temps 
du pape Damaae, au cimaiitiro du Maxime, et la crypte en a été retn>it> 
VM de nos joure par M. de Itusti. La parcoïc de crttn rrmmii M de oes 
sept martvrs n'fist pa* rtiibliu par l'épigraphie, mois le m.irlyrologe 
biéronymien en léinoignK ; M. Ouchcsno croit voir dan* oc iCmoiifnage 
du martyrologe un document do mollleur aloi mCmo que In ulcndrier 
pbtlo«a!icn; oottc opinion, tuuteroifi, o*t imrulliiiammnat motttée. La 
rAaliii historique do ce groupe do mattyrt rexiani donc indubitable, 
lear légende milo éoigcnatique. Quant aux .ictea du martyre do salnio 
Félicité et de ses sept fils, actes réiligi5s primitivomonl no grec et dont 
OOBS avons Mulemeot une recention latine, contre l'opiiiiou de M. de 
Roisi, do M. Doalcet, de M. AlUrd, de M. Kunstle, il faut ** T^siguer 
à o'y Toir, avec M. Fûhrer et M, Duchesne, qu'un récit do basse 
époque, peal-*lr« du xf »., mai» sans valeur historique, et dont « on 
ne peut rien tirer |)our dittcnninrr la daiA dc« événements racontés, i 
H. Fûhrer a raison, et U n'aurait pas eu nioiDs pleinement raison «i sa 
dlaaertation avait éié plu* courl<:iis« k l'égard de ses contradicteurs. 

— Los éditeurs du Accueil du Uitorisiu occiduntawt du craisadta, 
publié par l'Académie des inscriptions et belles- lettres, ont établi le 
texte d'Albert d'Alx, qui figure au t. IV de la collection, sur nn astcs 
bon nombre de manuscrits; mais ils n'ont pu utiliser plusieurs manus- 
crits oonserTéa en Allemagne, ft Trèv«, i Nuremlierg et i Oarmstadl, 
et des fragments de HaDorra; oes demlcn <Ui«nt du xiti* siècle, aissi 
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qa'nDe pwtïe de nuuuenl de DtriMtadi; le nMa de celoM ptitD 
ttra la plaa aïkcleone copie eitHuit d« ï'BIttoriû BitmotimOanm H |wa( 
6tT« Apporté à la preml^ moitié du xii< «ltel«. Les mtniucnu it 
Trèt» et de NaremLerg, inoiiu iraponanu, ne dateot que du t\- «iMa. 
M. 6. KuoLta, ilans l« pnipamme de l'ilninniti d« Tubiagao pour 
l'aooM 1693-1894 rTubingu*'. Armltruiur i<t Rfeeker, in>l*), dfcril loa- 
gowDont CM quairr niomplaîm «t donna !■• laçoM daa (ttilM da 
BaDOvn et do Darm^udi. don trarail parait bit avec iDMhodA, la ttoin 
•«dI de i'auleur EurOt à Ut pronvfrf. et on y troovp ipriqoaa nrianlat 
intémiaaDtM; bMacoup aont, bteo enteada, purement oribofrapbhiaafc 
(Test en toot caa aoe lionne coDtrfbuUoD h l'étudp de cet oanif^e it 
curieux, malt il dimneoieot apprécié pu les «rudiia qui ont parlé ia 
eroltadee. 

Irrwa oovTMAinc. — DwTMaa ABou»n. — W. Soliait. livin QoeMaa il 
ter (Iriilfn DMailc. Deriin, llir«r ni Mflllar. — Cotfu* inurlpUMiaM lilla^ 
rirm; vol. VI. 4* i<«l., bK. I. DMlln, Rriaw*. — C ytehmtr. Studka ma 
Rflinerkangan fur Geidikhle det illea OrieaU. I^piig, Vtelter. ^ O. JC^n. 
Dit Briinduinmtidihlile no HapMiia an HiUndro». Betllo. T'i lihaMii — 
0. S4»tt. Geatbleblc 4m Ual«r««iie« der anlik<'a Wett; roi. I. Berlla, Shiaw 
mib. — K. SHtwortt. Dto KenteiliitM <Im Br«Ui*tli«aei lud Kaal«r> Wl 
■xcurMO Ub«r die lalerpoiilie«ca M AlrkaBui und Euwbii». GdMtiapw, H» 
larleh. — Tmtk. D« tortlUan* tudlcum «pud AlbeaUciM. lUd. 

HmoBiB oixtauLi. — Pnchinfer. PAnI B«>«i«rrk ond die ParlanMtiariaii 
Bd. il, 1817-1819. Dredao, Trewendt. — 4. «M Arnfih. Anioa, lUtltr tM 
Selimnliag. Eplxidea nin adiMin VAtm, lUS, ISt8-IU9. Utpil|. Fr«jti(. 
— S. Bran^nburg. Die Oiifiimoiiiliiin Hcfiag Helarlcb* voa Bnaaadn*^ 
durci) il«a 5<li mal kaldiK lien Bund, IMï. Leipxig. Foek. — C. van StÀimpf. 
Nt|<()l«on in Satlit«n, ISIJ. Drctdr, Bsouh. — ComI* M- dm Mmitin-tctiort. 
Bayer naltr dem IGiiistfriuDi Hoolg<lii, 17»-t8tT: roi. I, I79»>iaa0 MubU, 
B«ck. — Th Lbutiur. GeMliidi(« dtu deutuhta Volkea. Stallfart, Colta. — 
ir. Marltn*. Gr*«or VU ; Mim Leben und Wirkfo. tM^ûg, DoMcker et Ha»* 
blet. — // l<on Ztlubtr}. BrlRli'ji uiln dcf r>rocr»liiljtb«lt#f«tban Enlierwc 
Cari>. 1793-1794; y part. l.dpilg, Pr>ita«. - PUoty. 01* VarhtM^MirkmJi 
dei KùnIgmicI» Hâtera. Unnkh, Ikck- — Ltnekks. inlUBaM Ibtteaîai; bIb 
Lcbent-und Silltabild 4» dnr Hnrortnatlonutll ; tôt. I. Gotha, Parllw*. — 
£. Dahn. Dit KAnlgi; dirr OcrmuM-n*, *nl. VII : Ole Fnmkea nater 4ea Um- 
vinu«ru ; 7' pan. L«i|<ii(. Brtilkopf et llxrlel. — FnhnktMur. BmUw-iMt 
und di*> Schitedeu io tlaiiu uod ain Rbetn. Damatadt. BergatraaMr. 

HinoiaB LOCAI.B- — H'. UfptM. Wettîon «nd VitleUbacbcr, »Mne dit 
tn«idprlau»IU [m xir Jahrb. Drtide, Bvaich. — MMU$t». Oet^UeiM d«r PTn- 
nIn lin D«k«nam Baea; !*• put. : Me SUdt Buwi. Cotoga», BadMM. - 
K. Spanitaf*i. Hiodea nod RaTcnalMiK «dIct nriudatborRiMib-rrvuHlatAtr 
tl«rrw:ban, ll>t$-l7IU. HanOTre. Baba.— Acfjfruii^in. Fraokfarl -a^H., dis fntt 
StadI, In BavwerkM and SUiMbiUem. Francforts. -H., Ji^d. — £MAr i«a 
KnobloA. ObarbatUteba» GaMbl«cbt«ib«idi. Deidtlbcrg, «iatar. — BiiiIjm 
Kolaer febalMorkuadan ; Ad. IL Bona, Wcber. — SrAim». nitimmlar 
GaacUeble aacb QD«ll«a aad Urkoadea. HanboarB- — B. Mattr. i 
dar DnlvmilMt Prrlborg-ln-B.i 3* part. : ISSO-ISS! Bun. llankl«iK. 
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' Antrloha-BoBgrle- — Le 19 j&niler e»i mort n Mèran le P. Cètef 
iia JhAu^riùH, à qui Ton doit de bons tmrjtui sur rhiitoirc du Tyrol. 

— H. Ijusii vieot de Taira pkrsjiraàla libnirieBadieitwUqaBlrième 
édlUoii de son llislairt it l'Âulriekt-Songrit. L'ouvrage « él« remanié 
et prolonge jiuqu'ea 189t. La prêrace reprodait de curieux extniuds 
l'iairadDÔlOD écrite par feu Preeman pour fédition publiée râoemiDeal 
eo Aof;leterre. 

LmtM iMoTUDX. — Comte H. d'Banuttetmrl. GeMinmilU KtcbridiUa 
lUira die FsmilJe àa Grafen de la PodUïoc d'Haraoncouil-Ualerxagt. Vianoe, 
Brannllller. — SCTail(o$eK-GTauiaaHt>. Getchicliie der OculKhen ia OUter- 
rvScb-Uagara ; vol. I, jutiju'l ^hi. \«ioM, Kouegca. 

Suisse. — M. Eroenc Cuavinnc^ eii mort h Launaone le 6 janvier 
dernier, ll'tlge de toixsQtisquutorxe ans. II est l'auteur do reTaarqaables 
travatix, rclaiifs A l'biiuiire île Lau»auao et du cantaa de Vaud, tels 
que : le Tritor dt tiglin eattUdrale de Lauiannt, dociinutiU (Genève ei 
LaïuaDDe, 1873, in^); les Compta lU la ville inférieure de latuanM, 
ii7S-li76 (dans les Mtmoiru «I doeumenlt pvbliit par la Société dhittoire 
ds fa Svim rwuindf. t. XXVlli, 18731 : une f/otitx lur labbaye >U M- 
lmaMxpr*tLaHta'»n»\lb\d., t. XXXiV, WtWAiw Extraits det manvaus 
Ai COMtil <U Lauianne, 1383 à tiSS ilbid.. t. XXS.V ei XXXVl, 1881 
ei 188?); des CompUt de la chdiellenie 0* Chilien. 1402 d 1103 llhid., 
S* série, t. U, I89Û). — Ou doit eocore à Ai. Cbavannee de uomlircux 
Utieles lnfér«s iaan le Dictionnaire hitlontiue et giographi^tie du canton 
it VtOàd, de MM. Muriigmor ^t de Crousaji, et dans le Bvtktin dt ia 
S^eUté dt l'histoire du proteitantisme françaU. 

— Le 18 Doiembrc 1893 « éiê fondue à Fribourg une Société histo- 
rique alkmande dont le but est do créer, pour toute U partie du caotoa 
de Pribourg dans laquelle on parle l'alleroand, an centre d'études hUto- 
riqaes et arcbéologiques. Elle publiera aonuelloineoi des Ptnburstr 
e*KhtettlitflMttr. dont le I" fasc. (Pribourg, 1894, la-S" de 122 p.) con- 
tient, entre autres, une imporlaote étude de M. Haos Wattxlct sur la 
bataille de Morat. 

— M. l'abbé J. GnsuAuu vient de publier le t. Vil de ses Documents 
rtlatifi A l'Aûloirc du Valais, tm-mi (formu le t. XXXVill des 
Mtenùiret et doeumenU puAlUs par la SoeiM d'Kittoire de la Suiut 
nxnandf. Lauaniie. 1894, in-S" d« vu cl ft47 p.)- 

— L« S8* ntnfahnblatl lum Besten des Waiunhttustt l'n ^uriclt {Zurich, 
1895, in-^* de 8^ p.j contient la première pirtie (I8I6-I85>3) d'une bw- 
graphie Tort Intereesante du savant hi&torieu zurichois Georges de Wyts 
tf 1893) par M. G. Msvch w K»unaii. 

— M. bdouurd Ron u ti-rminé son Inventaire sommaire des documents 
niatift à Chistoirs dt Suisse tonservtt dans les arehivri et bibliiHkè»iuei dt 
hïTù par une cinquième partie (Beme, 1894, gr. in'S'de rv et 495 p.}; 
les tables qu'elle contient faciliteront singulièrement l'emploi de ce prï- 
deux tranil. 



462 cnonioDK n tnuOflUPi». 

Angletorra. — Sir John Sbblbt, profenenr d'hiBtoirs moderae à 
Gsmbridge , est mort daai les premiera joan de janTier, 1 l'&ge de 
soiiaate ans. On lui doit ud ouvrage remarquable sar la vie et l'époqne 
de Stein et un Yolume sut l'ExpaoBioD de l'Angleterre, qui « été In- 
duit en Iraa(ai>. Ce sont des ouTrages fort distingués, moins encore ptr 
la forme, malgré son âlégaate lucidité, que par le fond, car ils montrent 
combien les problâmes historiques sont complexes et que l'hisloin 
d'Angleterre en particulier reste une éoigma ou ua roman bon pour 
les chauvins, si l'on ne montre faction exercée sur elle par la politique 
et les intérêts des nations étrangères. Il avait aussi exprimé dans dd 
ouvrage anonyme et dont il ne voulut jamais avouer publiquement li 
paternité, Scce homo, ses idées sur le Christ et I'in0uenc« morale du 
christianisme dans le monde, dans des termes empreints de philosophie 
humanitaire. 

— En prenant possession de la chaire d'histoire qui vient d'être créée 
à l'Université d'Edimbourg, M. G. W. Pbothebo a lu un discours où il 
expose pourquoi il est nécessaire d'apprendre l'histoire. Il montre très 
nettement l'importance éducatrice des études historiques animées par 
l'unique passion de la vérité et leur utilité pratique comme étant li 
meilleure préparation à la vie politique {Why shouid m team hUtoryf 
Edimbourg, J. Tbin, 24 p. io-8*). 

— L'édition illustrée de la Skort hiitory of the en^lith ptopU de 
Gbebh, dont nous avons annoncé les fascicules à plusieurs reprises 
(Macmillan), est terminée avec le fasc. 40. On ne pouvait pas commen- 
ter par l'image avec plus de goût un texte plus intéressant. 

— L'édition des ÛEuvtm eompUtetde Ghaueer, par H. W. Skbat, qae 
nous annonçons plus haut (p. 173) est maintenant Gnie; le tome VI con- 
tient une longue introduction sur l'orthographe, la grammaire, les rer- 
sificalions et les sources de Chaucer ; uu glossaire général, un glossaire 
particulier pour les fragments fi et C du Boman de la Rose, une table 
des nome propres, une autre des auteurs cités, une liste des livres 
mentionnés dans les notes et un erratum aux six volumes. Un volume 
supplémentaire contiendra le Testament of love, en prose, et les poèmes 
qui, à diverses époques, ont été attribués à Chaucer et ont figuré dana 
les anciennes éditions de ses œuvros. C'est un utile complément i une 
grande œuvre (Oxford, Clarendon prees, cm-415 p. in-8*). 

— Une sorte d'abrégé du grand ouvrage de M. Cunniogham vient de 
paraître dans la i Cambridge historical séries > que dirige M. G. W. 
Prothcro : Outlines of engltsh tnduilrtal history, par M. CuKNmoaÀU et 
Ëllen A. Mac-Arthur. Le plan est celui qui convient à un résumé de 
cette nature : chaque chapitre est consacré, non à une époque déter- 
minée, mais à un sujet, exposé dans tout son développement historique: 
ressources matérielles fournies par le pays, tes manoirs, les villes, lei 
débuts de la vie économique de la nation, les aspects divers de la vie 
économique (objets de consommation, industrie, commerce, théorisa 
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I), la moDiuic, Ip crédit M TimpAi, l'igricallnr*, l« trtrtil 
et la MpîUl, motuis de U concuirmcs tnc Ib* natioiu ((rangeras. 
Pour la bibliographie, oa d«vn f« nporUr anx deux volumee dp la 
Hùtory 9f gnKth inàiutrf «ni «mtiMrot; maû Im auteore oni eo 
rbaurauM idée de résumer, tons lonDe de tableaux cliroDolosiqu«fi, les 
iaila eutnliait d« Tbiitoiro éoonomlqae. 

— Nom avons roça no înl^ra»ant mAinoîra nir l'eDHtgoement 
public m ADgIewm u xvt* et an xvn* siècle ; c'Mt nn extnJt de 
Sehmid : OttOHehu étr SnUhv»9. Ml, l» port., p. iSM39. L'auteur 
T «tudie rorganbaifan des DoiTer^tét et de* écoles de grammairc, puis 
les théories préeeotées sur reoseigoomcnt public par Itoger Asham, 
Richard Maleuler, MÎItoa et Dacoa. 

— M. Max Lacune a pont-4ire iDSlÎDctimngnt obéi i calte (eadaoce, 
Diturelle à l'esprit bumain, de trouTer excellenles cbes les avtrv» des 
isitiiiiUoDs ou des habiindec trfea dUtêreatas de eetlee au milieu des- 
(fndle* oo a été élevé, et dimt aa peot voir diaque foor les dé&nu m 
b* Tiees, quand il a décrit la Pn>fttit«n* tl Is tneitU an An^ititm 
(A. Colin, in-l!|. Ka moment oft diex noe Toisios de très bons 
esprits se plaignent que llnuraction secoodain ou sup^ri^n» des 
jennei Anglais est plui qu'iasurSsaiite, l'auteur nootre anv: com- 
plainnee les benreux eOeu produiu par cette abeeoce de prèoecupa- 
tioDs litténim oa sckotifiiiaes. Jetés pins t4t dans la vie réelle, 
non embarrasse* par nu bagage thAoritjup dont le plus souvent Us 
n'auraient que bire, ces jeunes gens sont contraints de déplorer plus 
d'énergie, on plus grand evprit dlnitiatire. On pourrait épilogusr 
lODgoement sor uo tel »ujet; du moins, M. Lederc fourniraii-il à la 
diaentaion bcaocoup de laits bien observes et bien priscntés. Ges 
« NûiA sor l'An^ierre ■ aecoot utilee à consulter, mtmt aprts celles 
de Taioe. 

— L'exorileot /McMonery of national Hograph^ arrive malmenant au 
41* lolsne, ^ cootieiil lea mots JfùÀoU-fflhtféit iLondres, Smith, 
mdvetO). 

UkUe. — Dut le MMMne dsUs CamulU étt Hmm ■i*seliijfni tm 
JHlmie)lfilan. fraxetli ftiiva, I89t, p. Il), M. GioUo C*aom dresse le 
ealal. des aeqnttuioas gai ont aecni, dans le cooruit de 1893, le musée 
arcbéoto^qoe de Bren ; il en tait ose description précise et sommaire 
et doooe la w|> «dmti oo d«a naisém lee pins importaou. Gloas, sotn 
«itrea Kolpanve leauntublte, n lii*4elief dn xiv* siècle repréeeo- 
tant, avec nu anfeeuuue rioplkiié, le CentoooemcDt de la Vierge, 
et deux médaflloai de marfen de fficole kmbvde du xv- siècle, Ogu* 
not t'Anouaciatloii- 



— La famsvse qtHsiîoo de l'eaptUMont de Vetnlooia, qui s luit 
(épaudre tant d'eocre «t de coMrea asx eansia liaUens, eu psrtiDulior 
k MM. Ftlchi, Dotio de DuUî et Uilaai, nous vaut aujourd'hui uu« 
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étude de H. Ginseppe Sounn*. Les 110 ptg« qu'il loi a conncréei 
■emblent sérieuMS : il dous fait avec la plai grands minntîe le rédtdei 
fouiileB qu'il II entreprises, en mai 1893, an sommet de Poggio Casti- 
glioae; il nous énnmère les tessons et les débris de tonl« sortes qn'il 
y a découverts ; enfin il étudie de près certaines chartes du zir siMe 
qui lui eemblenl confirmer sa thèse. Bes études historiques et ses fouilles 
l'amènent h cette conclusion que t'ancienue cité étrusque de Vetulonit 
se dressait sur les hauteurs de Poggio Caatlglioae, dans le territoire ds 
Massa, et non pas k Colonua di Buriauo, comme le prétend H. Isidon 
Fatcbi. Quoique sérieuse et méritant l'attention, son a^umentation 
n'est pas tout à lait convaincante. Qu'une ville antique ail existé jadis 
à Poggio Castîglione, c'est sûr; qu'à certaines époques relativement 
récentes, on ait cru que c'était Vetulouia, c'est probable; mais que l'oa 
ait eu raison de le croire, c'est ce qu'il faut encore démontrer. 

— H. Michèle ds Palo* est tellement fier d'avoir pour compatrioto 
le célèbre Arnaud de Brescia qu'il vent le revendiquer exclusivement 
pour lltalie. Il lut est désagréable d'entendre dire que ce révolution- 
Daire du xn* siècle a passé plusieurs années de sa vie en France, i 
l'école d'Abélard. Sans doute, Otton de Freieingen l'affirme nettement 
dès le XII* siècle. Mais qu'esinie que cela prouve î Qu'Otton de Freisin- 
gen s'est trompé ! Et la raison qu'en donne H. de Palo, la saule, c'est 
qu'à pri'ort c'est impossible, un homme aussi actif, aussi pratique et 
aussi subversif qu'Arnaud de Brescia n'ayant pas pu se mettre à l'école 
d'un philosophe spéculatif et subtil tel qu'Abélard. Et puis Otton de 
Freisingen est seul ou é peu près de son avis I Que, de son cété, H. de 
Palo nous apporte un seul texte du xii* siècle à l'appui de sa négatioD, 
et nous commencerauB à la discuter; jusqu'alors, elle n'aura pour elle 
que des ai^ments de convenance, tout à fait sujets i caution ; c'est 
insuffisant. 

— M. JoaoAH vient de faire paraître, dans la Bibtiothique âe l'École 
françaist de Rame, te deuxième fascicule des Registres de Clément IV, 
1265-1268. Ces registres sont particulièrement intéressants, d'abord 
parce qu'ils sont parmi les plus complets, et puis parce qu'ils contiennent 
un assez grand nombre de lettres curîales d'une grande importance pour 
l'histoire générale. Il faut notamment signaler les bulles qai ont trait 
i Charles d'Anjou, à son établissement en Italie, aux luttes des Guelfes 
et des Gibelins dans les communes italiennes et en particulier s 
Sienne. 

— I>ëji connu par son Histoire de Viterbe et par son Histoire des 
bâpitaai et de l'hépiial général de Viterbe, M. Pinzt consacre deui 
nouvelles études à la cité dont il est à la fois l'archiviste et rbistorien. 

1. Petulonia; stadi e ricerche. Spoleto, tip. dell' Umbris, 1S94, Id-4% p. It5. 

2. Dm novatori del Xil tteolo. (Sitrsit de YATthioto ttorieo Uatiano, 18M, 

p. 38.) 
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CMt d'abord ua« loagoo aolico «ar lc> priaclpaux in<ioninenu d« 
ViMfoo, qu'il prèttaU modMtcmcDt coinm« oa guide pour Im vUi- 
t«ara*: an r6iJil4, e'eal uo rttnmt tri> documcoû de l'Iiitioiro cjvtl«, 
religieuse e* Artistique de Viurbo- Rfeidaace dos grands pap» du 
siu* siècle, rivale de U ooninitiDe do Itome, cbof-liea do rimportaoU 
provioca du Pttrimoioe de stiot Pien« eu Tosoe, cette nlle a en dw 
destinées gloriaoM*, et Im objets d'art qui omeDl encore see places, 
tes palais M set églises, eo «oot la prauTo évidente. Haosoléee d» 
papes, aux rlebes seulpturet et aux merveilleuBes mcMlquM, palais 
dee lerrlblM ramilles roédiévaleB, avec leurs escaliera eitêrleutv, lears 
^^OAtret ogiTales, leur atipect «orolire ei pittoresque, dot Irea ei couTents, 
^^^bsasx signés de Sebuiien del Piombo et peat-^tre mAme de Han- 
^^^pi*> tontes Cfis mervoillcrt nous sont décrites avoc U plut gnoile 
oompâtencc par M. Pinii, oi avec etles sont éToquëat toutes les mani- 
fectations poétiques et dramatiques do l'bistoire si tragique de Vitcrbo 

»an moyen ige. 
Dans une seconde brocbure*, M. Pinii nous retrace rapidement l'his- 
toire des eaux thermales de Viierbe depuis l'antiquité romaine jnsqu'à 
nos jours. 
— M. TxDALDi, profosteur à l'Unirorsité de Ptdooe, a consacré à 
Napoléon un petit tolucne qui te lit avec inl^irAt*. La tons-titre que 
l'auteur a donné k sou livre (Vna pagina ttorieo piieotogiea dti gm(o) 
nous indique bien l'objet qu'il s'est propoei. Ko itodiant Napoléon, il 
a Toula foire la psychologie dD géDis. Gomnw Talaa, il montre l'in- 
Boenca de rbéredité sur son béroa ; toar à tonr il analyse ses tnits pliy- 
tiques, eon inieUlgence, sou e«prit et son caractère, et il arrive & cette 
oinclosion que Bonaparte était le produit dês^juilibré de l'auvitmo et 
que le génie loucbe dn près à l'épilepeie. C'est nue combioataon des 
ttitones de Taino «ar Napoléon et de H. LoinbroM mr l'homme de 
gAnie. Quoique la synlhô» puiiue étn! contestée, l'aaalyte ne manque 
pas de finesse et d'tnlérél, malgré quelque* erreur* et quelques eonfu- 
lîotts, comme celle de Renan avec Tains (p. I36|. 

— On Tient de Tooder à Bari une société d'études sur l'hittoire de U 
Pouille qui publiera un Arctiivio ilorico pvgltes' et ua recueil de docu- 
ments «ont le titre de Bibtioteta pvgit«i«. 

— A l'ooOKioa do 90* auniverKsire do la naiiMnce de niluttre Utto- 
riea Ccsaro CAimi [h iUk. 1S94), on a pnMié un volume de mélanget sur 
Cantiï eoBsidêrtf comme êdncatsur. historien et littérateur. 

1. C«nre Pioii, f prf ncfpati monununti 4i fiUrto. Vilerbo, Monarchl, tM, 

p. ite. 

!. C«*ar« Pinii, (juotl dm mila anni di memarie Pille T«rm» VUerteH. 
Tilertii, A)pieH»ti, p. Ut. 

3. Ansuilo Ticfctldi, AVipofMn*, aita pagina dorlm ptieologlea iM f(no. 
Plldovs, I89W P- 1«S. 
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